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oè  Vca  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  teoiarquable 

dans  chaque  Nwnbte.  -iSûoTfâr;^ 

TOM»  PREMI,ER.%c^l/!';}^^x^ 
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ordinaiie  du  Roy ,  ruë  S.  Jacques,  à  la  ^bt/t'itit  , 
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,  Xeî  divers  Traités  des  Saints  Pères 
àui  ont  paru  en  nofire  langue  ont  eflé 
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E  P  I  s  T  R  E. 

f  hjen  reçt^s  ,  que  j[aj  lieu^^^cTe^erer 
qHe  ceiiX  de  Suin^^gujfin  fur  lE^rn^ 
gi  h  de  Sa  int  Je  m  ,  C5f  JurJon^Ep  ifire 
aux  T  arthes^  auront  le  mefrne^  J^rt , 
I'    que  le  public  à  qui  Je  lés  ojf^ejera  trop 
X^  occupé  du  nomade  tAuty^^^^du  mérite 
de  l'original  pour  funger  a  la  foïblejfe  • 
du  traducteur  (ë^  aux  défauts  de  la  tra- 
jduWon.    Mais  fofe  dire  ,  MONSEI- 
CNEVR  y  que  jê^ fuis  peu  touche  de 
cette  ejpece  defkccès ,     que  je  m  en  fuis 
toujours propoféun  autre  qui  ne  dépend 
ni  de  mon  travail ^  quel qu  il puijfe  eflre^ 
'ni  des  heureufes  préventions  de  mes  Lee- 
tèurs.  Je  rie  demande  pas  que  mon  Livre 
/bit  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je 
fbuhaite  feulement  qu  il  foit  utile  à  ceux 
qui  le  liront.  C'eft  ce  quon  ne  doit  atten^ 
dre  ni  de  celuy  qui  plante ,  ni  de  celt^ 
qui  arrofe  ,  mais  de  Dieu  qui  donne 
ïaccroijfement,  Pour  obtenir  cette  rofee  ! 
celefie  qui  prépare  les  efprits  qui 
ou^re  les  cœurs  aux  paroles  du  fklut ,  j 
je  prens  la  liberté,  MOtiSElCNEVR  , 
de  m'adreffer  k  Vous  ,      de<vous  dê^ 
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fiPISTRE* 

'VOUS  ne  tA'vie\<ipfroufvé  fi  tte.mîafoù^ 
dvHHé  h  hitrdÀejfe  ii  U  publier.  Je  le> 

d»  nombreux  troupeau  aue  le  Prince  des 
Fafiears  vous  a.  coh»^,  CeM^u4é  nms 
Dioce/àitts  qui  auront  /^u  profiter  des 

en  quelques  omfiony ,  feront  fans,  doute. 
i(U0  MfuM  rmoifvtr  dtais  les  écrits  ' 
du  plus  ftdfltme  ^  du  plus  fem.  de  tous  1 
tu  tbeoto^ens  y  ce  tfuib  ont  né  dgtns 
vos  Ordonnas  ^.,du^  miJjtttres 
Vâ^oTAlés  t  g/  ceux  qtti  prendront  içy  ' 
<w»  qm.mroiiS  i.aiiUur s  quelque  .cm^ 
mipMce  des  mmrs     des  di^ofitions 
de  Saint  Jagufii» ,  n'mmt  qtkii  oh/èr- 
ver  <voftre  conduite  pour  j  recomoifire  \ 
diux  grandes  <vmÊU  .qiH  ce  S4tm  pojji^ 
doit  eminemyient  Q^jqtù  femhlent  a<voir 
formé  foin  ufâlSen  pârtimliet^  Jfe  nieu^ 
dirfi  y  M  O  N  S  M  I  G  N  B.ZI  R  ^  ^  ^/^ 
ârdofii  poàr  U  vérité  ,  ^  une  charité 

-douçe  .^jefidri  ^  ^  covq/att^f  pçitr 
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EPISTRE.  . 
eeuM  oui  ont  le  mAlheur  de  s  en  écarter: 
Mais  eti  rmdant  grâces  k  eeluy  fû^vmr 
rmplit  fi  thondammewt  de  cstcjfrit 
tvnùmeitt  Epi/copAl ,  dotit  /»*  premien 
Smeefiia-s  des  Apofires  tfioient  animés, 
en^  compAYMt  le  grand  Aréevéqi» 
à.  qui  fay  Iboniùur  dt  préfittter  mu 
jourdOjwji  les  fruits  de  maJoUtude.a» 
Dh&eitr  mempsfaifle  ddté  d& 

traduire  fideUement ,  je  ne  puis  mem^ 
fiéer  d  admirer  U  profondes  de» 
jmgemensde  Dieujîtrjesferviteursy 
U  diverfité  des  voies  par  le/queBes  il 
Ut  eotidmit,  U  <voulMt  que  Saint  Au- 
guflin fut  Evéque  ,  afin  qtu  feminence 
^  U  famteté  du  caraSere  donnajfent 
plus  d'autorité  à  fa  doEbrine  :  mais  ii 
(a»tAd  k  mu  pente  Egiife  qui  nous  . 
ySroit  à  peine  connue  fi  elle  n'a'voit  pas 
eu  i'homtéur  ^  la  beuediSio»  defire 
goufvemée  par  un  fi  grand  Per/onnuge. 
Jl  permit  en/iùte  quea  Saint  après 
ami*  pendoMt  quarante  ans  combattu 
tous  les  i/ices     triomphé  dê  touui  les 
her^dejv»  temps  ,  lât  l'Afrique  de^ 
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EPIS  T  RE. 

JùUe par  les  Vandales ,     mourut  dans 

fa  wiUe  ajpegée  par  eux     prefie  À 

tomber  entre  leurs  mains r  II  faut  a^ 

nfouer^  éMO NSEJGNEVRy  que 

la  diqjïne  Providence  vous  a  fait  une 

deftinée  bien  différente.  Elle  Vous  4 

établi  dans  un  des  prindpaux  Sièges 

de  tEglife ,  fi  dans  la  première  Ville 

du  monde ,  ef  elles  e fi  ferme  pour  vous 

y  appeller  de  la  voix  dm  Prince  auffi 

grand  par  faKeligion  &  par  fa  pieté  ^ 

que  par  toutes  les  qualite'x^  héroïques 

que  i  Vnivers  admire  en  luy  depuis 

tant  d!  années ,  6*  qui  fer  a  toujours  prefi 

a  joindre  la  puijfunce  Royale  k  ^lle  dn 

Sacerdoce  pour  protéger  vos  faintes  in- 

tentions,  ^e  refte  tMk  defirer  après 

cela^  MONSEJGNEVR^k 

ceux  qui  aiment  fîncerement  la  béante 

de  la  nuùfon  de  Dieu  >  finon  qu  il  nous 

laijfe  jouir  long-temps  des  hiens  quil 

nous  a  faits  s  que  le  règne  du  Roy  > 

/oit  aujjî  long  quil efi glorieux que 

vofire  [pontificat  égale p  me/me far^ 

pajjè  en  durée  celuy  de  faint  Augufiin  f 

^  ... 
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E  P  I  s  T  R  E. 
Cffii»  ki  /otAaks  âi  tout  Ut  gmr^ 
dt-  bif» ,  &  Jes  voettx  qiu  pmt  touê 
Us  jmn  4UX  fiids  des  Amth , 
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AVEKriSSEMElstr, 

m 

O  es  ceux  qui  ont  quelque 
connoiflance  des  ouvrages 
de  Saint  Âuguftin  3  n'auront 
point  de  peine  à  convenir  que  iès 
Traites  for  Saint  Jean ,  font  un  de 
C€vai  où  il  Çc  trouve  plus  de  lumières 
pour  réclairciflèment  des  myfteres 
de  noftre  Religion  ^  &  plusdeprin*. 
cipes  pour  le  règlement  de  nos 
inoeur&  Au(fieft«ce  celuy^'il  a  re« 
pafTé  avec  le  plus  de  foin  $  pour  fatis^* 
faire  à  ce  qu  avoient  defîré  de  luy  les 
Evcques  de  là  Province^  C  eft  ce  qui 
avoir  fait  pftfi:4N^ia  penfëe  à  celuy 
qui  en  don^e  aujourd^yJbi  traduc^ 
tion ,  d  y  travailler  làns  avoir  d'autre 
vue  qncii^ihÀ^fçm^  dans  ià 
fblicude  une  occupation  qui  luy  pa- 
roifloî^-a^eif  autam^ifaiiilii^quc 
grément.  Il  auroit  peut^eftre 

tenir  là .  fe?l«^^ 
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'    AVEKTrsSEMEKT.  * 
d  ailleurs  trop  peu  d'expérience  dans' 
Fart  de  traduire  pour  entreprendre  de 
donner  au  public  un  Ouvrage  àt  cet- 
^  te  çonfequence.  AufTi  cft-cc  le  parti 
qmit  aiiroit  pris.^  sTil  n  tw^it  tm 
gagé  à  en  prendre  un  atrcre  par  le^s 
ratlotts  <jpc  Fon  pettc  voir  dam  la 
Lettre  qui  eft  avant  cet  Averciilè^ 

Mzis  comme  û  arrive  hemmk^ 

» 

mcm  que  le  caraâerc  qui  diftingue 
Saint  Augttûiit  de  ^  plo^rc  dfcf^aiu 
Wes  Pères  ,  eft  que  la  beauté  de  ce  ' 
oii'ii  dd(^  cjftreUcftiem'daiis  Ics^ckcK 
Us  mc&îKs^  queUenc 4^'pend  enrien 
àés  ctpu&alût  ^  ity  a  fiijei  de^)«f et 
que  cette  xraduâioj^^  qaoicme  de« 
imëedésotnenieii^de  tfôftre  kiâgtie^ 
n'en  fera  pas.  moins  utile  à  cetEi^  qui 
fedmnierom  k'peïfie  de lire,  ^cHir« 
intu  qu  te  êtékat  dansiez  ditpofî- 
tkons  qiie  Von  doit  apporter  à  la  dé-^ 
couverte  AtB^^fmtis  chreiticAfiiei^^ 
.  ifjCils  y  cbeïcheM  moins  les  agré. 

msm  quiiQastenti!e%m  cpela  1^ 
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AfTERTJSSEMESY. 
^lkéd(iB^)|uÉRcipiés^  qui  iiourriflent  le 
CŒUC^  i.i^>Qn  s  eil  attache  à  rendre 
les  pctMct^e^ièe^^vè'Ê^  nnc  B 
Ikéwqui  quelquefois  jqiques  au 
fcrupule  :  &  c'cft  dans  cet  efprit  que 
c«by.  qui.  s'ciisDii^ÊM  x:ette  occupa^ 
tion^après  avoir  achevé'  (on  Ouvrage, 
^  reé^samoacé  à^^^mtilla  de  noiu 
t^au.lors^  qu'on  luy  a  .ordonné  de  le 

eiibaac:  apphqué  avant  cela,  que  pour 
ktfMiai^  iU'MÔicv^^  crép  de 
liberté  en  quelques  endroits ,  &  avoit 
peur^èftre  ^endtt  la  penlj^e^  die  VAûi 

tion  exade:  fe  laifTant  aller  atiic  idées 
OU  Ua.4espdncip€i  €à  PcrCy^dom 
il  a  fait  depuis  plu^eurs  années  (a 
principate  ^  41:  ^tf^ilo  &^  iimqai€ 
étude.  :    '     *  '  ny'r       '  / 

Coinmeri'fitsittgik  de  Satltt^ 

eil; ,  de  Taveu^  tous  ceux,  c[ui  ont  la 
modtkiro  n<Afio«^  EirritwesiiâÂfl^ 
ce  qu  il  y  a  de  plus  élevé  daas  ces  Lt- 
wcs'ûcrés  ,  &  qui  eft  le  plô5à'u-.ë«fc 


AVERTISSEMENT. 
fits  de  la  portée  de lefprk de rhonw 
me  y  il  falloir  autant  d'élévation  de 
génie ,  de  )ttftei&  ^  &  de  faciUté  à  sé^ 
Boncer  que  pieu  en  avoir  donné  à 
Saint  Au^ftin  y  pour  entreprendre 
avecfucces  de^iiquer  dans  des  dif^ 
coursÊiits  au  peuple  ^  des  vérités  fi  (a* 
blimes  ^  ôc  pour  le  rendre  capable  d  y 
atteindre.  Cependant  il  paroift  que 
ce  faint  Dodeur  y  avoic  parÊticemenc 
réuffî  par  laffiduité  qu'on  avoir  à 
TaUer  entendre.^  par  la  grande  accen^ 
tion  de  cette  foule  de  peuple  qui  Ce 
trouvoit  à  (es  difcoura  ^  ft:  par  les  ac- 
clamations qui  s  y  ék voient  de  temps 
cncemps.  Car  tootis^ces  choies  ^  que 
nous  apprenons  de  luy-  mefmç  »  ef- 
foiçnr  des  marques  certaines  qu'ils 
comprenoient  les  vérités  qu'il  leur 
diibit.  Mais  aufli  faut-il  demeurer 
4 accord^  que  jamais  perConne  na 
porté  plus  loin  l  art  de  faire  tomber 
ibusies  icas  les  cho&s  intelkâuelles» 
9c  de  les  rendre  comme  palpables.  Il 

le  fenroît  pour  œk  de^coisparailpns 


AVERTI  SSEMEUT. 
fi  naturelles ,  Avives  ,  &  cependant 
fî  juftes  qu  on  cuft  dit  que  les  chofes 
dont  il  les  tiroit ,  avoient  efté  faites 
exprès  pour  l'aider  à  donner  du  jour  à 
ce  qu  il  exprimoit ,  &  à  le  faire  entrer 
plus  avant  dans  lefprit.  Ce  n eft pas 
le  feul  avantage  que  Ion  tire  de  ces 
comparaifons.  Elles  font  placées  de 
manière  que  lefprit  s'y  peut  repofer 
de  temps  en  temps  ,  &  s'y  délafler 
agréablement  des  efforts  d  attention 
qu'il  luy  a  fallu  faire,  pourfùivre  ce 
Dodleur ,  (ùr  tout  dans  les  endroits  où 
il  eft  obligé  de  parler  des  vérités  où 
les  fens  ne  peuvent  atteindre.  Ce  n  eft 
pas  que  l'homme  euft  befoin  de  ce 
fecours  s'il  fuft  demeuré  tel  qu'il  for- 
tit  des  mains  de  Dieu.  Comme  il  n'a- 
voit  efté  créé  que  pour  fo  remplir  de 
la  vérité ,  elle  fo  fèroit  préfcntéc  na- 
turellement à  luy  ;  &  bien  loin  de  fo 
laficr  d'y  eftrc  attentif ,  il  en  auroic 
fait  fon  unique  plaifir.  Mais  fon  ame 
ayant  efté  reléguée  depuis  le  péché, 
&c  conune  emprifonnée  dans  un  corps 
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AFERTISSBMBliT. 
çorroœpu  qui  Tappeiantic  ^  elle  ne 
mange  plus  (on  pain  qu  a  la  fiieur  de 
ion  front ,  c'eft-o^irc.  y  klon  la  pen^ 
lee  de  noftre  faine  Dodeur ,  qu  elle 
tte.iè  nourrie  pWdp  k  verî^év  qui  de* 
voic^eAre  (on  alimencQrdinaire/][u  en 
ÊttÊuit  des  fifibns.  coiictnQcl&pbui: 
dcgagoc  des  chd^.iènfjLbles^À.poujr 
écarter  les  phaiit6fli6s  iqitt  «ièmenanc 
encr  elle  ôcla vérité^. luy  en  dérobent 
la  vue  :  &  ceft  ce  qui  k  kflè  lors 
qu  elle .  $y  eft^  *appliqude;-  pendant 
^quelque  temps,    '  • 

La JieceificedeibiÊûi^e  entendre  à 
tout;  le  monde  oblige  quel(juefois  ce 
fidnr  i>oâci]f  ^  à  dcmner  aiik  snefine^ 
vérités  des  tours  diiferens  z.quel^uei. 
Ê>is  à  les.  étendre  d^Une  manjitre'^ 
iènxblcen  diminuer  k  force  ^  quel^^^^^ 
quefœ  mèfine  i  à  les  répéter,  qaau  en 
propres  termes. ,  Mais  ce. qui  pour^ 
roit  paroiflre  des  redites  cnnuyeufet 
en  tout  autre  ca&,  (ont  dans^les  ea« 
droits  où  ce  Pere  s'en  (en  ,  des  tem* 

pcramcns  de  condeiceAdance  4|U6 


AFERTfSSnMENT. 

-SPi^^f^^i^^^  dcquicc  naturelki 
A^uil  eiiéicrMliils^ie^^  de 
<%m.^kobligenc  ce  Dodeur  à 
av6tF  moins  d  éparé  éêtaêt^^ 

(ions ,  à  la  facisÊ^iSioadefijerpiû^^M^ 
qu  a  1  utilité  de  ceux  qui  k*ônt  pas  II 
f|pç(m<3  &cili(é  à  compreiulifi  ce  qi^ 
leur  dit.  Il  fèmble  mcfine  cju'il  y  aux 

eile^dojuné  d'^atendie  les  cliofes  à 

pafiçfice  ^  que  i'oa  prenne  tout  le 
tcmps^tc  toM  les  toucs  quilfaut ,  pour 
Élire  emrerdaxiâies  vorkcs  dai^Iuc, 
leiHs  frares  >  qui  pôur  avinr  moii» 
d  ouyercurç  d'^rpric  qu'eux  ^  ne  lai£l 
(ènt  pa$   4'^9paneitir  auiflî  bien 
qu'eux  à  cclux  de  qui  ils  tiennent 
tout  ce  qu  ils  en  ont.  D'ailleurs ,  on 
pew  dire  avec  veri&é  quo  coix  qui 
'    (ont  açcQÛtuuiés  à  la  ledture  de 
I  Saint  AuguAin ,  iciquiih  long  cossu 
F    mer  ce  ^avec  les  Ouvrages  de  ce  Pere  a 
I  fait  vktk  f!fti\  entrer  âim  ion  efprit , 


ArEKTISSEMENT. 
crottvent  aflèz  de  quoy  ne  fc  pas  en- 
nuyer dans  les  endroits  où  il  eft  obli- 
ge d'en  nier  de  la  force. 

Ce  Do6teur  afFede  en  toutes  oc^ 
caftons  y  de  dire  Quelque  chofè  en 
paflànt  contre  les  kerefîes  de  £orL 
temps.  Cela  fe  £iit  mefme  quelque* 
j£bis  d'une  manière  qui  paroill  ua 
peu  hors  d'œuvre  :  mais  il  revient 
toujours  à  ion  fùjet }  &  ce  fèroic  une 
vraie  perte  pour  nous ,  fi  pour  s'eftrc 
trop  icrapuleufemenc  attaché  a  la 
matière  qu'il  traitoit  ^  il  nous  euft  pri- 
vés  des  grands  avantages  que  l'on 
tire ,  des  écarts  où  l'emporte  de  temps 
en  tea^s  fim  aele  ardant  pour  les  ve« 
rites  de  la  fey.  L'Eglifè  n  auroit  pas 
eflé  enrichie  du  traité  le  pltts^beoU  fie 
le  plus  complet  qui  fe  puiîTe  faire  fur  , 
le  Battême  ,  &  nous  ne  ferions  pas 
auffi  exaâeraeat  inâruits  que  nous  le 
fbmmes ,  de  cêqui  efl  neceflaire  pour 
la  validité  de  ce  i^acrement ,  fie  com^ 
bien  peu  elle  dépend  des  bonnes,  ou , 
^es  mauvaiies  qualités  ^  fie  de  l'inten^ 

tioiji 
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AVERTISSEMEnT. 
ÔQii  j^cki^liere  4^  çeluy  qui  le  don* 
xie,,  u  ce  grand  Sainç  a'cujft  pris  Qcca- 
jûojQ  4je  coml>attte,  Teifreur  6ù  ieik^eac 
jçs.  ppxiayftçs  (ur^  ce  {îijet ,  explu 
qu^nc  ces^  paroles  de  d'Evftngile  : 
héy.  Jur  qui  qjous  werre^defiendre  de^ 
meurer  k rSéim^-e/prit  ^  cefl  celuyqid 

n'cuft  montré  d'une  manière  <oï\'* 
^^^9,v^^  dans.les  TrjHt^s  4^j.  &6. 
jque  c'eft  Jefus-Chrifl  qui  donne  (eul 
le  6aflc^|^ifi^iii(^;,.dp  quççe^pif 
Iq/erve  pour  t>attizer,&  en^quel- 

^^ipqr^iKe  à  {av0irr>  quei^s  c^ 

|ur  fbn  falut ,  &  que  jHtu^mici^de  fki$ 
^alités^ô^  d^  rijuenjtion  der^ig^ux  par 
<|iii  4-pQ{a:efté  bïctizé  ^  tiendrdk  les 
3*iPEÇt^.pnûv/s  .4^ns  de#  agita^ 
4^pns  &  ces  (brupules^  continuels. 

iwM^.  de  raefme  qull  quû  maa^ 

fué  quelque  cho(è  à  l'idée  que  nous 


UVERf/SSEMENT. 
S'il  n  euft  pris  dtcaiion  tà  diâèrens 
endroits  de  cet  Ouvrage,  de  redre/Ter 
lés  Dohariftes  là-deiTus ,  &  dcfineccre 
cette  vérité  dans  un  ù  grand  jour,  que 
de  lié  Vouloir  pas  s  y  rendre  ,  c  eft  , 
pour  me  iervii:^  fes  niefmes  expre^ 
fions ,  cftre  aveuglé  au  point  de  saU 
4cr  heurser  comre  Une  montagne , 
faute  de  Tavoir  appçrçue.  •  - 
^  Il  en  eft  de  inëfeië  à  Tégard  des 
Manichéens  qu  il  n'épargne  non  plus 
que  les  Doitatiâxisy  quand  tl  eh  crotl;^ 
ve loccafion.  AufTi pcrlonne n'eftoit^ 
il  pliis  eh  état  dêlésf  î^dtifehdfe  qnè 
luy.  Et  il  femble  que  fi  Dieu  avoit 
^mistqu  un  auffi  grahdefprît,  qu-e(l 
toit  celuy  de  Saint  Auguftin,  tombait 
dans  une  herefie  aflez  extravagante 
pour  regarder  eomme  les  myfterei 
les  plus  lacrés,  des  fables  folles  &  im- 
pies; :  ré  navbit  efté  que  ^pour  li^ 
donner  par  là  un  moyen  certain  de 
n'ignorer  rîeh  de  ce  qu'il  y  ««^oit^  de 
plus  fcçret  parmices  heretiques,;Col»- 

me.îls  avotent-grahd  ihtei^dcrtiifhk 


^KBRTJSSBMENT. 

\  caché  aux  yeux  des  hommes  ^  tout  ce 
i  quil  y  avoit  d'impur  dans  le  culte 

2u  lis  prccciidoient  rendre  à  Dieu  ^  ils 
jfbienc  myftere  de  tout.  Mais  cet 
I  heureux  transfuge  oui  favoic  tou$ 
j  leurs  détours ,  va  les  cnercher  jufques 
I  dans  leurs  derniers  retranchemens^ 
&  ne  fe  fcrt  fouvent  d'autre  moyen 
pour  les  détruire^  que  de  les  faire  con^ 
noiftrc  tels  qu  ils  eftoient  :  ce  qui  fuf- 
fifoic  pour  Êure  voir  que  leurs  erreurs 
!  n  eftoienc  pas  moins  contraires  au 
fens-commun  qiia  la  foy  de  l'EgUle» 
Cependant  comme  ces  hérétiques  a-, 
voient  une  appticauon  ext^àme  à  (è^ 
duire  ceux  qu  ils  trouvoient  difpofes 
à  les-ëcottcer ,  6c  qu'ils  y  reufliifoienc 
quelquefois  par  la  grande  elperance 
qu'ils  leur  donnoicnt  de  leur  décou* 
I  vrir  les  vérités  qu  on  leur  cenoit  ca^ 
I  chées  dans  rEglife  catholique  :  ce 
I  ÊiinC' Doâeur  non  content  d'avoir 
renverfê  toutes  leurs  erreurs  par  des 
:  ouvrages  qu'il  a  Êiits  nômtnémefit 
contre  eux  ^  donne  icy  en  payant  des 


,AfrBRTJSSEMEKT^ 
prcfecvatifs  aux  foibics  contre  leurs 
^tifices  ,  &dcs  armes  aux  forts  pour 
confondre  ces  hérétiques  ,  &  pour 
foutchir  les. Catholiques  chancelans. 
Comme  la  confufion  &  la  douleur 
que  ce  Pcrë  témoigne  fi  fouvent  de 
s'cftre  laifle  furprendre  à  cette  here- 
ifie ,  l'animoit  encore  plus  contre  ellei 
quiUeftoit  animé  contre  les  autres: 
il  n'y  a  pas  dé  quoy  s'étonner  quU 
ne  perde  aucune  occafion  de  l  a  com- 
battre ,  &  qu'il  fcmbkquexela  aille 
quelquefois  jufqu  a  lafFedation.  Il 
n'y  auroit  pas  mefme  de  juftice  a  im- 
proùver  cette  conduite  ,  fur  tout  en 
tirant  d'ailleurs  tous  les  avantages 
que  nous  en  tirons  pour  noftre  ml- 

crudion.  '     ,   \  ■    /  ■ 

Il  combat  klc  racfine  les  Ariens , 

lorfquU.ien  trouve  loccafion  :  & 
con?me  Saint  Jean  cft  eeluy  des.  qua- 
tre  Evangehftfisqui  setl  U  piteam- 
ché  à  faire  connoiftre-la  Divmiteda 
Verbe,  &  Ibn  égalité  en  tout  avecte 
£ere.  cette  occificmic  pjifeate  foi*. 


> 


UVERTISSEMENT. 
vent.  Il  croyoic  ces  hérétiques  teHe- 
mène  aveugles  Cur  ce  qui  regarde  1  e^ 
tat  de  Jefus  Chrift  ,  qu  il  leur  repro- 
che en  ua  endroit  de  voir  moins 
clair  là-defFus  que  ne  voyoient  les 
Juifs^  quoiqu'ils  fuiTeot  ies  ehnemis^ 
déclares  ,  &;  quils  eufTcnc  attiré  Cur 
eux  1  avëuglemenc  k  plus  complet 
dont  riiomme  (bit  capable ,  par  leur 
jaloude&par  la  haine  quits  avoienif 
conçue  contre  cet  hpmme-Dieu.  En 
cfFec,  le  plus  grand  crime^ûe  les  Juifs  , 
imputoient  à  Je(us  ClKift,&qui,  fè-' 
îôn  eux  ,  lùffifoic  pour  le  cohdan lier 
à  la  mort ,  c  eftoic  que  fe  di^nt  Fils 
de  Dieu  ,  il  fe  faifoic  égal  à  Dieu  par 
ce  blafpbeme.  ilsa^^uroient  pas  raiJ 
(onné  de  la  forte  ,  s'ils  n'culîent  vu 
que  (è  tlire  Ic'  Fils  de  Dieu  ^  CHîftoic  (c . 
dire  égal  à  luy ,  par  une  confcquence 
nécei&ire.;:  âcc'eftt  cb  que  les  Ariens 
ne,  yoy eut.  point  i  ou  plutoil  ne  veji^ 
lent  pdim:yoir  ^  n'ofanit  difconve- 
nir  que^  Jefiis  -,  Chrift  ne  -'foit  Fils  de 

{>ku ,  êg  cependantv  ne  ^poavÀiït  & 

*  ^  •••*.  .  ••  * 

c  uj 


^FEKTISSBMENr. 
reibudre  à  le  reconnoiilre  auilî  grand 
quelcPcrc. 

Tout  le  monde  ne  s  accommode 
pas  des  convenances  que  ce  (àint 
Doâeur  trouve  dans  les  nombres  y  ôc 
dont  il  Te  (crt  Quelquefois  pour  expli- 
quer dés  vérités  qui  paroiilènt  y  avoir 
peu  de  rapport  :  mais  au  lieu  d'en 
effare  rebuté  ,  Ton  ne  peut,  regarder 
cette  manière  de  penier  dans  un  û 
grand  hcmime ,  que  comme  une  mar*. 
que  qu'il  ayoit  Tame  tellement  çccu- 
)ëe  des  vérités  de  la  Religion ,  qu  il 
es  trouvoic  en  tout  :  &  il  feroit  à 
defirer  pour  tous  ceux  qui  lifent  fes 
Ouvrages  ,  qu'ils  euffent  quelque 
part  à  une  difpofition  ii  heureufe. 
D  ailleurs  ,  il  eft  çonftaiu:  qu'en  fait 
de  littérature ,  comme  en  toute  autre 
choie  y  chaque  iîecle  a  fes  gisiittdif* 
fcrens  :  &  ainfi  Ton  ne  .peut  point 
juger  éqtucabkment  du  genre  d*^ 
crire  du  quatrième  ûecle,  iur  le  gouft  . 
du  fieçle  prcfent-  En  unéhdtjpuifqw 
ce  faint  Doâeur  seft  iervi  de 
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AVERTISSaMENT. 
moyen^pour  nous  apprendre  bien  des 
vérités  utiles  au  (alut,ce  (èroit  eftre  un 
peu  crop  .deiicac.  de  ne  s'en  pas  ao 
commoder.  Au  reftp  on  peut  dire, 
iàns  prévention ,  qué  tout  ce  qui  re- 
gvde  IgL  .ReligjLon  chreftienne  ,  (è 
lxoi;v<  dans  cccOuyrage  y  &  y  eft 
p'ait^  de  oii^niere  que  la  lumjlçire  ôc 
Ibnâian  y  régnent  par-tout.  Il  n  eil: 
pas  iurprenant  quq  çes  deux  caraâe- 
m  ie  renconcrenninis  dansfesTrairés 
iîir  rEpiftre.  La  matière  y  ppi^e  na^; 
turellementy  cette  Epiftre  eftant  bien 
plus  un  ouvrage^ii  cceuc;  que  de  l'ejP 

J)rit.  Comme  lamour  de  Dieu  en  eft 
e  principal  £c  quaii  Tunique  (ujçc ,  ii 
feroit  bien  difficile,  de  lexpliquer 
comme  il  faut ^  (agis  qu'il  y  emrafi: 
de  lonâion.  Mais  ,ppur les  Traiter 
iiir  l'Evangile  \  il  n'es  eft  pas  coat  à 
fait  de  meime.  Çonun?  ils  regardent 
bien  plus  les  myfteires  &  les  vérités 
^cuUtives  ^  ii  kxohk  qu  gnie  dui^ 
attendre  à  ny  trouver  que  des  idées 

.  ■  •  .    e  iiij 


,opcracions  de  lame  où  1  efpric  a  plus 
de  part  tjuc  le  cœur.  Cependant ,  à  la 
referve  de  certains  endroits  où  ilny 
a  que  Tintclligence  feule  qui  puifle 
agir,  couc4erefle  neil  pas  moins  a£« 
feâ:ueux  que  plein  de  lumière.  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'admi- 
ration ,  c  efl  de  voir  Thumilité  &  la 
modeftie-qui  y  règne  par  *  tout.  Peu 
de  perfbnnes  ont  jamais  eu  ^  au  poinit 
que  revoit  Saint  Auguftifl  ,'tô(it  œ 
qu'il  faut  pour  décider,  des. cbofès 
avec  jufteiTe ,  &  mefine  avec  autorité: 
Cependant  jamais  auteur  n  eut  lair 
moins  decifif.  Il  ne  balance  point 
fiir  toutes  ks  veritas  dont  la  foy  ne 
permet  pas  de  douter  :  mais  pour  les 
autres  ,  il  le  contente  de  les-mettre 
dans  tout  le  jour  dont  elles  font  ca- 
pables-, <9c  btell  loi»  d  eftre  jaloux  de 
les  fentimens,  &  de  marquer  la  pente 
natttrelte' qu'ont  <rordinaiiM»'le^  au;, 
teurs  à  kir^  tonner  tout  1^  monde 
4afiS  bèr  ièns  v^lP^^^  qni^Wiat^  .1 
.  jours  cpluy  des  autres  au^fien  propre^ 

•  « 
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AVERTISSEMENT. 
&  laiflè  une  liberté  fi  grande  à  cet 
égard ,  que  dans  le  temps  mefine  que 
Ton  eft  entraifné  par  la  force  de  fcs 
raifons ,  on  s'imagine  ne  fuivre  que 
fès  propres  lumières.  Cette  conduite 
n^eftoit  en  luy  qu'une  fuite  naturelle 
du  grand  principe  fur  quoy  il  s'expli- 
que en  tant  d'endroits  de  {es  Ouvra- 
ges 5  Que  les  hommes ,  à  proprement 
parler  ,  ne  s'apprennent  rien  l'un  à 
îautre  -,  que  la  Vérité  eft  le  (èul  Doc- 
teur qui  les  enfèignetous  ;  &  que  tout 
le  (ècours  que  les  plus  habiles  peu- 
vent donner  aux  ignorans  ,  confifte 
à  tirer  le  rideau  qui  eft  entre  eux  &  la 
vérité  ,  afin  que  la  voyant  à  décou- 
vert ,  ils  puiflent  eftre  inftruits  par 
elle. 

S'il  arrive  qu'il  fe  trouve  cngagie 
à  parler  de  quelque  événement  diffi- 
cile à  croire ,  que  des  auteurs  qui  au- 
roient  bien  moins  de  difcernement 
&  d'autorité  que  luy ,  n 'hefiteroient 
pas  à  traiter  d'apocryphe ,  il  en  parle 
avec  tant  de  retenue  &  de  modéra- 


\ 
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ôon  y  qu  il  femble  iufpendre  toujours, 
^{on  jugement ,  pourvûquela  chofe 
foit  jpoâible.  Cela  fe  voit  clairemenc 
par  la  manière  dont  il  parle  du  tom- 
beau de  Saint  lean.près  d'Ëphefe  y  6c 
de  toute  Thiftoire  que  Ton  fait  là- 
deilîis ,  qui  à  bien  lair  d  un  conte  ùàj; 
à  plaifir. 

Il  y  a  à  k  telle  de  l'édition  des Re» 

verends  Pères  Bençdiûins  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Maur ,  qu  on  a  iûî^ 
vie  cooune  la  plus  exa<Ste  &  la  plus 
correâe ,  un  AvertiiTement  par  où  il 
paroiil:  c^c  Saint  Auguftin  a  fait  ces 
difcoursa  (on  peuple  en  i'annëe  qua* 
Vc  cens.  £ûize  .ou  environ.  ^  qui  ç£toi$ 
le  temps  que  les  difputes  entre  les  Ca- 

tholi(]^ues  ôc  lesDonacifteseAoientie 
plus  échauffées  ,  &  que  l'Eglifc  que 
ces  Scbifinatiques  avoient  d^ios  la 
ville  d'Hippone  ,  fiabfiftoit  encore^ 
Geia.paroift  par  1^  plaintes  qn*il en 
fait  dans  un  de  fes.  Traités  i\u  ÏEt 
^  piftre  d^fSaîmJe»n^):1&celïoirpritu 

cif«ftk3nenc  paj:  cette  rjûfcygL  .^'ilsM 

*  î 
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AVERTISSEMENT. 
appliqué  à  ne  laiiTer  paiTer  aucune 
occa/îon  de  combaccre  ces  Schifmacû 
qntS  y  &  qu  il  parle  avec  tant  4e  vehe^ 
mence  contre  la  conduice  emportée 
de  leurs  CirconcelUons.  On  rapporte 
.  dans  ce  mefine  Averciâemenc  pour 
une  «preuve  certaine,  que  ces  Traitéis 
|ie  peuvepc  avoir  efté  faits  avant  Tan^ 
née  quatre  cens  onzt ,  tout  ce  qui  eft 
dit  de  la  prédeitination  dans  les  Trai« 
tés  4j.  48. 68. 83. 105.  &  III-  où  ce  Doc- 
teur en  parle  comme  d  un  article  de 
foy  clairement  décidé  ^  &  connu  pat 
tcwt  le  monde  chreftien.  Onsy  kn 
auflî  pour  la  mefnie  fin  de  tout  ce 
qu'il  dit  contre  les  Pelagiens  iàns  les 
nommer ,  dans  les  Traités  53. 67. 8z.  & 
96:  Car  il  eft  eonflatif  que  c  eft  feule» 
{nçat  vers  Tannée  quatre  cens  onztf^ 
que  rhercfie  de  Pelage ,  qui  a  donné 
iifi^^on  à  tout  qui  a  eft^^clairci 
&  réglé  fur  la  doctrine  de  la  prédefti^ 
vy»ri<Ui»8  ftfl:  répandue^daitfXA&iquc» 
.^"êc  par  confequent  que  Saint  Aù^ 

g^toiMf^  p«iédr^|a 


AVERTISSEMENT. 
force  avant  ce  temps  -  là. 

Mais  la  preuve  qui  paroiil  la  plus 
decifive ,  pour  i^irc  voir  que  ces  Trai- 
tés n  ont  point  eAé  faits  avant  Tannée  - 
416.  éft  que  Saint'  Auguftin  dans  le 
Traité  no.  après  avoir  die  que  Nico.* 
déme  eftoitiouvent  venu  voir  Jefùs. 
Chrift  pour  fe  faire  inftruirc  par  luy , 
&  pour  devenir  fon  Difciple,  établit 
ce  fait  comme  devenu  de  notoriété 
publique  depuis  la  découverte  qui  fut 
fàite  du  corps  de  Saint  Ëftienne.  Ot- 
il  eft  conllant  que  cette  découverte 
na  eièé  faite  qua  la  fin  de  ianiWe 
415,  Il  eft  aufli  obfervé  dans  ce  meC 
me  Avertiifement  ^  &  prouvé  par  ce 

3ui  eft  ramaifé  de  diffcrens  Traités 
e  Saint  Auguflin  ,  qu  il  £ûfbit  Ces 
difcours  à  fon  peuple ,  non  feulement 
lés  Dimanches,  mais  inditferemmem 
tous  les  jours  qu  il-  devoit  prêcher.  Il 
marque  mefme  qu'il  eftoic  moins 
Jiong  lorfqttil  arrivoit  ces  jours-là 
quelque  grande  fèfte ,  à  caufe  de  ceux 
qui  n  eâoifuit  pas  tant  venus  à  l'Egliie 


/ 


lAVÉKTISSBMnUT. 

)our  â£iAer  à  rinibruâion  qu$  pour 
a  folcnnitë  du  jour.  On  y  voit  aufli 
|ue  ia  méthode,  cftoic  de  faire  lire 
•endant  la  célébration  de  TOfEce  dû' 
in ,  la  partie  de  r£vangilç  qu'il  vou- 
Dit  expliquer  ,  &  que  quand  il  aa^ 
oie  pas  affez  4e  loi(ir  pour  achever , 

hiloit  relire  le  jour  d  après  ce  qu  il 
ti  avoir  ddja  lu  ^  expliqué  ,  avant 
ue  de  continuer  à  expliquer. le  r.eftc^ 

paroift  quil  avoir  commencé  dcf 
lire  ces  dilcours  dans  Thyver ,  parcc-^ 
114I  dit  dans  le  Traité  6.  qu'il  cratnG 
ae  le  grand  froid  a  empefche  bien. 
1  monde  de  le  venir  entendre  :  &: 
>n  juge  que  ce  nçftoit  que  vers  1^ 
1  de  r hy  ver  (ùr  ce  que  n'en  eftant 
icore  quaa,dixié.aie il  dit  que  le 
mps  de  célébrer  la  mémoire  des^ 
yfteres  de  la  Paifion  &  ^  la  Re^^ 
rrediqn  de  Jeliis-Clirift  sappro- 
toic  ;  &  que  d^ns  lonziémeU  ex« 
)rte  les  Catecumêoies  à  préparer 
recevoir  le  Battéme.  Car  c  eftoit 
.ns  ce  faint.  ten)p$4à  qu  on  le  dpu. 


AVEKTÎSSÈMENT. 
Aok.  On  peuc  inférer  la  meime  choie 
de  ce  qu'il  dit  dans  le  commence- 
ment du  Traité  13.  qu  il  revient  à 
expliquer  TEvangile  de  Saint  Jean , 
apr^s  avoir  celTé  de  le  faire  pendant 
un  temps  affez  confîderable.  Car  ce 
temps là  eftcrit  juftemfcnt  lé  tenip^ 
Pafcal  où  il  marque  ailleurs  qu  il  fut 
obligé  d'interrcHnpre  1  explication  de  i 
l'Evangile  de  Saint  Jean ,  pour  s  ap-  | 
plicpier  à  celle  des  Evangiles  qui  ef«* 
toient  propres  à  TOffice  de  ce  faine 
temps.  Or  Pafquescftdit  cette  année 
là  y  le  X.  Avril ,  &  ce  fut  pendant  cette 
interruption,que  pour  entretenir  tou- 
jours iba  peuple  dans  refprit  de  ce 
faint  Evangelifle  ,  il  leur  faifoit  de 
cémps  en  temps  des  difcours  fiir  iba 
Epiftre.  Ce  font  les  lo.  Traités  que 
nous  avons,  de  luyir 

Cet  intervalle  fut  long.  Car  encore 
que  les  Traités  qui  font  encre  le  ij. 
où  il  recommença  a  reprendre  TE- 
van  gile  de  Sâim Jean ,  &  le  17.  foienc 
des  difcours  ^aies  à  ion  peuipie ,  à  peu. 
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AVSRTISSËMENT. 
de  diftance  les  uns  des  autres  &  la 
plufparc  tous  les  jours,  le  17.  échut  le 
jour  de  Saine  Laurent ,  comme  il  pa* 
roifl  par  1  éloge  c^u  d  y  fait  de  ce  fàint 
Martyr* 

•  CaHiodore  &Po(Cdius  mefmeplus 
«anciéti ,  parlenr  avec  éloge  des  Traiu 
tés  de  Saint  Auguftin  fur  l'Evangile 
de  Saint  Jean.  Saine  Auguftin  en  fait 
luy.mcfme  mention  dans  la  Préfacé 
.  de  ies  Traités  (ut  l'Epiftre  de  cet  ApoC 
cre,  &  dans  les  Livres  de  la  Trinité  L  j. 
c.  7.  où  traitant  une  matière  dont  il 
avoir  déjà  parlé  dans  ion  Traite  99.  il 
y  renvoyé  en  ces  termes  :  Nous  avons  « 
déjà  parie  de  ^ela  dans  un  des  di&  <« 
cours  que  nous  avons  faits  à  noftre  ce 
peuple  ^  &i]iip  .nàtti^  avolis  mis^  par  «c 
écrit  après  les  avoir  prononcés.  Il  en  ce 
auroic  bien  parlé  plus  à  fonds  ^  s'il 
îi  avoir  efté  prévenu  par4a  mort  qui 
lempêcha  d'achévér-k  revue-  qull 
iaiibit  de  tous  (es  Ouvrages,&  de  don^ 
ner  au  public  les  Livres  qu  il  deftinoit 
particulièrement  à  ^e  T Analyfe  de 


AVBKTJSSBMBltT. 
ies  Homélies  y  6c  de  tous  les  Difçoi^r^ 

3' u'ilavoit  faits  à  ion  peuple.  Il  parlé 
e  ce  prajet  dans  ia  Lectre  à  ^uod^ 

Cet  Ouvrage  cd:  inckuié  dgns 
quelques-uns  des  anciens  Manud 
crics^  Traisës,  dans  d  aui;res^.Di(coui:s, 
:&  dans  d  autres ,  Homélies.     -  '  ^ 
-   Comme  les  par.olçs  de  TEvangile  , 
qui  fonc  expliquées  dans  chaqu.ç  Trai* 
.téjoccupesic  la  placé  où  l'on  meç  d  or* 
dinairc  les  Sommaires  de  Cliapicre,5c 
que  les  Nombres  qui:  iont  le  partage 
^de  chaque  Traité  ,.fow  louvent  fi  pc- 
dcs^  &par<?onfequent  fi  prè$r4mde 
l'autTAquIU  A*y  avoit  nulle  app^ence 
dy  mettre  des  Sommaires,  on  a  cru 
qu'il  eftoifà  propos,  pour  y  fupp.lécr, 
d'en  mettra  de  petits  à  la  marge,  où 
Xon  x^ni^mt  en  tpeu  de  mq^s  qu'il 
y  a  de  plus  eflcnçiel  &  de  plus  rçmaf- 
qùaJblc  doDs  Ie  ^j^mijlf;^  -  .  v  .v: 
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•    •    fait  y  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Pere  5  car- 

-  tout  ce  que  le  Pere faif^  le  F  ils  le  fait  aiuSi 
comme  luy.  6jf 


1 


( 


jifptûiaJthn  de^  M9nfi€mr  Siajnpigmn  ^ 

JDûiicur  de  Sorhonne  ^  Chefcier  Curé 
de  faim  Merty.  . 

PUist^i  la  IUligkm  Chieftienne  confifte. 
pcincipaletnent  à  connoîfixe  &.à  aimer  Je(us« 
Ckrift»  tien  n'cftplus  important  que  d'acquecic 
€ectec«uiiioiflàiiGe«&  de  repercée  amour.  Nbn^ 
y  lommes  d'antant  plii»  obligés  qu'on  tfOQve  dans 
ce  fiede  •corrompu  Un  g^md  inmdm  àt  Soci»: 
niens  qui  ne  croient  pas  la  divinité  du  Sauveur  , 
&de  Quietiftes  qui  ne  fcavenc  pas  la  manière  de 
Taimer.  Saine  Âugudin  combat  &  détruit  entie^ 
rcment  les  principes  des  uns  &  des  autres  dans  les. 
Commentaires  qu'il  a  faits  fur  l'Evangile  &  lapre^ 
miere  £piftre  de  S  Jean.  L'autheur  de  la  veifion  de 
^e8  Commemaires ,  en  connoiflàm  l'impoitaiioe  » 
en  â  vouliifàTorifer  les  fidelles,qui  verront  avec 
joie  les  preuves  iacoaicftables  de  la  divinité  de 
Jdbt-Chcift»  &  les  Yesitables  maitmcs  defiMa 
put  amour.  J'ay  luparpnbedeJMonlèigncurle; 
Chancelier  b  traduâion  de  ces  Côinmen(pair» 
dans  laqudie  )e  n'ay  rien  trouvé  que  de  confeme 
àTorigin^d^  &  par  confèquent  rien  de  contraireà 
la  foy  «  ni  aux  boanes  mœurs.  A  Pati^  ce  5#  .  Juin. 


.   PRjyjLBOE  BV  ROT. 

* 

LO  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  Fran« 
ce  ôc  de  Navarre  -,  à  nos  amés  &  féaux  Con« 
ièillersj  les  gens  ce&ancnot  Coors  de  Parlement  |^ 
Maifttes.  des  Requeftes  ordinaires  de  ncAce 
HoAeh  grand  Confeil  »  BaiUift  ,  Sctéshm  ^ 
Prerofts*  l(tessLieiKemi»»£càtoittaaact  not 
Jufticim  &  Officîm  qu'il  appaitîendn ,  5  a« 
LUT»Nofiremft.cfaecitbémaiii&  Non* 
a  £ûc  remomcer  qu'il  anadok  £«r  TraMt  i« 
fiint  jiugmftin  fmr  C  BwngUe  de  fédntjfnn,  & 
fur  fort  Epfftre  amx  Parthts  ,  qu'il  defircroit  faire 
imprimer  Ôc  donner  au  Public ,  ce  qui  Tobligo 
d'avoir  recours  à  nous  :  &  nous  a  tres-humble^r 
aent  £àit  fupplier  luy  vouloir  accorder  nos  Lct^ 
très  de  Privilège  fur  ce  neceflàires.  A  cas  causis, 
dcfiiam  àvcoMÀcwmttamtt  l^Exfoiant,  de  luy 
donner  des  marques-  de  noftDe  proKâiofi  &de 
seftre  bienveilbuice  ,  noo»  loy  «toaspcnnis  tt. 
accoi?dé  «  peraoccons   «cc«wloiM  M 
ta, ét km mpàxKÈOtt'fmaàK 9c iétitac en  touy 
les  Lkax  de  noftie  Royaume  »  par  td  Imprimeur 
ou  Libraire  qu'il  voudra  choifîr  ledit  Livre^en 
celle  marge  êc  caraâeres,&  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  >  durant  le  temps  de  dix  anne'bs 
confècutives ,  à  compter  du  jour  qu'il  fera  achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  j  pendant  lequel 
temps  nous  faifons  tres-exprefles  défenfès  à  tous 
Imprimeurs  «  Libraires  de  autres,  d'imprimer  « 
,£dre  imprimer ,  vendre  &  diftribuer  ledit  Livra 
(bos  prétexte  d'augmentation ,  correéHon  «  chan^ 
gemem  de  titres ,  fituflès  marques  ou  autrement  » 
en  quelque  manière  que  çc  ibit^  à  peine  de  mille 


(liVMs  d'amande  payable  par  chacun  des  contré-' 
venaos  j  &  applicable  un  tiers  à  nous^  un  tiers  à 
rHo^MKal^(»ecal  de  noftoe  ibonne  ville  dé  Paris^ 
autre  uetskVExpoCust,  ou  à  ceux  qui  mItoM 
droit  49  lffy>^.<fttifii(Qatioaidtt£M^  Côs;> 
cre&its,  &  de  tous  dépens  »  dominages  &  înte- 

4ldit\  Lhwe  tgkuw.mftçe  BiUôdbeque  j>obli(]iie  ^ 
un  èn  cellcidu  dafainet  ie  nos  Lm^'^n  rmke 

Chafteau  du  Louvre ,  &  un  en  celle  de  noftre 
très-cher  &  féal  le  Sieur  Bouchehat  Chevalier , 
ChattcoHer  de  franccavam  que  de  Texpcfer  en 
Tcnce^àla  chairgeauffi  que  i'impreffion  en  iêrà 
£itt^4lans  le  Royaunie  »  ôcjçficledk  Livre  iêra 
imprimé  fur  de  beau  &  bon  pàpiexjficdeiicUe 
impreflion ,  &  cefiiivant  ce  qui  eft  |K>rté  par  les 
Jhej^eûfàmSm  fowk  bffbEairie  ^.iMpcimerie 
les  années  i6A  Ôci6Z6.  enregiftcé  ei^Qdftic'GMàr 
de  Pademenc  de  Pacî|»  à  peine  de  nnllicé  des  ^e- 
finces»  letqiieUes  feront  regiftréesdans  le  Kegiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  -  Libraires 
de  noftre  bonne  ville  de  Paris,  Si  vous  mandons 
&  enjoignons  que  du  contenu  en  icelie  vous 
fafliez  jouir  pleinement  &  paifiblemcnt  TExpo- 
ûnt,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy,{àns  fouffrit 
qu'il  leurfbit  fait  aucun  empêchement:  Voulons 
aufll  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre  une  copié  des  prelêntes  ou  extrait 
d'icelles  »  elles  fbient  tenues  pour  bien&ducment 
^fignifiéesy  &  que  fey  y(bit  adjoutée^  dc  aux  co. 
pies  coUationnées  par  l'un  de  nos  aoâés  &  fisaux 
Confeillers  6c  Secreuiies,  comme  jMtoriginal , 
commandons  au  premier  Huiilier  ou  Sergent  fur 
ce  requis ,  de  Élire  pour  Texecution  d'icelle  , 
tous  Exploits,  Aifîes  &  ades  neceflaires,  fans  de- 
mander autre  permiffion  ,  nonobftant  toutes  op- 
goQtiotxs»  clameucde  Haro»  Qiaicre  Noj;maa-^ 


de ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Cartel  eft  noftre 
plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  fixiéme  jour  de  Février 
l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix  huit. 
Et  de  noftre  Règne  Je  cinquante- cinquiénoc.  Pac 
IcRoy  en  ^nConfeiL  Biir& a  vetMB* 

Rigifiri  fHrULivrtdiUCêmmmuêmides  fm^ 
ffimmri'fjr  Lihdirêé;  €u^wmimm  Xtgf^- 

ledit  SîetMr  *    *  a  ccdé  A:  trartfporté  le  pre-- 

fcnt  Privilège  au  Sieur  Jian-Baftiste  Coignaiii>, 
Imprimeur  ordinaire  du  Roy  «  foivant  laccord 

jichtvi  d*imfrtmr  fOMr  U  frtmiên  fêis  U  ^ 
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T  R  A  I  T  ES 

DES  AUGUSTIN 

SUR  L'EVANGILE  DE  S.  JEAN, 
ETSON  EPITRE  AUX  PARTHES, 


TRAITE    PREMIER*.         *  Prononet 

le  Dimanche  , 

Depuis  r  endroit  où  il  efl  dit  :  Au  commen-  comme  on  le^ 
cernent  eftoit  le  Verbe  ,  &  le  Verbe  H^""^"'" 
eftoit  avec  Dieu  ,  &  le  Verbe  eftoic 
Dieu  5  jufques  à  rendrait  où  il  efl  dit  : 
Et  les  ténèbres  ne  lont  point  com- 
prife. 

Ors  qjj  e  je  fais  refle- 
xion fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  dans  la  lectu- 
re qui  nous  a  efté  faite  de 
TApôtre  ,  &  que  je  pente, 
que  r  homme  animal  ns  conçoit  fowt  les  cho-^  uctt, 
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1  Traite*!,  dï  S.  Avùvsrtv 

fes  qui  font  de  l' Efprit  de  Diew,  j'hefite  à  en- 
treprendre de  vous  cxpliauer  ,  félon  ma 
portée  y  6c  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  de 
m'en  rendre  capable  >  ces  paroles  de  TE-» 

/w  i;  vangilc  :  Au  commencement  efioit  le  Verbe  , 
er*  Le  Verbe  efioit  aveç  Dieu  ^  &  le  Verbe 
€fiM  Dieu  i  ne  doutant  pas  qu'il  n'y  aie 
beaucoup  de  ceux  ,  qui  compofcnt  cette 
afTcmblce ,  encore  alTez  groffiers  &  aflez 
charnels  >  pour  ne  pouvoir  pas  élever  leur 
cfprit  jufques  à  connoitre  des  vérités  auffi 
fuDlimcs  ,  que  le  font  celles  qui  font  con- 
tenues dans  ces  paroles  j  car  elles  font  in- 
finiment au  delTus  de  la  portée  de  l'hom^^ 
me  animât.  Cependant  que  faire  ?  Peut- 
on  fe  taire  fur  des  chofes  ,  qui  ne  font  lûës 
aux  Fidellcs  ^  &  qu'ils  n  écoutent ,  qu  afin 

'tlittfrmtfAs  qu  on  les  leur  explique  ?  Mais  d'ailleurs  i  . 

hUffênttxfU^  quoi  bon  les  leur  expliquer ,  s'ils  ne  font 

Vfi     ^^n"  pîis  capables  de  les  entendre  ?  Comme 

tts  les  plus  eh'  r  T.        -     ^.  r     ii       >i  r 

^éêsde  u  Re-  ucaumoms  jc  mis  perluade  qu  il  ne  le  peut 


^i^eur  du  (aJ  ^^"^^  "°  ^  grand  nombre 

momhe'*qmLes  quelques  Chrcfticns  aflez  éclairés  pour 
feutinténdrei  comprendre  ces  paroles  ,  même  avant 
j^^ferfladé  qu'elles  foicnt  expliquées.:  il  ne  feroit  pas 
pu  le  plus  jufte  de  les  priver  de  la  confolation  &  de 
irwrf  mrnhre  qu'ils  peuvcnt  tirer  de  leur  ex- 

rim.         piication  >  par  la  crainte  qu  elle  ne  ioit 
mutile  à  ceux  qui  ne  pourroicnt  pas  y  at- 
teindre. Il  y  a  même  nijet  d'c(pcrer  de  la 
, .  .  •       miiericordc  de  i^ica j  qu  cUe  nous  ^jSàlà&xd^ 
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SUR  l'Evang.  de  s.  Jean  ,  Ch.  I.  3 
&  que  nous  feroft  toas  concens  »  vous  de 

ce  que  vous  aurez  pu  comprendre  à  ce  que 
j'auray  die  >  &  moy  de  ce  que  j'auray  pii 
Vous  dire  9  après  avoir  hit  tout  ce  que 
j'auray  pû.  Car  qui  peut  expliquer  dans 
toute  leur  étendue  des  vérités  lî  clevces  ? 
J  oie  même  dire.^  mes  frères  >.  que  faint  iifgpgatfsi' 
Jean  luy-même  ne  Ta  peut-eftre  pas  fait.  i**' 
Car  encore  qu'il  ait  dit  là-dcflus  tout  ce      ' yîr- 
qu'il  a  pû  >  il  n'a  néanmoins  pû  parler  de  vi  fiur  nous 
Dieu ,  que  comme  un.hommc  en  peut  par-  ^'i 
1er  5  comme  un  nomme  a  la  vente  mlpire  m  ,  nUyem 
de  Dieu,  mais  qui  cependant  n'eftoit  qu  urt  J^^J^'* 
homme.  Comme  il  eiloit  donc  infpirc  de  itinJnë 
Dieu  >  il  en  a  dit  quelque  chofe  j  au  lieu      ««^^  des 
qu'il  n'en  eût  pû  rien  dire  s'il  ne  f  avoit  ZTcnt^l. 
eftc.  Mais  ce  qu'il  en  a  dit ,  n'eft  pas  tout  nonUes, 
ce  que  Dieu  elt  3  c'eft  feulement  tout  ce 
qu'un  homme  en  a  pû  dire.  ^ 

1 1.  C  A  R  Jean  »  mes  chers  Frères , 
cftoit  du  nombre  de  ces  montagnes  donc 
il  cft  dit  dans  le  Prophète  :  Les  montagnes  ?/  71.1, 
f'eeetfram  lapdix  pour  le  peuple  y  ^  lescoBi^ 
n&s  la  jufiicé.  Jûes  grandes  ames.  font  les  nmu* 
montagnes,  &  les  fimples  font  les  collines  ^'^/^^^çij*^ 
"  <lonc  parle  le  Prophète.  Les  montagnes  recevront  la 
reçoivent  de  Dieu  la  fagefle  &  la  paix ,  ^^"^  '  ^" 
aiin  que  iescollmes  puiflent avoir  la  juiti.  \u*i>uHrem^ 
ce.   Et  quelle  efl  cette  jullice  que  reçoi-  ^^'^^  tmm*^ 
venc  les  collines  \  Ce  n  elt  autre  chofe  ^^J^^Ju$ 
<^|uc  la  iby  des  peuples  qui  rend  leurs  ames  «wr  bfr'«M 

A  i j 
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4  Traite' I.  deS.  Augustin 
&  les  tient at-  vivaiitcs  Cil  Dicu  :  car  Igs  ames  qui  n'ont 
s/lw^oUiocs  point  d  élévation  ne  rccevroient  pas  la 
^ai  repWenc  tof  ,  Il  cellcs  qui  iont  élcvées  9  &  pour 
la  jii^ice  pêf        appellées  des  montaîrnes  par  le  Pro- 

Uur  moyen,       ,  •        1    ?      /T^         cT  • 

fint  les  peuples  phete ,  ne  recevoient  la  lagelie  ncceliaire 
.  asie  ces  grands  p^^.  oroDortionner  les  vérités  de  la  foy  à  ' 

hommes  dt  po-  \         *     *#  r»   •  *         ii»  «nr' 

(ent  ^ar  Uurs  l^ur  portée  ^  afin  que  ces  collines  puiuent 
immimih  rt-  y  atteindre  &  s'en  nourrir.  C'eft  pour  cela 
^^h!amI%\»  Si^^      montagnes  reçoivent  la  paix.  Ces 
Sm»  1. 17*  .  montagnes  ont  dit  à  rËglile  :  £»a  faix foit 
f$M».tQ.i9*  Mec  vous  5  &  pour  le  pouvoir  dire  avec 
'        vérité  ,  elles  ont  confervé  avec  Dieu  & 
entr'elles  cette  paix  qu'elles  avoient  re- 
.    f  ûë  de  luy  >  &  qu'elles  annonçoicnt  par 
ton  ordre. 

tesHireftar-  111,  C  A  K  de  même  qu'il  arrive  quel- 
fwtHu  fMtt  quefois  qu'il  fe  trouve  des  montagnes  dan- 
fÊirUms  ta-  gereufes  dans  la  mer  dont  il  n'y  a  que  le 
iê»tf  »  &  If*  lommet  quiiparoiffe ,  &  dont  les  rochers 

attirent  dans  T      r  ^ 

leur  feiie,  font  qui  les  cnviroDueut  lont  caches  par  les 
fommc  des  (q^^ux  5  dcforte  que  quand  un  vailTeau  bat« 
^^uJVdAns  tu  par  la  tempête ,  tâche  à  gagner  ceibm-- 
Unm^imtU  met  qui  luy  paroît  la  terre  ferme  ,  avant 
^j^pBjt^îii  ^  y  pouvoir  aborder  il  ell  brilc  par  les 

rochers  qui  ne  paroifTent  pas  )  &  rencon- 
UsPUotisîgfM-     1^    naufrage  au  lieu  d'un  port  :  il  s'cft 

tMS ,  qut  les       ^  '11  1  r 

prennent  four  aulli  trouvc  parmi  Ics  liommcs  de  ces  lor- 
u  terre  ferme,  moutagnes ,  ou.plùtôt  d'ecucUs  i  Se 

uJr^^fl^'^  ce  font  les  autheuri  des  herelies  des 
ftMx ,  m  ^  fchifmes ,  qui  paroiflent  eftre  quelque  clio- 
t^f^  ^        grand  devant  les  yeux  des  hommes 
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les  ont  attirés  à  leur  parti  ,  &  ont  divifc 
TEglilè  de  Dieu.  Mai^  ces  aucheurs  de  di- 
visons ne  peuvent  pas  eftre  regardéslcoiiv-  df  ftrtes  iê 
meeftanc  du  nombre  des  montagnes  >  dont  ^^'""{^'^  , 

..         ..         ,  ,     t>    .    '  nom  pa^  reçu 

il  cil  dit  quelles  recevront  la  paix  pour  Utaixd.iSeU 
le  peuple  :  car  comment  le  pourroit-ilfai-  ^"f*;  »P**'f' 
re  que  ceux  qui  ont  rompu  1  unité  >  cul-  fn$  t^mùtitU 
fcnt  reçu  la  paix  ?  l'ugiif*. 

I V.  Q^T  A  N  T  à  ceux  qui  annoncent 
véritablement  la  paix  au  peuple  ,  ils  ie 
font  appliqués  ,  autant  que  la  £3ibleile  hu- 
maine le  permet ,  à  contempler  la  SagelTe, 
c'eft -à-dire  ,  ce  que  L^œuil  n  a  point  vit  ,  xe  i.Cûr.i.9* 
que  l*oreille  na  pas  entend» ,  ^  qui  nefifas 
tnmtk  dans  Ucceur  de  l'homme.  Mais  com- 
ment peut-on  dire  que  la  Sagefle  eft  mon- 
tée dans  le  cœur  de  Jean  >  il  elle  ne  monte 
pas  dans  le  cœur  de  Thomtne  ?  Dirons- 
nous  que  Jean  n'eftoit  pas  un  homme ,  ou 
plutôt  que  la  Sagefle  n'eft  pas  montée 
dans  Ion  cœur  ,  mais  que  c'eîl  fon  cœur 
qui  a  monté  &  s'eft  élevé  jufques  à  elle: 
parce  que  de  monter  au  cœur  de  Thom- 
me  ,  ce  feroit  eltre  au  deflbus  de  luy  5  au 
lieu  que  la  Sagefle  eft  infiniipent  au  del- 
{us  ?  Ou  (î  nous  voulons  foûtenir  eette  fÀâ« 
niere  de  parler ,  &  dire  que  laSâgêflèefl 
montée  au  cœur  de  Jean  5  il  faut  en  me-  queifens 
me  temps  ne  regarder  plus  Jean  comme  ittm  B^^fiftg 
un  homme ,  c*eft-à-dirc,  comme  eftant  du  Vomm\  ^mZ 
nombre  df  ceux  à  qui  T  Apôtre  rcprochoit  tlAtâicpmm» 
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m  Angi ,  iu  qu'ils  eftoicnt  hommcs^parce  quils  eftoicne 
mné  dt  ta  0-  encore  charnels  5  &  que  ne  pouvant  pas 

^'é!utréis"  comprendre  les  chofes  de  Dieu ,  ils  s^'atta- 

qneii  prcphe-  choieoc  à  ceux  qul  les  leur  innonçoient  t 

%ilT!&fct  P^^     mouvement  tout  humain  &  tout 

cnfans  du     charncI  5  &  prenant  parti  pour  leurs  mai- 

•^'c#r.^Î4.    ^^^^  4iibient  entr'eux ,  lun  :  Je  fuis  à  Paul^ 
'  ^'  '  *   &  l'autre  :  Je  fuis  à  Af^Um.  Mais  il  fauç 
pour  lors  regarder  cet  Evangelifte  comme 
un  Ange,  ou  plutôt  comme  une  de  ces 
»i.  ^.     ames  parfaites  &  çlevces ,  que  le  Prophète 
n'appréhende  pas  d'appeller  des  dieux  ^ 
des  enfans  du  Très^haut-^c^i  eft  ce  que  PAt 
pôtre  vouloit  que  devinflent  les  Corin-. 
thicns  y  lors  qu'il  leur  reprodboit  qu'ils 
eftoient  encore  hommes  i  &  à  quby  Dieu 
veut  que  nous  afpirions  pour  n'eftre  plus 
des  hommes.  Mais  nous  n'y  f^aurioQs  par« 
venir ,  ù  nous  ne  commençons  p^Mireçon-r 
Ceîmy  qui   Tio\tte  quc  nous  iommcs  hommes  ^  c'eft-^ 
nt^Mt  rw»,  à- dire  j  fi  nous  ne  tendons  à  cette  éleva- 

^  voie  4c  Phumilite  5  de  peur 
Umdêy élever  quc  il  uous  pcnlbus  quçlquc  çbofe  > 
V^vmir  %Hs'  quoique  dans  le  vray  nous  ne  fbyons  rien  j 
quii  nefl ,  au  Hcu  dc  rcccvoir  de  Dieu  quelque  chofc 
losiTt  rif^ue  de  q^^  uQu^  ÊtiTe  plus  que  nous  ne  fommes» 

perare  ce  qsé  tl  *-  «.*        ^      i  r  •  i 

tient  dt  Dieu,  ^om  ne  perdions  tout  à  nut  le  peu  que 
^ui(efaittê9^  nous  avous  Tcçu  dc  luy ,  (^ui  i^oi^s  fait  %ovft 
iefH$  efi.  ^^^^  fommes. 

V,  J  £  ^  N  s  nie^  JFreres ,  cAoit  doue 
4u  aqmbrç  dç  çes  npionta^ucs  (^ui  ayoie^i; 
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.reçu  la  paix  pour  le  peuple  j  &  il  con*  * 
temploic  la  divinité  du  Verbe  »  lors  qu  il 

difoit  :  Le  Vcrhe  efioit  au  commencement 
le  Verbe  efioit  avec  Dieu  ,  ^  le  Verbe  efioit 

Dism.  Quelle  montagne  !  donc  le  ibmmet  Pourp^rve^ 
cftoit  fi  haut ,  qu'il  furpaflbit  non  feule-  fjyjj^i;,^;^^ 
ment  toutes  les  élévations  de  la  terre ,  mais  far  qm  toute) 
aulG  toute  la  région  de  lair ,  ce  qu'il  y  a  ''^'f''  ''''I  f^^ 
•de  plus  élevé  dans  les  aftres  >  &  même  de  {ui^li  lu""^ 
plus  fublime  parmi  les  chœurs  des  Anges  !  Mus  i$  t$ttt 
.Car  fi  Tamt  de  Jean  ne  s'eftoit  élevée  au  ^^^f***  *  v 
defliis  de  tout  ce  qui  eft  créé  >  elle  n  au- 
roit  jamais  pu  parvenir  à  celuy  par  qui 
toutes  chofes  ont  efté  faites.  Mais  vous  ne 
pouvez  fa  voir  au  vray  au  defius  de  quoy 
3'eft  élevée  cette  ame  bien  heufeufe  »  qu'en 
voyant  jufqucs  où  elle  eft  parvenue.  Et*  fi 
dans  cette  vûë  vous  demandez  ce  que  c'eft 
que  le  ciel  &  la  terre  :  ou  vous  répondra 
que  ce  ibnt  des  créatures  que  Dieu  a  Êd* 
tes.  Si  vous  demandez  ce  que  c'eft  que 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  ciel  6c  dans 
la  terre  :  on  vous  répondra  >  à  plus  forte 
^raifor^que  celant  aum  des  créatures. Si  de- 
là vous  paffez  aux  fubftances  fpirituelles, 
telles  que  font  les  Anges  ,  les  Archanges> 
ie$  Tiirônes  &  les  Dominations  >  &  que 
•  vous  demandiez  ce  que  c'efl  que  toutes 
ççs  fubftances  :  on  vous  répondra  de  mê- 
me que  ce  font  des  créatures  de  Dieu.  Car  # 
iç  Prophète  après  avoir  £ut  undenombrc- 
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f/xit./.    ment  exad  de  toutes  ces  chofès ,  dit  tJSe 

Sii^ur  a  parlé  y&  ces  cbofes  ont  efii  faites  j 
il  l*a  ordonné ,      fU^s  ont  ejié  créées.  C  efî 

'par-  le  Verbe  que  tout  cela  a  efté  créé  >  Se 
par  confequent  il  faut  que  Tame  de  Jeaa 

le  foie  clevce  au  dellus  de  toutes  ces  eho- 
fes-là>  pour  pouvoir  parvenir  à  la  con- 
noiflance  qu'il  avoit  du  Verbe  par  qui  elles 
ont  efté  créées»  lors  quHldit  \Ai^t9nmen- 
cernent  ejîoit  le  yerhe  ^  ^le  Verbe  ejloit  avec 
JDieu  ^à^Uj^erà^  e^ûû Die0.  facile  net- 
toit  donc  point  cette  montagne  !  Com- 
bien eftoit-pclic  éminente  en  fainteté ,  8c 
élevée  par  deflus  les  autres  dont  il  cft  dit  : 
Zes  monragnes  ont  re^u  la  paix poUr  U  feuflfi 
de  Dieu  >  afin  que  In  collines  puijjent  feceveir 

la  jujitce\ 

VI.  Voyez  donc  ,  mes  Frères ,  fi 
Jean  ne  feroit  pas  peut-être  une  de  ces 
*mont2^nes  dont  nous  venons  de  parler>  en 
uo.  I,    chantant  ce  verfet  du  Pfalmifte  :  fay  levé 
mes.  yeux  vers  les  montages  ,  four  voir  £oà 
me  viendra  du  feamn  \  Si  cela  eft ,  &  que 
TOUS  yeuilliez  comprendre  quelque  chofè 
à  ce  que  nous  difons  >  élevez  vos  yeux  vers 
,  .cette  montagne  >.  c'eA-aHiire  9  tournez 
■  tocite  vâtfe-attention  vers  cet£if(angeliâe» 
.  &  tâchez  i  :  atteindre  jnfques  au  de 
ces  paroles  fi  fublimes.  Mais  comme  ces 
0       montagnes  ont  reçu  elles-mêmes  la  paix 
que  Dous  devons  recevoir ,  &  quç  nulnQ 
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peut  avoir  la  paix  en  luy  tant  qu'il  met 
îbn  efperance  en  Thommc,  nous  devons  > 
après  avoir  levé  nos  yeux  vers  les  monta- 
gnes, qui  quelque  élevées  qu'elles  fbiem  > 
ne  font  néanmoins  aue  des  hommes  ,  au 
lieu  de  mettre  en  elles  nôcre  efperance  ,  .  . 
nous  tourner  <iu  côté  de  Dieu  5  &  après 
♦avoir  dit  avec  le  Prophète  :  fay  levé  mes 
yeux  vers  les  montagnes ,  pour  voir  éCou  me 
viendra  le  fecours ,  ajouter  incontinent  avec 
ie  même  Prophète  :  Le  fecours  me  vient dn  « 
Seipteur ,  a  fait  le  eiel  la  terre.  L&> 
vons  donc  nos  yeux  vers  les  montagnes  , 

5)ouc  voir  d  où  nous  viendra  le  fecours  , 
ans  néanmoins  mettre  nôtre  efperance  en  > 
«elles.  Car cc»nme elles  reçoivent d'aiUeurs 
la  paix  qui  nous  vient  par  elles  j  c'eft  en 
celuy  de  qui  leur  vient  cette  paix  >  &  non 
'pas  en  elles  qu6  nous  devoûs -mettre  nô-  * y^^nt,  9, 
•  tre  efperance.  LoHque  aou«  lîfons  les'fain-  i** 
'tes  Ecritures  ,  comme  c'eft  par  le  i^iinifte-^^^^^^ 
re  des  hommes  qu  elles  nous  ont  elle  don-  oh  nous  doit 
^Xkécs  5  nour  levons  nos  yeux  vers  les  mon-  h 
•tagnes  pour  voir  d  ou  nqus  viendra  le  fe^  tio„ner  nôtre 
cours  :  mais  parce  que  ces  montagnes  n'ef-  '^^^'^"^i^J^' 
^toient  que  des  hommes  5  ils  n'cclairoient 
pas  par  eux  mêmes.  C  eft  ^  la  vraie  lumière  s'êfiftrvi  ^n/^ 
auiïllumine  tout  homme  venant  dans  le  monde, 
qui  nouscclaire  par  eux.  Jean  Baptillequi  m.  Mais  a 
.ç^toitunçdeces  principales  ïçontagnos,dit/**^*^'"^^'^' 
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mvMt,  é^rt'  tout  haut  devant  le  peuple  ijene  fuis  pas  k 
fMêitrê  qm9  chrifi ,  &  rcconnoît  publiquement  que  c*cft 

d9  Dieu  j    1    \i        j    j  ^   r-  ^ 

qut  noHsvUnt        fUmtude  de  J  £  s  u  s-  C  hk  i  s  t  que 
tout  le  feccttrs  nous  udvmstoMt  u  ^u'il  y  a  de  tien  en  noue  ^ 
r.r;.;"     peur  «^uc  «ux  qm  l'écoutoient  oe  foC 
leféf  mtmjiere,  lent  tetitcs  dc  mcttrc  en  luy  leur  clperan- 
ce  9  &  par  là  ne  percMent  de  vue  celuy 
par  qui  les  montagnes  mêmes  ibnt  ^lan 
rées.  Ce  qui  nous  apprend  allez  qu'en-» 
corc  que  nous  devions  dire  :  J*ay  levé  mes 
»        yeux  vers  les  montétffus  feur  voir  d'eu  me 
vient  le  feee/mi  nous  devons  bien  nous  gar* 
der  de  croi|:e  qu'il  nous  vienne  d'elles  ^ 
mais  ajouter  incontinent  :  Le  fecours  me 
vient  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel    ^  terre. 

VII,  J' A  T  crû  1  mes  Frères  »  vous 
devoir  parler  de  la  forte ,  afin  de  vous  fai- 
re faire  attention  que  c*eft  vers  les  mon-? 
tagnes  que  vous  avez  lev^  vos  yetix>  lor£- 
quevousavezentendu  prononcerces  paro« 
les  de  r£vangile:Z^  Verbe  eftoit  au  commen^ 
eement  ,  ^  le  Verbe  eftoit  avec  Dieu  ,  ^  le 
Verbe  eftoit  Dieu  •*  çar  ii  Jean  ,  une  de  çes» 
montagnes ,  n'avoit  pas  parlédelaibrte. 
Vous  n'auriez  jamais  trouvé  cette  penfée 
de  vous  même  i  &  c  eft  là  le  fecours  qui 
Ctmmê  Us  VOUS  eft  veuu  des  montagnes.  Mais  il  hnt 
ztrivainsfM^  invoquoT  ccluy  quI  vîent  du  Seigneur,  qui 
7u^parVut^^  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  pour  entendre  le 
hs     feus  de  ces  parole^  :  car  l'£vangelijftQ  cjui 
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les  a  dires  ,  a  bien  pu  vous  parler  5  mais  miens  neafé 
non  |)4s  vqu$  donner  les  lumières  neçef-  A''^"  f"''"' 
faircs  pour  vous  Élire  cotendre  ce  qu'il  '^t'^^ja! 
ycm  àx(oh  ,  ayant  eu  luy-méme  bdbio  de  Hn  Usug 
les  recevoir  >  en  écoutant  celuy  qui  éclai-  ^f^our'%„l^ 
re  les  monca^pes,  C'eft  dan&  le  lein  de  ceius  qui  fom 
jEsus-CHKisTinôme  qu'il  avoit puifié ces  ^'''f\'^" 

1       /•    Vi      #  1    *         >•!      *         r»    pour  l  enren^ 

paroles  n  élevées  ,  lors  quil  y  repoloit  </r^. 
pendant  la  Cene,  C  cft  là  qu'il  bût  de  ce      recours  k 
&r<?uvage  délicieux  qu'il  dévoie  nous  pre^  hl*!t£^t\ 
fenter  dans  la  fuite,  Mais  comme  il  pou<<-  é^pssifer  éwtc 
voit  feulement  nous  prefenter  la  coupe  ,  '^îîi/f 
^  non  pas  nous  abreuver  de  la  liqueur 
delicieuie  qui  y  eftoic  coateniië ,  c'eft-à- 
dire  nous  faire  part  des  paroles  (ans  nous 
en  découvrir  le  fens  :  il  faut ,  à  la  vérité , 
lever  ixos  yeux  vers  les  montagnes  pour 
écouter  ces  paroles  toutes  divines  j  mais 
endiite  nous  adrefler  au  Seigneur ,  de  qui 
ièul  nous  peut  venir  tout  fecours ,  afin  que 
BOUS  puisons  remplir  nos  çeeur$  des  gran- 
des vérités  qu'elles  renferment  »  4^  1^ 
même  (burce  d'où  cectetnontagnç  les  avoir 
puifées.  Que  chacun  donc  i  mes  Frères,  vieuvçusefi 
fefle  ion  poifible  pour  fuivre  Ic-confeil  que  f^**'  ^'''f^^ 
jeluy  donne  i  qu'il  41eve  ion  cœur  à  Dieu ,  ^s'flri^* 
autant  qu'il  le  pourra  ,  pour  comprendre  de fs parti  tgf 
çe  que  l'on  vient  de  lire.  Mais  vous  me 'j' .f'J'f'*^ . 
iÇLirçz  peut^iire  ,  pourquoy  je  vous  ren»  &  Dieu  nous 
voie  fi  loin  ,  puifque  vous  eftantplus  pre-  '/f»^^My«/"- 

r  r^  -  ■   \y  a      •  •       1*     X  9**^^  au  fend 

iç4it  ^ue  Diç«  fiç  1  çft  ^  jç  i^axois  plus  a  ^  (ç^mt  ,  ci? 
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frifidi  k  nos  portce  de  vous  en  donner  Tintelligence  ? 
(ênfcitHçts.    ^  Dieu  ne  plaiic  ,  mes  Frçres  ,  que  vous 
en  jugiez  de  la  Ibrre  !  Car  je  ne  fuis  pre* 
fcnt  qu'aux  yeux  de  vôtre  corps ,  &  Dieu 
prefide  au  fond  de  vos  confcicnces.  Ele- 
vez donc  vos  cœurs  à  luy  >  pendant  que 
vous  prêtez  loreille  aux  chpiès  que  je 
vous  dis  ,  fi  vous  voulez  que  le  cœur  & 
les  oreilles  s'en  rempliflent.  Vous  avez  les 
*  .    yeux  lèves  fur  nous  »  &  tous  vos  fens  ap-* 
pliqués  à  nous  entendre.  Mais  ,  que- dis- 
je  ?  Ce  n*ett  point  fur  nous  5  c'eft  fur  TE- 
vangclille ,  dont  je  viens  de  vous  raporcer 
les  paroles  i.puifque  c'eft  luy ,  &  non  pas 
nous  ,  qui  eft  une  de  ces  liiontagnes ,  par 
SluMni»»m  oii  vous  doit  venir  du  fecours.  Mais  pour 
ZtJ'lœ^l  vôtre  cœur,  il  ne  faut  Tclcver  (ju a  Dieu 
Dieu ,  il  fMut  fcul ,  parce  qu'il  n*y  a  que  luy  qui  le  puilTe 
hitn  faire  ai-  rcmpur  j  &  VOUS  devez  faire  attention  en 
/  ne  [oit  1  y  élevant  a  ce  que  c  eit  que  vous  élevez , 


fas  appef^mi  c cll quc  vouslclcvez.  C'eft  vôtre 

da€ÙfiTdeU  cœur  que  vous  élevez  $  &  c'eft  à  Dieu  que 
uffi,  depenr  VOUS  tachez  dc  Télever.  Voyez  donc  en 

VepMTfonf^»'        ^^^^  eft  ce  cœur  que  vous  voulez  éle- 
frcfoidsavantvct  jxjSapos  2.  Dîcu  ,  dc  pcur  quc  s'il  eft 
qtic/eflre  ar-  appefantî  par  les  plaifirs  da  mo«de  iinc 
nous  voulons  retombe  lur  la  terre  avant  que  vous  loyez 
VéLever,       parvenu  jufques  à  Dieu.  Châcun  dc  nous 
lent  biea  que  ce  cœur  gemic  (dus  le  poids 
de  la  chair-  mortelle.  Ayons  donc  fom  de 
le  purifier  par  la  continence  ,  potur  qu'il 


^UK  l'Evang.  de  s.  Jean  ,Ch.  I.  •ij  ^ 
Toit  en  eftat  d'eftre  élevé  jufques  à  Dieu  t 
&  de  luy  dire  prefenté.  Car  //  n'y  a  £heu^  Matth.  j.  s; 
r^x  que  ceux  qui  ont  le  ccsair  fur  ^  farce  quiU 
venmiiDieUé 

:  V 1 1 1.  Voici  donc  l'utilité  que  vous  * 

devez  tirer  d'avoir  entendu  ces  paroles  : 
Au  commencement  eftoit  le  Verbe  ,  ^  le  Verbe 
efioit  avec Di^u^&  U  Verbe  efioit Dieu.  C *eft  Lu  grande 
de  faire  attention  fur  la  différence  qu'il  y  à^ff<^rence  ^^'ii 
a  entre  les  paroles  des  nommes  &  la  pa-  roU  de  duu.^ 
xolc  de  Dieu  >  qui  eft  fon  Verbe.  Car  içs     ^'ff  «'''^ 
paroles  oue  nous  venons  de  vous  ,  dire ,  u  mtme , 
ont  fait  feulement  quelque  bruit ,  en  for-  ctiUsdtsbam" 
tant  de  ma  bouche  ,     le  font  à  Tinflant  "f.Z'J^/^ 
évanouies  :  mais  Dieu  nous  garde  d'avoir  feu  de  bruit  : 
une  pareiUe  idée  de  fon  Verbe.  C'cft  par  ^r  ^v^^if^^ 
luy  que  toutes  choies  ont  eite  faites ,  &  rien 
n'a  eftë  fait  fans  luy.C'eft  par  luy  que  Dieu 
ibûtient  &  gouverne  toutes  choies  >  com*  " 
me  c'efl  par  luy  qu'il  les  a  créées.  Etcom?  : 
nient  cela  pourroit-il  le  faire  ,  fi  lèmbla- 
ble  aux  paroles  des  hommes  il  avoit  feu- 
lement fait  un  peu  de  bruit  en  forçant  de 
la  bouche  de  Dieu  y  &  s'étoit  à  l'infiant 
diffipc  ?  Quelle  parole  donc  ,  mer  Frères , 
qui  le  prononce  &.qui  ne  palfe  pas  !  Que 
vôtre  charité  foit  attentive  à  ce  que  j'ay  à  . 
vous  dire  là-deflus.  Le  (ujet  eft  aflèz  im«  ze  fréquent 
portant  pour  le  mériter.  Parce  que  nous  t^f^f^qt^e  f»np 

*"*        r  1  )  11  ]       les  hommes  de$ 

jQous  iervons  de  ce  qu  on  appelle  p^^oics^  ^f^es  'qu'ils 
toutmoment  Sc  en  toij.tes  occaiions,  l'u^^  ^Mcmt 
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ddnh  »  &  U  fa^e  fréquent  que  nous  en  faifons  lef 
^^^*^*$^àn^  avilit,  &  comme  d'ailleurs  elles  fc  dif- 
îmjMiiql*m  £prat  dès  qu'elles  ont  faicun  peu  de  bruic» 
les  reiMrd*  nous  nous  accoûtumons  à  les  regarder 
îdlifii  finiplemcnt  comme  des  mots  >  &  A  en  fei- 
n'en  eftpasde  rc  peu  de  cas.  Mais  outre  ces  paroles  ,  il 
'^rUtlilif  y  en  a  encore  d'une  autre  efpece  au  dedans 
^êtnHUMvmu  de  1  nomme  qui  n  en  lortent  point  5  car 
m»  dedans  dê  celles  qu*il  rcvct  de  fons  forcent  au  dehors 
^  fêrt^il'  p^ï"     bouche.  Cette  autre  parole  cft  tou- 


n  en 


muis ,  quoi^  te  fpirkuelle.  Ce  n*eft  point  le  fon  des 
fVumi'i'^e^  mot* que  Ton  prononce ,  c'eft  ce  que  les 
ti  des  fons  dont  mots  nous  font  comprendre.  Par  exem- 
fmt  rftfirT^  *  lorfque^je  dis  ,  Dieu  ,  ccft  un  lùoc 
frit'dê  €9itiy  a  WC  je  dis  $  rien  n  eft  plus  court  »  ce  ne 
Vns^J^ins  fyllables ,  de  chacune  deux 

^andir^H^  lettres.  Eft-ce  que  Dieu  n'efl:  autre  chofe 
tend  ce  que  que  ccla  ?  N  cll-il  que  quatre  lettres  >  & 

Zns  dZ"''^  ^  ^  *  E«  n  çlUce  pas  au  con- 

*  Le  mot  traire  une  vérité  très-^coûftante  que  ce 
^Ti^^r'i    Que  fi^nifie  ce  mot,  eft  autant  cher  dC 

parle  le  SamCy  ^      .  »  1  ^  n 

cft  de  deux   précieux,  que  ce  mot  par  luy-memc  elt 

?cft^* cch       ^  ^  ^  s'eff-ii  paffé 

iVqaMi^au^  daus  vôtrc  efprit  loHque  vous  m'avez  en- 
avoir  égard  }  tendu  prononcer  le  mot  de  ,  Dieu  ?  Et  que 
car  le  mot_de ,  penfez- VOUS  qu'il  fc foit  paOc  dans  le  mien 


efprit  Vidée  d'une  fubftance  grande 
'^^'Tf  1* 'ïwf'  ^  infiniment  au  dclTus^  de  toute  créature 
étTo^&  ^  P^Q^  changer ,  (ok  qu'elle  foit  corpo^ 


suil  l'Evang.  i3£  s.  Jean  ,  Ch.  L  if 

relie  ,  foit  qu'elle  foie  fpiricuellc.  Et  fî  je  t^neiu  uée  ee 
TOUS  dcmandois  fî  Dieu  peut  changer  ou  '^^i'J^^^ 
non  $  vous  me  répondriez  fans  hefîtcr  :  A  T^^rU  de  îe. 
Dieu  ne  plaiiè  qu  il  me  pui£re  tomber  dans  ^  i'^ 
l'e/prit  que  cet  Eftre  fouverain  foit  fujet  au  '^'^  ^«»«»- 
changement  !  Dieu  eft  immuablis.  Q^oi-  //  >  « 
que  vôtre  ame  foit  peac-<eftre  d'une  petite  ^I^J^JI'/i^l 
portée,  &  même  peut-eftre  groffiereSc  miere ,  qui  ep' 
charnelle  ,  vous  n'avez  pu  me  répondre  ^^^^^^^ 
autre  chofe  »  iinon  que  Dieu  eft  Jmmua^  élaàJnXs 
ble  >  &  que  toutes  lès  créatives  font  fujet-  ^mesmim*  ut 
tes  au  changement.  Comment  donc  avez-  ^^!!-Y/£'^"  ' 
vous  pu  afTez  entrevoir  dans  un  inftant  la//«»»^^^^/i/« 
lueur  de  cet  Eftre  qui  eft  au  deiTus  de  tou- 
ces  les  chofes  créées  ,  pour  me  répondre  Zf^L  Jt» 
auffi  vite  &  auflî  ferme  que  vous  avez  fait,  g^f^*i»fi»* 
que  Dieu  eft  immuable  ?  Et  que  penfez-  Ditm^t 
vous  avoir  dans  Tefprit ,  lorfque  vous  con^  tksmitr  9u 
ccvcz  une  fubftance  toûjours  vivante  yy/'rfan7h^. 
éternelle  ,  toute  puiflante ,  infinie,  qui  cii ter  qu'il  eft 
toute  en  tous  lieux  >  &  n'eft  renfermée 
dans  aucun  ^  Ce  que  vou^  avez  dans  l'ef-^ 

{>rit  lorfque  vous  penfez  de  ta  forte ,  c'eft 
e  Verbe  &  la  parole  de  Dieu.  Or  qui  ne 
voit  que  ce  n'ett^s  là  le  fon  ,  que  font , 
quand  on  (es  prononce  >  les  deux  lyllabes 
&  les  quatre  lettres  dont  eft  compofc  le 
mot  de ,  Dieu  ?  Tout  ce  qui  fe  dit  &  dif- 
paroit  en  le  difant ,  n'eft  donc  que  fon  i 
que  lettres  >  que  fyllabes.  Toute  paiole 
qui  fait  du  bruit  lorfqu'on  la  prononce  >  . 
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î(î  Traite*  I.  dê  S.  AugustiK 
pafTe  avec  le  Ton  donc  elle  eft  compofée  r 
mais  il  n'en  eft  pas  de  môme  de  ce  quo* 
fignifie  ce  fon  3  il  refte  dans  refpricdc  ce-, 
luy  qui  a  p^rlc ,  &c  dans  l'idée  de  celuy 
qui  l'a  encendu  parler  >  pourvu  qu  il  aie 
compris  ce  qu'il  iuy  a  dit. 
comparaifcn     IX*   Si  VOUS  cfllez  capable  d'cntre- 
farfaitemtnt  prcndic  queique  bel  ouvrage  de  Iculture , 
/iLtrîv:  &  qac  vous  en  priffiez  la  refolution  ,  il 
te ,  fout     h^idroit  commencer  par  en  former  le  dei^ 
-^li^uer  par  ce  Çç^^^  ^^^^  vôtrc  idcc  5  &  cc  deflcin  feroit 

VLs  v^fritÀê  comme  la  produâion  que  concevroic  iCf. 
Vùuvfier  qui  qu'enfautcroit  vôtre  efpric  5  car  c'eft  par 

VuZ^age'^y  1^  commencent  tous  les  ouvrages  qucî 
t^ui      péip  nous  voyons  fur  la  terre.  Il  faut  qu'ils 

déjà  faits  dans  l'idée  de  l'ouvrier. 


0,  fur  le  avant  qu'il  travaille  fur  la  matière  donc 
mtdilie  quii  ji  pQ^j.      exécuter.  Il  les  voit  ôc 

avûtt  dans  .  f       ,         r        j'  >î 

fon  Verbe ,  qm  Ics  cxaminc  daus  Ion  idée  ,  comme  s  us 
êflfMfagejfeé'  eAoîentdéja  exécutés  :  mais  comme  ils  no 
fênart.       ç^^^  cncore  que  dans  fon  efprit  y  les  au-» 
très  ne  peuvent  les  voir  5  &  ils  ne  com-» 
mentent  à  les  admirer  que  ^uand  I  ouvra^^ 
ge  paroit  au  dehors  >  •  &  que  l'ouvrier  y 
a  mi^  la  dernière  main.  C'eft  pour,  lors 
que  frapés  de  la  beauté  de  l'ouvrage ,  ils 
en  admirent  &  en  aiment  le  dçilein ,  quoi* 
qu'ils  ne  le  voyent  pas.  Car  qui  eft  l'hom-t 
me  qui  puifle  voir  ce  qui  n^eft  que  dans 
'^^TieU^  l'efprit  d'un  autre  homme  ?  Si  c  eft  donc 
^S^éthdÊf'  (ux  U  beauté  d'un  ouvrage  qu'onXe  règle 

pour 
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^UBL  L'EVAl^ii.  ôE  S.  Jeaiî  ,  Ch.  ty 
j)6ur  en  cftimcr  plus  ou  moins  le  defleîn  i  fein  de 
pour  juger  ce  que  c  eft  que  nôtre  Seigneur  f**' 
j£  5  u  s-C  H  m  s  T  ,  c  clt-à-dire  le  Ver-  iîJ^Î'JÏ'vt 
be  de  Dieii  $  qui  eft  le  delTein  &  le  mo^  exécuté  fur  r# 
dclle  fur  lequel  &  par  lequel  Dieu  a  feit  '«''«^^«^ 
toutes  choies  ,  il  n  y  a  qu  a  raire  attention  ger  de  l'exceU 
fur  ce  que  c'eft  que  la  machine  du  monde  >  ^« 

t  n  1*1  >  n.  oe  de  Dieu  par 

ce  que  celt  que  le  ciel  5  ce  que  ceit  que  u  h9é^m^  & 

la  terre  5  combien  il  fcroit  difficile  d*ex-  ^ordrtdtscbê' 

J}rimer  quelle  eft  la  beauté  des  ailres  ,  qui 
ont  comme  les  ornemens  du  ciel  >  quelle 
eft  la  fecondité  de  la  terre  5  quelle  eft  la 
règle  &  Tordre  dos  faifons  ,  qui  fe  fucce-  • 
dent  Tune  à  l'autre  5  combien  eft  grande  . 
la  vertu  des  femences.  Je  n'entre  pas  dans 
un  plus  grand  détail  de  tant  d'autres  mer** 
veilles  que  la  terre  renferme  ,  de  peur 
qi^après  y  avoir  bien  coniumé  du  temps  > 
tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire  ne 
iàz  bien  au  deftous  de  ce  que  vous  en  pou* 
vez  penfer.  La  beauté  lurprenante  de  cet- 
te machine  Cuffîroit ,  comme  vous  vuyez> 
pour  vous  faire  comprendre  ce  que  c*eft 
que  le  Verbe  de  Dieu  ,  quand  il  n'y  au- 
Toit  que  cela  qui  eût  efté  fait  par  luy.Mais 
il  de  ces  chofes  vifibles  &:  qui  ibnt  pure- 
ment du  refibrc  des  fens  >  nous  paiibns 
aux  fpirituelles  ,  aux  Anges  ,  aux  Ar- 
changes ,  aux  Puiflances  ,  aux  Thrônes, 
aux  Dominations  >  &c  aux  Principautés  y 
iqoi  ont  auâi  eft4  Êutes.  par  le  Verbe  j    -  '  * 
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quelle  idée  n'en  devons-nous  pas  avoir  ? 
X.  A  cela  peut-eftre  quelqu'un  me  ré- 

si  tout  ee  po^dra  :  Qui  peut ,  après  tout  ce  que  vous 
^u'fi  y  a  dt  venez  de  dire  du  Verbe  de  IJieu  >  élever 

ïel'/dtfl:  \Pf#«J"^ï"«  ^  W  ^  J?  conviens  qu'il 

Verbe  de  Dieu  clt  difficile  dc  lefaire.  Mais  du  moins  que 

r*'ri?iwr#'  celuy  qui  parle  de  la  forte  ,  apprenne  par 
im^pmàr*  1^^^  qu'il  entend  appeller  le  fils  de 
«m*  uu  qm  Dieu  ion  Verbe  ou  (a  parole*,  à  n'en  pren- 

du'J!!^i^sTJs  dre  pas  Tidée  baffe  que  fait  naître  natu- 
doit  iiappren-  relleuient  dans  l'ciprit  ce  qui  s'appelle  pa- 
dre  à  rejettir       pjmjjj      hommes ,  lors  qu'us  difcnt 

tontes  pelles  .  ,r         t1     >  f        -i  > 

^nêiuytêik'  encr  eux  :  Il  m  a  dit  ces  paroles ,  il  m  a 
â^rîwi  P^^^^  d^  forte  ,  il  m'a  raconté  ces  dif- 
u  tnmtdw  cours.  Car  à  force  de  fc  fervir  du  mot 
iotnrne  n>a^  de  parole ,  &  de  rappliquer  à  toutes  cho- 
i:;;;:^/.  ^s  ,  il  s'ea  avili.  Cerf  pourquoy  nôtre 
whe  OH  u  Evangelifte  un  peu  après  avoir  dit  : 
Vkmtf'  »rf eJloitU  Verbe ,  ajoute  :  Et  le 

Ferhe  efieit  Die»  ^  pour  nous  apprendre  ce 

Sue  c'eftoit  que  le  Verbe  ou  la  parole  dont 
venoit  de  parler  ,  &  nous  garantir  dc 
l'idée  baife  que  ce  mot  fait  naître  dans 
l'efprit  t  lors  qu'il  s'agit  de  la  parole  des 
hommes. 

s.Augufim  XI.  QjJE  quelque  infidellc  Arien 
prouve  contre  vicnnc  nous  dire  maintenant,  que  le  Ver- 
%eM7erhe  ^     ^'«u  a  cftéfeiit.  Commcnt  le  Ver* 

de  Dùti  rte  hc  dc  Dicu  pcut-ll  avolr  elté  fait ,  puifquc 
i'mhf'^du'*  ^^^^  P^*^  Dïca  a  fait  toutes  cho- 

^!^\iu  mks  i  Car  ii  le  Verbe  de  Dieu  a  cfté  ùit. 


.  sxjn  L'EvATm-  i>E  5,  Jean  ,  Ch  .1.  19 
par  quel  autre  Verbe  a-t-il  éfté  fait  ?  Si  e/té  faites  : 
vous  dites  qu'il  y  a  un  autre  Verbe  par  ^'^/î»"  cêfi 
qui  Je  Verbe  a  cftc  fait  j  je  dis  que  cet  au-  Jî^lT^/^J'^ 
tre  Verbe  eil  le  JFilf  unique  die  Dieu.  Que  Jiufi  s.f.aù 
fi  vous  avouez  qu*il  n*y  a  point  d'autre  "^^^J^^  f  ^  j'* 
Verbe  par  lequel  celuy-cy  a  efté  fait,  a- 

commencemm': 

vouez  donc  aui£  que  le  Verbe  par  lequel  ^^^J"  ^^'^  ^* 
i;outes  chofes  ont  efté  Êiitds  >  na  pas  efté  àtoïfe/d'^dL 
£iit  luy-même  5  car  cehiy  par  qui  tout  a        ,  Urs 
efté  fait ,  ne  peut  eftre  mis  au  nombre  des  f ^j'^^**!^^ 
chofes  qui  ont  efté  faites.  Croyez  donc  ce  ttrUçmuimi 
que  dit  fur  cela  TEvangelifte  i  car  il  pou- 
voit  dire  :  Au  commencenient  Dieu  a  fait  ^ 
le  Verbe  ,  comme  Moyfe  avoit  dit  en  par- 
lant de  la  création  du  monde  :  Au  cmmen^  amrf,  t.  u  ; 
cernent  Hieu  a  fait  le  ciel     U  terre  5  & 
continuant  à  marquer  en  détail  la  créa- 
tion de  chaque  créature  ,  il.  ajoute  :  Dieu      ,  . 
a  dit  :  que  cela  fait  fait  3      cela  a  efii  fait. 
C'eft  donc  Dieu  qui  a  dit ,  &  la  créature 
a  efté  faite  5  &  comme  la  créature  n'a  efté 
faite  que  parce  que  Dieu  l'a  dit ,  il  paroîc 
clairement  qu'entre  Dieu  qui  di(bit  >  &  la 
creatiure  qui  fe  faifbit  y  eftoit  le  Verbe  ou 
la  parole  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  faifoic 
les  créatures.  Et  ce  Verbe  eft  immuable  ca 
luy-même»  quoique  les  chofes  qui  ont  efté 
.i^tes  par  luy  >  foient  fujette^  à  changer. 

XIÎ.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  que 
celuy-U  ait  efté  fait ,  par  qui  toutes  cho-» 
fes  ont  efté  Élites  i  ii  vous  voulez  eftre 


Digilized  by  Gbogle 


lO    Tu  AIT  e' I.  DE  s.  %UGUSTlN  .  . 

paré  par  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  toutes 

ciiofes  ont  ellé  reparées.  Car  comme  c*eft 
par  ce  Verbe  que  vou:»  avez  efté  Élit ,  c'eft 
auffi  par  iuy  que  vous  éevez  eftrereparé.Ec 
comment  pourriez-vous  attendre  de  luy 
cette  grâce ,  fi  vôtre  foy  n'eft  pas  droite 
Ce  tj'csî  pus  fur  ce  qui  le  regarde  ï  Comme  c'eft  par  le 
uiZl^  Verbe  que  vous  avez  efté  fait,  &  quec'eft 
dfemK^mtU  par  vous^mêftie  que  vous  vous  eues  dé- 
vwke^rachi"  ^^^^-^^  ,     £^^j.  ^^j^  Ic  même  Verbe 

tés  ,  que  a  M'  r  •  ^   •    •  r  rr- 

voir  de  luy  une  qui  VOUS  a  tait,  qui  VOUS  reialle  encore  > 
idée  auffi  in'  ^      repare  en  vous  le  mal  que  vous  vous 
eftes  fait  à  vous-même.  Et  avec  quel  front 
svêtent  Jet    pourriez- VOUS  le  prétendre  ,  fi  vous  avez 
^^t  ^^  une  idée  indigne  de  luy  ?  LTvangeliftc 
tm$€ftMitr0*  dit  de  luy  :     commencement  eftoùU  Vethe  ^ 
&  vous  dites  :  Au  commencement  a  efté 
fait  le  Verbe.  Il  dit  :  Ceft  par  luy  que  tou^ 
tes  chefes  0m  efiè  faites  ,*  &  vous  dites  :  Il 
eft  luy-m£me  du  nombre  des  chofes  qui 
-  ont  efté  faites.  Nôtre  Evangelifte  auroic 
pli  dire  ,  auffi  bien  que  vous  :  Au  commen- 
cement a  efté  fait  le  Verbe  >  nuis  il  dit  au 
contraire  ;  Au  atmmencementeftoitUyerte^ 
S*il  eftoit  au  commencement ,  il  n'a  donc 
pas  efté  fait.  Il  falloit  même  que  cela  fiic 
ainfi  ,  afin  que  toutes  chofes  puffcnt  eftre 
faites  par  celuy  fans  qtU  tiem  n^a  eftifait^ 
flunnionne  C'cll  cc quc fignificnt CCS paroles : /^<fr- 
f  eut  encore  Mt-  Jfg  eftoit  uu  cmimenccmcnt  ^      le  J/^erbe  ejioit 

'^k^t  ^ wtf       »  &    y^frie  eJiM  Dieu.  Si  vou* 
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ne  pouvez  pas.  comprendre  commet  cela  dtsvemistrop 
fc  fait ,  attendez  avec  patience  que  vous  ^'w/ nfaut 
foyez  cru  en  lumières.  Ces  grandes  veri-  uit'ue'u ffy\ 
tes  font  des  alimens  encore  trop  folides  iufques  à  ce 
pour  vous  >  nourriflez-vous  ,  en  SLttcn- J^^''^^^^^^  ""^^^ 
dant ,  du  lait  de  la  foy ,  afin  de  devenir  aC  itfêr  des  vUtt' 
fez  fore  pour  pouvoir  vous  nourrir  enfuite  ^«/*''^«'- 
de  ces  viandes  folides. 

^11 L  Au  K£ST£>  mes  Frères,  pré*  . 
nez  bien  garde  en  entendant  les  paroles 

fuivantesiT'i?»/^^/  cho/ès  ont  efié  faites  par  luy^jQnj^^  i.^, 
^  fans  luy  rien  lia  tfié  fait^  de  tomber  dans 
Terreur  de  quelques-uns  qui  entendant . 
mal  ces  dernières  paroles  yfms  luy  tien  tCa  \ 
tfié  fait  y  ont  crû  que  ce  rien  eftoir  quelque 
chofe  qui  avoic  eitc  fait  fans  le  Verbe.  11  Tant  »  efié 
cft  vray  que  le  péché  n'a  point  efté  fait  par  ^''Y''"''^  ^ 
le  Verbe  5  mais  auflî  le  péché efl  un  néant:  dé^é^'usuZ 
&  14iomme  luy-mcme  retombe  dans  ce     *  ou  lin 
neant,lors  qu'il  tombe  dans  lepcchc.  Les  J^/^'/^J^C 
idoles  auffi  n'ont  point  eflé  faites  par  le  ^ue$  ^  que  les 
Verbe.  Elles  ont  à  la  vérité  la  forme  &  ^^T/^  ""^s 
la  refTemblance  de  Thomme  qui  a  efté  fait  auffl  l'un  é* 
par  le  Verbei  mais  ccft  la  fubflance  &  la  l'^'-^fre Çontde 
nature  de  l'homme  que  le  Verbe  a  feite ,  Th^ZTrZ 
&  non  point  la  reflemblance  de  l'homme,  tre^tans  ce» 
qui  fe  trouve  dans  TidolcEt  d'ailleurs  TA^  nesntmsiheu; 
potre  pariant  des  idolies-dit  en  term^es  roi>  tombe  dans 
mels  :  NâMs  /avtiis  am  hs  idoles  ne  f^nt  rien.  f« 
mil  m  le  pèche ,  ni  les  idoles  n  ont  pas  autre  pcche. 
çfté  faites  par  le  Yerhe  j  mais  tout  ce  qui  x.cpr.».4. 
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cft  naijprcllemcnt ,  &  qui  a  cftécrcé  ,  foit 
qu'il  foie  fixe  &  luife  dans  le  ciel  >  foit  qu'il 

•  vole  dans  Tair ,  foit  qu'il  fc  remue  fur  ia 
1    terre  ;  c*cft-à-dire ,  tout  ce  qui  a  quelque 

mouvemeac  dans  la  nature.  £c  pour  vous 
£iire  comprendre ,  mes  Frères  ,  la  chofe 
d'une  manière  plus  claire  &  plus  pofitivc, 
c*efi  f*T  le  toutes  chofcs ,  en  un  mot  ,  ont  eiià  foites 

tTlJi^t*^^  ^«  Verbe  ,  depuis  l'Ange  jufques  au 
m  tf  :  créé ,  ver  de  terre,  Y  a-t-il  rien  de  plus  noble 

Îfn'j  efié  créé       TAnge  parmi  les  créatures  ,  &  rien 

Vunpottr  adO'  de  pius  mcpruabie  que  le  ver  ?  Cependant 
iZ  ZTouf*  même  qui  a  crée  TAngCi  a  créé  aufll 
r/mfer  ^[ht  u  1^  vcr }  Tun  pour  le  louer  dans  le  ciel ,  & 
tifr:  Cefm-  Tautic  pour  raiiipcT  (ur  la  terre  5  &  après 
iS^^iTtJl  les  avoir  créés  >  il  les  a  mis  chacun  dans  la 

dre  m  nofrt  place  QUI  luv  convcnoit.  s  il  avoit  place 
fsviur  i  m   \^  |ç  çiçl       Ê^jç  Q^^^rç  l'Ange 

fnuatton  de  dcs  cadivrcs  qui  le  pourrillcnt  lur  la  ^errc> 
ces  deux  créa-  y^^^  croirici  avoir  quelque  fuiet  de  trou- 

turcs  •  "Et  cotn»  \       t*i  j*  j 

m»t€dM.         ^  redire  a  cette  conduite.  Cependant 
c*eft  i  peu  près  ce  que  Dieu  fait  ,  &  à 

•  quoi  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
trouver  à  redire.  Car  tous  les  hommes 
nailTant  de  la  chair  ,  que  (bnt-ils  autre 

•  chofe  que  des  vers  ?  Et  cependant  de  quel- 
quei>-uns  de  ces  vers  il  fait  des  Anges, 
Car  fiJ^ESUs-^CHKisT  a  biçn  voulu 

r/.  »4. 7.  W  n^éoac  :  ppmrmoy  je  fins  m  vir 

de  terre  ,  ^  non  pas  un  homme ,  qui  hefitera 
à  dixç  après  cela  des  autres  hommes  avQc 
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le  Patriarche  Job  :  j4  cmbien  fîms  fine  rai-  f$h  %$.  i. 

fon  V  homme  riefl4l  que  fourriture  ,  ^  le  fils  ^•^r^^oyioh 
^Jlc  L'homme  un  vet  /  11  dit  d'abord  que  Thom-  ^^u^n^Zm 
me  n'eft  que  pourriture  »  &  enfiiite  que  le  ^•fi9u  qut 
fàs  de  rhomme  eft  un  ver  5  parce  que  com^  touruture ,  4- 
me  le  ver  naît  de  la  pourriture  î  le  fils  de  lefiis^tCho'n- 
rhomme  naiflant  de  rhomme  ,  qui  ncll ' 
que  pourriture'»  il  s'enfuit  qu*il  tltuneef- 

Eccc  de  ver.  Voilà  ,  mon  Frère  ,  ce  qu'a 
icnwoulu  devenir  pour  Tamourde  vous, 
celuy  de  qui  il  efl;  écrit  :  j4u  commencement 
ejioit  le  y^erbe^  le  frétée  eftoit  avec  Dieu , 
le  Verbe  efioitDien.  Et  pourquoy  a-t-il 
bien  voulu  fe  faire  un  ver  de  terre  pour 
l'amour  de  vous  ?  (inon  pour  vous  donner 
un  lait  que  vous  pûfliez  fucer  >  parce  que 
vous  ne  pouviez  rien  manger  de  folide.  Il 
faut  donc  entendre  ces  paroles  :  Toute 
chofes  ont  efii  faites  far  luy  ,  rien  fia  eHé  • 
fait  fans  luy  ,  de  manière  1  que  toutes  les 
créatures  5  fans  en  etceptcr  aucune  ,  les 
grandes  &  les  petites  ,  celles  qui  font  au  u 
plus  haut  des  cieuie ,  celles  qui  (ont  au  cen- 
tre de  la  terre ,  tout  ce  qui  efl  efprit  »  tout 
ce  qui  eft  corps  ,  tout  ce  qui  a  quelque  for- 
me >  quelque  afTemblage  fie  convenance  de 
parties  entr'elles  >  ennn  toute  fubftance  » 
qui  peut  eftre  pefëe»  nombrée  &  nielîirée , 
a  efté  faite  par  celuy  duquel  il  eft  dit,  Quil  sag.u.  ti. 
a  difpofè  toutes  chofes  avec  mefure  y  avec  nom^ 
bre^X^  avec  poids. 

B  uij 
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XIV.  Que  perionnedonc  ne  prenneoc-: 

cafion  de  vous  tromper,lors  qu'il  vous  voit 
importuné  des  mouches.  C'eft  un  artifice 
dont  le  démon  (c  fçrt  quelquefois  ayeç  fuç»  * 
ces»  imitant  en  çela  Içs  oiièleprs,  qui  |)rcn<p 
nent  les  oifeaux  avec  des  mouches  qu'ils 
mettent  dans  leurs  pièges  pour  les  y  ^ittircr, 
s.  Augtifm  lors  qu'ils  fopt  preUcs  de  la  faim.  Cela  eft 
fApfcrte  u    arrivé  depuis,  peu  à  je  ne  fçai  quel  Cacha- 

a  une  manière  ^       •     n         •  /  i 

figreabieCar-  liquc,  qui  eltanc  importune  des  rnou^:hes, 
ujice  dont  f*  tomba  entre  les  mains  d'un  Manichéen ,  à 
nitbitn  pour  4^1  contant  lon  chagrm  çontre  ces  inietcesi» 
feduireunca-  &  luy  dîfaut  qu'il  les  haï0bit  à  un  point 
^tonduirl^n-^  qu*il  ne  pouvoit  les  loufFrir:  cet  hérétique 
fenfibiemtnt  k  luY  den[ianda  d'abord>  qui  il  çroyoiçq^iles 
D faifesîCommc  il  çnc(^oit  fort  enû«yc& 
toti^ointi'nw  les  haïlToit  beaucoup ,  il  n'ofa  pas  dire  que 
uurdts  ifêÊ^  ce  fut  Dieu  qui  les  avoit  faites.  Il  eftoit 
turts  etf^  »  cependant  Catholique.  £t  le  Maniçhcea 
le  preflaiit  %  luy  dit  >  qui  penfez^vçu^  donp 
qui  les  ait  élites  ,  &  ce  n*eft  point  Ojçu  i 
Je  pcnfe  ,  répondit  ce  malheureux  dans 
Ion  chagrin ,  que  ç'eft  le  diable  qui  le.s  a 
|aites>  Si  c!eft  Iç  diable  qiii  Içs  ^  imites 
continua  Iç  Manichéen  ,  comme  vous  vç- 
nez  de  l'avouer  avec  bien  du  dilcerner 
ment  ^  qui  penfçz-^you$  qi^  ait  fait  Tan 
beille  ^  qvii  eSt  un  peu  plus  groflc  que  \% 
'  mouche  ?  Le  Catholique  venant  d'avan-^ 
çcr  que  ce  n'eftoit  pas  Dieu  qui  avoit  fait 
1^  ino»çhç  j    ofa  pas  dijçç  aufl}  que  çç 
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iuy  qui  e^c  fait  1  abeille  >  à  caufe  du  pea 
de  diâèrence  qu'il  y  a  de  Tune  à  l'autre. 
De  l'abeille  3  il  leconduilît  à  la  fauterel^ 
hi  i  de  la  fauterelle ,  au  lézard  5  du  lézard 
•^ux  oifcaux  5  des  oifeaux  ,  aux  plus  peti-  I 
]te$  beftes  à  quatre  pieds  »  de^là  aux  bœufei 
du  bœuf ,  à  1  éléphant  j  &  enfin  de  Té-  . 
lephauc  à  Thomme  >  tacliam  de  perfuader 
à  ce  miferable  homme  »  que  Dieu  n'avoit 

fas  Élit  l'homme.  Deferte  que  ce  maU 
eureux  pour  s'cflre  impatienté  contre  les 
mouches  )  devint  luy-même  une  mouche  » 
mais  du  nqml^cç  de  celles  qui  pafTent  ibus 
la  pollèifioni  du  démon  >  qui  eA  appellé 
Beelx^hnth  ,  c*eft-à-dire  ,  le  Prince  des 
mouches  i  de  ce$  mouches  dont  il  eA  dit 
dans  r£criture  que  veuMt  i  nwwrir  dans  Eeel  xo.  1: 

fon  odeur, 

X  V,  P  o  u  R  0^7  G  Y  penfer-vous ,  mes 
Freses  ,  -que  je  vous  aye  rapporté  tout*  ce    '  ' 
:4étail  ?  C  cil  afin  de  vous  apprendre  à  te--  . 
nir  avec  foin  vos  oreilles  fermées  aux  fe^- 
.  durions  de  Tennemi  i  &  afin  que  vous 
ioyçz  toûjoqrs  très-'perfuadés  que  ceft 
Dieu  qui  a  fait  toutes  choies  ,  qui  les  a 
rangées  comme  elles  le  font  i  &  que  s'il  Aucune  créa- 
^>n  trouve  qui  ncms  incommodent ,  c'eft  ^fj/^/'^^ 

Î»arce  que  nous  avons  oflenfi^  le  Dieu  qui  peint ,  fi  nmt 
es  ^  créées.  Penfcz-vous  que  le§  Anges  '"^ 

(pienç  e^f  çtlesi  ce$  iprte;^  d'incoa^mq^^^ 
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^htmHmiiU     ne  le  font  point  làns  doute  j  &  peat« 
qm  mm  tn  ^^^z  ièrions-nous  à  cet  égard  comme  eux 

rteevons  eft      j  \  .        ^  .>?  m  - 

une  jfffje  pu-       ccctc  Vie  ,  Il  nous  cltions  aulli  inno- 


nittm  ut 


ùi  fe~  cens  qu  eux.  Accufons  donc  nos  péchés 
t'm  pi^m'  ^^^^  punition  i  &  ne  nous  en  prenons 
fit  m0$m  ;^  pas  à  nôtre  Juge.  Car  c*eft  pour  punir 

uT^AngVu  ^  l'homme  ,  que  Dieu  Ta  cx- 

f9nt  y  fi  ntfus  pofe  à  eftre  tourmenté  par  ces  fortes  dln- 
tHions       j|c(^es  fi  petits  &  fi  mépri(àbles  5  afin  ojci^ 
'^h\hx!      près  avoir  eu  aflez  d  orgueil  &  de  préfom- 
Beiie  raifon  pcion  pour  S  cievcr  contrc  Dieu  ,  après 

a^îir.  ^^^"^  ^eûé  de  faire  trembler  fous  luy 
dé  damUft^  tout  ce  qu'il  y  a  de  mort^  »  quoi  qu'il  le 
ninm  d*     f^i^  luv-mêmc  ,  &  u'avoir  point  voulu  rê- 

l  homme  iteve-  a         m  V  i  • 

nHfuperbe  -c^  connoicrc  1  nomme  pour  Ion  procham  > 
f  oHTqH<p  ïi  ne  quoi  qu'îl  ne  Ibit  luy^mcmc  qu  un  hom- 
fo£rUp7Ji^^^  ^9       pios  qaâ4uy ,  il  fe  voye  humilié 
qwdis  infeç-  dans  cette  prétendue  élévation  jufques  à 
&hl^ml!^  eftreaflTujetti aux  puces.  Après  cela ,  com- 
pîlfMêi.     ment  peux-tu  t'enfler  »  orgueil  de  Thom- 
mti  Un  homme  comme  toy  t'a  fait  une 
injure  ;  tu  en  as  le  cœur  bouffi  décolère 5 
&c  tu  ne  peuxtefiiler  ieulement  aux  puces  > 
&  empêcher  qu'elles  ne  troublent  «on  fi>m^ 
meil  !  Apprens  par  là  i  reconnoitre  ce 
que  tu  es.  Car  pour  vous  faire  concevoir, 
^ximpUsdes  mcsf  rercs ,  que  ces  infedes  qui  nous  tour- 
fleaux  d-E^y  inentent  n'ont  eflé  créés ,  qu'afin  de  dom- 
^J!  \emTon-  ter  nôtre  orgueil  5  Dieu  pouvoit ,  $*ii  l'eût 
voulu  ,*  fe  fervir  d  ours  &  de  lions  ,  ou  de 
•   fecpens  pour  mettre  à  la  raifon  le  peuple 
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fuperbe  dePharaon  :  mais  il  s'eft  contenté 
de  le  £ure  par  des  mouches  &  des  grc-  '^xoi,  s.  ^.ét 
nouilles,  afin  qu'employant  pour  cctefict*** 
des  chofes  fi  viles  Se  fi  mépriiables  >  leur 
/Oigueil  en  fufl  plus  matcé. 

XVI.  Toutes  fA»y&i.doiic,mes Fre-^^,„,j^ ^, 
res ,  toutes  chofes  ,  lans  en  excepter  «une 
feule,  ont  efié  faites  far  luy  3&  rien  na  efté 
f^fanshty.  Mais  comment  toutes  chofes 
ont-elles  éfte  £ûtes  par  luy  ?  Ce  qui  a  efté 

fait ,  en  luy  ejloitvie.  11  femble  d'abord  que 

l'on  pourroit  inférer  de.  ces  paroles  :  Ce  Paroles  dont 

qui  a  efté  fait  m  luy ,  sfioit  vie ,  que  toutes  ^'^^^M- 

chofes  auroienDuune  vie.  r  Car  qu'y  a-t-il  f^ur  éHmifiw 

qui  n'ait  efté  feit  par  luy  ?  N'cft-ce  pas  luy 

qui  eft  la  fagçfle  de  Dieu dont  il  eft  dit  ^^^^ul'/T^ 

dans  le  Pialmifte  :  t;a«j  avexjoutfait  dans  nen  /ans  tê 

voPefMpg-e)  Si  donc  Je.vs-Ch  R  isT  ^^f^J-.-. 
cft  la  (agefi^e  de  Dieu  ,  &  fi  le  Pfalmifte  Pj*^.  lo).  14. 
dit  de  Dieu  qu'il  a  tout  £iit  dans  (afagefiei 
ne  s'ènTûît-ril  p;^s  que  comme  toutes  chofes 
ont  efté  £ittes  par  J.  C.  elles  ont  aufli  efté 
faites  en  luy  ?  Êt  que  de  là  on  pourroit  con- 
clure que  il  tout,  ce  qui  âkiefté  fait  en  luy  , 
eftoit  vie  5  comme  toutes  chofes  ont  efté  •  tlu  chtr- 
faites  en  luy ,  toutes  chofes  font  vie  5  que  la  yj^'X'jr^fj 
terre  eft  vie  >  &  que  le  bois  eft  vie.  Nous  dans  u  bois , 
diions  bien  à  la  v.erité  qu'il  y  a  un  bois  ou  fe  ^^"^^  '^/""/^ 
trouve  la  vie  $  mais  nous  entendons  par  ce  cmL  dl  /#- 
bois,  celuy  qui  compofoit  la  Croix  de  T  E-ff^-cbrift  qui 

5  U  s-C  «    4  S  -ç^parccque  c  cit  de  luy  que  ^i^vii. 
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nous  tenons  la  vie.  li£;iudroit  dire  auili  qud 
les  pierres  (ont  vie  5  ce  qui  ne  fe  pourroic 
fans  tomber  dans  Thereue  de  la  fecle  infâ- 
me des  Manichéens  ,  &c  fans  dire  avec 
eux,  qu il  n'y  a  rien  qui  n'ait  une  ame> 
^   jufques  aux  pierres ,  aux  murailles ,  aux 

f)etftes  cordelettes  >  &  à  toute  forte  de 
aine  &  de  vétemens  5  car  c'efl;  ce  qu'ils 
ont  coutume  de  dire  dans  le  délire  fik 
leur  erreur  les  tient,  £t  lorlqu'on  s'y  op- 
pofe  &C  qu'on  les  confond  ,  ils  allèguent 
les  Ecritures  comme  leur  citant  favora^ 
bles  5  &  di(ènt  :  Pourquoy  donc  eft-il  dît 
dans  l*Evangile  :  Ce  qui  ^  efiè  fait  in  luy 
ejloit  vie  ?  car  fi  toutes  chofes  ont  efté  fai- 
tes en  luy  >  comme  1  on  n  cq  peut  douter» 
KefutMtion  toutes  chofes  ont  de  la  vie.  Ne  vous  lai£> 
mI»T-'"  fez  point  tromper  par  cette  prononciation 
&  de  artilîcieufe.  Ponduez  la  choie  autrement  j 
ii%]uUrê'é*  &  après  avoir  rapporté  ces  paroles  :  Ci . 
ÊntmirHes  qut  a  i/tèfiiit ,  au  lens  qui  précède  >  tener^ 
f^es  dmils  vous  -  en  U  i  &  commencez  un  autre  fensi 
jmm.  paroles  fuivantes  :  Dans  luy  eftoit 

la  vie.  Ce  qui  6gniâe  >  que  la  terre  a  ellé 
iBute ,  à  la  veriœ^>  par  le  Verbe  >  &  que 
l'idée  (pirituellc  fur  laquelle  il  Ta  faite , 
&  qui  eftoit  en  luy  comme  fageffe  de  Dieu, 
eftoit  la  vie  5  mais  que  cette  qxcme  terre 
n'eftoit  pas  pour  cela  la  viç^ 
.  CMpatAffon    XVII.  Je  vais  vous  expliquer  la  cho- 

}%l!!îl!^  fc^  CQOMftç  je  le  pouxray.  Urlqu'vm  mç^ 
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Buifier  fait  un  cofFrcjil  faut  qu'il  commen- 
ce  par  s'en  former  une  idée  ckns  refprit  ci&^/rj ,  «^i 
félon  les  règles  de  fon  art  $  car  s'il  n'a-r  *^  '«''^ 
voit  cette  idée  dans  Iclprit  ,  comment  y-^y-^^^^^^w, 
pourroit-il  l'exécuter  au  dehors  ?  Mais  é^tamqueiUs 
cette  id«e  eft  dans  fon  efprit ,  de  manie-  ^'^"'^''"T 
re  quelle  neft  pas  le  coftre  melme  <pcvirkêdêuiem. 
Von  voit  par  les  yeux  du  corps  ,  lorfqu'il  f*^  f^*^  ^ 
eft  fait,  il  eft  encore  invifible  tant  qu'il  «w 
ne  fubfifte  que  dans  Tart  de  l'ouvrier  5  f^^*'  » 
&  il  ne  devient  vifiblc  que  lorfqtfil  eft;;',ytf 
exécuté.  Ce  n'eft  pas  que  quand  ce  coffre  cnation. 
paiTe  de  Tidée  à  l'œuvre  >  il  ceffe  d'eftre 
dans  l'idée  de  l'ouvrier.  11  y  demeure  fi 
bien ,  que  fi  par  hazard  il  vient  à  fe  pour- 
rir; l'ouvrier  eft  preft  à  en  faire  un  tout 
feml^lable  fur  le  modelle  qui  luy  eft  refté 
dans  l'idée.  Faites  donc  attenubn  fur  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  coffres, 
entre  ccluy  qui  n'eft  encore  que  dans  l'i- 
dée  de  l'ouvrier  >  &  celuy  qui  eft  déjà  . 
exécuté  >  &  vous  verrez  que  celuy  qui 
eft  déjà  exécuté  n'a  nulle  vie  5  mais  que 
l'autre  au  contraire  en  a ,  parceque  la- 
me  de  l'ouvrier  eftant  vivante  ,  tout  ce 
qu'elle  contient  eft  aulli  en  ia  manière 
vivant.  C'cfl;  de  cette  force  ,  mcs'Freres  > 
qu'il  faut  raifonner  de  la  fageflc  de  Dieu , 
qui  eft  comme  l'art  par  lequel  il  a  fait  tou- 
tes chofes  )  &  où  il  les  contdnoit  avant 
^u'il  les  euft  accès  i  Se.  dire  qu'encorOt 
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que  routes  chofes  ayent  eu  de  la  vie  en 
elle  ,  tant  au  elles  y  ont  eflé  renfermées  > 
il  ne  s'eniuit  pas  pour  cela  qu  elles  en 
ayent  eu  en  elles  mefines ,  lorfqu'elles  ont 
cftc  hors  du  Verbe  par  leur  création.  Il 
y  a  donc  une  terre  que  nous  voyons  > 
mais  nous  ne  la  voyons  pas  dans  Tiaée  de 
celuy  qui  Ta  crëéé.  Il  y  a  un  ciel  >  un 
^    {bleil  &  une  lune  ,  que  nous  voyons  de 
nos  yeux  >  mais  nous  ne  voyons  pas  ce 
cieU  ce  foleil ,  ni  cette  lune  aans  l'idée  de 
celuv  qui  les  a  créés,  C*eft  là  que  toutes  ces 
choies  font  vie  :  mais  en  elles-mêmes  ce  ne 
font  que  des  corps.  Tâchez  à  comprendre 
cela  le  mieux  que  vous  pourrez.  C'eft 
une  vérité  bien  élevée  i  mais  auffi  celuy 
qui  nous  la  dite  ,  efl:  grand.  Car  encore 
qu'il  Te  foit  forvi  pour  vous  la  dire  de  moy  » 
^  reconnoisaulfi  petit  qu'il  eft  grandi 

même  qui  nous  c'cft  néanmoins  luy  qui  vous  l'a  dite  par 
farie  pjtr  cmx  xT[ioy  •  car  c  cû  luy  fcul  quc  javois  en 
vue  Mf^Jâi  >  lorfque  je  vous  Tay  dite.  Que  ceux 
n§H$fAfim.  qui  ne  peuvent  encore  y  rien  comprendre» 
^e[us  chrifi  nourriflcnt  leur  cœur  d*une  nourriture 
»e'</«Af4rf**yî  proportionnée  à  i^ur  état.  Mais  de  quoy 

iilt'r^  »Ht-il  qu'ils  le  nourriflcnt  ?  De  lait , 
nr  €mx  jufques^à  temps  qu'il  puifle  fe  nourrit 
?î   Vm^lHL  de  viande  plus  folide.  Qu'il  s'en  tienne 

ter  leur  vue  ^  jESUS-CHRlSTncdC  Marie  IclOU 

jufyues  fur  /.    ^^^^    jufques  à  cc  ou'il  Duiâe  atteins 

C.  ne  du  Pere  .       >i       *'^/r  ^^  t 

immiic  efk  are  a  la  connomance  de  ce  même  Jésus- 
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C  H  &  i^T  né  du  Pere  étemel  $  c'eft  à  din  ,  fitr  u 
dire  à  cqpnoiftrc  le  Verbe  Dieu  ,  qui  ef-  lZ^:„^Zt 
toit  en  Dieu  &  par  qui  toutes  chofes  ont  mencem€»t 
cfté  faites.  Çar  c'cft  en  Ijiy  qu'cft  la  ve- 
ritable  vie  i  &  cette  vie  eft  la  lomicve 
des  hommes. 

XVIII.  Cak  il  eft  dit  incontinent  lm  vtmû im» 
après  :  Et  U  vie  efioii  U  Uamité  des  boni-  ^^^^^ 
mes  *  ,  pour  houf  marquer  que  cett«  vie  ""'^Hi 
qui  eftoit  dans  le  Verbe  ,  cftoit  auiîî  la  luyificommw 
lumière  qui  éclaire  ,  non  les  beftes ,  qui 
n'ayant  point  d'àme  railbnnable  capable 
de  recevoir  la  fagefle  ,  ne  peuvent  eftrc  ^^jli^l^ 


éclairées  de  cette  lumière  5  mais  l'homme,  lel^y!^  ^HH 
dont  Tame  railbnnable  &  iaite  à  l'image  ^^^P'  >  &  ^'fi 
de  Dieu  ,  peut  contempler  la  fageflc.  f  ! 
Cette  vie  donc  par  qui  toutes  chofes  ont  eftoit  la  lomic- 
efté  faites  ,  eft  en  mefme  temps  &  vie  ,  ^^^J^ 
&  lumière  >  non  pas  la  lumière  qui  éclai*  „  '  ^ 
re  les  animaux  $  mais  celle  dont  noftre  ^^^'^  *  ^ 
Evangelifte  dit  un  peu  plus  bas  ,  que  c  eft  ^ 

qui  iUutnine  tout  homme  venutit  dMS  le  Smjéém  t.f • 
monde.  C'eft  cette  lumière  qui  illuminoit 
Jean  Battîfte  ,  lorfqu'il  difoit  en  cfbnt 
rempli  :  Je  ne  fuis  pas  le  Christ,  mais  io.<^  *7< 
eeji  celuy  qui  vient  afrés  moy^^  dont  je  ne  fuis 
fas  digne  de  dénouer  le  cordon  des  fouliets^ 
C'eft  la  même  lumière  qui  illuminok  no- 
ftre Evangelifte ,  lorfqu*il  difoit  :  Au  com^ 
enencemene  ejioit  le  Verbe ,      le  Verbe  eftoit 

(0vec  Di€U ,  ^  le  Verbe  efieit  Diesh  Ç'cA 
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dooc  cette  vie  qui  eft  U  vraie«liitniere 
des  hommesi  ^ 
^t^puhmti     XIX.  Mais  s'il  arrive  que  les  in- 
m  fwvtnt  iemcs  ne  puilient  pas  voir  cette  lumière  > 
foint  voir  là  en  cilaiic  pHvés  par  leur  péchés  ,  qui 
u^n't^^T»'  leur  appefantiflent  le  cœur  &  le  tiennent 
quille  ne  leur  attaché  aux  chofcs  de  la  terre  i  qu'ils  ne 
fùit  ftefente ,  s'imaginent  pas  pour  cela  que  i  abfencc 
qu*iu  tn  font  OC  cettc  lumiere  eft  caule  qu  ils  ne  la 
•«^/W>'^>^«^  peuvent  pas  voir.  IWy  en  a  point  d'au- 
VâJn^u  f»»t      raifon  ,  finon  qu  ellant  devenus  par  , 
shfent  du  fo-  leurs  pcchés  de  veriubles  ténèbres  y*  la 
'qu'uu^^^^  dans  les  fenêtres  ^  &  les  tene- 

flm  prefent.   hres  ne  Font  point  comprife.  Comme  donc , 
*^./m»,i.5.  mes  Frères  ,  lorfqu'un  aveugle  fe  prefente 
t       au  foleil ,  il  eft  ament  du  £)ieil  >  quoique 
le  foleil  luy  foit  preletit  j  tout  infenlë  » 
tout  injufte  &  tout  impie  eftant  aveugle 
dans  le  cœur  ,  il  a  beau  jfe  preienter  à  la 
Ê^efle  >  quoiqu'elle  Toit  prefente  aux  yeux 
^     de  ion  cœur ,  il  ne  la  peut  voir.  Et  cela 
ne  vient  point  de  ce  qu'elle  foit  abfente 
de  luy  i  mais  de  ce  qu'il  eft  ableat  d'elle. 
Que  faut-il  donc  qu'il  tàSk  ?  Qu'il  net* 
toye  ce  qu'il  a  en  luy  ,  par  où  Dieu  peut 
four  ftnirê  eiiïc  veu.  Et  comme  un  médecin  diroit 
Vmmt  céifabu  ^     malade  qui  ne  pourroit  pas  voir  clair, 
geffê  dê  mm,  p«u-cequ  il  auroit  les  yeux  afloiblis  par 
ufMtUtrêê'  la  pituite  qui  fe  jetteroit  defllis  ,  ou  par 
mM^tre^i^un  la  pouffierc  &  la  fumée  qui  y  entreroit 
mtdttm  trsi*  wdehors  ;  Purgea- VOUS ,     dctournez  de 

deiTua 
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deffus  vos  yeux  tout  ce  qui  les  offufque ,  il  temt  tes  yêuje 
vous  voulez  reconunencer  à  voir  (ans  pei-  ^j'^'*^^  ^^^^^^^ 
fie  la  lumière  t\aï  eft  à  leur  u&ge  :  il  fau-  au  'Mans  ûit 
droit  aufli  dire  à  ces  fortes  de  î^cns  :  Vos*^f  pt^uftere 
peciies  'âc  VOS  iniquités  lont  comme  la  pi-  troh  hors  ^i- 
tuitc ,  la  pouffiere  &  la  fumée  qui  afioi-  foutenit 
bliflent  les  yeux  de  voftre  ame  &  l'em-  ^i"^  ^ 
pefcheiit  de  voir  la  fagefle  de  Dieu ,  qui 
eft  Dieu  même.  Tirez-en  ces  forces  d  or- 
dures 5  &  vous  luy  forez  prefont  >  com- 
me elle  vous  eft  prefente.  Car  il  eft  dit, 
£ienhe4ireux  ceux  qui  mt  U  cœur  pur  ^fat-^  s-hiAtt*  s^tà 
€e  ^uiU  verr^  Dieu^  "  ^ 


TRAITE  II. 

^  Lundi. 


Sur  ce  qui  «ft  <tit  depuis  ces  paroles  :  //  ^. 

y  eut  un  hmme  envoyé  de  Dieu  ,  qui  s'ap- 
^  *  feilûit  Jean ,  j  ufques  à  ces  paroles  ;  £lcin  «.  14; 

de  '^dce&de  vérités 

I.  TL  eft  bon  ,  mes  Frères  ,  de  ne  pafTer  D,7^,y7f/ 
X^ucun  texte  des  laintes  Ecritures  ,  ohdcttejir 


tton 

e  un 


&  iur  tout  de  TEvai^ilc  ;  fans  tâcher 
d'en  tirer  toute  la  hourriture  que  nous 
pourrons  pour  noftre  ame  ,  &  enfuice  d'en 
£iire  parc  aux  volbres.  Je  croy  que  vpus 
vous  iouvênez  bien  <|ue  nous  expliquaf- 
mes  le  Dimanche  d'hier  ,  ces  premières 
jiuroles  du  premier  Chapitre  de  S.  Jcan^  . 
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S,/êM»t»t   j,e  Verbe  eftoit  au  commencement ^     le  Ver 6e 
efioit  avec  Dieu  ^  &  U  Verbe  eftoit  Dieu. 
V.  1.  V.  f  •    il  efioit  M  mmiucemem  a^ec  Dieu.  Toutes 
•  chûfis  ont  efte  faites  par  luy  ,  ^  rien  de  ce 
quiaefiéfait^naeftéfaitfansluy.  Dans 
luy  eftoit  la  vie  î         vie  efioit  la  lunUere 
^*         des  baumes  :     U  lumière. htit  dans  Us  te-^ 
nebres ,  ^  les  ténèbres  ne  Pont  f  oint  comprife. 
Nous  en  demeurafines  là  ,  fi  je  ne  me 
trompe.  Que  ceux  qui  y  ont  ailifté  >  tâ- 
chent de  s'enreflbuvenir  j  &  que  ceux  qui 
n'y  eftoient  pas  ,  s'en  rapportent ,  s'il  leur 

•  plalil;  i  à  nous  èi  à  ceux  quioncbien  voulu 
s  y  trouver.  Car  comme  je  ne  puis  pas  tons- 
jours  repeter  les  mefmes  chmès  >  depeur 
d*cftre  à  charge  à  ceux  qui  les  ont  déjà 
entendues  >  &  qui  fen^ienc  par  -  là  prives 
d'entendre  expliquer  la  fuite  de  noftre 
Evangile ,  felon  qu'ils  s*y  attendent  5  ceux 
qui  n  y  eftoient  pas  ,  n'exigeront  point  de 
moy  ,s'ii  leur  plaift  ,  que  je  répète  ce  qui 
fut  die  »  &  fe  joindront  à  ceux  qui  y  el^ 

.  -  toienr  pour  entendre  ceque  j'ayprefente-  , 
:  ment  à  dire.  ♦ 

1 1.  Voici  doncles  paroles  qui fuivent  : 
ff         Jtf^  eut  un  homme  envfiyé.  de  Dieu  y  qui  sap^^ 

*  felloitjean.  Comme  ce  qui  a  déjà  ellé  dit  > 
'  mes  chers  Frères  ,  regardoit  la  divinité 

ineiSabic  de  J  £  $  V  h  &  i  s  t  ,iln'eft  pas 
iîirprenant  que  nous  y  ayons  compris  peu 
die  çhofc  i  car  qui  peut  comprendre  CQ 
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que  fignifienc  ces  paroles  :  Au  commence^ 

ment  eftoit  le  Verbe  ^  &  le  Verbe  eftoit  avec 
Dienll&zxs  de  peur  que  ce  mot  de  Verbe 
ou  de  Parole  avili  par  Tufagc  dont  il  eft  * 

f)armi  les  hommes  ,  ne  nous  donnât  pas 
'idée  que  nous  devons  avoir  du  Verbe  de 
Dieu  »  r£vangelifte  ajoute  incontinent 
après  :  "Et  le  Verbe  eftoit  Dieu.   C'eft:  ce  • 
Verbe  qui  eft  toujours  le  même  ,  fur 
lequel  nous  vous  dîmes  hier  tant  de  cbofes. 
£t  plaife  à  Dieu  que  d'un  (i  grand  nom<- 
bre  il  en  foit  entré  du  ♦moins  quelques- 
unes  dans  vôtre  efprit  !  Au  commencement      nj  «  rien 
eftoit  le  Verbe.  Ce  Verbe  eft  toûjours  l^^^lj^l;;^^^ 
même ,  to&jours  de  même  manière.  Il  ne  mmt  parUr  \ 

fieut  changer.  Ce  qu'il  a  cfté  une  fois  ,  il  î**''^.'^ 
eu  toujpurs.  htcelt,  a  proprement  par-  changer  , 
1er ,  ce  qui  s'appelle,  Eftre.  Aufli  eft-cele  'fi  toujours  u 
nom  qu'il  fe  donne  ,  lorfque  parlant  iT/Zntft"' 
Moyfe,il  dit  :       fuis  celuy  qui  fuis,  C'cft  J>itu. 
auflî  le  nom  que  ce  Patriarche  lui  donne  >  '^Tf^* 
>0te'      lorfqu  il  dit  aux  Ifraëlites  \  Celuy  qui  efl\  prtndMfytn 
m* a  envoyé  vers  vous.  Qui  peut  atteindre  po^^^fairtenh- 
julque-la  ne  voyant  en  ce  monde  que  des  raiiius  emp^ 
chofcs  mortelles  &  fujettes  à  changer ,  non  ^if^  ^ Moïfe 
feulement  parmi  ce  qui  s'appelle  corps  ,  fZ%ty{* 
que  leurs  diverfes  qualités  rendent  fi  dilFe-  donne  de  leur 
rens  d'eux-mêmes ,  dans  leur  nailfance  ,  ^'^^^V 
dans  leur  accroilTement  ^  dans  leur  dimi-  'Tm 
jittcion ,  &  enfin  dans  leur  inôrt  $mais  auffi  , 
l^armi  les  amcs  mêmes  qui  lont  comme    x.»  sma 
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font  fujettesà  cccnducs  &  en  quelque  manière  déchirées 
than-fr  auip^^  |>ar  U  divcrfité  de  leurs  paffions  j  qui  pcu- 
€oi^s  T&  de  vent  pofleder  laikgeilè  »  fi  elles  fe  tiennent 
^MtménUtrê  à  portée  de  participer  à  fa  lumière  ôc  à  fa 
ikM^mm!^'  chaleur .  &:  la  perdre  ,  fi  elles  s  éloignent 
.d'elle  par  leurs  méchantes  inclinations  ? 
Comme  nous  voyons  donc  que  toutes  ces 
chofes  font  fujectes  à  changerjque  pouvons- 
nous  dire  qui  foie  véritablement ,  Hnon  ce 
qui  eft  au  deflus  de  ces  fortes  de  chofes»  qui 
font  en  quelque  manière ,  &  en  quelque 
?eH  degtns  manière  ne  font  pas  ?  Qui  efl  donc  capable 
aUl'TT^    de  comorendre  cela ,  &  qui  après  avoir  cm- 
2>«M  I  6»  dê  ployc  toutes  les  forces  &  toute  1  attention 
«mx-Um^^c  Ibn  cfprit  à  découvrir  ce  que  c'eft 
^iinentt^lu^.       Ic  vcritablc  eftre>peut  parvenir  à  pof- 
iiuei  obftMcie  (eder  ce  qu'il  a  compris  fous  cette  idée  î 
IlV'^^r^  Il  arrive  la  même  chofe  en  cette  occafion , 
U  mf  qu'il  qui  atrivcroît  à  un  voyageur  qui  vcrroit  de 

MMT ^tU^^é'  ^^^^ ?^y^ * ^^^^ verroit  une 
Yf  fuf  Dim»  mer  entre  deux.  Ce  voyageur  verroit  où  il 
pour  m  yeat  aller,  mais  il  ne  verroit  pas  par  où  v 

jtt ,  aujp'bien  allcr ,  D  ayant  pomt  de  quoy  raire  ce  trajet^ 
À  ceux  quimt  Nous  cntrcvoyons  de  même  cet  eftrc  Ibu- 


Mwr^lTfwU  verain  qui  <Sft  le  feul  ,  dont  on  peut  dire 
€eux  véritablement  qu'il  eft ,  parce  qu'il  n'y  a 
fliu  4f^4iré$.  q^jç  J^y      Q^i^  toûjours  le  même  5  &  nous 

tâchons  à  y  arriver  :  mais  le  iieqle  >  qui» 
eft  entre  cet  eftre  &  nous»  eft  la  mer  donc 
le  trajet  nous  refte  à  faire ,  quoique  bous 
voyons  ou  il  faut  aller  i  car  U  y  a  bien,  dç^ 
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Sens  qui  même  ne  le  voyent  pas.  Celuy 
onca  qui  nous  devions  &  nous  Voulions 
aller ,  elt  venu  à  nous ,  &  nôus  a  fourni  de 
quoy  faire  le  trajet.  Qu'a-t-il  fait  pour 
cela  i  II  a  préparé  une  efpece  de  bois  pro- 
pre i,  traverfer  cette  mer.  Ce  bois  efl  la 
Croix  dcjESUs-ÇHRiST  fur  quoy  il 
faut  nous  tenir  fermes  pour  voguer  fur  la 
mer  du  iiecle  >  fans  y  faire  naufrage.  Il  s'y 
'  embarque  quelquefois  des  Chreitiens  donc 
les  yeux  font  encore  foibles  ,  &  qui  ne 
voyent  pas  affez  loin  pour  appercevoir  la 

J>acrie  où  ils  tendent  :  mais  ce  bois  de  fa- 
ut ne  lailTera  pas  de  les  y  porter ,  s'ils  de« 
•  meurent  inviolablement  attaches  à  luy. 

III.  C  ^  Qjj  E  je  veux  ,  mes  Freresi 
tâcher  à  vous  mettre  dans  Tefprit  par  cette 
€omparai(bn  ^  c'eft  que  fi  vous  voulez  vi-  ze  verht  m 
vre  chreftiennement ,  il  faut  vous  attacher  fi'*^ 
avec  fidciité  à  ce  que  Je  Verbe  s'eft  fait  /^^i^'^L. 
pour  nous;  afin  de  parvenir  à  connoître  ce  qm  p^êtr  n^m 
qu'ileftparluy-mêmc&qtfilcftoitdès  le  '""^'"^  ^ 
commencement.  Us  clt  approche  de  nous,  ce^utiifipar 
&  s  eil  fait  ce  qu*il  s*eft  fait  pour  nous  5  ^'O'-"»*/»'- 
afin  déporter  par4à  les  foibles  &  de  les 
latett're  en  état  de  traverfer  en  fiireté  la 
mer  du  fiecle  6c  de  parvenir  à  la  patrie , 
ou  1  on  n'aura  plus  beibin  de  vaiûcau  >  . 

f arce  qu*U  n'y  a  plus  de  mer  à  traverier. 
1  y  a  donc  bien  moins  d'itltonvenient  à 
11c  voir  p;is  par  la  pointe  de  Tefprit  lapa-, 

C  iij 
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trie  ou  nous  doit  conduire  Ja  Croix  de 
Jesus-Christ  ,  pourvu  que  nous  y 
demeurions  â!lellement  atcaqhés  >  qu'il  ny 
en  auroit  ^  voir  de  loin  cette  patrie ,  & 
ilysmoins  à  méprifcr  la  Croix  de  Jesus-C  h  r  i  s  t 
^inc0nvtnie»t  ç,^^  Dcut  Iculc  uous  v  porter.  Mais  Quoi- 
de  UinU  f«-  que  cet  état  ioit  bon  ,  il  eit  néanmoins 
trié  eh  doit  encore  mieux  &  plus^  defirer  de  décou- 

nom  conduire      .     t  r  j   •  j         o  j 

U  Croix  de  ^^ir  la  patrie  ou  1  on  doit  tendre  ,  &  de 
jefus-chnfi  ,  le  tcoir  mvioiabicment  attaclic  au  vaifleau  « 
rnr;:      P«f«  cciK  quivculent  y  aller.  Ceft 
d^iment  mp-  de  quoy  ont  efte  capables  les  grandes  ames, 
uehê  I  q»*k  qj^j^  l'Hcriture  appelle  des  montao-nes  , 

von  cttte  pjh'  ^  i  / 1  *■      •        i  i  > 

trio  iCauft  parceque  leur  cievacion  les  mec  plus  a 
loin  qu'il  fe  portée  de  recevoir  les  lumières  delajuf<» 

\%r^nTgil  nc  \c  font  les  amcs  communes  , 

ger  u  Croix  &  de  contcmpler  celuy  qui  eft.   C  cil  ce 
qm  y  conduit.       faifoit  Jean  une  de  ces  montagnes  , 
lorfqu'il  difoit  :  ji»  commencmeni  tfioit  U 
p^erbe  ,      le  Veibe  efioit*avec  Dieu  ,  U 
Verbe  eftoit  Bien,  Ceft  ce  qu*ont  vu  ces 
ames  élevées  j  Se  pour  parvenir  à  ce  qu'elles 
voyoient  encore  de  fi  loin  >  elles  le  font 
.  attachées  à  la  Croix  de  J  E  s  us-C  H  R  I  s  T 
&  n'ont  point  mcprilc  fes  humiliations. 
Quant  aux  ames  peu  avancées  qui  nçfonc 
cepondsnt  pàs  capables  de  voir  de  fi  loin,  fi  elles  ne 
}^P"/'^'/Jl^'lh\(lcnz  pas  détenir  iidellement  parlafoy 
jo:niirc  Us     à  la  Croix  ,  aux  louffranccs  ,  &  à  la  re-* 
i^:r2'i^u  fui'rcaion dcjEsus^CH  r  i  sT,ellesfoni; 
^isirif.d*     portées  dans  la  patrie  qu'elles  voyoieaji; 


I 
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.  ,        .  '     .  ■'^  tacher  a  cequ$ 

point  dans  le  melme  vaillcau  qui  y  porte  y  conduit. 
ceux  qui  lappercevoient  de  loin.  cy «^«W 

.  IV.  Il  yacudcsPhUofophesquiont^^Jii/!''*^^^ 
tâché  de  parvenir  à  la  connoiflance  du  f^rtsnt  leurs 

Créateur  par  celle  des  créatures ,  commet'"?,  /^^j*'* 

,  r  ^       ,    '  au  Verve  dMU 

cela  le  peut  taire,  lelon  ce  témoignage  cx-  lefem  pere^ 
près  do  i* Apoftre  qui  die  ,  *  Que  les  gran^    .  ^  ''"^^ 

*,  .yf.      j  V..         /•  "^^-/r  moins  ndore 

Croix, 

nelle  ^fa  divinité  deviennent  comme  vijtbles  *Rom,  i.io, 
en  fe  fui  faut  connoifire  far  fes  ouvraqes  de^^ 
fuis  la  cteathn  à»  nrndi  \     ^Injf  m  fer^ 
finnes  fini  inexeu/kiles  'i  parceque  coftimo 
dit  incontinent  après  TApoftre  ayant  con^'"' 
f2u  Dieu  Us  ne  i'ûut  point glorifii  comme  Dieu  ^ 
&  ils  ne  Ud  ûnt  feint  rend»  yaas  %  mdis 
ils  fi  fini  égarés  dans  leurs  vains  rai" 
finncmens  ,  ^  leur  cœur  defiitué  d'intelli^ 
zence  a  eftè  rempli  de  ténèbres  :  &  ajoutant 
la  caufe  de  leur  aveuglement  3  Cefi ,  dit  il^  ^. 
qisen  voulant  faffer  pour  les  fiqes  du  monde ,  ^9  fhHêfê^ 
ils  fint  devenus  fous  é-infenfès.  Ces  Philo-  {f^l^f^ 
ibphes  ont  vu  oùil  falloit  aller  :  mais  Tin-  «//'r  :  ^4/1 
gratitude  avec  laquelle  ils  le  font  attribué  '  '"r?^'/"^' 
a  eux  -  melmcs  cette  connoiflance  qu  ils  qu'iu  sattri- 
tenoient  de  Dieu  ,  les  a  rendu  (upcroes  >  if^^ntaetix^ 
&  lorgucil  leur  a  fait  perdre  ce  qu'ils  a- uw^Zitit 
voient  acquis  de  connoiflaâce  »  &  les  a  jet*  > 
tés  dans  un  fi  grand  excès  d*aveudenient 
qu  us  ont  prcierc  les  idoles  au  vray  Dieu,  garUoient com- 
catadorant  les  créatures  &  rendant  au  de-  ^^^'^'/^//.tî 
whn  ie  culte  qui  n'eft  dflf  qu'au  Créateur  :  Z^ngiés^i^^. 
•  Ciiij 
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ques  «M  point  niais  ils  ne  font  tombas  dans  cet  abyfnae 
de  Uur  fuire  quaprès  avQir  efté  comme  çcralcs  fous  le. 
^illtl^tmwBy  poî<^      leur  orgueil  qui  faifoit  qu'ils  fe 
dmw.        regardoient  comme  les  fages  du  monde.. 

Ceux  doncde  qui  TAportrc  a  dit,  ayant 
connu  Gieu  ^     ne  l'ont  pas  glorifié  comme 
nie» ,  aboient  connu  »  commç  Jean  l'a  dît 
que  toutes  chofes  avoient  eflé  Êûtes  pair 
.    y         le  Verbe.  Cela  fe  voit  dans  les  livres  des, 

%i  féMT^mt^^^^^^^i^^^'  paroiflcnt  mefine  avoir 
MV0ir  entreveté  connA  que  Dicu  avoit  un  Fils  umque  par 
'&L}me.ju\i      toqtes  chofes  bnt  efté  faites.  Ils  ont 

i  jottunfih;  pu  entrevoir  de  loin  çeluy  qui  eft  >  mais 
majs  nul n.fi     j^'q^c pû  entrer  dans  l'humilité  de  J.  G, 

ênm  dans       «,       *  i        #•  r  ' 

r humilité     &  n  ont  eu  que  du  mépris  pôur  la  Croix  > 
Usêksifftmens  quoique  ce  fiift  le  vaiflcau  neceflatre  pour 
^*       les  conduire  avec  fureté  à  ce  qu'ils  a|)per^ 
cevoient  de  il  loin.  11  y  a  une  mer  a  trarr 
verier ,  &  cependant  tu  méprifes  le  vaiflèau 
neceflairc  pour  ce  trajet  !  O  fageffc  or-» 
.  •    gueilleufe  î  CeJisusrCHRisT  cru- 
cifié dont  tu  tç  mocqu.cs,  çft  le  mefme  que 
tu  as  apperçu  de  loin  ,  &  dont  il  eft  dit 
dans  noitre  Evan<2;ile  :  Au  commencement 
efioit  le  Verbe       Le  Verbe  efioit  avec 'Dieu. 
Àe^no7"^^^     pourquoy  crois- tu  qu'il  a  efté  crucifié  ! 
ptnl^%ràê'  C'eft  parçcquo  la  leçon  d'humilité  qu'il 
vmifkmÊUfUs,      donnée  fur  la  Croix,t'çftoit  abfolumeht 
nçceflTaire.  L  or-ueil  dont  tu  eftois  enflé  , 
ingaié  fefm-  t'^voit  £ût  çhaflèr  de  ta  patrie  :  la  meMu 
^i%rM'''  ûççlç  ^'çn  çQupaiç  Iç  çl^cwn  ,  &  t'en  cT&l; 
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rendu  le  retour  impoffible  ians  ce  boi^  Êi-  cr#iV  §iueiu 
vora-blc  fur  Icquef  m  la  pcas  ^^^^r 'j^f^T^Z 
feurement.   Comment  donc  ,  o  ymiO'-  f as  de  Uméfri- 
fophe  ingrat  1  peuMU  te  mocquer  dece-i«''»"'*'^^- 
luy  qui  eft  venu  à  toi  pour  te  rameiier  à 
luy  ?  Il  s'cft  fait  luy-mefinc  le  chemin 
par  où  nous  devons  pafler  la  mer  du  fiecle  j 
&  c  eft  pour  nous  l'apprendre  qu'il  appa- 
rut à  Tes  difciples  marcham  fur  la  mer.  Sif^iU^  H* 
Xu  n'en  peus  faire  autant,  du  moins  fers-  — — 
toi  du  vailTeau  qui  t'eft  necelTaire  pour 
faire  ce  trajet.  Aye  rcçours  à  la  Croix 
de  Jésus -  Chkist  5  croy  fermement 
qu'il  y  a  eftc  attaché  pour  toy  5  &  tu 
pourras  par  ce  moyen  arriver  au  port.  11 
a  eftc  crucifié  pour  toy  >  afin  de  t'apprcn- 
dre  à  eftre  humble.  Et  parceque  s'il  fiift 
venu  à  nous  comme  Dieu  ,  on  ne  l'au- 
roit  pas  connu  >  l'on  peut  meftne  dire 
que  ce  ne  feroit  pas  eftre  venu  aux  hom* 
mes  ,  s'il  y  cftoit  venu  de  la  forte  ,  puit 
que  les  hommes  ne  pouvoient  pas  voir  • 
Dieu.  Âuûi  n'eft-il  pas  venu  à  nous  &  r 
^defcendu  du  ciel ,  (èlon  fa  nature  divine  9 
félon  laquelle  il  eft  prefent  pair  tout  >  & 
n'eft  renfermé  dans  aucun  lieu,   Com-  .  ' 
ment  dojicy  eft- il  venu  ?  Seloii  la  nature 
humaine  >  dans  laquelle  il  a  paru  lu 
monde.      '   '  ifMW 

V.  CoMAiE  doqc  Jesus-Christ  eftoit  auff/^nï^ 
çeUementhamme  9  qu'il  eftoic  naamomsh^&d'it^ 
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aÎSSST  "°  P'f".  "ché  fous  le  voile  de  fonha- 
f^tfAfimf  manitc  i  il  hlloit  que  Dieu  envoyaft  avant 

SSr'r^îS:      "°  excellent  homme  dont  le  témoi- 
gnage  pult  taire   " 

vcc  quelque    tOIC  pluS  Qu'un 

ÎX^Id!::  vangelifte>arle    _ 

^  •  ^^^J^  ^^^^"^      homme  i  mais 

^^"^"^^      homme  n  auroit  pas  pu  Ikns 
^>iwmté  9fiêit  une  mîl&on  particulière  annoncer  au  mon- 

6  1^  ™^  ^^""^^    Surprenante  &  fi  élevée , 
•  *  TEvangelifte  ajoute  ,  QuU  avoit  çjU 
-voyé  de  Dieu  ,  &  quU  iapfelloit  Jean. 
^  Puis  ,  marquant  le  fujct  de  fa  mifBon  , 

*.7.  U  dit  :  //  vint  pûur  fervir  de  témoirr^fouf 

rendre  témoignage  à  la  lumière  y  a^n  que  tous 
crujfent  far  Usy.  Quel  dévoie  eftrc  ,  m« 
Frères  >  celuy  qui  eftoit  envoyé  pour  ren- 
tt^eiqut    dre  témoignage  i  la  lumière  ?  Combien 

mères  é<  'i  aocvation  J  Admltons  donc  ce  grand 
itTnJlr.  Iionamc  i  ««s  admirons -le  comme  une 

T9it  un  ecueil ,  montagiTC  ,  qui  auroit  elte  dans  les  tene- 
MuUeudenojrç  brcs  >  fi  elle  navoit  cft<^  revêtue  dç  la 
lumière  d'enhauç^  Il  ne  feut  donc  pas 
mrêjtiêm  À   tellement  admirera  Jean  ,  qu  on  ne  fafle 

SL:^;;;Cr. '■'Jflf ^^'^  cc  quajoûtc  rEvangelifte: 
jtâfques  à  celuy  II  n  efiott  fas  ,  dit- il  >  la  lumière  >  depeur 

tr/^i'^r;!  ^^'^^  ^^^^^^^  cette  montagne  ppur  laW 
dt  lumi'  naieire  melihe  >  die  ne  nous  jfuft  un  écueil 
**w^r'  *      ^o\jLS  fiflîons  naufrage  ,  aulicu  de  nous 
%duSé^  quelque  feçours.  Çonuneat  Êutt^* 
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il  donc  admirer  cette  montagne  ?  Comme  ^^J^* 

n  citant  qu  une  moni;agne  >  &  ciçver  nol-  qi$$  Us  mmn 

trc  cfprit  ,  s'il  fc  peut ,  jufqucs  à  cduy 

qui  éclaire  ces  montaencs  Ipirituelles  , 

&  ne  leur  dorme  (oute  i  élévation  qu  elles 

ont ,  qu'a&i  qu'après  avoir  reçu  les  prc-> 

mieres  les  rayons  de  fa  lumière  ^  elles  les 

falTent  réfléchir  jufqucs  fur  nous^  Jean 

nijîoit  donc  fai  la  Lumière, 

VI.  Pou  R^Q^  o  Y  donc  cft-ril  venu 

à  nous  ?  Pouf  rendre  témoignage  à  la  In-' 

miere.  Et  dans  quelle  vue  luy  rendoit-il 
ce  témoignage  ?  ^Jin  que  tous  cruffentfar 
Iny.  Mais  cruelle  eftoit  cette  lumière  i 
4^uf  il  rcndoit  témoignage  ?  Cefioit  la  ve-  s.  jeun ,  i.^ 
ritahle  lumière.  Et  pourquoy  véritable  ^  J^^^^^r^'^S 
Parccque  ç  ell  elle  qui  çciaire  par  elle-  ^^i^mS^^a^ 
mefme  j  auliea  que  les  grands  hommes  ,  v^^^  «mw- 
qui  font  quelquefois  appelles  auffi  des  lu-  t^i^"! ^^'jf 
mieres  ,  ne  font  appellés  ainû  que  par- d^nne  cê 
cequ'iis  font  «^claires.  C'eft  en     mefme  '^r7ndi^  hZ"^ 
fens  que  les  yeux  du  corps  ,  félon  Texprrf-  mêsJtfiJZ^. 
fion  latine  ,  fe  nomment  des  lumières  ,  f^enosvmx 
quoyquon  les  ouvre  inutilement  &c  iiins  tTi^e/m 
qu'ils  puifle^criçn  appèrccvoir^s'ils  ne  font  l^^^^Usit^ 
éclaires  pendant  le  jour  par  le  foleil,  &  n?^;"J7,^^ 
pendant  la  nu,it  par  quelque  lampe.  C'eft  lueur  , 
donc  ainfi  que  Jean  elloit  une  lumière ,  Zr''^'*^r^ 
mais  non  pas  çelle  que  1-Evangclillc  ap-  îll  T'"^^ 
fcllcla  véritable  j  parce  qu'il  ndk  dcvc-  P^^^^i»'^ 
m  une  lua^icrç  qu:après  avoir  cfté  éciairé*  i?Vf ^w!f^ 
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^ii^  Un'elloit  avant  cela  que  ténèbres,  comme 
fZr^9&€M$  CCS  impics  ,  à  qui  rApoftre  dilbic  après 
dês  Umpet  qu'ils  euîcnt  cru  en  J .  C.  *  r^MS  nefiie:^ 
pndsmU    ^g^ff^fifi^   ^^e  tetiehres  j  mais  maintenant 


n^mhfêmmts        pu  comprendra  ce  qu'il  vouloit.  dire  , 
mts  i  mms    &  que  par-la  il  nous  vouloit  marquer  que 
^uMfid  nous  quand  ils  n*eftoient  qtffe  ténèbres  >  ils 
tuTe!r'U-t  l'cftoicm  par  cux-mcfincs  &  de  leur  prd- 
dire ,  hns  ,  prc  fonds  j  auflî  n'ajoiite-t'il  pas  en  cet 
nous  le  dtvê'  endroit-là  au  ^Seiqneur  i  mais  que  quand 
g^nu  du  sei-  ils  font  devenus  lumière  ,  ils  n  ont  pu  le 
jr»'«''  -      devenir  que  dans  le  Seigneur.  C'eft  pour^ 
*W.5.«.  ^^^y  l'Evangelifte  dit      Jean  :  lln'eftoit 
fas  IfA  lumière  ,  mais  il  e^oit  venu  four 
rendre  témoignage  à  celuy  qui  efioit  la 
miete. 

s.ftân.i.  9»     V  1 1.  L  A  vraie  lumière  eft  donc  celle 
comm9  les  qui  illumine  teut  homme  venant  dans  le  mon- 
yeux  de  Vame  ^  ^  ^  cdoTcqucnt  Jcan  auffi  bien  que 

m  auraient  Pt*  .  *         ti    #  ?  •     •     i  •  1  .-2 

non  fus  faute-  \cs  autrcs.  Il  cclairoïc  donc  celuy  par  qui 
9irihlâtdtU  il  vouloit  ic  faire  connoître  aux  hommes. 
Telfi  pTM^  JDonnez  ,  s'il  vous  plaift  ,  mes  Fxeres  , 
■yons  Usn^m  coute  voftrc  attcndoD  à  ce  que  je  vais  dire. 
dinOement  Cette  vraic  lumicrc  vcnoit  dans  Ic  monde 
tes  yeux  du  pour  fc  faire  connoiitrc  a  des  ames  in- 
ïZu  ir'^Teûx  ^^^^  >  ^  ^^^^^  blelTcs  >  &  à  des  cfprits 
ZTi'^iXrf^  dont  rœuil  malade  ne  pouvoir  cnfouffirif 
Wi/, l'^lat.  Comme  elle  venok  donc  pour 
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cela  5  comment  Tame  auroit-clle  du  voir,  mtf  :  ctHê 
en  i'cftat  où  elle  eftoit  ,  cet  Eftrc  fou-  ^"""^'"'f 

/•  t       -ri      r  it  i>      "Venant  dans  lâ 

vcraincment  partait  ?  11  a  taliu  ,  pour  1  en  ^^^^^  ^  4'^. 
xeàdre.  capable  ,  que  la  mefme  chofe  ar-  M  frappé 
nVaft  qui  arrive  tous  les  jours  aux  y^^^^raym^ é^li 
feibles  &  malades  »  à  1  égard  du  foleil.  fut  ufiéebif'p 
Lorfque  nous  les  avons  en  cet  état- là  ,  ^!^^î!!fj!!lt 
nous  ne  içaurions  voir  lever  le  loleil  ,  19$  rayons  dit 
que  par  le  moyen  d'une  muraille  contre  /^'"^ 

1*      Si     •!    j    '         a        •  ^  une  montagm» 

laquelle  il  donne ,  &  qui  nous  en  ren-  us  ftux  dt 

voie  les  rayons  i  d'une  montagne  ,  d'un  ^ 
arbre  ou  de  quelque  autre  corps  de  cette  J^f^^^**^^**^" 
nature  ;  parceque  nous  pouvons  bien  por*  . 
ter  nos  yeux  ,  (j[uoique  fbibles ,  fur  ces 
fortes  de  corps  éclairés  ,  mais  non  pas 
fur  le  foleil  mefine  qui  les  éclaire.  C  eil; 
ainfi  que  tous  les  hommes  vers  qui  j£sus<* 
Christ  venoit  ,  n'ayant  pas  les  yeux 
de  lame  aflez  fains  pour  pouvoir  foû- 
cenir  Téclat  de  fa  prçlènce  9  il  a  tourné  : 
vers  jfean  -  Battifte  les  premiers  rayons  de 
fà  lumière*,  dont  il  la  éclairé ,  afin  que 
ce  faint  Précurfeur  confeiTant  devant  tout 
le  monde  qu'il  n'cftoit  pas  celuy  qui  • 
éclaire  ,  iSc  qu'il  eftoit  feulement  éclairé, 
nous  connoiuîons  par  fon  moyen  ,  celuy 
qui  .éclaire  Tame  ,       Tiliumine ,  &  la 
remplit.  Et  c'eft  celui ,  qui ,  félon  noftre 
Evangelifte  ,  efi  la  Itmiete  qui  itumint  tmtt  Jj  IZ^f!!!^, 
homme  venant  dans  le  monde.  Car  fi  Thom-  que  u  vr^u 

incn'eûoic  pas  dickâ deibn  prçmier çtat|^  """^ 
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t'^r  '{7mZ "'ai"'o't  pas  eu  befoin que  cette  lumière 
l'hemmt  ,  s'il  vinft  dans  le  monde  pour  l'illuminer  j 

pnimer$^ohiio&  la  iicuatioD  OU  il  cftoit  à  portcc  d  cftre 
'jj*/^       toujours  illumriné. 

y.c.qui  tfi  V  1 1 1.  M  ais  h  J esus-C h  r  i  s t 
u  lumière   cft  vcnu  cu  cc  moadc  J  où  cftoit  -  il  au- 

t:i'::rtftl ;  P^ravam  ?  *//  ejhit ,  dit  rEvangelifte ,  en 
tfit  &  y  fert^  ce  monde.  Et  comment  a-t-ilpu  y  venir, 
^tei^f  y  eftoit  déjà  ?  C  eft  ,  mes  Frères  ,  qu'il 
dwmitê  /  7  «ûoit  par  la  divinité  iorfqu'il  y  eft  venu 
Médit  ""^  ^^^'^  femblable  à  la  noftre  j  & 
^Ttttéiu'^^  1  a  oblige  d'y  venir  de  lafortc,.celî 
fwi«r«*yîa;^»«*  que  n'eftant  dans  le  monde  que  comme 

pie"  »  il  ne  I»"voit  y  eftre  veu  par  les 

far  rMfpon  s  hommes  qui  eftoicnt  tous  infenfcs  ,  aveu- 
vVttwîf^  gles  >  &  méchants  ,  &  par  conlequenc 
'  cette  cfpece  de  ténèbres  ,  dom  il  cft  dit  : . 
1/  ^  /ifw/w  kif  dans  les  teneires  ,  les 
que  jefiés-  tcnehrei  ne  Vont  point  comprip.  Cette  lu- 
ffri^/^yi^  miere  eft  donc  prefentemcnt  dans  le  mon- 
â«MsUmwd€tOC.  hilc  y  eftoïc  auparavant  >  elle  ne 
fê^  peuvoêr  s*en  cft  jamais  retirée  ,  &  ne  s'en  reti- 

êjtre  vti^  pur  •         •  •      m  r  •  i 

lesyeuxdeVa-  ^^^^  jamais  i  mais  il  faut  avoir  de  quoy 
fnejitnt  ils  ont  voir  ccttc  lumierc  ,  qui  ne  le  retire  ja- 

fJriepnS  ^^^^  de  uoijs  4  il  faut  quc  commc  elle 
irnUm  m^tlfM'  ne  fe  retire  jamais  de  nous,nous  ne  nous  re- 
^lut  *  ^""^i^ions  jamais  d'elle  j  il  faut  ne  Taban-- 
fiVjt  |Mr  «pr^«  donner  jamais  ,  &  elle  ne  nous  aban^ 
donnera  point.  Ne  tombons  pas  les 
j^remiers  »  &  elle  ne  fe  couchera  point 
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pour  nous.  Celuy  qui  tombe  ,  la  perd  de  ,  i 
>(ue  i  mais  elle  eii  toujours,  prcfente  à  ce- 
luy qui  fe  tient  droit.  Copimc  nous  ne 
£>mmes  point  demeurés  en  cet  état ,  (buve- 
nons-xious  d  oii  nous  fommes  tombes  >  & 
doù  nous  a  entraînés  après  luy  >  ceiuy 
qui  en  eft  tombé  avant  noifs.  JI  ne  nous 
a  pas  néanmoins  entraînés  par  forc^  >  ni 
par  violence  3  il  Ta  fait  en  feduifant  noftre 
volonté.  Car  û.  le  premier  homme  n'euil. 
pasconfenti  au  mal  que  le  démon  luy  pro« 

{)ofa  ,  il  feroit  tousjours  demeuré  dans  la  yefHS-cimp 
umicre  ,  ôc  nous  ferions  éclairés  j  mais 
maintenant  que  noflre  chute  nous  a  reoi-ft^^^^^ 
du  malades  dan^  la  partie  de  nous-me(l  «ffMWfir  f/t« 
mes  par  ou  cette  vraie  lumière  le  p^ut 
voir  ,  elle  eft  venue  à  nous  en  état  d'en  ment  s* eft  fait 
pouvoir  cftrcvue.  Non  feulement  cUes'eft  ^"^"^  '^f^ 
preientee  à  nous  revétîie  de  Khomme  >  qn'tm 
mais  elle  a  auflî  voulu  que  Thomme  Juy 
rendift  témoignage.  Dieu  s'eft  fait  rendre  xv/"*^* 
^témo^nage  par  un  homme,  comme      ^  tmhioms 
avoir  culîcfom  de  donner  un  homme  pour  f,/}th  ''l!!f 
témoin  de  ce  qu*il  eftoit  :  mais  tout  cela /'^w^^wr  i% 
4*eft  Élit  pour  l'amour  de  l'homme  >  tant 
eft  grande  noftre  foîbleile  &  noftre  in- 
firmité. Nous  cherchons  le  jour  avec  une 
lampe  j  car  c'eft  le  nom  que  J  £  s  u  s- 
C  H       S  T  mefine  donne  à  Jean  dans 
noftre  Évangile.  Ceft ,  dit-il ,  une  lampe  s./40»  j.$f; 
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jouir  pour  unftu  de  temps  à  U  lueur  de  fd 
ieamere  %  mais  four  moy ,  /m  un  témifftay 
Sien  plus  grand  fue  ce/uy  Je  Jean. 

IX.  Jesus-Christ  parlant  de 
la  ibrcc  a  montre  que  c'eftoic  pour  l'a- 
mour  des  hommes  qu  il  a  bien  voulu  (c 
ibumettre  à  élire  connu  d'eux  par  le  mi- 
ytân  eft»itu  nlfterc  de  cette  lampe.  Il  s'en  eft  fcrvi 
Umfcdontje-  pQQ^  éublir  la  foy  de  fes  ferviteurs ,  & 
^^ififerti  four  çovuc  con&ndrc  (es  ennemis*  Aufli  lorf- 
hâhUf  U  foy  qu'ils  luy  demandoient  pour  le  tenter  , 
nufs'S'pÔitr  P^^  quelle  autorité  il  enfeignoit ,  &  qui 
€9»fiUr9  fis  ta  luy  avoic  donnée  >  il  leur  répondit;  : 
énnems,   Et  <jf  ^  demande  â  veus  faire  \ 

comment  ceU,      -^^  ,  *^     j       -  Y- 

s.UMt.  I.  lorfque  vous  m  y  aurex^  repondu  ,  je  vousdi^ 
*j-      .      ray  par  ijuel/e  autorité  je  fais  ceci.  If  où  eft 

SM4fM.%t.^  ^  j^^^  ^        ^.^l  ^  ^^^^ 

s:  zm  %o.  mes  f  Mais  ils  furent  troublés  ,  &  raiibn^ 

^'  noient  ainfi  en  eux-mefmes  :  Si  nous  ripon- 
dons  quil  eftoit  du  ciel  »  //  nous  dira  :  Pour^ 
quey  donc  fiavet^veus  pas  crà  â  ce  quil  vous 
a  die  i  {  Car  il  avoir  rendu  témoignage  à , 
s,jnm  1. 10,  J  E  S  U  s-C  H  R  I S  T  en  difant  :  Ce  riefipas 
moy  qui  fuis  Le  Christ  ,  mais  £efi  ce  luy 
qui  viens  après  moy.  )  Et  fi  nous  répondons  ^ 
que  U  tatehne  de  fean  eftoit  des  hommes  , 
nous  avons  à  craindre  ieftre  lapidés  par  U 
peuple  i  car  Je  an  pajfe  pour  un  grand  Pro-^ 
fhete  dans  l'eftimo  de  tout  le  monde.  Userai-» 
gnoient  d'un  codé  d'eftre  lapidés  5  fnai& 
^çpmmç  ils  çfaign^ent  encore  davantage, 

davouc< 
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'd*avouer  la  veritciils  répondirent  un  men-  ^  ?f.  li.  itZ 
fongeà  la  vérité  meime  qui  les  interrogeoic,  ^  ^' 
^Uwiniquité  memit contre  elle^mefme  *  Car  ^s!im^  10.7. 
ils  repondirent  :  Nous  rien  (avons  riet^.  Er  ^ 

t     c   '  t  •  1  femhlent  (e 

Je  Seigneur  ne  leur  ouvrit  pas  la  porte 
de  la  vérité  ,  parce  qu'il  ne  l'ouvre  qu'à  ter  par  Us 
ceux  qui  y  heurtent ,  &  qu'en  répondant  ^"jfil'J-^^^  ^ 
delà  forte, & niant  de  favoir  ce  qu'il  cd  qu^u  ne  f»nt 
certain  qu'ils  lavoient  ,bien  loin  j!^* 
ter  à  la  porte  de  la  vérité  >  ils  fe  la  fer-4«  /«rvilT** 
moient  contre  eux  -  mefines.    Auflî  le  nmtUptMU  l 

o*  1  f         1**1^  €Îfrt  éclsifis  i 

oeigneur  leur repondit-il:  *£t  rrwy^je  ne  vous 
dis  point  par  quelle  autorité  je  fais  ceci.  Et  'ure  la  porte  de 
ainfi  fc  (èrvant  de  Jean  pour  les  confon-^^J^'^'^^j.^''^ 
dre  ,  cette  parole  du  Prophète  fut  ac-  kLnmt^ 'é> 

compile  fur  eux  :      ?'^y  préparé  une  lampe  t*'* 

^  ^  •  11  heurter ,  ils  fy 

four  mon  L  h  Kl  s  T.  Je CQUvntay  de  honte  u  ferment 
^  de  confufion  fes  ennemis.  ^^^^  ' 

X.  Il  efioit  dans  le  monde  ,  continue  Tf'Zarc  lu 
TEvangclifte  ,       le  mo7ide  a  efti  fait  par  33. 
luy.  Ne  penfèz  pas  ,  mes  Frères  >  lorl- *  J^"pV**^* 
que  TEvangclifte  parie  de  la  forte ,  qu'il  17.  i». 
yeuille  dire  que  le  Verbe  eftoit  dans  le 
monde  comme  y  font  la  terre  ,  le  ciel ,  • 
le  foleil  >  la  lune  »  les  étoiles  >  les  arbres  » 
les  beftes  »  ou  les  hommes.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  y  fiill  de  la  forte.  Ec 
comment  donc  y  elloit-il  ?  Comme  un  L4mamer0 
ouvrier  qui»  régit  &  conferve  l'ouvrage  ^''f;  ^''^  '» 
qu'il  a  fait  5  car  il  ne  travaille  pas  à  les  Tfl'enudê' 
puyragcs ,  comme  font  d  ordinaire  les  ou-  ftiu  dm  it^ 

Tmei.  D 
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êHvriers  ordi-  yricrs.   Lorfqu'un  menuifier'  travaille  â 
Tn^iyrrï     coffre ,  il  eft  hors  du  coffre  qu*il  feit  5 
-vragtf,  E$  tn>  &  qi^oiqu'il  faille  qu'il  en  (bit  prcs  pour 
cftrc  à  portée  d'y  travailler  ,  cependant 
'  autre  elt  la  place  qu'occupe  le  cofFre  , 
autre  celle   qu'occupe   l'ouvrier.  Mais 
à  l'égard  de  Dieu  il  n'en  eft  pas  de  mef^ 
me.  Il  cfloit  au  milieu  du  monde  en  le 
créant  ,      en  occupoit  toutes  les  parties 
en  me(me  tenîips»  fans  eftre  obligé  de  quitter 
un  endroit  après  l'avoir  créé ,  pour  aller  en 
créer  un  autre.  Il  ne  tourne  &  ne  retour* 
ne  point  la  matière  fur  quoy  il  travaille  > 
jufques  à  ce  qu'il  y  ait  donné  la  forme  qu'il 
prétend  :  il  fait  tout  ce  qu'il  &it  ,  Se  le. 
gouverne  après  l'avoir  rait  par  la  feule 
prefence  de  fa  majefté.  J.  C.  eftoit  donc 
dans  le  monde  comme  celuy  par  qui  le 
monde  a  efté  fait  5  car  le  monde  a  efté  fait 
far  luy  ,  ^  le  monde  ne  l'a  pas  connu» 

X  i.  QjJ  e's  t-c  e  à  dire  :  Le  monde  a 
efté  fait  par  luy  1  D'ordinaire  le  mot  de 
'        ^  monde  ftgniâe  le  ciel  >  la  terre  >  la  mer  , 
&  tout  ce  qui  y  eft  contenu  :  mais  quel- 
quéfois  aum'  il  fignifie  ceux  qui  aiment 
le  monde.  Les  paroles  iuivantes  nous  vont 
apprendre  ce  qu'il  fignifie  en  cet  endroits 
'  •  Ze  monde  ,  dit  l'Evangelifte  ,  a  efté  fait 
^            par  Itif^é*  le  monde  ne  l'a  pas  conrm:  On 
*     ne  péut  point  entendre  par  ce  monde  nî 
 les  deux  ,  ni  les  Anges  a  ni  ks  ailrcs 
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puifque  tout  cela  a  reconnu  le  Créateur  3 
pas  meime  les  démons  >  qui  ont  eAé  obii* 
gés  à  le  reconnoiftre  comme  tout  le  rcftc 
des  chofcs  créées  >  qui  lui  rendent  témoi- 
gnage de  toutes  parts.  Qui  eft  donc  ce-  mcndé 
monde  qui  ne  Ta  pas  connu  ?  Ce  font  ceux  dû»t  H  îftdit 
qui  s'appellent  le  monde ,  parce  qu  ils  ai-  ^2'^*  rerJ#/ 
ment  le  monde  »  &  qu-  en  eltant  les  veri-  ^m  // y  ah  eftS 
tables  habitans  par  rattachement  de  leur 
coeur>ils  méritent  qu'on  leur  donne  le  nom  ^JimeMUmoh- 
de  ce  qu'ils  habitent.  C'eft  en  ce  (ens  que  ii*.&qtù 
Ton  dit  quelquefois  :  C'eft  une  méchante  ZZmVuuL 
maifon^ou  c'eit  une  bonne  maifon,fans  pré-  fuHs  ^  hahi* 
tendre  accufer  par-là  celle  que  Ton  nom-     ;  ^ 
me  méchante  a  avoir  des  murailles  qui  me-  sy  repofe ,  à» 
nacent  ruine, ou  louer  l'autre  de  ce  que  î"'^ ont  ur$ 
S  murailles  en  lont  bonnes  j  mais  Icu-  démrfféré  fouK 
lement  pour  marquer  que  ceux  qui  ha-        .  - 
bicent  la  pf émiere,vivent  nul  3  &  que  ceux 
qui  habitent  l'autre ,  vivent  bien.  C*cfl: 
ainfi  que  s'apellenc  le  monde  ceux  qui 
(ont  les  vrais  habitans  du  monde  par  rat- 
tachement qu'ils  ont  pour  luy.  Etquifoac 
^ux-là  i  Ce  Ibnc  ceux  qui  Taiment  >  car 

Î»our  les  autres  qui  y  (ont  fans  l'aimer  > 
eut  corps  eft  à  la  vérité  dans  le  monde  : 
mais  leur  cœur  habite  déjà  dans  le  ciel. 
C'eft  d'eux  dont  parle  l'Apoflre  qnand  rl 

dit  :  Mais  pour  nous  ,  nous  vivons  déjà  dans 
le  ciel ,  comme  en  eftant  citoyens*  Ze 
mande  donc  a  e fié  fait  ^ar  lui  ^  &  le  monde 
ne  ta  joint  cmm^  JD  i  j 
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XII.   Il  eft  vifiuchez^foy.  L*Evangc- 
lifte  appelle  ainfi  le  monde  ,  parcequc 
tout  ce  <]ui  y  cAoit  appar cçnoit  à  J  £  su  s-- 
Christ  par  droit  de  création  5  &  Us 
Slt^eis  font  fi^^^     ^ont  fos  refu.  Qui  font  ceux  qu'il 
stux  d$nt  vE'  appelle  fiens  ?  Les  hommes  qu'il  a  créés  > 
Veuf'fMrUr ,  ^  particulicfcment  les  Juifs  qu'il  avoit 
lorfyn  il  dit  :  mis  au  deifus  de  toutes  les  autres  nations  > 

ront  p«  coû-  tirant  les  premiers  du  joug  de  Tido- 
nu.  latrie ,  &  de  la  fervicude  du  démon  ,  & 

qui  avoieat  l'avantage  de  lui  appartenir 

5ar .  un  titre  particulier  >  eftant  de  la  race 
'Abraham  ,  de  qui  il  a  tiré  la  chair  fa-* 
crée  dont  il  s  eft  revêtu.  Lors  donc  qu'il 
cft  dit  :  Jl  efi  venm  chex^foy  ,  ^  les  fiens 
ne  L^ont  pas  reçu  3  eft-ce  à  dire  qu'il  a 
eAé  rejette  de  tout  le  monde  fans  excep- 
tion >  &  que  par  confequent  pas  un  de 
ceux  qui  clloient  dans  le  monde  lorfque 
Jesu  s-C  H&isT  y^ft  venu>n'a  eÛé 
ikuvé  ?  Car  on  ne  peut  fe  fauver  qu*en 
le  recevant.  L'Evangelifte  nous  apprend 
TmUshom'^  contraire  par  les  paroles  fui  vantes  ; 


mes  nfintPMf     XII  l.     ToUS  ce»x  qui'  twf  reç^. 
*i  •ff'^'  Il  y  en  a  donc  eu  quelques-uns  qui  l'ont 

fi.  Ily  m    ^  J  .  fL  i 

quelques^  reçu  :  mais  que  leiur  en  elt-il  revenu  ? 
firf  /W  Par  un  prodige  de  bienveillance  &  de 
î^/m'âîr'  mifericorde  >  ccluy  qui  eftoit  le  Fils  uni- 
vu»»!  mfims  que  du  Pere  »  n'a  pas  voulu  pofTeder  feul 
dêiStmfmtMr         qualité.  11  y  a  bien  des  hommes  qui 

iireftfétrmt^  àyami  vçcu  dans  la  Iterilitc  julques 


Jfhrift.  ily  m 
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temps  où  ils  ne  peuvent  plus  efpercr 

,>     V  ,         1^  J>*J       -r^     A  s  adoptent 

a  enrans  ,  s  en  donnent  d  adoptirs  5  ta-  des  enf^n$  q»€ 
chant  de  fupplcer  par  le  choix  de  leur  f!*^^^  Uft^n- 
Tolonce  >  ce  que  la  nature  n  a  pu  raire    àUn  aviit 
en  eux.  Mais  au  contraire  lorfqu'un  pere  naiffmtàê 
a  un  fils  unique  ,  ce  luy  eft  une  joie  de 
ravoir  feul  ,  dans  l'efperance  que  ce  fils 
pofledera  tous  fes  biens  ,  &  qu'il  en  fera 
plus  à  £bn  aife  >  n'ayant  à  partager  avec 
jerforine.  Voilà  ce  qui  fe  pratique  parmi  ^-r^^^^ 
es  lîommes  :  mais  Dieu  n'en  a  pas  ufé  corde  de  hieié 
avec  nous  de  la  forte.  N'ayant  qu'un  "'''^f^''^^^* 
fus  unique  pair  lequel  il  avoïc  crée  ton-  €$irknmtM^ 
tes  chofes  jill'a  envoyé  dans  le  monde  ,^*.^*/^»  fj^ 
afin  qu'il  ne  demeurail  pas  feul  fon  Hls  >  «jl^r/M^^f^. 
&  qu'il  s'y  adoptai):  des  frères.  Car  cn^mên^firthirh 
core  que  Jesu  s- Christ  nous  hono-  ^t^d  4^ 
re  de  la  qualité  de  fes  frères  »  nous  ne  dêftiâ». 
Ê^mmes  pas  ènfans  de  Dieu  par  nature 
comme  luy  ,  mais  feulement  par  la  grâce 
de  l'adoption.  £t  le  Fils  cinique  de  Dieu 
eft  venu  dans  le  monde  y  détruire  le  pe- 
ché  qui  eiloit  un  obAacle  invincible  à 
nôftre  adoption»  &  en  a  délivré  ceux  qu'il 
vouloir  adopter  pour  fes  frères,  qu'il  a  fait 
héritiers  du  royaume  de  fon  Pere  avec 
luy.  C'eft  pourquoy  l'Apoftradit  aux  Ga- 

lates  :  5*//  ej}  enfant  ,  //  efi  aufjî  héritier  OmI.  4*  V 
de  Dieu  ;  &  aux  Romains  :  Que  fi  nous  Kom^  v  17* 
fonmes  enfans  »  nous  finîmes  aujji  héritiers  1 
furitiers  de  Dieu ,     cohéritiers     J  E  s  u 

i>iij 
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54  Traite' II.  DE  S.  Augustin  ^ 
uJ^înrf*  Christ.  Le  Fils  unique  de  Dieu  n'a 
hmdé  dê  Fs^  Tp^s  appréhendé  d'avoir  des  cohéritiers 

fùtiwrdêscohe^  qul  partaçcaflent  avecluy,parce  que  The- 
fhsgê  dt  fêm  ^fdice  a  laquelle  il  a  daigne  de  les  ano^ 
tifê  ,^fnrce-  çicr  ,eft  d'une  nature  à  n'eftre  pas  amoin- 
3r'»*f^e^l  dric  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont 
tfire  diminué  part.  Dès  qu'il  apris  poflefBon  d'eux  par 
f^riepyt^ge,  \^  ^^^^      i'adoDtion  ,  ils  foînt  devenus 

comme  [ont  Us  ^    ^        ,  \     -t    \  i  i 

héritages  dts  ^oïi  héritage,  Se  il  elt  devenu  le  leur.  Le 
Prophète  nous  apprend  comment  les  iî-- 
délies  deviennent  Thcritage  de  J  e 
Tf,%ui*t*    Christ  par  ces  belles  paroles  :  Le  Sei^ 
jjjfifur  ma  dit  :  Vous  eftes.  mm  fils  ,  je  vous 
ay  engendré  anjouf£fmu  Hemandex^  moy  ^ 
je  vous  donneray  les  nations  four  vofife 
héritage  y  ^  toute  détendue  de4a  terre  four 
U  foffeder.  Et  ce  mcfme  Prophète  nous 
apprend  ailleurs,  comment  Jesus-Christ 
^      devient  l'héritage  des  fîdelles  >  lorfcp'ii 
Tachons  à  dit  :  Ze  Seigneur  eft  la  fortion  de  mon  he^ 

iï'tn  ^'^*de  »  ^  ^®  fartage.   Tâchons  donç 

!^ef^'Chrift  à  û^us  tenir  fous  la  polTeffion  de  J  e  su  s- 
ên  h  figâf-  Christ  en  le  regardant  comme  noftrc 
IXeiaS^e,  maiftre ,  afin  que  nous  le  puifiions  aufli 


fMiut  é*  nofirê  vaneeiifte  >  le  pouvoir  d'eSre*  faits  enfans  de 
9*  j€ém,i*ix.  I)^^^  ^  ^^^^        ^■r^y^wf  en  Jon  nom  5  ann 
que  fe  tenant  inviolablement  attachés  4 
u  Croix  ils  traverfcnt  en  fureté,  k  mer 
orageuTc  du  fiec  lç« 
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Sur.  l'Evang.  DE  s.  Jean,  Ch.  ï,  55 
XIV.   Mais  comme  il  faut  que  les 
iideUes  qui  deviennent  enfans  de  Dieu  de 
frères  de  Jésus- Christ  acquièrent 
cette  qualité  par  une  nouveile  naiiTance  • 
(  car  (ans  cela  comment  pourroienc  -  ih 
cftre  enfans  ?  )  il  s*agic  de  lavoir  en quoy  znnêuveUt 
confi  lie  cette  nouvelle  naiilance. Celle  par  $tafgsnct  par 
où  il  naift  aux  hommes  des  enfans,  a  pour 

f)rincipe  la  chair  &  lelang  ,1a  volontc  de /^^^  de  Dutê 
'hommej&lunion  que  le  mariage  autorife*  ^^^p^'f'  »  »'» 
Mais  comment  peuvent  naiftre  à  Dieu  JJ^"7/ Lxî»' 
les  enfans  de  qui  il  eft  dit  ,  qu'ils  ne  font  [^h 
point  nés  des  fany  }  c'eft  à  dire,  du  fan^  uZ7'r^ 

TU!  11        1     1     /•  ^  femme  y 

de  1  homme  &  de  celuy  de  la  femme.  Ce  comme  Umtii- 
terme  de  fanzs  neft  pas  en  ulaee  dans  la 

kl  A  .      *|         •  t  •   i>r^  msmn  «la- 

ngue latinejmais  celuy  qui  a  traduit  1 E-  mntMiê  mm- 

vangile  de  grec  eft  latin  ,  fe  mettant  plus  de.F^urminnt 
en  peine  de  fe  faire  entendre  de  tout  le  '^u^  dl 
,  monde  que  de  garder  exaâeînent  les  re-  dsftrmtfétn^, 

gles  de  la  grammaire  en  ceite  occafion ,  f.^^'y^^^^'^^^ 
s'eft  fervi  du  mor  de  /^ngs  au  pluriel  5  car  termtde(zng9 
s'il  fe  fuft  contenté  de  mettre  le  terme 

fjng  au  fingulier  ,  il  n'auroit  pas  (uffi- f^'lTTitr^les 
fatpment  expliqué  ce  qu'il  vouloit  dire,puif-  ^^s^^' 


que  lefang  de  I  hoinmc  &  cclay  de  la  fcm-  Ç;TZn. 
me  font  neceflaires  pour  la  nalifance  de  noift  quun  ' 
Thomme,  Difons  donc  avec  TEvangile ,  ^^^l^'''  ^ 
fans  craindre  les  ferulcs  des  grammairiens , 
que  les  enfons  de  Dieu  ne  font  faim  nés 
de^/angs  y  de  la  volonté  de  la  chair  ^  ni  de  la^ 
volonté  de  l'homme  j  puifque  cette  expreC*^ 

D  iiij       "  : 
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5^  T  K  AI  TE'II.D  E  S.AUGUS  T  I  K 

non,quoique  barbare>donnc  une  idée  plus 
claire  &  plus  Iblide  de  cette  vérité.  Que 
fi  ceux  à  qui  nous  nous  faiions  entendre 
*  plus  clairement  par  cette  expreflion ,  nous 
en  reprochoient  l'incongruité  ,  ce  feroic 
une  ingratitude  à  eux.  UEvangciiile  en 
cet  cndroic  iigniâe  la  femme  par  le  ter^ 
me  de  chair  ,  parceque  quand  elle  fut 
Gr»*».!).  tirée  de  la  colle  d'Adam  >  il  dit  :  f^oiU 
maintenant  fos  de  mes  ^/ ,  ^  la  chair  de  ma 

E/^.  5.  18.     ^^^^^  y  ^  q'^C  l'Apoftre  die  :  Celui  qui  aim 
me  fa  femme  ,  iaime  foy-mefme  >  ear  nulne 
L'Eeritttrt  /#  hait  fa  propre  chair.  On  voit  me(me  j^ufli 

ftk  élâ!h»réîe  ^^^^^^"^^  dans  les  Ecritures  que  le  mot  de 
femme  fpur  chair  fe  prend  pour  la  femme  »  comme 
miir^uef  u  céluv  dV/pr//  pouf  Ic  mari  i  parceque  c'cft 

chatr  dans      ]y   r  ^  -  1    •  •  ^         7  1 

l'homme ,  ^  clprit  qui  doit  rcgir  &  commander  dans 
de  mxri  pour  Thommc  ,  6c  la  chair  qui  doit  fuivre 
Çrh  '^ràLÏ'e  ^  obéir.  De  forte  que  comme  rien  ne 
que  u  mefme  ^ZToiiï  plus  dcraugc  dans  le  monde  > 
fubordin^tton  qu'^jc  maifou  OU  la  femme  commande  à 

élans  ui^  mJ-  lou  mari  }  de  meime  rien  n  elc  plus  per- 

*/^'  ^dêti^^fe  ^^^^  ^  ^^^^  déréglé  qu'un  homme  en  qui 
tr^têvet  *%tre     ehair  commande  ,  &  fe  fait  obéïr  par 
'V/>'«f  ^  le  refprit.  Il  faut  pour  que  Thomme  toit 
comme  il  doit  ellre  ,  que  ce  foit  l'elprit: 
qui  commande  chez  iuy  >  &  la  chair  qui  y 
obéïlTe. 

XV.    Les  fidelies  ne  font  donc  point 
nés  ni  de  la  volonté  de*  la  chair  >  ni  dé  Is 

'volonté  de  l'hornmç  3  7mis  de  Die»  mefme^ 
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Et  afin  qu'ils  puffent  tirer  cette  naiflancc 
de  Dieu  >  il  a  fallu  que  D  ieu  meime  na—  rbâmmi  pafi 
Quift  de  l'homme  5  car  J.  C.  cft  Dieu  ,  »^ifire  de 
&  il  eft  né  d\ine  Vierge.  Il  n'a  eu  befoiii  J^^^iÏ! 
que  de  fe  choiiir  une  mère  iur  la  terre  3  f AHparn^  * 
car  il  avoit  un  Perc  dans  le  ciel  5  mais  ^^"^^1!^^^ 


Ion  la  chair  qu'il  a  prife  d'elle  pour  nous /^f'^»  ^ 
rachccer.  Ne  vous  étonnez  donc  poiat  ^Hi^  iJljl^^ 
tant  ,  ô  homme  ,  de  devenir  l'enfant  do  d*ime  vk^fgt 
Dieu  par  la  grâce  ,  de  naiilre  de  i^y  P^^  {j^^^^^fe^JÎ* 
Ibn  Verbe.  Ce  mefine  Verbe  a  voulu 
naiftre  avant  cela  de^'homme  >  afin  de 
vous  raiTurer  là  delTus  ,  &  que  voyant  cela 
vous  pulfiez  vous  dire  à  vous  -  mefine  :  ^ 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un  Dieu  a  voulu 
naillre  de  l'homme  i  il  faut  certainement  4^^*^^^^, 
qu'il  m'ait  compté  pour  quelque  chok  Uv^rbêê^fM- 
de  s'eftre  rabaiflTé  iufques  à  le  foumettre  à  î,"  '* 
une  nauiance  mortelle  pour  me  rendre /mr  dismér-- 
immortel.  C'cft  pour  cela  qùc  noftre  E-  * 
vangelilte  après  avoir  dic  :  ///  font  nés  de  qt^-n  avoit  p  • 
Dieu  i  comme  s'il  eull  eu  peur  qu'une  grâce      ^'^^'^'^  »  • 
fi  extraordinaire  ne  nous  furprift  ji^^ues  T^l^^^^^^^ 
à  imprimer  en  nous  une  fàinte  horreur  , 
ou  qu'il  ne  nous  paruft  incroyable  que  des  - 
Sommes  fuflent  nés  de  Dieu  ,  il  ajoute 
incontinent  ,  comme  pour  nous  raflurer 

-i  deilus  :  £f  le  féerie  0  ejïéfaii  chair  ^     s.  ftm,  x.  14- 
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îjS  T  R  AITe'  IL  DE  S.  AUGUSTIH 

il  a  habité  parmi  nous.  Après  cela  ^  pour- 
quoy  tant  admirer  que  les  hommes  naiHent 
de  Dieu  i  Failons  attention  fur  ce  que 
Dieu  eft  né  de  Thomme  ,  lorfque  le  yer^ 

te  a  efié  fait  chair      a  habité  parmi  nous. 
X  V  !•  Lors  qjj  £  le  Verbe  a  efié 
^  fait  chair  y  df^  a  habité  f^rmi  nous  ;  il  nous 

a  par  cette  naiflance  préparc  un  collyre 
pour  nettoyer  les  yeux  de  noftre  ame ,  &i 
les  mettre  en  "état  de  yoir  fa  majefté  à 
travers  de  fes  abaiflemens.  C'eft  unique- 
ment pour  cela  que  le  Verbe  a  efié  fait  chair^ 
^^il  ^  habité  parmi  nous.  lia  guei^i  par- 
là  les  yeux  de  noftre  ame.  Auffi  i'Evan- 
geliile  ajoute- t-il: 4^  nous  avons  vu  fa  gloire.. 
Car  penbnne  nVuft  pû  voir  la  gloire  de 
Dieu ,  s'il  n'avoit  eftc  guéri  par  les  abaif- 
iemensdej£sus<-CHRisT.  D'où  vient 
que  nous  n'aurions  pû  la  voir  (ans  cela  l 
Que  yoftrc  charité  ,  mes  frères  ,  foit  at- 
tentive à  ce  que  j'ay  à  vous  dire  la-delliis.. 
Cêmmtc'cf-^  H  eftoit  entré  a  l'homme  une  efpece  de 
^^cl^é^lêê  po^idre  &  de  terre  dans  les  yeux  de  lame» 
jgmxde  n^fire  qui  les  avoit  bleflés  >  &  les  avoit  mis  hors 
.  d'état  de  voir  la  lumière.  Il  a  donc  fallu» 

/^//  tf  que  M  pour  les  guérir  ,  les  oindre  avec  une  au- 
foft  u»e  efpect  ^j.^  di|>ec^e  terre  préparée  pour  cet  effet* 
glfr^r^^'lny  Comme  la  terre  avoit  fait  le  mal,  il  a  fallu 
rewdtflU'vue;       la  tcrre  le  guerift.  Car  tous  les  col- 

tî'JXeTil  ly^^^  ^^""^  P^"^  S"^^^^  les  yeux  , 

€ban  du  V€ïr  ne  lout  compolcs  que  de  certaine  terre  prc- 


if. 
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parée.  Comme  c'elloit  unft  terre  qui  avoic 
àveuglé  l'homme  ,  c'eft  une  autre  terjrc 

qui  l'a  guéri.  Il  avoir  eftc  aveugle  par  . 

i'actachemeac  de  fou  cœur  aux  çhofes  de 

ia  terre  qui  Tavoit  rendu  tout  charnel. 

C  eftoit  là  ce  qui  luy  avoic  crevc  les  yeux 

de  rame.  Ze  Verbe  a  ejie  fait  chair.  Voila  jefus-chrifi 

le  remedè  que  ce  çrand  médecin  nous  a  f  '^"'^  ^^^^ 

t        ,  ^    »•!     n  1         1        monde  tout 

prcparc.  Jtt  parce  qu  il  elc  venu  dans  le  iuinàre  par 
monde  pour  éteindre  par  fa  chair  les      fa  ch^ir  Us  vi- 
ces de  ia  chair  ,  &  pour  faire  mourir  no^ 
ftre  mort  par  la  fienne  i  il  eft  arrivé  qu'-  mourir  nesirc 
après  avoir  dit  avec  TEvangelifte  :  Ze  J^'J^^^JJ^^ 
yèfie  a  efié  faitchsiv ,  nous  pouvons  aufli 
dire  avec  luy  :  Et  nous  avons  vu  fa  gloire. 
Quelle  gloire  ?  Ce  n  eft  pas  celle  qu'il  a    tnghire  dê 
eue  comme  fils  de  l'homme  5  car  de  s'eftre  {'[TJ.^vZ% 
xaïc  tel  >  celt  une  humiliation  j  &  non  denojireame, 
pas  une  eloire.  L'ceuil.  de  Tamc  eftant  ^''fv*''^  f 
gueri  par  la  chair  de  J  e  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t  ,  /«^ 
a  bien  porté  fa  vue  plus  haut.  Nous  avons  '^'^'^^  ^^"^^^ 
•và  .  dit  TEvangelifte  .  fa  gloire,  sa  gloi-  ^tr^^f^i 

R  E  ,  dis-je  ,  comme  du  Fils  unique  du  Percy  f^e  fils  de 
€jîant  flein  de  grâce     de  vérité.  Nous  par- 
lerons  ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  plus  à  fonds  0i0$ffmms6^ 
dans  un  autre  endroit  de  cet  Evangile ,  h$imiUM^ 
de  ce  que  c  elt  que  la  grâce  &  la  vente. 
C'en  eu  aflcz  pour  cette  fois  •  ci.  Ayez 
feulement  foin  de  vous  édiiîcr  l'un  lau- 
trc  en  Jesus-Christ  j  de  vous  for-  • 
|iiier  dans  la  foy  3  d'avoir  de  la  vigilance 
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Traite'  III.  de  S.  Augustin  ■ 
&  delapplicaciSnpourles  bonnes  œuvresi 
&  fur  couc  de  vous  tenir  inviolablenient 
attachés  à  ce  bois  falutaire  fur  lequel  feul 
vous  pouvez  travorfcr  la  mer  du  iiecle 
(ans  périr. 

TKAITE*  III. 

Sur  ce  qui  elldit  depuis  ces  paroles  :  Jedn 
«•«J*     rend  témoignage  de  luy  :  jufqucs  à  ces 
i«.     autres  paroles  :  Le  Fils  unique  qui  efi 
dans  Le  fein  du  pete  »  I'a  fait  conmifire. 

I.  "VTO^  s  vous  avons  promis  de  vous 
X\l  expliquer  ce  que  c'eft  que  cette 
grâce  &  cette  vérité  de  Dieu  >  dont  le 
Fils  unique  du  Pcre  Jésus -  Christ 
noftre  Sauveur  eiloit  plein  lorfquil  a 

*  paru  à  fes  Saints.  Mais  i;:omme  cette  grar 
ce  eft  celle  qui  appartient  au  nouveau 
Teftament  i  &  que  je  me  fuis  propofc 
de  vous  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a 
entre  celle-là  &  celles  qui  appartien- 
ncm  à  Tancien  >  une  difcul&on  il  impor-- 
tante  mérite  bien  que  vous  y  donniez 
toute  voftrc  attention  ;  afin  qu'il  plaife 
à  Dieu  de  me  faire  la  grâce  de  vous 
dire  ce  que  je  dois  là  defliis ,  &  à  vous 
celle  de  leVomprendre.  Après  quoy ,  il 

*  ne  reliera  plus  qu'à  attendre  le  fruit  de 
cette  femence  divine  qui  aura  elle  jettce 
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4dans  vos  cœursi  Scelle  le  portera  dans  (on 

temps  ,  à  la  grande  joie  du  laboureur  ^  ^ 
pourvu  (^ue  les  oifeaux  ne  Tenlevent  poinCi , 
<îue  les  cpiiies  ne  Tétouffcnt  point  i  que  cequiefin^$^ 
h  chaleur  exceflîve  ne  la  brûle  point  i  f^Jf^îre  pour 
&  que  d'ailleurs  elle  ne  manque  pas  d^c-  {I'ZhsuJZ 
ftre  arrofée  tous  les  jours  ,  par  nos  ex~        4$  u 
horcations  ,  qui  font  comme  une  i^^^^^^^^l^^l^ 
propre  à  la  faire  pouiTer  en  vous  ;  &  par  pm^l^fm^ 
vos  bonnes  pcnfces ,  qui  doivent  faire  dans  P'*'»'»  ^ 
vos  cœurs  à  1  égard  de  cette  femence  prc-  \l^lZpêcC^ 
cieufe>ce  que  fait,  à  1  égard  de  celle  qu'on  f ^  fi^fl 
fcme  dans  les  champs ,  lufage  de  la  herfe ,  f'^^^ 
dont  on  fe  fert  à  caûer  les  mottes  de 
terre  >  &  à  faciliter  par  là  le  moyen  de 
mieux  couvrir  le  grain  pour  qu'il  puifle 
germer.  Que  li  après  toutes  ces  précau- 
tions ,  noltre  terre  ingraté  ne  rend  que 
des  épines  au  lieu  de  la  bonne  femeuce 
qu'elle  a  reçue  dans  fon  fein ,  ce  ne  (cra 
la  faute  ni  de  la  femence ,  ni  de  la  pluie 
dont  elle  aura  cfté  arrofée  i  &  ces  cpi* 
nés  feront  jettées  au  feu  qui  leur  eft 
préparé      ^  .  .  • 

II.  Il  ieroit  inutile  d employer  du  . 
temps  à  vous  perfuader  que  nous^  (bmmes 
hommes ,  8ê  Chreftiens ,  &  que  par  con- 
fequent  nous  appartenons  a  Jésus- 
Christ.  Le  nom  feul  de  Chfeflien  le 
marque  affez.  Nous  portons  fa  marque  fur 

4e  £ronti  mais  ce  a  elt  ^u  à  noilre  coxifu^ 

* 
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^Matth.u  z.  l'avons  cnmefmc  temps 

dans  le  cœur.  La  marque  de  Jésus- 
//S;;^i?ï!  C  h  m  s  t  cft  fon  humiUté.  Les  Mages 
aJhcÊféigespMr  à  la  vérité  ont  appris  la  naiflance  *  par  une 

étoile  créée  exprès  dans  le  ciel  ;  &:c'ef- 
tXlppr^dfê  toit  la  marque  éclatante  &c  celeile  que 
fs  »*iff*nc9i  j)jeu  icuj.  en  avoir  donnée.  Mais  c*eft  (à 

Tinnoi^ré  Mx  Croix ,  fic  uon  poinc  cette  étoile  qu  il  a 
cbfijtims.non  youlu  que  Ics  Clireftiens  portaiTent  pour 
%:'a"::Ltt  fa  marque.  Il  a  voulu  relever  fa  gloire  par 
U  devant  les  le  mcmc  cndroït  par  ou  il  s  eit  humilie,  i 
V^n'Z^'dlh^  &  il  a  fait  trouver  aux  humbles  leur  éle- 
cr'ofx'dont  U  vatlou  dans  (es  abaiircmens.  Nous  ap- 
'veutquiispa  pg^^ç^j^^  douc  à  TEvangiie ,  6c  avons 

rent  leur  front.  ^  rt  f  ^    r  ^ 

^jeanXi?'  P^^t  au  nouvcau  Teftament.  Za  Zoy  d 
efié  donnée  par  Moyfe  ^  mais  la  yacc  &  U 
vérité  ont  efté  apportées  far  Jesus-Christ, 
Et  lorfque  T Apoftre  s'explique  fur  noftre 

Vim.  S.  14.    ^^at ,  il  dit ,  Que  nous  ne  fommes  pas  fous^ 

Gd,  4.  4. 5.        ^  ^"^^^ I^^^  -D'^*  ^  envoyé 

fon  Fils  formé  d'une  femme  ,  é-  afujetti  à 
la  loy,  pour  racheter  ceux  qui  eji  oient  fous  la. 
loy  ,      pour  nous  rendre  -  enfans  adoptifs. 
ceqH^efns'  Voilà  donc  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft 
^^w^fZru  monde.  11  y  eft  venu  ^ 

W#.  c'f^  racheter  ceux  qui  eftoienc  fous  la  loy  , 
îny  qui  y  avoit  ^f^^-^  que  nous  paflafîîons  de  la  loy  à  la 

PtT  grâce.  Celuy  qui  donne  la  grâce ,  eil  donc 
Mf,  &  qui  le  même  qui  avoit  donné  la  loy  >  mais  il 
i£:ZV^e  avoit  envoyé  la  loy  par  le  lerviccur  ,  &  il 
fsrhy-mmê.  cft  venu  luy-même  apporter  lagrace.Pour-r 
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quoy  eft-il  dit  de  ceux  qui  ont  vécu  avant 

Ja  venue  de  Jesus-Chrisp"  qu'ils 

cftoien't  fous  la  toy  ?  C  cft  parce  qu'ils  ne  Eflre  fous  u 

Taccomplifloient  pas  i  car  celuy  c^ui  lac-  ^,°y  fig^^fi^  ^ 

compile ,  n'eft  pas  fous  la  loy  ,  mais  avec  ^Î^**eT^!iI 

la  loy  ,  &  la  loy  le  foulage ,  au  lieu  qu  elle  memeds» 

accable  de  fon  poids  celuy  qui  cft  fous  elle. 

La  loy  ne  £aifoic  donc  que  des  coupables  y  g^i 

&  n*efto!t  far  la  tefte  des  hommes  que  pour  ^V^^*  ^  ^ 

leur  montrer  leurs  péchés  ;  ce  n  eftoic  pas  %)etfili'^ 

pour  les  ofter.  La  loy  à  la  vérité  comman-  M  '/^ 

de;  mais  il  faut  que  l'auteur  de  la  loy 

ait  pitié  de  ceux  à  qui  elle  commande ,  & 

les  aide  à  y  ôbéïr.  Les  hommes  tâchant 

d'accomplir  la  loy  par  leurs  propres  forces,  * 

font  tombés  dans  la  prévarication  par  une 

jufte  punition  de  leur  témérité ,  Se  de  leur 

prciomption.  Au  lieu  de  marcher  avec  la 

îoy  »  ils  fe  font  trouvés  accablés  fous  fou 

poids  5  &  ne  pouvant  accomplir  aucun  de 

les  préceptes  par  leurs  propres  forces,  ils  . 

font  tous  devenus  criminets ,  &  ont  efté 

contraints  d*avoir  recours  à  l'afïïftance  du      pUs  utile  ^ 

Libérateur.  De  forte  que  cette  plaie  que   efiéde  f^if  " 

la  loy  a  faite  aux  hommes  qui  eftoient  fu-  ^ 

perbes,  les  a  obligés  à  avouer  leur  foiblelle  e/ou'^LaUde 

pour  fe  guerir.Ccs  malade^  qui  fe  croyoient 

en  fanté .  ont  reconnu  par  U  qu'ils  cltoicnt  {T;:«:I;;Î 

malades'.  Que  le  grand  médecin  vienne    h  »  & 

4onc  les  guérir.  que  fon  or- 

lll.  C^ui  cft  ce  médecin  ?  Ceft 
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noftre  Seigneur  J£sus*Chkist  qui 

a  efté     par  ceux  qui  l'ont  crucifie  i  qui 
scLl  livre  à  fcs  ennemis  pour  eilre  fouf- 
ûeté  j  déchiré  de  coups  de  fouet ,  couvert 
de  crachats  ,  couronné  d'cpincs  ,  attaché 
fur  la  Croix  i  qui  eli  mort  iur  cette  Croix  ; 
qui  a  eu  le  coflé  percé  par  un  coup  de 
*     ûâtth*  ^^^^^  après  la  mort  5  qui  de  la  Croix  a 
%7. 40.     *       mis  dans  le  fepulcre.  C'eft  ce  mê« 
Comme  le^^  Jesus-Chkist  noftre  Seigneur , 
Tiis  de  Dieu  inlultc  par  les  Juifs  lur  (a  Croix  ,  &  de  - 
7Jc7oi^%^i!!!r  perfecuteurs  difoient  en  hochant 

nous  faire  con-  la  tcftc  :  *  S  U  ejl  le  F  ils  de  DtPU^qtiildef-^ 
ncifift  cequil  ^^^^  maintenant  de  la  Croix.  C'eil  luy  qui 
en  cet  état  &  par  toutes  les  foufirances  > 
«VMM  •Mî     ^  toutes  les  inlultes  qu'il  a  eflliyccs ,  cft 

defmt^^n^'^^^^^^  le  medeciu  unique  de  toutes  nos 
f§iêr€êitfondfê  plaies.  Mais  pourquoy  n'a-t-ii  pas  voulu 
^^^'^"^'^^^  faire  connoiftre  à  ceux  qui  l'infultoienc 
uient .  «  i»  de  la  forte  ,  qu'effectivement  il  eftoit  fils 
^'£ce  Tou-  ^       fuffifoit  -  il  pas  qu'il  fe  fiift 

IT^urs^in-  laiffc  crucificr  ?  Quenedelcendoit-ilde  la 
fuitesinous     Q^Qix  ^  lorfque  CCS  infolcus  l'infultoienc 
P:;;:;i:en  by  di&m  :     «  «  le  FUs  de  Die, , 
fatiens.       dcfceuds  de  ta  Croix.  Que  n'en  defcendoit- 
^^M4/^^.  17.      pour  leur  Ésiire  connoiitre  que  celuy 
dont  ils  avoient  eu  la  hardiefTe  de  iai<- 
re  leur  jouet ,  eftpic  véritablement  Fils 
de  Dieu  \  Il  ji'a  pas  voulu  le  £stire.  £t 
pourquoy  ne  Ta-t-il  point  voulu  ?  Eft-cc 
qu'il  ae  le  pouvoxt  pas  \  11  le  pouvoit  fans 

4oute9 
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doute  ,  puifqu'il  a  bien  pu  fc  rcfTufciter  5 
ce  qui  euoic  une  choie  bien  plus  difficile 
à  faire  :  mais  il  a  jugé  plus  à  propos  de 
(bufirir  ces  infiiltes  avec  patience  ,  par-  . 
ce  qu'il  n'cftoit  pas  fur  la  Croix  pour  y 
donner  des  marques  de  fa  puiiTance  >-  mais  ^ 
pour  nous  y  apprendre  par  fon  exemple  à  ^ 
cltre  patiens.  Nos  bleiiures  ont  cite  gue-  i,nt  guéri 
ries  fiir  cette  même  Croix  oii  on  Ta  fait       >  &  ^ 
languir  chargé  des  fiennes  ,  &  la  mort  J^Jffjfj^;!^ 
<ju*il  a  daigné  y  endurer  pour  nous  >  nous  a  /W/>  meri- 
dclivrés  de  la  mort  éternelle  à  quoy  nous    >     ^  ^.r 

^.  ,  f       r  .    *      '  Itmres  de  selle 

citions  condamnes  i  li  néanmoins  on  peut  quenonsmtm 
dire  que  celuy-  là  ibit  mort  en  qui  la  mort 
même  a  trouvé  fa  mort.  Quelle  mort ,  mes 
Frères,  qui  a  détruit  la  mort  même  ! 

I  V.  Qu o  I      £  Ton  puiiTe  dire  que 
c*eftoit  noltre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  11 1  s  t 
tout  entier  qui  paroiflToit  aux  yeux  de  ceux 
qui  le  voyoient  9  qui  s'eA  livré  entre  les 
mains  de  (es  ennemis  ,  &  qui  a  efté  cru- 
cifié :  cependant  ce  que  les  juifs  voyoient  ce  fue  Ut 
de  luy  ,  n'elloit  pas  furemeut  tout  Je-  A'A '^oy^î^^i 
SUS -Christ.   Qucit-ce  donc  quils^^^^,  ^«J, 
n'en  voyoient  point  ?  ils  ne  voyoient  point  n*en  vojotenf 
U  F^erbe  qui  eftoit  au  commencement.  Qu  elt- ^/"^^^^  •  , 
ce  a  dire ,  au  commencement  ?  C  elt  a  dire 
en  Dieu  ,  qui  en  eft  le  principe.  C  eft 
pourquoy  rËvangelifte  ajoufte  :  Et  U  Verbe 
,0j}oit  avec  Dieu.  Et  quel  eftoit  ce  Verbe  ? 

Je  Verbe  efiûit  Dieu.  Mais  peut  -  cftre 

•     Terne  J.  ,fi 
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Dieu  a-t-il  fait  ce  Verbe  ?  Il  n'en  efl:  rien. 
Si  cela  eftoic  »  r£vangcliile  ue  diroic  pas  > 

p.  xi        comme  il  fait  >  qu //  ej^oit  au  Cûmmencemeni' 
avec  Dieu,  Les  chofes  que  Dieu  a  créées 
ne  font  donc   pas  comme  fon  Verbe. 

Fe  It  Non  ,  farce  que  c  efi  far  luy  que  toutes  chofes 

ent  ejlé  faites  ,  ^  que  rien  de  ce  qui  a  ejlè 
fait^  fia  efté  fuit  fans  luy.  Mais  comment 
toutes  chofes  ont  <- elles  efté  faites  par  le 
Verbe  ?  Elles  ont  efté  faites  de  manière 

Qu'elles  eftoient  vie  en  luy  avant  qu'il  \^ 
,  ft  i  car  il  eft  dit  :  Ce  qui  a  efti  fait ,  eftoit 
J^t^^^^trL  "^i^  ^»  j  c  eft  à  dire  qu'il  eftoit  vie  avant 
êBûiiuiviê  qti  u  fuit  fait  >  &  lorfqu  il  n  eftoit  encore 
dMêsUverh,       j^j^^  j'^j.^         fagcflc  de  Dieu  qui 

Mvant  qu  elles  ^       -,  a    /fi  a' 

en  fortifftnt  cn  elt  1  ouviicr.  Auili  cc  QUI  a  eftc  fait 
t^f  u  ttiâ-  diemeure-t-il  tous] ours  flable  &  fixe  dans 

la  fagefle  de  Dieu ,  au  lieu  qu'il  commence 
à  palier  dès  qu'il  en  eft  forti  par  la  création. 
Ce  qui  a  efte  fait ,  eftoit  donc  vie  dans  le 
Verbe.  Mais  quelle  vie  ?  Eft-ce  une  vie 
*  pareille  à  celle  que  lame  donne  au  corps 
qui  eft  vivant  tant  qu'elle  y  eft  jointe  > 
&  qui  meurt  quand  elle  le  quitte  ?  Non. 
lumière  Mais  Cette  vie  efi ,  ce  que  rÊvangelifte  ap- 
f ^^.TJÎ^/I  pelle  la  lumière  des  hommes.  Car  la  lumiei*e 

appelle  la  ^    .  ,  ,   .      ,  ,  ^ 

lumière  des    qui  cclairc  Ics  ycux  dc  noltrc  corps,ne  peut 

^clue^^ui  leur  P^^  s^appcUer  de  la  forte  >  eftant  la  lumière 

tellement  des  beftes,auffi  bien  que  celle  des  homnies. 
fropre ,  que  les  Mais  il  v  Cn  a  uue  autre  qui  eft  uni(jue- 

IfrtlzeZ  *  "^^nt  eeucdes  hommes.Et^our  connqj^lre 
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quelle  elle  eft  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  ç\\jCfoînt  Mvtc 
c'eft  qui  dillingue  les  hommes  des  belles.  ^*}!^  '  ^^^"^f 

T*  •  A'fL'  j»  Il  i>     .  ^       elles  font  celU 

jRjea  ne  nous  dmingue  d  elle  que  1  enten-     icUire  ta 
dément.  Ce  fcroit  mal  à  propos  qu^  nous  y^^^  ^^^P- 
voudrions  nous  élever  au  dclTus  d  elles  ^^^^-^ 
par  un  autre  endroit.  Ce  feroit  une  pre-  tmhim  eiu 
Ibmption  à  nous  de  nous  comparer  à  plu-  ^  '^g^^l 
fleurs  beftes  qu'il  y  a  ,  pour  la  force  î  à 
d'autres  pour  l'agilité.  11  n  y  a  pas  jufquei 
aux  mpuches  qui  n  en  ayenc  plus  que  nous. 
Si  nous  nops  retranchons  mr  la  beauté  » 
combien  eft  grande  celle  qui  éclate  dans 
les  plumes  du  paon  ?  Par  ou  donc  pouvons-  { 
nous  précendre  la  préférence  fur  les  beftes» 
fînon  par  Tirnage  de  Dieu  qui  eft  en  nous  ? 
Or  c'cil  iélon  Tefprit  &  ielon  Tentende- 
menc  que  nous  (bmmes  faits  à  Timage  de 
Dieu.  Si  nous  ne  fommes  donc  préféra- 
bles aux  beftes que  parceque  nous  avons 
un  entendement  capable  de  raUbuner, 
ce  que  les  beftes  ne  peuvent  point  faire  > 
il  Êiuc  que  la  lumière  des  hommes  fbic^ 
celle  qui  éclairé  nos  efprits.  £c  cette  lu* 
miere  qui  éclaire  les  efprics  ,^cft  infiniment 
au  deftus  d'eux  >  &  d'une  nature  bien  plus 
excellente.  C'eft-là  cette  vie  par  laquel-. 
le  toutes  chofes  ont  efté  faites. 

V.  Où  cftoit  donc  eette  lumière  ?  E- 
ftoit-elle  dans  le  fein  du  Pere ,  &  non 
pas  fur  la  terre  ?  Ou,  pour  mieux  dire  , 

n'eftoic-elle  pas  tout  enfemble  &l  dans  le 

Pi;  • 
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^otquê  u  ciel)  &  ici  bas  !  Que  fi  cela  eftoit  ainfi  » 
lum9r$  fun  pourquoy  les  hommes  ne  la  voyoient  -  ils 
les  bmmês  ut  ^  Parceque.  la  lumere  Imt  dans  les  tene- 
Vm  pst  fom-,  ires ,  ^  les  ténèbres  ne  Pan$  pas  cmfrife.  O 
^qt^Ut  ênllm  Sommes  !  lî  vous  voulez  n'eftre  point  des 
des  tusses  tcoebres  1  ne  fbyez  point  inâdeiles ,  inju- 
çe  iui  rend        voIcurs  »  avarcs ,  amateurs  du  mon- 

les  hommes  des    .      '  ^  '  .  . 

tenehres.  Et  ce  dc  j  { car  cc  loiit  CCS  viccs  qui  VOUS  rendent 
le  'tlrnYvef  ^^^^  tencbres  :  )  &  alors  vous  ver- 
7f!fiusT  cette  lumière.  Elle  vous  eft  prcfente  > 

$\        mais  VOUS  eftes  abfens  d  elle  ,  comme  l'a- 
veugle expofé  au  foleil  en  eA  abfent  j 
quoique  le  folcil  luy  foit  prefènt.  Ne  foyez 
donc  plus  des  ténèbres  i  &  c'eA  leiFec 
que  vous  devez  attendre  de  la  grâce  du 
nouveau  Teftament ,  dont  j'ay  à  vous 
parler.  Pluft  à  Dieu  que  nous  ne  fuHîons 
plus  des  tenebreS)&  que  nous  puifions  nous 
appliquer  ce  que  i'Apoftre  difoit  aux  E- 
tfi.  s',  t,    pbeliens  :  f^osts  n  ejliez^utrefois  que  tenebres\ 
mais  maintenant  vous  eftes  lumière  en  mfire 
TonBtons  du  Seigneur.  Et  comme  les  hommes  ne  pou- 
Trécurfeur  ,  voicflt  pas  voir  cette  lumière  de  Telprit , 

jr  lume^l7  ^'^ft  ^^^^^  homme  comme  eux 
mais  un  ^om-  qu*il  a  éclairc  *,  &  qu'il  a  envoyé  avant  fon 
me  ^'^^^j'^  fils  pour  rendre  tcmoienagc  à  cette  lu- 
s'eft  fervi^  de  micrc.  Cet  homme  ,  a  la  vente ,  eftoit 
luy  'J^^JJJJ^'  éclairé  i  mais  il  ti eftoit  pas  la  lumière.  11 
témeignsge  cftolt  feuleipcnt  envoyé  peur  rendre  témoin 
fon  Fils,  gnage  k  la  véritable  lumière  qui  iBumine  tout 
^./ean,i.t.  hopime  veuaut  daïis  le  monde.  £t  ou  ciloit 
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cette  lumière  ?  E/le  efloit  dans  le  monde,  v. 19. 
Et  comment  efioit-e/le  dans  le  monde  ?  Y  e- 
floit-elie  comme  y  cft  celle  du  foleil  j  de 
la  lune,  &  des  lampes  qu'on' ^tllume  pen- 
dant la  nuit  ?  Non  3  mais  elle  y  eÛoic  , 
parceque  le  mende  a  efté  fait  par  ce  luy  qui  eft 
cette  lumière  ,  ^  le  monde  néanmoins  ne 
Va  pas  connu.  C'eft  ce  que  veut  dire  noftre  . 
Evangelifte ,  lorf^u'il  dit  :  La  lumière  luit 
dans  Les  ténèbres  \      les  tencbres  ne  Vont  point 
comprife.  Souvenez  vous,  mes  Frères  ,  qu'il 
ne  faut  entendre  en  cet  endroit- là  par  le 
terme  de  monde  ,  autre  chpfe  que  les  ama- 
teurs du  monde  ,  car  toutes  les-  autres 
créatures  ont  reconnu  le  Créateur.  Le  J^/'^^^^''^^; 
ciel  a  marque  qu'ils  le  reconnoilToit  ^^r^onnu  Dieu  , 
/V/»//^  *  nouvelle  qiûi  y  parutàlanaiflaûcel'"' 

I     -  ^      ^  "^u  T  I       •    ^^^^^  mon" 

ae  J  E  S  u  s-C  H  R  I  s  T.  ^  jLa  mer  a  temoi-  de .  car  k  u 
gné  quelle  le  rçconnoiffoit  devenant  Ib- ^^'^^^^^^^^^ 
lide  ,  lorfqu'il  y  a  voulu  marcher,  c  tes  7om  iTuf$  ' 
vents  Topt  reconnu  pour  leur  maiftre ,  treaturet 
Jorfqu  ils  fe  font  appaifés  au  premier  com-  iZi:p7^fl 
mandement  qu'il  leur  en  a  fait.  ^  La  terre  rwowu. 
Ta  reconnu  pour  ion  Créateur  ,  par  les  b/jîf^/i"V 
tremblemens  extraordinaires  dont  elle  fut  cs.Mat.tts. 
ébranlée  i  lorfqu'il  expira  fui-  k  Croix. 
Après  tous  ces  témoignages  que  les  créa- . 
turcs  ont  rendu  à  leur  Créateur,  qtic  peut- 
on  entendre  par  le  monde  qui  ne  Ta  pas 
reconnu  ?  finon  les  amateurs  du  monde  * 
^ui  e;n  font  les  véritables  habitans  par  l'ac^ 
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tachetnent  de  leur  cœur  aux  créatures  > 

&  que  Ton  nomme  d'ordinaire  le  monde 
méchanc  &  corrompu  3  de  même  .manière 
que  Ton  ndifime  quelquefois  une  méchan-^ 
te  maifon  ,  non  un  batimçnt  donc  les 
murailles  tombent  en  ruine  i  mais  une 
maiibn  habitée  par  de  méchantes  gens. 
^./i4»,.i.ix.      V  1.  L  E  Ferie  eji  venu  chezjiy  ^  c  clè  à 

dire  parmi  les  choies  qui  eiloienc  à 

^  les  fiens  ne  Vont  pas  re^u.  Et  refperance 
qu'il  nous  a  apportée  en  y  venant,  la  voici, 
r.  11.        il  a  dmné yàit  noftre  £  vangelifte»  i  ttms  cenK 

qui  Font  reçu  ,  le  pouvoir  d'ejire  faits  evfans 
de  Dieu.  Mais  ,  pour  devoir  les  cnfans  , 
il  faut  avoir  une  nouvelle  naiiTance  >  fi( 
r.  i>.  •  •cette  naiflance  ne  le  tire  ni  du  mélange 
du  fang  de  l* homme  ^  dç  la  femn^e  ,  ni  de 
niennenoM     vûUuté  de  U  (haif  ^  91$  de  la  volonté,  de 

iott  tant  rt'  r  f 

jouir  que  nt-  l  homme  5  mais  de  Dieu  même.  Qu  ils  lerç-i 
pt  nouvelle  jouïllcnt  douc  d'cHrç  nés  de  Dieu.  Qn'ils 
lofs'lTÙ  m-    regardent  par  là  comme  ayant  droit  de 

fans  de  Dteu,  luy  appartenir  5  &:  qu'ils  apprennent  qti'ils 

t/l/'%^/f^  ont  bie^ï  pu  naiftre  enfans  4e  Pneu  >  ca 
dêMUi donner  Voyant  que  le  féerie  a  efié  fait  chair  ^  a 
^^t^^ti^QiM  ^^^^^^  parmi  nous.  Car  s'il  n'a  pas  eu  honte 
ugeTfortmn  ^  «^iftre  parmi  les.  homtxiçs,rhQrnme  neuç 
^«/iMi^^ii^r^  fans  rougir  prétendre  à  la  qualité  d'enranç 

^S'iritêA^  ^iÇ^-  i-Ç  Verbe  s  eil  abaifTé  4e  U  Torte , 
*pvUr^  nuiç-  pour  guedr  ThQmme  àç,  ioxK  aveuglemeat  l 

nom  ^  ^'^^  parcequ'il  nous  a  guéris  que  nous 
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nous  >  eft  devenu  noftre  remède  i  afin  que 

comme  ceftoit  de  la  terre  qui  nous  avoit  a- 
veuglés,ce  f  uc  auili  de  la  terre  qi)i  nou3  guç^ 
rift  i  &  qu'ayant  recouvré  la  vue  j  nous  pui^ 
fions  dire  avec  vérité:  2srous  avons  vu  fa  gloù 
re  y  fa  gloire  ,  âis-je  ,  çomn^eduFils  unique^ 
Pere ,  ^y?^«/  /^/f /«  de  y  ace  ^  de  vérité. 

VII.  Jean  rend  témoignage  de  luy  >  ^  v.  ij. 
crie  en  difmt  :  y  via  ce  luy  dont  je  vous  difoisi 
Celvy  qui  doit  venir  afres  moy  ,  a  efié  préféré 
à  moy.  Il  eft  venu  après  moy  ,  &  cepen-  zorfque  fainp , 
dam  il  ma  efté  préfère.  Car  jCommcnr^^''''f^^'^- 
peut-on  expliquer  autrement  ces  paroles:  précédé 
Ante  me  faUus  efi  i  finon  que  J  ésus-  cdxdoit  s\n- 
Chuist,  quoique  venu  en  ce  monde  après  Tfj'. 
Jean  î  luy  a  neanmoms  cite  prerere  5  puii-  u 
que  Jean  venoit  de  marquer  claireAient  Y4*^^*^»ni 
qu  u  avoit  précède  Jésus -  Christ 
par  Tordre  de  la  naifTance ,  en  difant  : 
//  efi  venu  ^frès  moy  i  AujÇ  Jeap ,  comme 
pour  répondre  à  ce  qu'on  auroix  pu  luy 
dire  :  Comment  fe  peut-il  faire  que  J  .£- 
s us-Christ  vogç  ait prece4^; ^  puif- 
qu'il  lï'.eft  venu  qu'après  vous  ?  donne 
'  JK)ur  raifon  de  cette  préférence  :  Parce--  ^,  15, 
quUl  ifiêit  ^vant  n^y.  Vous  i^ïiç&  donc  > 
0  Jean  >  que  }  £sus^  Ch  r  ist  eftoîf 
avant  vous  i  &  vous  faites  bien  de  luy  ren-  J^^f  ^T^f 
.are  ce  témoignage  3  mais  ce     leroïc  pas  mig^^ie  c^Ht 
grand'chofe  s'il  eftoit  feulement  avant ^'^'^  '^T'^t?^ 
yotis,  EçoiwoAs  ççcjuil  dit  de  luy  même.i«^pS''iii' 

£  iiij 
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fié  il  ifùit  M'  Je  fuis ,  dit-il  «I  avéint  qu  Abraham  fuliau 
^^^^^y^f^^S' monde.'  Mais  ce  ncft  pas  cacore  affez. 
Tynit'à,  Comme  Abiaham  n'e/venu  au  monde 
immkm^iiil  que  dans  le  milieu  des  temps,  il  y  avoit 

beaucoup  d'hommes  avant  luy  ,  &  il  y 
h  Ftrê  étemêi  en  a  eu  pi  uûeurs  après.  Ecoutons  ce  que 
y      dit  ^ur  cela  le  Perc  ccernel  à  ce  Fils  bien 

engendré  d$      ,     ,  i  >     \        i-      i  c  i 

fon  [ein  âv^^nt  aimc.  Je  VOUS  ay  entendre  ,  luy  dlt-il  ^ ,  de 
VitoiUàum^'  wo»  fein  devant  teJieUe  du  matin.  Celuy 
fofé ,  //  faut  engendre  avant  1  elloile  du  matin , 

nocejfMirement  doit  necellairemcut  éclairer  lout  ce  qui 
^lu!rc"^  clt  éclairé.  Le  nom  de  Lucifer  qui  figni- 
toHtcequi  efi  fic  Teitoilc  du  matin  ,  ell  auHî  donné  dans 
.  ^/^f^  "^^'^^^  l'Ecriture  à  un  Ange  ,  qui  par  là  chute 
«  ^./fif»  8.4^.  eft  devenu  démon.  Celt  luy  à  qui  s'a* 
dreflcnt  ces  paroles  d*un  Prophète  :Com^ 
.        ^    mem  es-tu  tombe  du  etet  ^  Zncijer ,  toy  oui  fa- 
jM.  ï4«       y^^^^^^  ^  éclatant  am  pûim  du  jour}  Il  eftoit 

tout  brillant  de  lumière  ,  tant  qu'il  a  eftd 
éclairé  >  &;  il  eA  devenu  ténébreux  4ès 
qu'il  a  ceflë  de  demeurer  dans  la  vérité* 
Celuy  a  qui  le  Pere  parle  de  la  forte  ,  ôc 
qu'il  a  engendré  avant  Teftoile  du  matin» 
eftoit  donc  avant  tout  ce  qui  eft  éclairé  5 
&  il  falloit  neceiT^irement  que  la  chofc 

i'/eM^f  u  fuft  ainfi  ,  puifque  c'eft  luy  qui  éclaire 
tout  ce  qui  eft  capable  d'eftre  éclairé. 
VIII.  C'£  SX  |)our  cela  que  TEvan^ 

JxfiêêiX.u.  gelifte  dit ,  que  nous  avens  tous  reçu  de  fit 
plénitude  j  &  ajoute  ,  du  moins  lelon  les 
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Car  nous  avons  reçu  d  abord  quekjue  cho-  Ce  que  cejt 
fc  uniquement  de  la  plénitude.  Ce  quel- 
que  chofc  eft  la  première  grâce  que  nous  nitlde[''e  % 
recevons  de  Jjesus-Chkist  par  la-  hs-chrin  & 
quelle  nous  parvenons  à  recevoir  grâce  ^^^n^^^S'^ 
fourgracç.  Quelle  eft  cette  première  grâce 
que  nous  en  recevons  ?  C  eft  la  foy  j  & 
à  meiure  que  nous  marchons  dans  la  iby  1 
nous  avançons  vers  cette  autre  grâce.  Car 
pour  la  grâce  de  la  foy ,  par  où  aurions- 
nous  pu  1^  mériter ,  &  quels  mérites  ont 
pû  la  précéder  ?  Que  perfonne  ne  fe  flatce  Bimloin^^ 
là  demis  :  que  chacun  rentre  de  bonne  '^<''>  ^«  qneU 
foy  dans  luy  même  :  qu'il  confulte  fa  con-  ^''^  '^'f' 
leicnce  &  les  penlees  les  plus  lecrettes  ta/t  u  premie- 
de  fon  cœur  :  qu'il  fafle  attention  fur  la  ^  r^^^ 
vie  qu'il  a  menée  ,  &  fur  ce  qii*il  avoit  donné J'pL 
en  luy  qui  euft  pu  mériter  la  foy  avant  méritions 
qu'il  l'euiè  reçue  i  &  il  trouvera  qu'il  t^l^Z^ 
meritoïc  uniquement  les  fupplices  éternels.  /«  ip^m 
Si  donc  lorfquc  nous  ne  méritions  que  des  P'^^'^^^'*^'*^ 
luppiiçes ,  iEsus-CH8."isTeIt  venu 
pour  nous  en  délivrer  ,  en  nous  remettant 
nos  péchés  5  ce  que  nous  ayons  reçu  de  ^ 
luy  te  doit  regarder  onnmè  une  veritabte 
grâce  ,*  &  non  jfomme  une  recompenfc. 
Auflî  ne  rappelIe-:t-on  grâce  ,  que  par  ce-  . 
qu  elle  eft  donnée  gratuitement  5  car  on 
ne  petit  pas  dire  que  Ion  ait  acquis  par 
des  mérites  qui  ayent  précédé  ,  ce  que 
Vqn  ^  re^u  j>ar  grâce.  La  première  grâce 


nous 
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que  reçoit  donc  le  jpecheur  ,  ceft  la  re^ 

miffion  de  fcs  pèches.  Qu'avoit-il  mérité 
auparavanc  i  Si  nous  interrogeons  la  juiU-» 
ce ,  elle  nous  répondra  qu'il  n*avoic  mé- 
rité que  des  peines  :  &  li  nous  interro- 
geons la  milericorde  >  elle  repondra  qu'au 
lieu  de  cela  il  a  reçu  des  grâces!  £t  c*eft 
ce  que  Dieu  avoit  promis  par  les  Prophè- 
tes. Ainû  j  lorfque  Je  sus^Christ 
nous  a  apporté  la  grâce  ,  il  a  en  mêfnc 
temps  fatisfait  à  la  vcritc  eu  accompli0anc 
cequi  ^voit  efté  promis.  ^ 
Tmcinm*      IX,  Qy'EST-ce  à  dire  donc  grâce 

u^l^l^^  f^^^  v^^^  ^  ^^^^^  si"^  p^^  ^^y  » 

ff/mÊtsmtkUm  la  pretpiere  grâce  ,  nous  devenons  dignes 
qn'Hft  pntt,      jouir  de  Dieu  dans  réternité.  Mais 
parccque  nous  n'eiVions  pas  dignes  quq 
.  nos  péchés  nous  fufient  remis  >  le  grand 
don  que  Dieu  nous  a  fait  en  nous  les 
remett^int ,  s'appelle  une  vraie  grace.Car 
qu'eft-ce  à  dire  qu*une  grâce,  finon  unç 
chofe  donnée  gratuitement  ?  Et  quel!:- ce 
.   à  dire  do^ce  gratuitement ,  fmou  donnée 
en  pur  don,&  lans  eftre  duë?Si  la  grâce  nous 
avoit  erté  due ,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce , 
mais  une  fécompenTe.  Or  la  recop^ipcnfis 
n*eft  duë  qu*à  celuy  qui  e(t  Ixwi.  Si  donc  ce* 
luy-là  n'eft  point  bon ,  ôc  ne  peut  eftre  que 
méchant  >  qui  n'a  pas  encore  crû  enjEsus^ 
4-       Christ  qm]ujtifie  Fimpie  ,  c*eft  à  dire , 
qui  de  méch^c  qu'il  eitoit  ^  le  i:ei^4  bp^i 
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qu'il  rcflechiflc  liir  les  peines  dont  ilefloic 

redevable  à  la  loy  de  Dieu  ^v^nt  qu'il  '  '  . 

cuft  elle  juftifié  ,  &  lur  Timpor tance  de 

ce*<ju'il  a  reçu  par  la  grâce  de  la  foy. 

C  clt  par  cette  grâce  qu'il  (i^yicm  juiles 

car  /e  jufit  vit  de  la  fi^  -,  Se  en  vivant  de  Bahof.  4i 

cette  vie  il  incricc  de  jouir  de  Dieu  ,  & 

il  aura  rimaiortalicé  &  la  vie  étçrnellQ 

pour  récompenfe.  Mais  cette  récbncipenie 

nicnie  cft  une  grâce  ;  car  par  où  auron$- 
^oiLs  mérité  d'avoir  1^  vie  ct^riiçiie  ,  fi**- 
non  par  la  grâce  qui  nous  aura  ç&i  don- 
née ?  Deforte  qu'encore  que  la  vie  éter- 
nelle paroiûe  une  r/icompettiP ,  parccqiie 
Dieu  Va  promife  à  ceux  qui  croiront  en 
Juy  :  comme  la  foy  à  qui  Dieu  a  promis 
la  vijC  éternelle  pour  récompenfe»  e&  in-» 
coiiteftablemeqt  une  grâce ,  Ton  peut  dire 
avec  vérité  que  la  y  ie  eternel- 
h  E  G&  grâce  p»uryraçe  ^  par  raporic  à  U 
jFoy  par  laquelle  nous  Tacquerons, 

X.  Ecoutez  ce  que  dit  là  deiliis 
TApoftre,  Jl  commence  par  recoiOLnoiiljie 
la  grâce  que  Dieu  luy  a  faite,  &  puis 
il  dçmaiidp  J*^  récoippeijfe  qui  luy  eft  djaii. 

f  €fioif  >  dîi:^il>  mfarévant  $tn  hlafphem4-  t.  ri«.  1. 1|. 

teur ,  un  perfècuteur ,  ^  un  outrageux  ennemi 

de  l'^S^ifi^  de  jEsus-CjiRiçT  :  mais  ^^Tf^f^tJ^ 
jay  trompé  miferimde.  Voilà  comment  jl  don  ,  u  bim 

reconnoift  fcs  pcchcs ,  &:  qu'encore  qu'il  l^.fr  . 

iAdi|np  d  ça  ^^çc^qix  jpardoa  »  u  1  a  ri»  riçêmi^ 
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ft  ;  &  dê  u  néanmoins  obtenu ,  non  par  fès  mérites  i 
mMÊiêr*  i^nt  p^^.  mifericorde  de  Dieu.  £t  voici 
fofirê .  n  faui  commcnt  après  avoir  reçu  cette  grâce  lans 
^ue  Dieu  /«i'  Tavoir  méritée ,  il  ne  laiiFc  pas  de  deman- 
2f  ^ftru0rde  comme  une  dette  ,  la  rccompenle  da 
pm  n9m  uhicn  qu'elle  luy  a  £uc  faire..  Paurmoyy 

^Jmtfiitume  ^'^"^^  ^     fuis  comme  une  viiiime  qui  a  déjà, 
fitét  î  mau  tl  rcfu  Sajpetfion  'pour  efire  facrifiêe^f^  le  temps 
fufflt  quti  iBit  ^      départ  s"  approche,  fay  bien  comhatu  a 
foti^recompen-J      ucheve  ma  courfe'^j  ay  garde  lafoy.you 
fer  le  Ltn  yt^  H  Jouc  Ic  bicu  quc  la  grâce  luy  a  fait  fai- 
fi'ire^'^         y  ^  voici  ,  dans  les  paroles  fuivantes  > 
s*.2i/w.  4.  la  rccompenfe  qu'il  en  demande  comme 
une  choie  qu  il  prétend  luy  élire  due. 
fie  me  refie  qu*k  attendre  la  amronne  dejufiiee 
qui  mefi  refervée  ,  ^  que  le  Seigneur  comme 
mn  jufie  juge  me  rendra  en  ce  grand  jour,  U 
reconnoift  à  la  vérité  qu'il  mut  que  Dieu 
'  .  au  elle  un  Pcre  plein  de  milèricorde  pour 

'luy  faire  la  grâce  qu'il  luy  avoit  faite  ; 
mais  il  prétend  qu'il  fuffit  que  Dieu  foie 
un  Juge  équitable  pour  attendre  de  luy 
la  récompenfe  de  tout  le  bien  que  cette 
grâce  luy  a  fait  faire.  QucUé  apparence 
y  auroit-il ,  que  celuy  qui  nous  a  pardon- 
né lorfque  nous  eftions  des  impies  >  eefl: 
à  dire  (ans  fov  ,  nous  condamnaft  fi  nous 
luy  fommes  hdelles  ?  Cependant  j  fi  nous 
faiâ)ns  toute  la  reflexion  qu'il  £iut  fur  co 
Conmtê  fMts  g^j    pafTcà  cet  é^ard  entre  Dieu  &  nous> 

féùt  iui  fiUi  nous  verrons  qu  u  ^lallu  que  Qieu  cpmrs 
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iïiençafl:  par  nous  cronner  la  foy  y  qui  nous  hom  nnlrêfU 
met  en  droit  de  prétendre  à  le  poflederxar  i^'^^''^,^  g^*^' 

>  •  *  '   I  A_      ^ue  Dteu  nota 

nous  n  avons  rien  mente  par  nous-mêmes  donne ,  Urf-- 
par  où  Dieu  foit  devenu  noftrc  débiteur.  î'*'*^  récom^ 
Aina  lorfqu'il  nous  donne  1  immortalité  ^f^ït^^ 
'  pour  réd3mpèn(e  de  nos  bonnes  œuvres  ,  ^u  eUtnHu 
ce  font  fes  dons,  &  non  point  nos  merites,-'^'^/^/' 
-qu  il  couronne.  Nous  avons  donc  /^a^^d*  re^u^      meritts  » 
mes  Frcrcs ,  de  fa  plenitmde  y  c  eft  à  dire  «^/î  ^ 
de  l'abondance  de  la  miiericorde  &  de  ^«mi.  . 
la  bonté  infinie  dejEsus-CniiisT. 
Quoy  >  La  remiffion  de  nos  péchés ,  lorf- 
<jue  nous  avons  eAé  juftiâés  par  la  foy. 
£t  quoy  encore  ?  Grâce  four fface  ^  c'eftà 
dire  >  pour  récompenfe  de  la  grâce  qui 
nous,  fait  vivre  de  la  foy  >  une  autre  grâ- 
ce qui  ne  peut  non  plus  eftre  regardée 
que  comme  une  grâce  3  car  de  la  regar- 
der comme  une  choie  qui  nous  £4^  due  , 
ce  feroit  nous  attribuer  à  nous-mêmes 
quelque  chofe  qui  rendroit  Dieu  nollre 
débiteur  3  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  ce 
font  feulement  les  dofis  de  fa  milÉlicorde 
qu'il  couronne  en  nous  ,  quand  nous  avons  • 
perlèveré  avec  fidélité  dans  la  première  ^ 
grâce  qu'il  nous  a  donnée. 

XI.  C  KK  la  Loy  qui  a  eflè  donnée  par  ^  ^^^^  i 
.  'Moïfe  ,  n'eftoit  propre  qu'à  lier  les  cou- 
pables ,  comme  TApoirre  le  dit  en  ces  xm».  $.  1. 
termes  \  Or  La  Loy  efi  furvenue  ,  four  donner  x^i^don^ 

^euà  falmdance  6l  à  la  mnltifliMtiim  dmni9^itx  fmfi 
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fuperhet  pour  peché  :  &  cette  multiplication  de  péchés  z 
les  convatmre  ^1^^  lupcrbcs,parcc  Qu'ils  avoîcnt 

me  leur  preiom-  tf  -  >m  "*  i 

ffion,par  Vim-  tnciUeurc  opinion  d  eux  qii  ils  ne  dévoient, 
fuiijance   oh  &  qu'ils  prcfumoienc  tout  de  leurs  for- 

iU  fe  font  ttow    «       o.    ^-^j  •! 

véidePâcem^      i  ^  cependant  ils  ne  pouvoienc  ac- 

fUr ,  &  par  coHiplir  la  juftice  fans  eftre  fecourus  par 

irSJl^L^  ^^^^y  commande  de  l'accomplir.  C'çft 
nutlUt.       pour  cela  que  Dieu  Voulant  domtei*  leur 

orgueil  ,  leur  a  donné  la  loy  de  Moïfc  > 
.  comme  pour  leur  dire  :  Voilà  une  loy 
accomplilTez  -  là  ,  fi  vous  le  pouvez  3  ou , 
du  moins  ,  ne  vous  imaginez  plus  qu'il 
ne  vous  manquoit  que  d  en  avoir  une  ;  & 
(oytt  convaincus  que  te  ti'cft  pas  k  loy 
qui  vous  manque  ,  mais  vous  qui  maa* 
quez  à  la  loy. 

X  I I.  Mais  d'où  vient  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui  puiflc  parluy-même 
accomplir  la  loy  ?  Cela  vient  de  ce  qu'ils 
totît  tous  venus  au  monde  avec  le  pe- 
lî  efîo'tt  ne-  ché  &  la  neceflîté  de  mourir.  L'homme 


ceffaire  que       çft^^  d'Adam,  cH  a  tiré  ce  qui  s'eft 

^c7iottnoHSYe^'^^^^^  en  liiy.  Lc*  premier  homme  eft 


Vhomme  qtti 


donner u vie,  tombé,  &  tousfcs  dcfcendaus  ont  hcritc 
men/  exem  concuplfccncc  quècctte  chute  avoic 
de  U  conctc  fait  naiftre  dans  fa  chair.  Il  falloit  donc, 
*|Lwl  'fM^  P^"^  guérir  cette  plaie,  qu'il  vinft  un  hom- 
qt»^  u  peM  tïït  dans  le  monde ,  fait  autrement  que  les 
/•ite    autres 3  ceft-à^dire  qui  fuit  exemt  de  la 

f^r  fMi  MHS 

concupiicence.  JJçlorte  qu  il  y  a  unhonv 
mmUrnn.  me  &  un  homme  i  un  de  qui  nous  tirons 
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la  mort  ,  &  Tautre  qui  nous  redonne  là 
vie.  C'eft  ainli  que  T  Apoftre  parie  de  ces 
deux  hommes.  Ca^im  la  mm  y  dic-il , 
efi  venue  par  nh  homme  ,  la  refurreBion  dès 
morts  doit  venir,  aujji  far  m  homme.  Mais  (ont 

quel  eft  l'homme  par  qui  cft  venue  la  ^mf!!['ZntTJii. 
mort ,  &  quel  eft  celuy  par  qui  doit  ve- iwi»  it  fait 
nir  la  rcfurrcdion  des  morts  \  «Ua  peu  de 
patience  1  ce  même  Apoltre  nous  1  ap^^«  kim. 
prends  lorfqu'il  ajoute  :  Comme  totis  meu- 
rent  en  Adam  ^tous  revivront  auJB par  Jésus 
Chkist.  Qui  font  ceux  qui  appartiennent 
àAdam?Ceiont  ceux  qui  îbnf nés  de  Juy.Et 
qui  font  ceux  qui  appartiennent  à  J.  C.  Ce 
tout  ceux  qui  font  nés  de  Jésus  -  Chu  ist. 
Pourquoy  tous  les  hommes  naiilent-ils  dans  ^aifancé 
k  péché  >  Parce  qu'il  n  y  en  a  pas  un  oui 
ne  naiile  d'Adam.  Mais  c'eft  par  neceffi-  Untt^ê&wê^ 
té  que  tous  les  hommes  naiflcnt  d'Adam ,  '^^^^^^f^^ 
&  tel  qu'il  a  efté  après  fa  condamnation  j  éUSeim-  cbr^ 
au  lieu  que  ce  n'eft  point  par  neceffité , 
mais  volontairement     par  un  eâèt  de  la  • 
grâce  de  Jesus-Chkist  que  nous 
naiflons  de  luy.  Les  hommes  nailTent  de         •  - 
Jesus-Chkist,  parce  qu'ils  le  veu- 
lent &  (ans  y  eftre  contraints  5  au  lieu  que 
s'ils  naiflent^i'Adam  ,  ce  n'eft  point  par- 
ce qu'ils  lont  voulu.  Cependant  tous  ceux 
qui  naiflent  d'Adam  ,  nai^pnt  dans  le 
péché ,  &  font  des  pécheurs  i  de  même 

i^ueceux  qui  nailfentde  Jesus-ChuisTji 
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nai0eot  julles  &  (ont  juftiiiés  »non  par  eyx- 
mefines ,  mais  par 'luy.  Car  fi  on  leur  de-^ 
mancle  ce  qu'ils  font  par  eux-mefmes  , 
ils  ne  pcuveuc  répondre  autre  chofe>fiûon 
qu'ils  lont  enfans  d'Adam  :  &  fi  au  contrai- 
re on  leur  demande  ce  qu'ils  font  par  J  £- 
sus-Christ,  ils  n'hefitërom  point  à 
répondre  qu'ils  font  (es  membres.  Pour- 
quoy  cela  i  Parce  qu  encore  que  nollrc 
^eiçneur  jEsus-CHRisTqui  eft  nc^- 

Tar  eu  nota  t    r  j        i  j       >  • 

devenons  ^^^^  >     vcnant  dans  le  monde  n  ait 

membres  àeJt-  point  cu  part  au  pcçhé  d  origine  comme 
ckrt^  r   uQU5ji  1  y    néanmoins  venu  avec  une  chair 
mortelle  auffi  bien  que  nous. 

XIII.  La  mort  qui  efloit  dans  A- 
.  dam  une  ^  peine  du  péché  >  n'a  pas  efté  de 
9H  en  nom  une  meimeenj  Esu  s- Christ,  maisleule- 
jufle  pumtion  mcnt  un  prcfent  que  nous  tenons  de  ia 
tnÇefus-  mifericorde  5  car  rien  ne  l'obi  igeoit'à  mou- 
chnfiun  don  rir.  Cc  qu'il  marque  affez  en  difanc  :  ^  Ze 
fattaux  h^m-  p^^^^  ^  mondc  va  venir  ^     il  na  rien  en 

fêfuwdâ.  Et  nioy  qui  l»y  appartienne.  Pourquoy  mou- 
mmtum  j-j^^^  -  vous  donc  5  ô  mon  Jésus?  j4fin  , 
$o.c$*)i.  (  dites-vous  a  vos  Apoitrcs  )  que  le  mon- 
de mmoîjie  que  je  fais  la  volonté  de  mon  Pere  , 
Apres  avoir  levez^vous  ^fartons  dUci,  J.  C.  meurt  donc 
'vuy.  c.  enàu-  ç^^^  avoir  rien  en  luy  qui  mqfitall  la  more. 

rtr  U  mort  ,    -       v         ,  •       /  •  j 

qii  d  Avoit  fi  Apres  cela  ,  qui  rcfuleroit  de  mourir ,  y 

nmimul^^hi  ^Y*^^^  ^^^^  ^^^^  chofes  qui  nous 
cbrefiitw  %  Y  condamnent }  Ht  qui  ne  (ôufirira  pas  de 
fuiêUiÊfdtu  bon  cœur  ce  à  quoy  JtsusX  h  r  i  s  t  s'eft 
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livré  pour  |îous  garantir  de  lamortccer-  partant  ttni^ 
nelle  ?  Il  y  a  donc  deux  hommes  cjui  par*  ^^^^^  f 
tagcnt  le  monde  >  un  homme  qui  eft  feu-  Vrlindre\  «Jt 
lement  homme ,  &  un  homme  qui  cil  Dieu  f^nt  quih 
&  homme  tout  enfcmble.  Le  premier  eft^'jj^f*/'^^^ 
ccluy  de  qui  nous  tenons  le  pèche  >  &  Tau-  meure  de 
tre  celuy  qui  nous  rend  jultcs.  Nous  fom- 
mes  morts  dans  le  preniier  qui  eA  Adam  $ 
rcflufcitons  dans  Tautre  qui  cft  JEsus- 
C  h  k  i  s  T  >  car  l'un  ôc  laucre nous  eil dû.  ^ 
Dès  que  nous  avons  cru  en  Jesus-Christ»  j^^^,, 
'nous  avons  droit  de  prétendre  à  la  vie  c-  fn\ddam,  dt 
ternelle*  Cependant  ik>us  demeurons  tous-  'u\n\di 
jours  redevables  de  la  more  y  à  quoy  nous  /dtwsmfc. 
îbmmes  condamnés  comme  fenfans  d'A»-  ^'^ 

I  r  11         11*      fiuvmu  l0 

dam  ^  quoique  nous  loyons  libres  des  li^ns  pscg^ 

du  pechë  qui  dévoie  nous  tenir  tousjouf  s 

dans  la  mort  5  parceque  noftre  Seigneur  § 

Jbsus-Chilist  a,  pour  ainfi  dire  > 

tué  la  more  éternelle  qui  nous  eftoie  duë  9 

par  la  mort  qu'il  a  bien  voulu  endurer  pour* 

nousk  C'eftlà  >  mes  Frères  9  la  qrace  ^  la 

vtrité  dont  il  cft  parlé  dans  noftre  Evan- 

gile  i  frace ,  paireque  cette  feveur  fi  m-  ment  u  gracw 

ligne  nous  acftétrès gratuitemenepromi»- ^^H^'^^^^V- 

fe  >  &  vérité ^  parceque  lapromeue  en  ^  fTf(èin  j!r% 

efté  fidellemenc  accomplie»    .  î*»   'ft  ^*»^ 

XI  V    I  L  n'en  eftoie  pas  de  mefmc 
ëans  l'ancien  Tcftament ,  où  la  Loy  me-  Bdlepehtm^ 
^^açoit ,  (ans  aider  3  comipandoit ,  fans  ren^  ^'iJi^y^q^i 
drc  la  iànté  qu'il  Êii|e  avoir  pour  obéïr  ;  éâ^mh 
T^mc  A  F 


» 
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i^'^HJ'îw^wclécouvroit  la  malâdie  ,  fans  v  apporter  le 
P^**^^     temede  i  &  ne  faifoit  autre  cEolc  que  de 
ÏHutiU,  comme  préparer  le  malade  à  recevoir  les  remèdes 
il  psrojft  PAT      grand  médecin ,  qui  dévoit  venir  plein 

l  exemple    au         a  ^1  i    r  /i 

médecin  qui  de  grace  de  vente.  La  melme  choie  elt 
9nvoie  svMnt  arrlvéc  à  rhommcjqui  arriveroit  à  un  ma-- 
tTury^JurUer  l^dc  ,  chcz  qui  fon mcdccin ,  defîreux  de 
h  malade    [q  guérir ,  auroit  envoyé  Ion  fervitcur  a- 

^j^r^l-ufoit  le  trouver  lie  &  en  état  de 

m  itm  qtton  travailler  utilement  fur  luy  dès  qu'il  fc- 
fHijfe  luy  ap-  j^-^^^  arrivé.   L*hommc  cltoic  malade  : 

pltquer plms  th-       ,  i  •  •  • 

fUmmmtiêtfê'tniis  comme  il  ne  vouioit  pomt  gue«* 

m^dtsdêmU M  rix  ,  il  fe  vantoit  deftre  en  bonne  famé. 

1^  Joy  de  Moïfe  luy  a  cftc  donnée  ,  qui 
Ta  lié  s  delbrte  qae  (c  reconnoiflant  cou<- 
pable  ,  il  a  cric  aufecours  dans  fes  liens. 
JLe  Seigneur  ell:  venu  >  qui  Ta  guéri  3  mais 
#  V amertume  ^^^^  des'remedes  un  peu  amers ,  &diffi- 
des  remèdes    cîlcs  à  prendre.  Il  luy  a  ordonne  de  fouf- 
lofe^ ' aux^pi^  ft*ir,de  lupporrer  \fis  défauts  du  jprochain, 
cheurs  pour  Us' àc  n'aîmeT  point  le  monde  ,  d'eftre  par 
riimV,/M*/-  jjeuj;  ^  de  garder  une  continence  exacte 

\  en  toutes  chofes  ,  de  fouârir  avec  tran^ 
^eine  pÊitvmt^  quîllité  Ics  perfccutionUdont  Dieu  fc  fort 
^Ly^^Z'^^cl  comme  d  un  inftrument  très  propre  à 
dmtf^çharité  panier  (es  plaies.  Ce  malade  ,  quoique 
^i^Mfatihtrt  pouvoir  fe  refoudre  à  prendre  ces. 

traits ,  pour  les  remcdes  i  eitray  c  de  leur  amertume  >  Se 
encourager  par      médecin  ,  pour  Tencouraeer ,  abàlAs 
■       premiers  traits  du  breuvage  qu  il  luy  pre- 

i  .      '  ^  Icntoic  >  faps  eibre  lié  &  iàn^  que  pcrionM 
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Vy  contraignît.  li  a  fbulïcrt  le  pronier 
pour  le  conibler ,  &  comme  pour  luy  dire , 
Comment  pouvez- vouii  rcfu-er  de  fouffrir 
pour  vous-mefine  9  ce  que  vous  voyez  que 
je  fouffre  avant  vous  Se  pour  vous  ?  C'ell- 
ià  >  mes  Frères  ,  la  grâce  &  la  grande 
gi'ace  du  nouveau  Teitamént ,  dont  on  ne 
ikuroit  jamais  aflez  louer  rexccllence. 

'XV.  Je  parle  feulement  ici  ,  mes  Frè- 
res ,  de  Thumilité  &  des  abaiffétAens  dé  ^ 
Jésus-Christ.  Car  qui  peut  entre- 
prendre de  parler  des  grandeurs  de  fa  ^ 
divinité ,  puiique  mefme  en  ne  parlant  que 
de  (es  humiliations  je  fuis  demeuré  court> 
&  vous  ay  lailTé  beaucoup  plus  de  chofes 
à  penfèr  liir  cette  matière ,  que  je  ne  vous 
en  ay  pu  dire  ?  Je  vous  exhorte  dV  faire  ' 
une  attention  ferieufe.  Mais  vous  me  dî^ 
rez  peut-eftre  :  A  qui  pouvons-nous  nous 
adrcflcr  qu  a  vous  pour  cftre  aidés  dans 
cette  découverte  î  Adreâez-vous*à  celuy  c#»«i/  Wi«^ 
qui  habite  en  vous.  Il  vous  en  apprendra  j^^^^^^ 
bien  davantage  en  parlant  à  vos  coeurs  y  aux  qui  nt 

que  ne  peuvent  Élire  par  tous  leurs  dif-  Z"»^^^»^  - 

*  *•        *  '  r        y*\     r  '  *  oretlles 

cours  ,  quelque  VJrs  qu  ils  ioicnt  ,  ceux  4^  corps  ,  en 
qui  ne  parlent  qu'aux  oreilles  du  corps.  compt^rMijon  d§ 
C  cft ,  dis- je ,  à  celuy  qui  a  commencé  à  prenLTiTy^t] 
habiter  dans  vos  cœurs  ,  à  vous  appren-  parle  anx  #-r 
dre  à  fonds  ce  que  c'eft  que  la  grâce  de^^^^''*' 
(on  humilité.  Pour  nous  ,  nous  n'en  fau*  si  nm  ét 
rions  venir  à  bout.  Et  que  feroit-ce  donc^**^*^ 
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î#tT  V  in  gf^cur  &  de  la  majcftc  du  Vcif- 
êlTvM  l'humé  be  ,  il  la  connofflance  da  mefine  Verbe 

lité  di  ft[HS'  fait  chair  nous  effraie  par  fa  profondeur  ? 

r0h^e\jt^  Qui  olcra  entreprendre  d'expliquer  ce  que 
mmfrmimn  c'cft  que  le  Vetbi  qui  eftoit  au  commence^ 
hrm^lJ%  «^«^  ï  Tenons-nous  -  en  donc  j  mes  Fre- 
xrMtor  t    res  9  au  Vérbc  incarné  ^  comme  au  fon*- 

dément  folide  de  noftrc  foy. 
g.  /9ém,u  x7.     XVI.  loyaefié  donnée  far  Moife^ 

*  ^  la  graci  >  la  vérité  d  e fié  apportée  par 
Jesus-Christ.  Laloyquiavoic  eftc 
donnée  par  le  miniftere  du  ferviteur  >  n'a 

^AfalrlL^'  ^^^^  coupables  5  mais  la  grâce  qui 

éfté  a  efte  donnée  par  le  Roy  mefmc  ,  les  a 
h  irUrpMrt  Zaloya  efié  donnée  par  Moife.  Voilà 

êLmmf^ità^  tout  ce  qui  a  efté  fait  par  le  (ènriteur:qu'U 
àêUgâfdif   ne  s'attribue  rien  davantage.  Ilavoitàla 
^^$\  mMt  vérité  eilé  choili  par  le  maiAre  pour  un 
a  fi^MfHmt  cmploy  bien  important  >  parce  qu'il  le  re- 
Vl^HLHa^^I*  connoiUbit  pour  un  fcrvitcur  fîdellc  :  mais 
fimiis  commi'  il  n  cltoit  que  iervueur  i  oc  ainli  tout  ce 
fit  tmr$  U  qu*il  pouvoit  faire,c'eftoit  d'obferver  luy- 
mcfmclaloy  .Son  pouvoir  n'alioit  pas  à  re- 
mettre les  Êiutes  que  les  autres  commet* 
toient  contre  elle.  //  ny  ^doûc  que  la  loy 
qui  a  ejié  donnée  par  Moïfe ,  ^  la  grâce  , 
la  vérité  a  efté  appertie  par  ]  le.  s  u  $^ 

C  H  R  I  ST. 

XVII.  Mais  de  peur  que  quelqu'un 
ne  dift  :  D  où  vient  que  la  grâce  >  &  lave^ 
^.  •  rite  n'a  pu  cftre  apportée  par  Moïfe ,  (j^ui 
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a  cftc  jugé  digne  de  voir  Dieu  ?  l*£van- 
gelifte  ajoute  incontinent  après  :  Perfanme 
na  jamais  vu  Dieu.  Comment  Moïfc  a-t-il  s.jem,\.  ii. 
donc? pu  connoiftrcDieu  ?  Cçft  J  e  s  u  s-.^;^5f,?J 
Christ  qui  leluya fait connoiftre lorf-  4»  vk  ùim  ; 
que  l^envoyant  avant  luy  apporter  la  loy  ^^fi^  ^^^J'^t 
aux  hommes  y  comme  un  maiftro  envôye-  ù»tMâr$  ;& 
roit  fon  fcrviteur ,  il  s'eft  refenré  à  leur  vc-  ^ '^^-if 
joir  apporcer  luy-mefine  la  grâce  &  lave-  l^'^l  ^  fUs 
rité.  Car  s'il  eft  dit  que  perfitme  n'a  ja^  um^uê  am  #/f 
MMis  vk  Bieu  ,  comment  donc  Dieu  a-tril  ^^^/^VV^T-l- 


Ufiin  Jm  ^en  ?  Ceft-à-di»  dans  cc*^*'*. 

u'il  y  a  oe  plus  fecret  en  luy.  Car  U 
:  Êtut  bien  garde;  d'avoir  la  penfée 
que  le  Pere  éternel  ait  un  fein  %  com«^ 
me  nous  nous  en  faifonsun  de  nos  habits  j 
ni  qu  il  s'aiTeye comme  nous  nousai£eyons  > 
ou  qu'il  ceigne  fès  habits  avec  une  cein- 
ture ,  pour  faire  ce  que  Ton  appelle  un 
fein  :  mais  c'efl  que  comme  le  fein  eft  queU 
que  chofe  de  caché  »  nous  appelions  le 
fein  du  Pere  ce  qu'il  y  a  en  luy  de  plus  fe- 
çret.  Aioii  c'eft  comme  qui  diroit  de  J 
stJs -  Chris  t*  qu'eftant  dans  ce  qu'il  y 
a  de  plu5  fecret  du  Pere  cxerncl  ,  c'eiloit 
4  luy  à  nous  le  faire  connoiftre*  Perfanne 
noyant  jamais  vù  Dieu  con:ime  luy  j  ç cft 
•  F  iij 
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.  donc  lui  qui  cil  venu  >  &  nous  a  fait  coii-^ 
noiftre  tout  ce  qu'il  avoit  vû  en  Dieu. 
Qu'eft-ce  que  Moïfc  a  vû  fur  la  montagne  ? 
^    11  a  vii  vne  nuée  ,  il  a  vû  TAnge  qu?  luy 
'  V/^^M  parloit  >  &  le  feu  dont  il  eftoit  environne. 

De  queue  mS'  r  1        >  n    •  i 

niere  Motfe  s  Mais  touc  ccla  u  cltoïc  quc  dcs  CFCaturcs 
v&  Dieu  fur  u  ^       lynibolcs  ious  Iclqucls  Dicu  fe  pré- 
mm^i^     fentoit  à  Moïfe ,  mais  qui  ne  le  luy  faifoienc 
jjoint  voir  à  découvert.   Car  encore  qu'il 
loit  dit  nettement  dans  cet  endroit  de  TE- 
eriture  >  que  Moïfe  eftoit  vk  à  vkjim  Sei^ 
I*.  j3-i«*     yteur  y  &  qu'il  luy  parloit  comme  un  ami 
parUroit  i  fin  dm  i  iî  nous  allons  un  peu 
plus  avant  dans  ce  mefine  endroit  der£«- 
criturc  ,  nous  y  trouvons  que  Moïfe  die 
iM.  i|.      an  Seigneur  :  Si  fsy  tmtvi  aace  devant  « 
vos  yeux  ,  ntontrei^vom  à  m^ya  eUamveri  > 
.  é^n  que  je  votts  voye  jel  que  vqu4  ejies.  Et 

ee  qu'il  dit  là  à  Dieu  »  n'eft  encore  rien 

en  comparaifon  de  ce  que  Dieu  luy  ré* 
pondit,  l^oui  ne  pouvet^^  luy  dic-il  >  voir 
,    .  mm  vlfaze.  11  eft'donc  clair  par-U  j  mes 

/sons  de  Dieu  trcTcs  ,  quc  cc  u  dltoïc  qu  avcc  1  Ange  qui 
tiant il  efi Parlé  rcprcCcntoit  Dicu  ,  que  Moile  parloit  5  & 

dtns  Vancien  fiou  encrc  cct  Angc  &  luy  5  eftoit  une  fi- 
Tejiament  ,  çurc  fous  laouellc  Dicu  promettoit  aux 

tMnt  celles  de  y  ,       *         _     ,  ^  *  /*  t-m 

Mcï/e  fuecel-  iiommes  la  grâce  &  la  vente  que  ton  fils 
f'^triMTitf^'^  leur  devoit  apporter.  Ceux  qui  font  ap- 
/J)^m^^r{#  piqués  à  rech^  Tintclligcnce  delà 
mmifim  du  loy  dans  les  £critures  ^  ne  doutent  pas  do 


Digitized  by  Google 


Svk  L'EvANO.  DE  S.  Jeàk  Ch.  I.  87 

ce  que  je  viens  de  vous  dire  i  &  je  vous  fSULf^..^ 
en  parie  dàds  ce  melme  leos^  louces  les  très  créatures , 
fois  que  Toccafion  s'en  prcfemc  ,  &  que  ^'^f^;* 
je  luis  oblige  de  vous  taire  parc  •de  ce  fervir  f$Hr  ce- 
Qu'il  plaii^iàDieu  de  me  donner  fur  ce^"** 
iujct. 

XVIII.   C  E  que  vous  devez  tenir 
pour  conilanc.>ceft  quecouces  les  choies 
donc  nous  venons  de  parler  >  &  qui  ont 
paru  fous  des  figures  corporelles  >  n'elloient  . 
poinc  la  fubftanqe  de  Dieu  »  car  cela  fe 
voyoic  par  les  yeux  du  corps  i  &  ce  n'eft 
pas  par-U  que  le  voit  la  fubftance  de  Oieuj  - 
mais  par  les  yeux  dacœur  >  félon  ces  pa^ 
rôles   de  l'Evangile  :  Hetêratx  ceux  qui  ^  g 
0ni  le  cœur  pur  ^parce  quUs  verront  Dieu.  1 1 
a  ea  des  heretiquei  ^>qui  féduits  par  l'il-  =^  tes  a  iîcqs. 
ufion  de  leur  cœur,ont  dit  qu'il  eftoit  vray  i'! 

r>.        1    n  n    •         -ri  1  ^  AHtns  ont  dit 

que  Dieu  le  Pere  eltoit  inviiible  j  mais  que  quh  la  vérité 
pour  le  Fils  il  eftoit  vifiblc.  S'ils  eulïcnt  \^'\'''''u^ 

f)aric  de  la  lorte  par  rapport  a  la  chair  dans  ^^j,  u 
aquellc  le  Verbe  s'eit  rendu  vilibla  >  ils  ^''^  ^^'^^'^ 
auroicnt  eu  raifon  5  car  il  eft  ccnain  que  iTèll^fpZ 
Jésus- Christ. a  cfté  vu  des  hommes  rapport  à  u 

chair  i^t 


que  meime  la  roy  

quelques<-uns  de  ceux  qui  avoient  cjru  en  ^^if^^,  ç^/t  c» 
luy  pendant  fa  vie  ,  a  cité  ébranlée  par  cc  n^  croit  ve^ 
,    genre  de  more,  ôc  qu'ils  Tauroicnc  tout-à-  j^^l^^^^^JJ 
Mit  perdue  »  s'il  ne  les  avoit  jremis  ^  en  mpmtat 
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r^/Vff    leur  faifant  toucher  fes  plaies  après  fa  re^ 
c€,cifun9ht'iux£Ccx\on,  5i  c eltoïc  en  cAte  manière- 
nfii  ^xtmvé^  <ju»ils  dilcnt  que  le  Fils  <lc  Dieu  n'cft  pas 
******     ,    invifible  comme  le  Perc ,  nous  en  convien- 
drions avec  eux  i  car  c  eft  ce  que  l'Eglife 
catholique  nous  enieigne.  Mais  s'ils  pré- 
tendent que  le  Fils  de  Dieu  aie  efté  vifi- 
ble  avant  Ton  Incarnation»  conxme  ils  l'o-^ 
fent  bien  afltirer  5  c'eft  une  rêverie  &  uno 
erreur  très-grande.  Car  toutes  les  fois  que 
Dieus ell  rendu  viiible  dans lancien  Tef-* 
tament  >  ce  n'a  pas  efté  dans  (à  propre  fiib- 
ftance  j  mais  feulement  par  le  moyen  dq 
quelque  créature  qui  luy  a  fervi  de-fym- 
Dole  9  fous  lequel  il  s'eft  préfencé  aux  hom« 
mes.  Faites  attention  ,  mes  Frères ,  fur  ce 
que  j'ay  à  vous  dire  là-defliis  en  peu  do 
mot5î.  Il  eft  conftant  que  la  fagcffc  de 
Dieu  ne  pciit  pas  cllre  vue  par  les  yeux 
%  c».  î.  «r4.  du*corps.  Si  donc  J  E  s  u  s-XJ  h  k  i  s  t  elt 
siUpêfêhde  la  f^gcjfe  de  Dieu     s'il  cft  fa  force ,  en  un 

tmTpL^ftrê      >  ^'^^  Verbe  &i  fa  Parole^comme 

^àg  dis  yeux  nous  ne  pouvons  f  as  en  douter ,  comment 

du  cêfps  i    s'imaginer  qu'en  cette  qualité  il  puifleeftrc 

flu4  forte  rat"  i     .  1        r     ^       r  i 

fonieverkfdê  VU  ucs  ycux  du  corps  ,  puilquc  meime  la 
0ft[a  parole  dç  l'homme  n  en  peut  pas  eftre  vue? 

JlrjL*  XIX.   Rejettez  donc  avec  fîde^ 

c'efluneohii-  Hcc  ,  mcs  Frercs ,  toutes  les  idées  char- 
&clrctc  nclies  &  groffiercs  qui  fe  préfentent  à  vof. 
de  rejetter  de  trc  efprit  là-dcffus^afin  que  vous  foyez  dif-r 
fintffnafHSfs        ^      égjy^d  comme,  le  doivent  eûrc 
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des  Chrclliens  qui  vivent  ibus  la i^4«r- 
de  grâce  9  &  qai  apparàeimenc  au  hou-*  neiUs  ^  gr^f* 
veau  Tcftament  5  car  c'eft  en  vûc  de  ce- -J^';^'^^ 
la  que  la  vie  éternelle  elt  promife  à  ceux  f entent  qut 
quiduy  appartiennetic«  Ou  voit  dans  Tan- i 
cien  Teltament  que  les  mefmcs  chofes 
qui  nous  font  commandées  Teiloienc  à  ce 
premier  peuple  de  Dieu  »  quoiqu'il  faft 
encore  charnel  &  greffier.  II  leur  eftoit 
ordonné ,  comme  à  nous>  de  n'adorer  qu'un 
ieul  Dieu  $  il  leur  eftoit  défendu  ^  comme 
à  nous  ,  de  prendre  fon  nom  en  vain  y  co 
qui  eft  le  fécond  commandement  du  De-^ 
calogué.  11  leur  eftoit  ordonné  de  garder 
le  jour  du  fabbat  j  &  ce  commandement  va  .  ^''î^^ 
bien  plus  loin  pour  nous  qu  il  n  alloit  pour      lu  /uîfs 
eux ,  puifque  nous  nous  tenons  obligés  par-  f^lf^Jj'^L^'^ 
là  à  garder  le  fabbat  félon  refprit ,  au  lieav^///'^ 
que  les  JuiÉs  fe  contentant  de  le  garder  doivent  garder 
icrvilement  félon  la  lettre  ,  ne  faifoient ^^^^ 
point  de  fcrupulc  de  l'employer  aux  dé- 
bauches &  aux  impuretés.  Cependant  les 
femmes  Juives  auroient  bien  moins  violé 
le  fabbat  en  Hlant  leur  laine  dans  leurs 
chambres ,  qu'elles  ne  le  violoieut  en  dan-  . 
fant  dans  les  endroits  de  leurs  maifons  des- 
tinés à  cet  exercice.  A  Dieu  ne  plaife  , 
mes  Freres,que  nous  prenions  cette  nianie-- 
re  d'agir  ,  pour  une  vraie  obfervation  du^ 
fabbat.  Il  n'y  a  que  le  Chreftien  qui  le 
garde  etf  efpru  ,  &  çomme  il  6tut  le  gar* 
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d^ren  s*abftenant  de  toute  œuvre  fervilc. 

Qu  e(l-ce-à  dire  ,dc  toute  oeuvre  ferviic^ 
Zê  fnhé  $f  C'eft  à  dire  de  tottc  pecbëu  Mais  d'où  nous 
v^^lu^Jm^  paroift-il  5  me  direz- vous  ,  que  le  péché 
mm^.        efl  une  œuvre  lerviie  ?  Des  parole»  de» 

J  B S US'C  H n  I  s  T  mefine  ,  qui  dit ,  Quo 
x./#4irt.  j4  ^^^gf  ig  pgche  ,  devient  efclave  du 

feché.  Voilà  donc  comme  quoy  il  nous  efl: 
ordonné  d'oWcrvcr ,  félon  Pefprit ,  le  fab- 
bat  que  les  Juifs  ne  gardoient  que  félon  la 
Icnre.  .Quant  aux  autres  commandcmens  :. 
t«*  le  I  "  y^^s  ne  tueresi^  point  j  vous  ne  commettre x^point 
de  ^fornUatim  j  vous  ne  déroberez^fointi  vous 
^^p^J^iff^f^fMÊtdefamxtémoifftage  contre  vûf 
tre  prochain  j  vous  honorerez^voflre  pere  0^ 
voftte  mere  j  vous  ne  defirerez^poiut  ce  qui  af- 

-Dif^ulTfifi  P^^*^^  ^  v^A^  f  regain  î  vèus  ne  de^reret^ 

^fMtiedes  point  la  femme  de  voflre  prochain  5  qui  peut 
tomm»nde^  doutcr  que  uous  uc  (oyous  encore  plus  oblir 
l^Zit^**dfnnés  l^s  Juifs  à  obfervcr  tous  ces  conir 

Mux  Juifs  ,  mandemens  >  Mais  auflijfi  nous  examinons 
Misés^^u  ^iiffcfcnce  qu'il  y  a  entre  la  rccompenfe 
gMfdir  d^mn  qui  leur  eft  pi'omife ,  &  celle  que  nous  efr  : 
msniifê  ksen  pesons  5  nous  verrons  que  la  leur  confif- 
fM*emx  i  0BMk  toit  a  ^  voir  luir  devant  eux  leurs  ennemis» 
stftnj  M-t^a  &  à  entrer  fans  peine  dans  la  terre  qucDieu 
iSîit  ÎT.  avoit  promue  à  leurs  peres.Conime  ils  n  e(^ 
h  rêeêmtnifi  tdicnt  pasencofc  capables  a  eltre  touches 
qmUis  svoiint  chofcs  invifibles,Dieu  fc  fcrvoit  dcs 

invue^Û*  celle         ^        ■  r\  \  ai        \   i  •  > 

qui  nom  êfi  choics  viûbies  pour  tacher  a  les  retenir  a 

frcmife.      Q^j^  fcivicc  »  &  pout  ies  cmpêchef  de  périr 
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tout-à-fait  >  en  ft)mbant  dans  Tidolatriei  ce  ^'^f^j/T^*- 
qu'Us  n'ont  pas  IziSè  de  faire  quelquefois  ,  UsjHtfsJlftTe 
comme  nous  le  voyons  dans  rfcriture  j  ou-        ^^r  les 
bliant  de  11  grands  miracles  &  en  fi  grand  if/^ï^^i 
nôDibre  qtie  Dieu  fàifoic  devant  leurs  yeux. 
*  La  mer  rouge  fe  fendit  en  deux  pour  leur  ^J^^J^l 
faire  un  pafTagej  Scies  mefmes  eaux  qui  s'ef-  tomboini  ^ 
coient  aiûfi  réparées  pour  lés  laiâer  pafTer ,  \^^  f^^ 
le  reunirent  pour  enveloper  leurs  ennemis /^r-wr  ^/^, 

3ui  les  pourfuivoient.Lorfqu'ils  eurènt  pcr-  garantir  ^eVi- 
0  Mùïfc  dcvûe,^*ils  contraignirent  Aa- 
ron  de  leur  faire  une  idolç ,  luy  difant  d*un  d'y  tomber 
air  feditieux  *:  faites  mus  des  Dieux  qui  i''"'  ''^^r 
mdf  Chine  devant  nous  ^pour  nous  guider  dans  ft^nt  tout  ce 
ce  defert  ,  fuifque  l'homme  qui  nous  condui-    ^  /'•'- 

foie  y  nous  a  abàndmèis.  Car  ils  mcctoient  ^'J^'lr^^/^^^ 
totite  leur  confiance  enMoïfe  ,  ne  com-  devant  Uuri 

ptant  Dieu  pour  rien.  Cependant  ccit  hom-^i^'w.u  n 

me  eii.qui  ils  a  voient  mis  tôikë  létit'  con- 

fkncc  ,  eft  mort.  En  eft  -  il  de  mefme  de  ^fj^îfr^ 

Dieu  qui  les  avoit  tirés  d  entre  les  mains 

des  Egyptiens  ?  Sitoft  qu'ils  fc  forent  feit  ^  ^^f* 

la  figure  d'un  veau  ,  ils  Tadorcrent  en 

difant  :  Ce  fout^ià  tes  Dieux  ,  fjraël ,  pi  fmtdâm  Màift 

fem  tiré  de  la  terre  d'Egypte  y  &  ils  oublièrent  "^.^^/^^f^^^^^f 

fur  le  champ  le  miracle  fi  éclatant  que  w/^/,  IfXwi*, 

Dieu  veiioit  de  faire  potir  Ici  -délivrer      prmife  i 

des  Egyptiens.  Après  cela  ,  qu'y  avoit-il  J//^  ^l^:!: 

qui  pulè  mener  un  ppuple  fait  de  la  iorte ,  duitceu^d'efu 

qttc  des  promeflcs  qui  regardoicnt  Unique-  ^'^^"^  '  ^"'^^^ 

iàim  1^  chofes  de  la  terre  \  :  ^^"^^^/^ 
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Enquêy  eêH'  XX.  L  E  S  mefmes  chofts  qui  nousXont- 

pfn^l^ni^'^n^^^^^^^^^  dans^lc  Decalogue  ,  J'eûoiens: 
pnmîj!*^  émx  ^ufli  aux  Jui£i  i  mais  la  meime  récptnpen-» 
ckrêjfims  ,  fe  ne  leur  eftoic  pas  promife:  Quelle  eft 
ÎHii'ÇÎSr  celle  oui  nous  eit  promife  ?  *  C'clt  la  vie 
«MÎT  M  dM'  éternelle  j  &  cette  vie  ,  félon  rEcricurc  , 
"l^jfil^^'i  à  voir  le  Père  éternel,é^]ESvs-CHKisT 

€0x.         /ûn  fils  ^u* il  a  envoyé  dans  le  monde.  C'eit 
*5.^n  x7.  y  4onc  la  vûc  de  Dieu  qui  nous  eft  promife  i 
&  c'cjft  ce  que  noftrc  Evangelifte  appelle 

f^lZli'e  Sr^'^  ^  ,«n«>«i 

mîf#  e$  quê  donne  >  mes  Frères ,  que  la  grâce  de  .croi- 
x>fMi  «fTMMr  .  j^ais  1^  rccompcùfc  de  noftrc 

firmufiddUs  :  toy  IctSL  dc  voir  ccque  nous  ne  faifons  en- 
*  r'î  r'Tv  croire.  Les  Prophètes  ont  connu 

%tlfMdêh  chofcs  comme  nousj  mais  elles  eftoient 
Hfehr.      ..  aiçhées  au  reftedeshommes  avant  la  venue 

de  ccluy  qui  les  leur  devoit  faire  connoifr 
.    ircX'cft  ce  qui  failbit  dire  au  Prophète  Koy 
dans  Tefiiufion  de  (on.  cœur  »  &  dans  Ta»* 

^^hl^ofequê  ^^"^  ^^^^  •        demandé  une  chofe 

le  Prophète  Roy  au  Seigneuf^cè"  rechcrcheroy  avec  ardeur^ 
dim^ipit  M  j^j^ij  ççjjg  chofe  ,  me  direz-vous ,  eftok 

Setfneur  y  ne  ni  «  i  •         i  *r 

teneit  rien  de  peut-eltre  la  tcrrc  ou  couloient  des  ruii-- 


te  queies  fuifs  i^aux  dc  miel  &  dc  lait  >  &  non  pas  ce  qu'il 
'deZ'^dêient'^y  feUoit  entendre  fpirituellement  par  cette 
quiis  re-  tcrrc ,  &  quc  Hous  dcvons  chercher  &  de- 
gurdêtent  com^  jnandçr  avec  empreflement.  11  dcmandoic 
$êmpenfe  dê  '  peut-^ftre  la  mort  de  fes  ennemis  >  oudu- 
^'*^rdîrfâ\  ^  ^^^^^  Qu'ils  Kiy  fuflfent  fournis.  Pcut-eftrç 

fr  J^MiJSr  dcmandoit-il  de^  biens  ou  des  honnei^$ 
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du  monde.  Quoy  ^u'il  enibic  >  Tes  ài^Çxia  f$uîement 

paroiflcûc  ardens.  li  fou  pire  i  &  le  porte  f  ^^^'>fr  ^^^^ 

avec  de  grands  helans  a  cette  choie  qu  il  seigneur.é^df 

demande.  Il  ne  s'agit  que  de  favoir  ce  que  c«ntemfitf  fit 

ceAj'ay demande ^dk'ii  ,une  chofr  m  SeU 

^neuf  ,       je  la  rechef cheray  avec  ardeur. 

Quelle  efl  donc  cette  choie,  unt  deiirée^ 
Ceftithésekftcr  >  ajoutc-t-^il  y  dam  la  mai  fin  t 
du  Seigneur  durant  tous  les  jours  de  ma  vie. 
Mais  luppoié  que  vous  habitiez  dans  cette 
maiibn  bienheureufe  9  dîtes  -  nous  an  peu , 
.  faint  Prophcte^cequiy  fera voftrc  joie.  Ce 
yirtf  ^continue- t-il  de  comen^Ur  Us  deUces  du 
Seigneur, 

XXI.  D'où  vient ,  mes  Frères,  que 
vous  TOUS  récriez  à  ces  paroles  ;  que  la .  . 
joie  paroift  peinte  fur  voftre  vifagc,  &  que 
vos  cœurs  paroiHent  embrafés ,  finon  de 
ce  qu'elles  y  ont  fiiic  nâiftre  quelque  bluet- 
te  de  chance  ?  Mais  dites -moy,  je  vous 
prie  »  ce  que  c'ell  que  vous  paroilTez  deiî-* 
rer  avec  tant  d'ardeor  ?  £il*  ce  quelque 
chofe  qui  fe  puifle  voir  5  que  ion  puiffe  Hyadesêc- 
toucher  ?  Eftrce  quelque  beauté  qui.plai*  ^'*ff<^^'  '  f« 
feà  vos  yeux  î  Comment  pourroit-  on  le  ^^^'."J*^,, 
croire?N'aimons-nous  pas  les  Martyr^i  &  yeux  d*rame 
quand  oû  nous  compte  ce  qu  ils  ont  fou£- ^'^'^^''^  ^ 
fert ,  ne  lentons-nous  pas  une  famte  ar^  lia  yeux  dté 
deur  d'amour  fe  rcdouDlercn  nous  pour  f'^^f>é»'w«« 
eux  ?  Qu'aimons-nous  donc  en  eux ,  mes 
frères  i^m-w  des  memhces  déchirés  p& 
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fiuxqtiê  W#-jc5  bcftcs  ?  Ya-t  il  lien  qui  duft  faire 
tdimmu  fr^  p^^^  d  horrcur  j  a  ne  conlulcer  que  les  yeux 
didre  in  nm  de  la  chair  >  quoique  rien  ne  (bic  plus 
^Zu'^'l'LnZ  agréable  aux  yeux  de  la  foy  ?  Que  vous 


fies  convmn' 

§Ans.   ^     pas  avec  liorreur  i  Cependant  c^c  pour- 
roic  eftre  par  les  yeux  du  corps  j  car  h  vous 

les  confultiez  fur  fon  fujct  ,  rien  ne  vous 
paroiihroic  plus  avenant  que  fa  iigure>  rien 
de  mieux  rangé.  Tous  «lès  memores  font 
fi  bien  proportionnés  ,  &  les  couleurs  de 
ion  tein  il  agréables ,  qu'elles  attirent  les 
yeuTc  de  tout  le  monde  fur  luy«  Cepen- 
dant lî  l'on  vous  die  que  c'eft  un  voleur, 
vous  le  fuyez ,  &  n  avez  que  de  Téloigne- 
ment  pour  luy.  Mais  fi  d'un  autre  coflé 
•  vous  voyez  un  bon  vieillard  tout  courbe  , 
;  .  appuyé  fur  fon  bafion  ^  qui  à  peine  fe  peut 

traîner ,  ridé  de  toutes  parts  i  il  ne'fe  trou^ 
ve  rien  en  ce  p|uvre  homme  qui  falTe  plai- 
ùs  à  vos  yeux  s  cependant  >  n  vous  appre« 
nez  qu'il  foit  jufte  &  véritablement  hom- 
me de  bien  ^  n'eil-il  pas  vray  que  vqu$ 
l'aimez» &  que  vous  l'embrafleriéz  volon- 
lent  a'^.oitpsrt  t^crs  i  La  bcautc  des  rccompenles  qui  nous 
^u^raceé*^  font  promiics  cil  de  cette  nature.  C'eft  là  > 
cZftJnû  mes  Frères ,  ce  qu'a  few  aimer.  C'eft  aprèç 
Apporter  dans  CCS  (ofccs  de  chofcs  qu'il  faut  {oupirer,&: 
h  mndê ,  nt     defuTcr  point  d'autre  royaume  ni  d'ait 
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cr^  patrie  >  il  voqs  voulez  avoir  parc  à  ce  i^/vm  tilA 

qu  eil  venu  apporter  dans  le  monde  noftre  ^^^^^^^'^ 
Seigneur  J  £  s  u  s-C  R  i  s  t^c  eft-à-dire,  rS^ 
à  la  grâce  &  à  la  vérité.  Que  fi  vous  de-  cêmbenfe ,  qui 
mandez  à  Dieu  des  récoiiijpenfes  tempo-  ^f!n!*^% 
/elles  y  vous  eile$  encore  fous  la  loy  »  &:  i^^»/ 
par  confequent  vous  ne  pourrejs  pas  Tac- 
complir.  Car  quand  vous  verrez  ceux, qui  ceiuyquid^ 
joffenfent  Dieu  eftre  dans  Tabondance  de  ^J*^  &^^m^n- 
ces  fortes  de  chofes ,  vos  pas  feront  chan-  rhompenfes 
cclaqs ,  &  vous  direz  en  vous  meûne  :  Voi-  temporelles, efi 
là  que  je  fers  Dieu  le  mieux  que  je  puis  :  Zr&lTAot 
on  ne  voit  que  moy  dans  les  Eglifcs  :  je  [e^nent  ne  u 
me  f^is  .^siit  des  calus  à  force  de  me  mec-  Çj*^^^^*'^/'/'>- 
tre  a  genoux  pour  pner  :  &  cependant  je  tem/  de  »# 
fuis  dans  des  infirmités  continuelles.  Ces  /^'/'.f'**'  ^* 
autres  au  contraire  qui  ne  font,  que  tuer  i,^»^,  ^i^^ 
&  voler ,  font  dans  Tiibondance  i  dans  la  fortes  4^ 
joie ,  &  toutes  choies  leur  réuffiflTenc  à  fou-  ^^^'Vii^/" 
haiti  font  donc,  là  les  choies  que  vous  manquer  ,  o» 
vous  propofiez  d'obtenir  de  Dieu  en  le^f'^.^"  -^«e 
lervant  ?  Si  cela  elt^comment  auriez- vous  Us  fcekrats , 
pu  appartenir  à  la  grâce  en  cet  état  ?  iii  J**'^  «''i"'^- 
ce  que  Dieu  vous  a  donné  >  s'appelle  gra-^'^'c^;;,;;,,  ^e 
ce  5  parce  qu'il  vous  la  donné  gratuite- ^«^  Dieu  nous 
.  ment  i  aimez  le  auffi  gratuitement  &  pour  tlV/Trce' 
luy-meime  5  ne  1  aimez  point  en  vue  d  au-  ^hH  wens  u 
tre  récompenfe  que  celle  .de  iouïr  de  luv.  g^^^ui^ 
Que  voitre  ame  luy  dite  avec  le  Prophe-  dwom  Mufi 

te  :  J'^-y  demandé  une  feule  choje  au  Seigneur^  ^ 

^  jc  U  rechenbtray  avtc.  ardeur ,  qui  efi  ^^^swvi» 
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ffsw         £  habiter  dans  la  maifin  du  Seigneur  fûéf  M 
jours  de  ma  vie  .  aûn  de  contempler  les  deli^ 
if.xéU^s*^  ces  du  Seigneur.  Ne  craignez  point  de  vous. 

''^îi  dégoûter  de  ces  délices.  Le  plaifîr  que 
t^9ir7$fdiL  l'on  prend  à  les  voir,cft  tel,  qu encore 
€$t  dm  sei'  qu'elles  foient  tousjours  préfentes  %  on  ne 
pdTqn^'  S  en  ralTafie  jamais  j  ou ,  pour  mieux  dire , 
torlqueiiis  cucore  quelies  rafrafienc  tousjours  cga- 
foitnt  tùMs-  i^nj^cju.  par  leur  préfence ,  on  n*en  cft  ja- 

jours  f  ri  fentes,  r  .r  J 

énnesenrt^f^  mais  rempli  julqu  a  en  eltre  dcgoulte.  je 
f^fie  famak  :  fç^y  quels  termes  je  dois  parler  de 
mieux^direyen-  cc  fejour  bicnheurcax,où  ilnepëuty  avoilf 
g0re  f*  tilts  (icgouft  ni  faim  i  car  li  je  dis  qu'on  y 
^'isXd^'^^  raffafié  ,  cette  exprellion  lailfe  une 
^mm  féf  liMf  idée  de  dégouft  ,  &  fi  je  dis  le  cpatraire , 

K^'^^'^mll  ^^^^  ^^^^^       ^^^^  ^^^^  ^^^^ 

VmpUjHfyû'l  je  fçay  bien ,  c'eft  que  Dieu  a  deschofes 

ê»9fir9dég9iê'  ^  nous  donner  que  Ja  fby  nous' rend ca pa- 
vieuéidescb0-  bles  de,reçevoir  de  luy ,  &  à  quoy  nos  ex-. 
/«f^M^MJ^^»- preifions  ne  peuvent  atteindre, 

ngfyqueUfoy^ 
n9HS  rtnâ  ca- 


pablis  de  rece- 
njoir  :  rnnis  ^ 
quoy  nés  ex^ 
freffionsnefont 
foint  cspa^H 
etstteindn* 
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TRAITE  IV. 

I 

Sur  ce  qui  cft  dit  depuis  ces  paroles  î 
F'oiti  le  timoiyiaff  que  rendit  Jean  , 
lorfque  les  Juifs  envoyèrent  ii  Jèrufalem  ' 
àes  Prejlres  ;  jufques  à  ces  pàfoles  :  Cef  ^. 
luy  qui  buuiz^  j^ar  le  Saint  Bff  nt. 

î.  T  T  O  u  s  le  (avez ,  mes  Frères ,  &  je  ^enn  sattifiê 
V  l*ay  dit  plus  d'une  fois  j  *  , 

ce  Jean  Batcilte  ,  qui  ne  voyoïc  rien  au  ^t^^u  ;^^,> 
defliis  de  lui  parmi  les  enfans  des  hom-^^»-^»^  ?  ^  * 
IMS  ,  ncfc  rcndk  digne  de  Tamitié  &  des  fÉpotT' dot] 
tcndrefles  de  TEpoux  y  que  par  rhumiiicé  ti  cherchait  u 
•profonde  avec  laquelle  il  s'approcha 
Seigneur.  Il  ne  cherchoic  que  la  gloire  du 
Juge  devant  qui  il  marchoit  ,  &  dont  il  ^^^^^^^  ' 
^nonçoic  la  venue.  Âuffî  a-t-il  eu  fur  les 
Prophètes  l'avantage  de  monn*er  ,  pour^^ 
-ainû  dire»  du  doigt  ,  celui  que  les  autres 
:4v6ienc  promis  de.  iMti ,  fie  qu'ils  n'avoioit 
-lait  qu'entrevoir.  Car  comme  ceux  qui  àbaip' 
venoient  avant  J  £  s  u  s  -  C  h    i  s  t  ,  iie  21^^*!/^^ 
4'avoient  pas  coi»û  t  Êiute  de  croire  les  mi«r  n^ene" 
Prophctei  :  de  mefme  ceux  qui  vi voient  de  ^^^f^  ''"f  /J?^ 
ioa temps»  ne  le  connoiiloicnt  pas  enco-^inr»  fius  9fié 

S  parce  qtt'ila  efté  dansfon  premier  ave-  ^^^o»»'»  f'^, 
-acment  caché  fous  fes  abaiflemens ,  &  plus  ^^oUnt^ devant 
-cache  1  à. proportion  Qu'ils  eftoicnt  plus /«y^«Ar, ^«i/ 
^nds.  De  ûrw  qœ  ce  peuple  orgueil-      ^^^J  ^ 
Tome  I.  ^        G  ^ 
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vinft  au  mon-  Icux  n'ayant  que  du  mépris  pour  un  Dieu 
de ,  par  ceux  q^»^  yQyoit  ainfi  humilié  ,  a  crucifié  fon 

fm  €râ  mmx  Sauveuf  >  &  1  a  par  là  oblige  à  le  conoam* 
Fnfkêtit.  Lit  ner. 

^1^/2^1  II.  Mais  ce  Jésus -  Christ 
/>•  qui  n'a  pas  edé*  connu  dans  le  monde 

la  première  fois  qu'il  y  cft  venu  >  parce- 
Qu'il  y  a  paru  dans  les  abaiiTcmens  ,  ne  fe 
rcra  -  t  -  il  pas  connoiftrc  >  lorfqu'il  y  pa- 
roiftra  une  féconde  fois  dans  toute  fa 
grandeur  &  toute- ion  éleyation  ^  Vous 
venez  d'entendre  ce  que  le  Pfalmifte  die 
i*/.  A9  h      U^leflus.  Dieu  ,  dit-il ,  viendra  vîfiblementy 
wfire  Diem  viendra  ^  f^me  dêWêemwa  fmm 
m^and /.  c.  dans  le  filence.  Il  s'eft  tenu  dans  le  filence  ^ 
^vmtM>dMtt  loriqu'il  s'cll  voulu  laifTer  juger  &L  con- 
êftre  jugé  pur  damucr  aux  hommes.  Mais  il  ne  s  y  tien- 
^Ir'^dsm       ^^^^^  5  lorfqu'il  viendra  pour  les  juger. 
ûfd^e ,         Prophète  n'auroit  pas  die  ,  en  parlant 
itft  caché  fom  du  fecondaTcnement  oe  Jesus-Ch&ist  , 
^mm.^Mais  il  ^^^^  viendra  à  découvert  ,  &  qu'il  ne  de- 
y  appareiflra  meurcra  plus  dans  le  filence  >  s'il  n'euft 
dam  un  état  ^oulu  par^li  marquer  ou'll  efioit  déia  v>c- 

tout  contraire  ^  ^r-     %       In  oJ  Pir 

lorfquil  y  unc  lois  dans  Je  liience  &  dans  1  oblcu- 
wndra  pour  in^^  MîJiÀs  dc  Quellc  manière  s'eft-il  tc- 
h%]f^i7     dans  le  filence  ?  Le  Prophète  Ifaïc  nous 

dans  ce  premier  l'apprend  ,  lorfqu'il  dit  :  Jl  fera  mené  k  la 
^àumîê^^d        i  ^nme  une  brehi  qnmi  va  égorger.  Il 
^/«•ii  ?.^  dmemrera  dans  iefilfnce^fani  mmirjaèm'^ 
ihe.  Et  dc  quellc  manière  fefera-t-il  con- 

•noiflrejâc  rompra^c^il  cciiyieace  daasfon 
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fecond  avènement  ?  Nous  rapprenons  du 
PlàlmiÛc  :  Vn  feu  brilLera  devant  fa  face  i  ^  -p/.  0.3. 
1/  y^r#  ewifêmé  Jlnne  effroyaèle  iempeftt. 
Comme  c*cftdans  ce  dernier  avènement 
qu'il  viendra  nettoyer  fon  lire  »  où  le  bon  ^j^^.^^^f? 
grain  le  bac  &  eft  meldé  avec  la  paille  pen* 
dant  cectc  vie  y  cette  tempefte  fera  le  tour-  Zrfq7ii^ p^^^ 
billon  de  vent,qui  ieparera  la  paille  du  bon  roijîri^  dsm 
wa».:  Et  le  feu  doabil  cft>auffi  parlé  ,cft  f'""  ^ 
deltme  a  brûler  la  paille  que  ce  tourbji-  Ufeuquihrii-- 
Ion  aura  feparée.  li  eft  vrai  .que  ju^ues-  ^^r^dt^imt  fr 
là  il  tlemeure  dans  le  (ilence.  Il  ne  faît^"^^'* 
pas  encore  éclater  fes  jugemens  i  mais  il 
J3C  cache  pas  fes^  préceptes.  Car  il  ncÊik 
aiicie  chofequcoe  nous  les  déclarer  dans 
fon  Evangile ,  dans  les  écrits  de  fes  Apô- 
«cr^  dans  les  Ptbaqsies  >  dans,  les  Cancî-^  ^  iuï/ 
<facs  y  &  dans  les^Jl^lieccs^f  Se  den^n éx-^  4  : 
piiquer  à  nous  dans  tous  ces  ccriyain^  là*  '*'  r  -^^ 
rrés.  Son  filence  ne  conliile  donc  qu'en  /^««^^ 
ce  qu'il  s'abftient  de  fc  vaneer ,  mais  non 
point  ,en  ce  qu  il  sabiueiu  davertir  Si  ment  regardt 
^'inflniire.  il  paroiAra  dans     gloijre  >^'V^>^^'^^ 
-loffqii'il  viendra  fè  vanger  de  fes  ennemis,  flnu  'de  fro- 
&  paroiilra  en  cet . état  à  tous  ceux  qui«^»^^''  ^^^^j* 
n'auront  point  crâ  en  loy.  Mais  41  fallok  maumnllm 
<5u -  il  fuft  caché ,  quoique  prefent ,  dans  (on  fesinf.néâions, 
^premier. avènement ,  car  fans  cela  il  n  au*  Î^J^VifT^T 
^mt  point  efté  mepriié  :  s  il  nereult  point  uspMut^ 
cfté ,  on  ne  Tauroit  point  crucifié  i  &  s*il  7 
a'cull  point  cllé  cruciiié  1  il  n'auroic  f^^énJhfifi^ 
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méffiftr^  ymt  répandu  le  fàng ,  donc  lé  prix  nous  a  rache- 

^^êSêSJth  *  ^^"^  P*""^  oblcur  dans  le  mon- 

^^m&y^  àlt  ,  poiir  ic  £ure  méprifer  i  il  s  y  çlt  fait. 
U  ermêf^f  .  méprifer  ,  pour  y  pouvoir  cftre  crucifié  y 
yj^pX^n!^  &  il  5  y.  cil  Éûc  crucifier  »  pournous  don->^ 
$h.        •  ntr  par  là  de  quoy  nous  racheter. 

III.    Cependant  comme  J  e- 
s  us-C  H  &.  I  s  T  a  paru  aux  hommes  dans 
ton  corps  mortel  âmli  que  dans  une.  mît» 
il  leur  a  allumé  une  lampe,  pour  qu*ils  le 
#«^nN»5. 15»  pulTent  voir.  Cette  Lampe  ejioitJ$4m  Bat-^ 
Êifie  de  qui  je  vous  ay  déjà  fi  ibiiirent  par* 
le  5  &  de  qui  ce  qui  vient  d'ellre  lu  de 
r£vangile , rapporte  laveu &  la confefiioa 
cl!;^eZtfZ  finfcere  qu'a  fit  d'abord,  qu'Un'eÛoitpoiw 
itre  que  ftM  Ic  C  H  K  I  S  T  i  car  OU  remarquolc  en  luy 

^^J^i^cM  ^^^^  ^  lainteté  pour  qu  oi^  le  poil  pren« 
m  'ttétrqZi  àre  pour  luy  :  &  ce  n'eltoit  pas  une  peti* 
iTfflJw^  preuve  de  fon  humilité  ,  ae  ce  qu'ayant 
fyuhi  fi^Tî  p^fier  pour  le  C  h  k  i  5  t  ,  il  déclaré 
fmtt  quM'  fi  ouvenemem  qu'il  ne  Teftoit  pas. 

V'V^frmït  témoignage  que  rendit  Jean ,  lorfque 

ejp9 ,  les  Juifs  mvêfferent  de  Jerufalim  Mi  jPreftrei 


.  7/.  z/^^i^i  /  Lt  ils  n  auroient  pas  envoyé  luy  rairc 

s.^Mfi.iç.  cette,  qui^ftion  »  s'ils  n'avoient  elle  £r^és 
de  la  grande  autoritfé  qu'il  s'eftoit  acqui- 
fe  ,  &  de  ce  qu'il  prenoit  la  bardiefle  de 
to.  ta.  bactizer  Car  il  conptffk  ^  ér  il  ne  U  ma  fos  % 
'^^  :il,Mnfej}a  ,  dis-jc  ,  f*V/  ffeftait  fêim  U 

C  U  IL  I  S  T. 


 .» 

^  ^.  —  —  - 


Digitized  by  Google 


SWfC  t  EtAîIg.ï)!  s.  JbaN  ,  Ch.  I.  lox 

IV.  Ils  /«y  demandèrent ,        ^^ï^r  / 
êfiiS'VeM^J^eJt^^^cc  qu'ils  ikvoiçiîc  qti*£r 
De  deroic  véiiir  avant  Jesus-C  h  il  i  s  tJ 
Car  il  n'y  avpit  perfoiuaic  parmi  les  Juif$> 
iqui  làoom  daCHiL  i  st  incpôiui; 
Et  encore  qu'ils  h'aycnt  pas  voulu  rccon- 
noiftre  pour  tel  »  celuy  qui  eftoic  le  veri* 
table.  C  H  k  I  s     ce  n'cft  pas4rdiré  qu'ils 
ne  rattendiffcnt  :  mais  quand  ils  1  ont  eu 
devant  les  yeux  >  U  leur  a  élite  par  Tes  abâ^ijf- 
femens  une  {»ene  d'achopettiroc.  Car  çttn 
te  pierre  ,  quoiqu'elle  fuft  déjà  détachée 
&  leparée  de  la  montagne  ,  lans  .que  la 
main  de  l'homme  s'èn  meflât ,  àm  pierre  'y 
dit  le  Prophète  Daniel  ,  nefioit  encere  que    .  "  ;  i 
feûl»  j  maii  elle  fTMi  ieUement  dans  la ^>  \  •  / .  ^ 
U  y  qn*eUe  devint  màe  ff^nde  mmagni  ^  i^;t 
couvrit  toute  la  face  de  la  terre.  Que  voflrc  ^^l^^^V 
çhajçiLté  y  mes  JFreres  >  fafTe  attention,  ijuur  ^'pÛnê  don%, 
éfrqpie^^c  viens  dè  vous  éxtCïtc  elle  ver-  P^^f^  ly^md^ 
tz  fans  peine  que  cette  pierre  détachée  de  J]^*;^ 
la  montagne^reprefcnioit  Jesus-Gh&isTh  gne  fsm  qiq 
ùuicftoit  devant  les  ycqx  des  Jttifo  &  cet-  llfrTT'^ 
te  montagne  leur  royaume ,  a  cela  près  que  de  petite qttel^ 
iti  rcmume  des  i  Juifs  navoit  pas:»  rempli    '^^'^  ''^"^ 

•  *        o>  n.  J    lA  T       .  *  commence^ 

somt  la  terré.  G eft  de-ià  qt^e  J  e  sus-  mem  ,  Jevim 
Christ  cft  defceodu  ,  comme  la  ,pier-  ^''«^ 

s'eftoit  détachée  de  là.mott{ftgne  ie  4^  5^^ 
«éeia  s'eftoit  fait  fans  la  main  de  rhoni-  '|!aiif  «^jivftr 
4UÇ  ,  par  ce  qu  il  cil  né  d'une  Vierge  >  J^Tuvm/^ 
&lis  qu'aucun  nonime y  àit  aofltfibué.Çetr /.x^^^  î^h- 
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te  pierre  détachée  de  la  montagne  efloit 
dooc  devanc  les  yeux  des  Juifs  :  mais  di«^ 
k  eiloit  encore  vîle  &  méprHàble  ;  parce^ 
que  Jbsus-Chkist  reprefepté  par 
cecte  pierre  a'avok  pas  encore  cru  juiques 
à'  remplir  tome^la  iace  de  la  ter»;  Ce 

3ui  s  eft  vérifie  dans  la  fuite  par  i*éten- 
ue  de  ion  royaume  »  c'cû*à-dire  >  de  ion 
Eglife  >  que  nous  voyons  répandue  par 
tout  rUaivers.  Comme  donc  J.  C.  n  avoic 
pas  enoMre  pris  mus  ibs  accroiiTemexis ,  U 
a  efté  aux  JuiB  une  pierre  3  contre  laquelle 
ils  le  font  heurtés  >  &  ce  qui  eft  prédit 
$.z»cA9.\t.  dans  TEvangile  lear  jcA  arrivé  :  C^luy  qui 

Lesfnifs  ont  fe  laiffera  tomber  fur  cette  ptene  ,  i'y  hrife^ 
têmminci  par  jra  ,     elle  kçrafera  celuy  Jur  qui  elle  iombe^ 

ifM^f^^^  r^i, .  Ils^ont  commencé4)ar  laiâTer  toni« 
n^lmj»ènf  y  ber  fur  cette  pierre  ,  c'eft-à-dirc  ,  fur  Je- 
^mfe^u^i^  sus-CHJBLisx.qûilcur  a  paru  vil  &  mépri- 
Mt  éift  'à^.  ùikàc  i  mais  itrètombera:fur  eux  »  lodqu^ii 

Yc^^ttt'  v^^^^^^  ^^"^  toute  fa  puifTance  &  fa  ma- 
ftmtfme  pierre  jeiléeCajr  ileâoij;  dans  1  ordre  que  iè& abaiU 
J^W»^^  femens  clioquaflent  les  Juife  avant  qu'il 
9UX i%eft  t'  vinft  fondre  fur  eux  &  les  écrafer  fous  le 
dire ,  pMr  U  poids  de  (a  grandeur.  ^Lorfqulils  fç  ibnc 
?^"7«f!^I'^^^  heurtés  contre  loy  ,  ils  n'ont 
ra ,  ijtiand  H  fait  que  fe  WefTer  :  mais  lorfqu'il  viendra 
^HxZMmJut]  jtetoiiiber  fur  eux ,  ils  feront  écrafés.  U 
'umlJenT&  paroift  aflèfiR  pardonnable  aux  Juifi  de 
teuu  fa  gloire., ^'çÇ^^Q  heurtés  coutrc  cette  pierre,  lorf*» 

J^i'^'i^  qu'elle  n'eftoit  encore  que  petite  &  bafle  x 
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mais  que  doit-on  penfcr  de  ceux  qui  pardonnables 
hcurceoc  contre  cette  pierre  devenue  une  ^/^'^ 

'       1  %         1  ,    .    fés  contre  lu 

montagne  ?  Vous  voyez  bien  de  qui  ]c  p.rre  ne^ 
veux  parler.  Ce  n'cft  plus  contre  une  picr-  ^^^^^ 
xc  petite  &  baflc  >  mais  contre  une  mon- 


tagne  que  fc  heurtent  ceux  qui  ofent  en-- f^r  Ut dû^mH^  . 
core  nier  que  l'Eglifc  foit  rcpandue  pAri:;X{£:: 
tôute  la  terre^  caf  c  eu  paif^cec  accroi&e-»^  w/e  spfts  91»*- 
ment  que  cette  petite  pierre  eft  devenue  '^^fi^f^j^ 
une  montagne.  Que  uion  ooit/regardcr  ^ifitffdil»^/^!^. 
<lans  les  Juifo  comme  un  grand  aveugle-  ' 
ment  de  n*avoir  point  veu  cette  pierre  , 
Lorfou  elle  n'cftoic  encore  que  petite  > 
éoomien  plus^  grand  eft  Taveuglement  dé 
ceux  qui  ne  la  veulent  point  voir  lors 
iju'clle  ell  devenue  une  mon  tagne  ?     a/  v    *  •  - 

V.  Les  Jui£s  ont  donc  vûjBsir^-CHiCtiât  ' 
dans  fcs  abaiflcmens ,  Se  ne  l'ont  pas  con-       ^  -  - 
m,  Jean ,  tic  qui  il  eft  dit  >     mr^  uus  f«^f  ^^"r  «• 
'^Hnfi^ks  des  fimmn  il  ny  ma  point  eu  de 
plus  ^and  ^  cftoit  comme  la  lampe  dont  f* /'^^i-V- 
Dieu  fe  fervoit  pour  le  leur  montrer..  Car 
^  leur  dit  d'abord  :  Je  ne  fuis pnntU  Cbfifi. 
'Et  quand  ils  luy  dirent;  JS^s- vêus  dûoc^^;^^^ 
':£lie  i  parce  quils  iàvoicoc  que  J  e  susk  -v>ï  v 
'Christ  dcvoit  envoyer  EUc  avant  luy  :  ^''^i^^^'*'!^^^^^^^^^ 
//  répondit  auM  ife  ne  le  fuis  par.  Et  cette   s '^^^ 
réponie  ùât  naiftreisne  diiftcuitéi  eftant  ^ 
à  craindre  que  les  efprits  peu  éclaires,  ""^^ 
neu  inftruit^  des  Ecritures  t  n'en  tirent  oc-^ 
1':^fiQn  de  cioirè  qw  ce  que  Jean.dit  ici 
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.    '     '     de  luy ,  ne  foie  contraire  à  ce  que  Jesus-^ 
Chkist  en  a  dit  ailleurs  »  oii  parlant 
avec  (es  dficiples  de  ce  qui  lay  devoit  arri-* 
s.  MMtth.  rj.  ver*  ils  luy  dirent  :  Comment  donc  Us  Seri'^ 
lo.  ^(mv.        c'eft-à-dirc  les  DoOcurs  de  k  Lùy  , 
difinuils  quUl  fimf  qu^Elée  paroiffe  ,  avant 
que  tout  ce  que  vous  venez^de  nous  dire  arrU 
ve}  Surqaoy  Jesus^Ch&ist  leurré* 

pondit  :  //  ejl  vray  qu*Elie  doit  venir  au-- 
fax-avant:  mais  je  vous  déclare  quil  eji  déjà 
venm^  &  ils  If  M  traité  comme  il  lemr  a  pbt. 
Et  fi  vous  voule\favoir  ce  que  feniensparlày 
défi  que  cefi  Jean  Battifie  qui  ejioit  marqué 
par  le  wm  d^Elie.  D'un  ooifté  >  J  E  sus  ^ 
Christ  dit  î  Elie  eji  deja  venu ,  car  Jean 
Battifte  efioit  £iie  :  àc  d'autre  cofté  Jeaa 

fiaccifte  eftanc  interrogé  fur  ce  qu'il  eftoit  ^ 

répond  qu'il  n'eftoit  non  plus  Elie  que  J,  C. 

if^k^^i^il  ^  ^^^^^^^^  cgaicment  vray  en  niautqu'ii  fijft 
iififoinfEiui  niTun  ni  Vautre.  Comment  accommoder 

é^tfyrchrift    .  deflus  la  réponfe  du  Juge  avec  la  re-. 

^f!!^  i^tf /*£- pon(e  de  cekiy  qui  l'annonce  i  Cepen<*^ 
^sngiie  dh  dant  à  Dieu  ne  plaiic  qiie  nous  feupçon-^ 
IV/j/tviu^r!^  nions  ec  dernier  de  mentir  ?  Il  ne  dit 
ftniâêtihdi'  rien  que  par  1  ordre  du  Juge*  D  oiji  vient 
Ôl'c'L'^  donc  que  Jcjn  dit  y  J^m fuis  point  Elie  ^  6t 
menti'accùfdê  quc  Ic  Scigucur  au  contraire  dit  de  luy  , 
cette  contrarie-  qu*UefiEliei  Ë'eftqucie  Seigaeura  vou-i 
tt  êitârmê*  cet  endtoit  parla'  d'une  nmniere 
figurée  de  fon  fécond  avènement  5  &  païf 
xapport.à  cela  j  dire  que  Jean.  avoit  pre^ 
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cédé  le  premier  ,  dans  le  mefmc  efprit 
qu  Elie  précedcroit  le  iècond  j  &  qu'E- 
lieferoic  à  Tégard  du  feoond  »  ce  que  Jesifi 
avoit  efté  à  1  égard  du  premier.  Car  en- 
core qu'il  n'y  aie  qu'un  feul  Juge  :  com^ 
hie  il  dévoie  paroiftre  decix  fois  dans  lé 
monde  ,  il  a  voulu  fe  faire  annoncer  par 
deux  perfbnnes  difierenees.  La  premierd 
fois  qu'il  y  a  paru  y  il  venbit  pour  eftrd 
jugé  i  &  il  a  appcllé  Elie  >  ceiuy  qu'il 
avoic  envoyé  doux"  .rannoncef  >  pàrte  qu*^  > 
Elie  dévoie  eftre  dans  (on  (econd  avene<^ 
ment  >  ce  que  Jean  Battifte  avoie  efté  dan$ 
le  premier. 

VI.  Et  pour  preuve  i  mes  Frères  ,  kUnMumm^. 
de  ia  vérité  dç  ce  qiic  je  viens  de  dire  i  ^'.^  i^'"^ 
que  voftre  charité  faœatcâtiddd'lifrirdq^^  déZp 
le  Saine  Efprit  prédit  de  Jean  dans  le  témpi  l*ifi  d»n$  m 
de  fa  conceptbn  ,  ou  plutoft  dans  celuv.  i^jg^îS^- 
de  ut  naiflance.  ^  // /ira  >  die  Si  Ijoc^  U  kimiêr^tm^ 
precurfeur  du  Tris-haut ,  ^  mdrchera  dévani  ^î^*^^^ 
lui  dans  l'efprit     dans  la  vertu  dlElie.  Jeaiï  ù  mln^e 
ii*eftoit  donc  pas  £lie$  mais  il  venoie  dans  dôntjeantst^ 
l'efprit  &  la  vertu  d^Elie.   Qu'eft-ce  à  jf/^::^! 
dire  ,  dans  l'efprit  &  la  vertu  d'Elie  ?  nâneê  tt esprit 
C'eft  à  dire ,  ila  place  d'Blie ,  «c  da»  *  I 
le  même  elprit  que  luy.  Maw  pourquoi ,  ftintEUe  f^r 
à  la  place  d'Elie  ?  I^rce  que  Jean  avoit  ^t^^^ 
efté  à  l'éeard  du  premier  avènement  de  J^*^^'^^' 
Jesus-Chïiist,  ce  que  Elle  devoit  v 

eftre  à  l'cgard  du  iècond,  Jeaadonç  qm  . 
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Youloit  parler  proprement  &  fans  figure  ^ 
avoic  bien  répondu  en  difanc  :  Je  ne  fuis 

fof  BUe^  Car  quand  le  Seigneur  avoîc 
die  de  Jean  qu'il  eftoic  Elie  ,  il  avoit  par- 
lé d'une  manière  figurée.  Deforce  que  fi 
on  les  regarde  Tun  &  Tautre  ibus  la  figure 
de  Précurfeur  ,  il  eft  vrai  de  dire  en  quel- 
que manière  >  que  Jean  eilok  £lic  j  puîf* 
qu'ils  dcvoieor  effare  tous  deux  dans  les 
^ndion$  du  même  miniilere  à  legard  des 
deux  avenemens  de.  Jesus^^Ch n ist. 
Mais  fî  on  les  regarde  par  rapport  à  leur 
perfonne  j  Jean  elloic  Jean  ^  &  JBlie  eltoic 
£lie.  £t  ainfi  le  Seigneur  pouroic  dire 
^vec  raifon  que  Jean  eftoic  Elic  ,  par  rap- 
port à  la  convenance  du  minillere  i  âc 
Jean  au  contraire  dire,  Je  ne  fris  pdte  Eiie, 
par  rapport  à  la  différence  des  perfonnes, 
Jean  n'a  donc  rien  dit  en.  cela  qui  ne  iufl 
vrai>  &  k  Seigneur  non  plus  n'a  rien  dit 
iqui  ne  fuft  vrai.  Ce  qu'a  die  ccluy  qui 
annonçoit  la  venue  du  Juge  ,  &c  ce  qu'a 
dit  le  Juge  ,  n'a  pas  la  moindre  omorc 

.  de  fauflccé  ,  ppurvà  qu  on  Tentcnde  com- 
me il  £suit.  Mais  on  ne  le  iauroic  bien 
imtendre  ,  fi  Ton  n'ioûte  riramilicé  du 

^  précurfeur  ,  &  fi  Ton  ne  reconnoift  la 
grandojr  du  Juge.  Car  jamais  il  n'y  eut 
rien  de  plus  humble  que  ce  grand  Saint. 
Et  Ton  peut  dire  avec  vérité  ,  mes  Frè- 
tes >  <yiQ  Teiidroit  de  fà  vie  qui  k  rend 
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le  plus  lecommandable  >  c'eft  d'avoir  ea 

d'ITez  d'humilitc  >  pour  empercher  que  les 
Juifs  flc  fe  txompaiTent  à  ton  avantage  j  U 
uc le  prilTent  pour  Jesus-Chkist, 
Car  on  voyoic  en  luy  une  iaincecc  alTez 
grande  pour  s  y  méprendre.  Mais  il  s'y  op-* 

rf(a  &  dit  ouvertement  :  Je  ne  fuis  foint 
Christ.  Efies-vous  donc  Elie  î  luy  di- 
rent-ils. S'il  leur  euft  rëponda  :  Je  le  fiiis# 
ils  auroient  pu  croire  que  l'avènement  de 
Jesus-Chkist  qu'il  leur  annon^oit  9 
eftoic  celùy  olli  il  devoit  venir  jugtr  les 
hommes ,  &  non  point  celuy  où  il  venoit . 
pour  eAre  jugé.  C'ell-pourqupy  il  leur 
répond  :  Je  ne  juis  fmte  Biie  ^  comme  poot 
leur  dire  :  Elie  viendra  en  fon  temps  :  mais 
regardez  &  recevez  avec  rdpeâs  dans^ 
abaiiTemens,  celuy  que  Jean' vous  amnon^ 
ce  prefcntement ,  fi  vous  voulez  ne  fcntir 
pas^  le  poids  de  la  majefté  &  de  la  gran- 
deur dont  il  fera  environné  ,  lorfqu'il  vien* 
dra  annoncé  par  Ëlie.  Car  le  Seigneur 
mrmine  de  la  forte  le  drfcotirs  qu'il  teHoit 
là  deflus  à  fès  Difciples  :  Jean  Battifte  eft 
rElie  qui  doit  venir.  C'ei);  conime  s'il  euit 
'4dit  :  £lie  qni  ne  doit  venir  qù^au^  fttond 
avènement  dans  fa  propre  perfonne  ,  eft 
<iéja  venu  par  fa  reprefentacion  dans  la.. 
|)erlontie  de  Jean  Battifte.  De  même  donc 
^ue  Jean  qui  eftoit  venu  en  perfonne,  lort-^ 
que  j£sys  -C  H  il  x  s  t  parbic  de  la  fortes 


jd8  Thaite'  IV.  i>e  s.  Augustin 
dcvoh  vcdir  par.(àrepi«(mtattoa;lo]^' 

ïc  viendrai  Elic  qui  ne  viendra  en  perfonnè 
que  dans  le  iecoadavenement  >  eitoit  venu 
par  (areprefencadontloifi^ue  Jean  eftvend; 
ht  c  cft  en  ce  fens  que  Jean  Battiftc  eftoit 
Elic  I  ces  deux  prccuifeurs  fe  confondanir 
l'un  a  vtc  raotre  par  ia  relTemblance  de  leur 
miniftere>fans  qu'ils  fuflcnt  confondus  pour 
cela  dans  leurs  perfonnes  quoiqu'ils  ne  fct-- 
viflent  Tun  &  i'atitre  qn'à  annoncer  îem^' 
me  Juge  qui  devoir  venir.  . 
$.j4â»i.  if. ,  V  il.  Li  S  itmayés  de  Jmfi  d£mandif0i0^ 
â  Jean  Séàtifle ,  Quoy  dmii  Efies^vous  Elie  / 
£t  il  dit  i  Je  ne  le  fias  foint.  EjleL^vous  Prom 
fk^til  EJUrillemtépmiUz  Nm.  Ils  luyii^ 
ftm  i  Qm  ,  t0é$^v9m  dmé  ?  afin  que  nous 
fuijfions  rendre  rèponfe  k  ceux  qui  nous  ont 
if-  M'  9m.9yè$j,  Que  dites-vous  de  vous  même  ip 
fiUs  ,  répondif^il  y  U  voix  de  eeluy  qui  crié 
dans  le  defert.  C*eft  ce  qu  liaïe  avoit  pre-" 
4iç>  &  qui  s^eft  accompli  en  Jean  BactiT^ 

tfé.  40.  11.  j.  te.  Mais  voyon^t  que  difoit  la  voix  de  ce» 
h^.  ^rioit  dans  le  defirt  ;  Rendez^  droites 
40$  V^S:d»Sfiffie$tr^  ic^  les  /entiers  de  no^ 
^duUmqm:ftre  Dieu,  Il  femble  quil  foie  de  lafonc* 
5!!i*îS!r2Lf4fipû  des  huiflier.^  qui  mardicnt  devant  les 
àmféun  Usft^  Jxi^c^  i  de*  ÊUr^vécairtcr  ie  peuple  <fû  fe 
ftsj  Partent  tfouvc  à  Icur  chemin  :  auui  leur  difent- 
àê  iêiir  ebi-  ilsiP^ctiMCT^zXous.  Maxs  Jean  cpuc au cour- 
miu.  hpiupu  eprjiijre  ,  au.  lieu  4' écarter  le$  peuples  ,  tâi^ 
^J^m'I^l  cbe  à  les  rajnajler    $c,.à,lçs  4a\GA^ex:.aa 
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Juge  >  qtn  vient  après  luy  3  afin  <\uc  le  rcr  U 
cevant  dans  fon  humiliation ,  ils  le  le  ^^^^^^"/^'JJJ!*^'* 
dent  favorable  ,  loriqu  il  paxoiftra  dans^n'i/  pouvait 
élévation.  Faites  attention ,  mes  Frc^  f^'*^  »jimbUr 
ires  ,  à  la  manière  donc  Jean  Battifte  s'ex-  rammlr*  ^ 
nUque  en  cette  occaiion.  j£  f^i^^  dit-il  ,/«^^  f^om  u 
Mwéx  de  ce/fty  am  crie  dam  le  defert  :  ReH.  fj'r'J' 
dex^drottes  les  voies  du  Seigneur^  comme  mne  queyiltnuiùià 
Prophète  Jfaie.  Une  dit  point,  ni  :  Je  fui^ ''T'  ^ 
Jean  >  ni  :  Je  luis  £lie  ;  ni  :  Je  lois  un  pro^-  fias  u  voix 
phete  i  mais  il  s'appelle  luy-même  la  voix  ^*  ^*^t*y  qui 
deceky      crie  dans.  U  defefè  ^Jî«ft^^^ 
tes  Us  veies  du  Seigneur  5  oàsMit^i^i^  qnu 
marquer  qu'il  n'eftoit  pas  feulement  unJJ^^'^^'** 
prophète ,  mais  une propneriç^.  ^  fhn§^  ^ 

V  W III.  C  E  u    qm  avaient efiè 
croient  du  nombre  des  Pbarifiens  5  c'eft-à-  '^^^'^ 
dire  des  principaux,  d'entre,  les  Jui£s.  yà^  -^v  V 
4uy  firent  encore  cette  demande  iPeurquoydmli^  ^  ■ 
iattiz^X^vous  ^fi  vous  ne  fie  s  nile  Chkis  T,"'  "  *  ^ 
ni  Elie ym  frejfbete  ?  Il  fcmble  qu'il  y  aie 
à  vous  de  la  tememé  de  batttzer  comme"  ^ 
vous  faites.  Quel  droit  avez  -  vous  d'en     .  "^^'"^ 
vicv  ainfi  9  Nous  vous  avons  demandé  fi  Vï^i;^ 
3iom  eftiez  le  C  h  il  i  s  t  ?  Vous  avez  rc- 
«pondu  que  non.  Nous  avons  crû  que  vou^ 
pourriez  bien  eftrèibn  précurieur  i  &  corn-  . 
01e  TEcriture  nous  apprend  que  c'eft  Elie 
j^ui  doit  yenir.avant  Jesus-Chkist^ 
npiis  vous  avena  dœiàndé  ii  vous  eftiet 
Elie  i  vous  avca^  auHI  répondu  que  non. 
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Comme  vous  n  eûes  ai  k  Cucii3T  niJBliev 
BOUS  ayons  penfii  que  vous  pourriez  biea 
du  moins  cftrc  quelqu'un  de  ces  prccur* 
feurs  qui  doivent  venir  long  -  temps  avan£ 
Jésus- CHaiST)C'eft-à-cUre,un  Pcophcce  » 
&  battiztr  en  cette  qualitéj&  c'eft  fur  quoy 
nous  vous  avons  demandé  ù.  vou^^  eliiez 
prophète  ;  6i  vous  avez  répondu  que  vous 
ne  i'eftiez  point.  En  cfFcc ,  Jean  n'eftoic 
pas  un  prophète.  Il  eAoit  plus  grand  quua 
prophète  >  comme  il  paroift  par  le  témoi- 
gnage que  le  Seigneur  même  rend  de  iuyi. 
f JUTuf.  u«  7*  Qii^^fi^i'  9  dit  -  il  >  éUlé  voir  dans  le  de» 
firn  Vn  nfeau  agité  du  vennCc  n'eft  point 
là  le  caracccre  de  Thommc  que  vous  j 
cherchiez.   Cela  ne  convient  qu'à  ceux 

^'"w  ^êt      ^V^^^  ^  toutes  parts  par  refprit  de 

,  feduclion  ,  font  comme  des  girouettes ,  qui 
féif  Veiprit  di  toumeut  à  tout  vent.  Ç^çibcs^wus ,  dis*- 
fidHaicnJimt  '  ^^^f      hmnwvefiu  avec  hxe  & 

rouctes  <^ni  avcc  moUeflcjean  n  ejtoit  pas  vetu  de  La Jone^ 
^f^**"^^*^^^^^^  Un*  Mveit  pour  tout  vêtement  qu'une  robe  faite 
% .  ^  f^il  ^  thameau  \  âeji  dam  les  palais  des 
Cenejl  point  grands  que  l'ûn  voit  d'ordinaire  ceux  qui  font 
i^lJ^'^&^^f^  ^vec  luxe  &  moUeffe.  Si  donc  vous 
nuire  dum  in  n*eftes  pas  ailé  voir  un  k>mme  moUemenc 

^^^""'j/^ttê  ^^^^  '  qu'eftes  -  vous  aile  voir  ï  Un  Pro- 
rmtrH^êdêi  phete  i  Uu  hemme  ^ui  certainement  eft  bleu 

guu  vém    p/us  que  ife fiaient  les  prophètes  î  car  il  a 

é!!iiê^£($.  montre  du  doigt  >  ccluy  que  les  Prophètes 
'9.$.     ne  nous  ont  anapncé  yc  de  ioio.^ 
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IX*  Pour  c^j  o  y  donc  bàttiz^z^vmi  s.Jun  >  i.  ij, 
Ji  vjua  n'eftes  ni  Le  Christ,  ni  Elie ,  ni 
un  frofhite  \  Jean  leur  réfondit  :  Pont  ceqnà   tr.  %€i 
'  0j9  Je-  moy ,  je  iâttixf  avec  d&  team  :  mmis 
il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  j  que  vous  e/f#/> 
M^onmijfex^fas.  Comme  celuy  qui  cftoic  D/i/Jrt^J 
au  milea  des  Juifs  ,  y  eftoic  cache  Azns  pur f^n  con-^ 
robfcuritc  de  fes  abaiflcmens ,  Jean  ejioitia  '''''t^ 
lampe  que  Dieu  mettoic  devant  leurs  yeux  9  lIlmL  wv»:?  » 
pour  le  leur  faire  découvrir.   Et  so^z-l-^^^^^^M 
mes  frères ,  comme  il  prend  foin  de  con-y^^^^^"  * 
lèrver  à  J  e  s  us^C  h  &  i  st  le  rang  qui 
luy  cft  du ,  luy  que  le  peuple  elloit  dif- 
polc  à  prendre  p©ur  ce  qu'il  n'clioic  pas. 
.Celuy ^  dic-il,^is;/  dmt  venir  après  moy  ,  a  ^.^7; 
ejié  préfère  à  moy ,  ^  je  ne  fuis  pas  digne 
'de  dénouer  les  cordons  de  fes  fouliers*  Mais 

<x>mme>  félon  1  oracle  de  rÊcriture,  eelky  s.  im  14.  it^ 

q^ui  s^humilie  ,  fera  élevé  ;  Jean  l'a  efté  à 
proportion  de  ce  qu'il  s  abailToit.  Que  fi 
Jean  Vcft  humilié  jafqocs  à  pcnferac  àr/iJf;^,^ 
dire  ,  en  parlant  de  Jésus -Christ  \  fonde  de  han. 
Je  ne  fuis  pas  digne  de  dénouer  les  cerdens  de  h^'^f^^iî^'' 
fes  fouliers  5  jugea: ,  mes  Rere? ,  ce  t}u  on 
peut  penfcr  de  1  orgueil  inrupportablc  dc&s .  ■ 
DonaciAes  >  quidifenc  :  C'eA  nous  qui  bat- 
dzons.   Ce  que*  nôus  donnons  dans  le 
battême  ,  eft  tellement  à  nous ,  qu'il  ny 
a  que  nous  qui  le  puiflions  donner  >  &  il 
n  y  a  point  de  battcme  faint  que  le  noftrc. 
Ceux-là  difcnc;  C  eilnous  qui  ba(tizons;  &  * 
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^Jean  die  au  contraire  :  Ce  n'eA  pzs  moi  i 

mais  c  cft  lui  qui  battize.  Quand  il  auroic. 
dit  \  Pour  moi  »  je  ne  fuis  dignç  que  de 
dénouer  les  cordons  des  ibuliers  de  celuy 
qui  vient  après  moi ,  &  qui  a  efté  préféré 
à  moi  i  9  auroic  tpujours  eflé  une  iiumilité 
profende  à  ce  grand  Précurièur  de  s'eftre 
abaiffé  jufques-Ià.  Mais  de  reconnoiftrc 
&  d'avouer  -y  comme  il  fait  >  qu'il  n'en 
eftoic  pas  même  .digne  5  c'eft  ce  cjui  n'a 


que  ce  fidelle  lerviteurrcconnoiflbic  élire 
ii  fort  «u  delTus  de  luy. 
s./ean,i.it.    X.  Cb<:i  fe  fa  fia  en  Sethanie  le  long 
du  jouriain  ,  ou  Je^an  battiz^it.  Le  lendemain 
.1        .    *^a%,  vit  Jefus  qui  vernit  À       f      il  dits 
yinei  Fjigneau  de  Dieu  ,  voici  celùy  qui  ofie 
te  pechè  du  monde.  Que  peribnne  donc  ne 
"  foit.ailez  préfi>mpcueux  pour  dire,  qu'il  a 
le  pouvoir  tfofter  le  péché  du  monde. 
.    '  Et  vous  voyez  aflez    mes  Frères  ,  quels 
.  (ont  les  fuperbds  que  Jean  Battifte  mon*- 
^mct$  ^#^^^^^^      doigc  ,  &  chargeoit  de  confufion, 
retiqufs.avant  ctï  parlait  dç  la  fbrtc.  Ces  hérétiques  n'c- 
quub  fujTent  i^oient  pas  çncore  .au  monde  5  &  .ccpcn- 
«  donné  irfedant  il  Ics  montfoit  dcja  au  doigt.  Il 
qupy  Us  con-  crioit  4éja  de  deHus  les  bords  du  Joutr 
{^^/'.fnP^       contre  ceux ,  contrequi  il  crie  cn- 
éH  monde.    çQtc  ^ujourd^huy  diias  aoftrc  .évangile. 

y  Jefus 
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Jefus  y  lent  vers  Jean ,  pendant  qu'il  bâti 
ttzoïti  £t  dès  <jae  Jean  J'apperçut ,  U 
commença  à  dire  :  Vous  efies  C Agneau  i». 
Bteu.  Mais  s'il  ne  faut  qu'cft^c  innocent  • 
pjareftreappcllé  l'Agneau  de  Dieu,  Jean 
c/toit  donc  auffi  cet  Agneau  ,  car  il  c<t     ^  ■ 
tertaincment  innocent.  11  eft  vray  qu'il  ,  ^*»^î«« 
efloit  innocent  :  mais  de  quelle  mLârc  J:Z!^  i^. 
ce  juiques  a  <juei  point  l.eltoit-il  i  Tous 

ne  pouvait  i^rm 

les  hommes  tirent  leur  orieine  .  de  cerrp 
tige  dont  le  -Prophète  dépfore  la  corrun  w  JTr^Ji 
tion  ,  lorfqujLdit.a  Dieu  dans  le  semifle-  fr*"^ 
«entdefottcœun  *^,i,ey., ^u^/aye/é  i^r^ioJ: 
engentké  dans  L'miqnité  ,  ^  ^  J  P"^^ 
dam  le  ftcbi.   Cdûv*  U'  feuj  "'"-*/ 
mcritc  k  WA^gneau  dej^fcu  parS  7,:^- 
«cUeace ,  qui  eft  venu  dans  Ifeœonde  fàaH  ^^â^'u 
cette  tache,  .c'elè  à  dire  Jb^s-Chki^t  ^ 
qui  a  a  pouic  efté  engendre  dans  l'iniqui-  ""^'l**^ 
5C.  par  ce  que  les  mouYcmens  .dcre^lé/.^;!^* 
«le  la  .chair  mortcHen'oàtcû.àupjine  ?art  f-'ïrA*. 
*  (a  conception  .  &  qui  n'a  pas  cfté  nour- 
«  dans  le  pechciau  km  dc^.mcre-i  v^XmL^^^ 
•ceoue  1  y  ayant,  reçu  &  conçu,  par  la  tov. 
Jllecft demeurée  krge  ,  lon^ieuLme^; -"^ 
après  1  avoir  conçu  ,.mai«  auflî  après  l'a-  ^^^'''i'*  * 

r'!?f'?^^^  donc  dire  que  de  '  'J 

J  H  SUs-C  h  K  I  s  T  leul  :  ^oilk  l'Agneau 

de  Dieu,  parcsque  le  péché  d'Adam  n'a  • 
pas  paffc  a  luy ,  comme  aux  autres  hom-    •   -  ■ 
mçs ,  encore  qu'il  en  ait  tire  là  chair,  iit 

Tome  I,  'H  '* 
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c  cil  parce  qu*ii  n/a  point  ea  de  parc  A  14 
ihafle  coriTKnfMd  d'cm  imus  (orrons ,  qu'il 
s'cll  trouve  en  état  d'effacer  nos  pcchcs^ 
C'eft  là  préciiemenc  ce  que  figniâenc  ces 
paroles  de  Jean  :  P^oici  fjtpieau  de  Dieu  | 
Vûici  c^luy  qui  ofie  le  péché  du  monde. 

L  X 1.  Vous  (avez  ,  me&  Frerâ  i  qa*il 
y  a  des  hommes  qui  fe  vantent  d'ofter  à 
ceux  qu'ils  battizent ,  leurs  péchés  >  parce 
qu'ils  (ont  fauits  ,  &  qu*ils  difent  »  qu'ott 
ne  peut  croire  fans  abîlirditc  ,  que  ceiuy 
qui  batcize ,  olle  les  péchés  de  ceux  qu'ils 
battize  >  s'il  eft  luy«-même  rempli  d'ini-^ 
quités.  N'employons  pas  icy,  pour  les  com- 
Nul  homm  battre)  nos  paroles  ôcnos  propres  raiibnne->^ 
^Joif^'u  "pré-  Servom-nous  fealément  de  ce  qui 

fomption  de  luis  daus  uoftre  Evangile  :  Fl?ici  C  A%neau  de 
croire  quji  ^^/^j  ^^/^y  ^  oâeU  peêhi  du  mmdew 

peut  fAnBtper  ^        ,      ,  *      ''^       '  •      .  , 

les  Autres ,  &  Que  ddS'iiMimes  ne  metteoc  donc  poini^ 
nul  hom^  i  leur  confiaucc  en  d'autres  hommes  5  &que 
^J|^^^'y^'''M'honame->qai  fe  4ioit  regarder  fur  la  terre 
y$ux  fitr  €êmx  comme  m  paflereau ,  ne  (a  retire  pas  fur 
^  1^  les  montagnes  ^urs'y  repofer  j  qu'il  mette 
jkU^rX*  en  Dieucoutçlà^onâaçee^  £t.  s'il  levé  les 
mfmiqMêdes  yç^^  y^^s  les  montagnes ,  par  où  luy  doit 

^iK* /avenir  le  fecours,  qu'il  n'oublie  pas  que  le 
f^TjfV^  fccours  qu'il  attend  par  leur  mini(tere  ^ 
'^^'^î^"  vient  du  Seiiineur  qui  a  fait  le  ciel  6c 
gMm^  Je  qui  la  terre.  Jean  eitoit  a  un  mente  11  extra* 
wuf  viênt  ^'^jrdinaire  ,  que  le  peuple  ne  pouvant 
Ç/ftiw!  10. 1.  fc  pcrfuader  qu  il  ncuft  rien  au  deffus  de 
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l'homme ,  luy  demanda  s  ii  nc&oit  point 
lé  Christ;  Il  répondit  que  non;  Puis  , 
s'il  n'efloit  pas  du  moins  £lic,  ou  quel- 
que aucrc  Prophète,  il  répondit  qu'il  ne 
l'eftoit  point.  PôUrqaoV  donc  i  repartirent-  ^^f^^épTdL 
ils,  prenez- vous 'la  lioerté  de  mttizcr  i  ^ux  fui f s  qu  a 
A-cdiA  »  il  rébond  ,  en  leur  montrant  ce-  '^''fi'if 
luy  qili  luy  en  avoïc  donné  te  pouvoir  :     ^rophett , 
Voici  l'Ayfieau  de  Dieu  j  voici  cctuy  qui  ofie  iujiifie  le  pou- 
le feché  dê  mmdi  i  v^ici  celuy  duquel  je  di^  J^^;): 
!foi$  :  Jl  "iriehdfa  après 

efte  f  référé  a  moy sparte  quUl  efioit  avant  moy.  ^^^^^  X^/të 
Jl  eft  venu  après  moy  5  pàrceque  fa  naiflan-  ^^^^i  a 
te  félon  la  chair  a  elle  précédée  de  XxroitnfHi 
mienne;  Mais  //  rna  efié  préféré ,  parce  qu'il  ^* 
eftoit  avant  moy  ^  feloa  (a  nailHlnce  divi&e  5    *  ^  ^  > 
par  oii  il  eft  le  Verbe  y  qui  cftoit  iau  com-         \  !^ 
mencementé  qui  eftoit  avec  DieU>  &  qui^  < 
tftoitDicu:    '     .0    .      :  ^  ; 

XII;  Pour  »z/7y  •  continue  Jfean  , 
je  TU  le  connoiffm       \  mais  je  fuis  venu  ,^ 
tatti%(t  avec  S  eau ,  afin  qtiil  foit'toànu  dam 
JfraëL  Et  Jean  rendit  alors  ce  tcmoiyîage  , 
M  difantifay  veu  le  Saint  Bj^rit  defcendre 
du  eiel  eamnte  une  iolmie ,  ^  dtméàret  far 
luy,  Pourmoy  ^  je  ne  le  connoiffois pas  ^  mais  ^ 
celuy  qui  nia  envoyé  battifer  avec  Peau  ^ 
nia  dit  :  Celuy  fur  qui  tioets  vérrei^de/eendré 
^  demeurer  le  Saint  Efprit ,  ejl  celuy  qui 
hattit^  far  le  Saint  Mfprit.  ^e  fay  vu ,  ^,^jf^ 
fay  rend»  iéniei^nage  qu'il  efl  lè  Fils  de  Die0. 

'^ii  _ 
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KenoLivcllez  voftre  attention,  mes  Frères  , 
fur  ce  que  nou5  venons  de  rapporter  de 
i'Bvangiie  >  pour  tâcher  à  découvrir  quand 
Jean  a  connu  Jlsus-Christ.  11  die 
d  abord  qu'il  a  elle  envoyé  pour  baccizer 
avec  l'eau  5  puis  rendant  raîfon  de.  cette 
miflîon  ,  il  ajoute  ,  qu  il  Tavoit  reçue  , 
i^snim  ^  ^tf»r/rfi>^  connoiflre  à  tout  Ifrael  cekiy  qui 
fe»n  n'mvùit  venoit  après  luy»  De  quelle  utilité  a  donc 
efié  infitiêé^  eftc  le  batténic  de  Jean  ?  Efloit-il  necet 
rerU^voi!!^^^^^^  rcccvoir,  mcs  frères  i  Si  çeJa 
/eftiS'Cbnfi&  cuft  cfté  ,  on  le  donneroit  encore,  &  on 
m'fl^^aupTu'  p^*<^p^i*croit  par  là  les  hoftimes  à  recevoir 
fie  dUfraël  »  Ic  bactême  de  Jesus-Chjlist.  Mais 
i^l  T  ^'^T  d'où  vient  qu'il  eft  dit  ici  :  Pour  faire  cm- 
venu  &  sefnoifire  a  tout  JjTaël.  ?  C  eit  pour  nous  ap- 
fait  connoiftrê  prendre  que  fi  Jean  eftoit  venu  battizer 
^iTb^tth^^de  ^vcc  Teau  ,  c'eftoit  feulement  pour  faire 
feun  connoiftre  Jesus-Christ  au  jpcuple 

t'rcl^'^à:iÙ2jé\.  Comme  doDc. Jean  n'ayoit.reçu 
U  donner.     le  miniftere  de  donner  avec  l'eau  le  bat- 
terne  dç  pénitence ,  quç  poin:  préparer  la 
voie  au  5eigqeiu:  j  avam  qu'il  fuit  venu  i 
lorlqu'il  Ta  elle  ,  &  qu'il  s'eft  fait  con- 
•noiftrc  par  luy-même,»  il  euft  cfté  inuti- 
le de  continuer  à  lùy  préparer  la  voie  > 
"    puifquc  le  Seigneur  eft  devenu  la  voie 
par  ou  il  a  conduit  à  luy  ,ceux  qui  le  coh- 
noifTent.  £t  c'dl  pour  cela  que  le  bàttê- 
me  de  Jean  a  celle  pour  lors.  Mais  pour- 
.^oy  k  iieigneur  s'eft*ii  fait  connoillre 
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dans  Tes  abaiiTemens  î  C'efloic  afin  que 
Jean  ,  après' avoir  rcceu  de  luy  le  pou- 
voir de  douner  le  batcêmc  ,  s  en  fcrvilt .  . , 
pour  le  battizcr  luy-mêmc. .       ^         J;  % 

XIII.  Mais  quel  beloin  ,  me  direz-  tte  ,  ^  qui 
vous  ,  avoic  j£su  s- Christ  d'élire  ^^^J^ 
battizé  ?  Â  cela  je  répons  :  Quel  beibin  £tftûhltiiJ. 
avoit  -  il  de  naiftre  >  de  fe  faire  crucifier  ,  dtn^^f 
de  mourir,  &  délire  enfevcii  ^  Et  s'il  n  a  ^^T^Vj 
pas  laiifé  de  fubir  toutes  ces  bamiiiations     fur  un» 
pDur  Tamour  de  nous-,  qu'y  a-  c-il  de  furpre-  ^^'^J^^  • 
nanc  de  le  voir  fe  foumetcre  au  batteme  de  néanmoins 
Tean>Maisàquoi  bon,luy  quieftoitle  Mai-  î''"^'* 

i^       r  r  1        ^  1"    r       •  oatrtzer  tar  le 

itre,icloumetcre  au  batteme  dulerviteur  ^  fervtteur,four 
Pour  apprendre  aux  fervitcurs  avec  quel  ^n^^ndre  à 
rclpeâ:  &  quel  cmpreffement  ils  dévoient  avellZlTJf- 
s'approcher  du  batteme  du  Maiftrc.  Faites  f    &  quel 
attention  >  mes  Frères  ,  à  ce  que  je  vais 
vous  dire  là  defliis.  II  dévoie  fe  trouwer  s'sfprnbir  dm 
dans  la  fuite  des  temps  des  cateçumenes  JjJ^^  ^ 
-dans  TEglife  ,  d'  une  grâce  fi  èminente  )  vwdesffi»' 
&  d'une  -  vie  fi  parfaite  ,  qu'ils  s'abftien-  raisons 
droient  de  toute  forte  de  plaiiirs  de.  i^^s^efi^^îtsuh 
chair,  mefine  licites ,  qu'ils  renonceroient  z.er  par  fêân^ 
au  fiecle  &à  tout  ce  qu'ils  v  pofTedoient ,  ^^f'^ 

1     j-n  -1  ^  '  \  >-i     r  Confondre  par  , 

ieautribuant  aux  pauvres,  &  qu  us  Icr-  cetu  démarches 
rolent  peiit-cftre mieux infinii^s de lafcien-  '^''"^''^ 

.1     V  1  I»  n  I  ,      les  catecume-^ 

ce  du  lalut ,  que  ne  1  eu  le  commun  des  „es  qui  fous 
fidelles.    ILeftoit  à  craindre  pour  ces  prétexte  qu'Us 

fortes  de  cateçumenes  v  qu'il  n'y  cncviii'^^^Te^anf- 
i^pelqu'un  qui  fuft  tenté  de  dire  en  luy-  mt  'm»  w> 

H  iij 
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pîuifahtique  mefiTic,  du  faiiic  Uaccême  quiremcclcs  pe-^f 
Zlnd!!fid7i^  chcs  :Quercccviay-je  de  plus  que  je  n*ay» 
Us  battizJs  ,  en  me  fail'antbattizer  ?  Ne  fuis-jepas  biea 
xS»  qti'tis  a-  meilleprque  cctîdelle-çiouque  cecaiicreîL 
fUTde  l^mTe-  pdiCint  à  dcs  fidclies  battizés  qui  ufent  dans 
resqueuxfour  Ic  mariage  d\in  plaifir  dont  il  s'abllicnri  oi; 
/lUlrirfS  quelques  iimplcs  >  qui  n'ont  point  tant 
négligé  â9  fi  de  iumteres  pour  les  choies  du  laluc  que 
jÇjj^  ^j^^^  luy  ;  ou  enfin  à  quelques  aucrcs  qui  fc 
dêtJns  (ont  reiienrç  la  polleilion  des  biens  qui 
dsns  •»       leur  appartiennent  légitimement ,  au  lieu 

t!^ 'JeftrT^iÂ  ^^^^^^  a  diftribuc  les  jftens  aax  pauvres. 

ffjvi  mUr.  11  eiloit  9  dis* je  >  dangeiiiêux  que  ce  ca« 
lecumcnc  s'eftimant  par  là  plus  homme- 
de:bien  que  ces  âdelles  qui  avoieac  déjà 
reçu  le  oactême  >  ne  filt  pas  de  cas  de 
s'en  approcher,  &  ne  dift:  QLray-jc  be- 
ibiii  oe  me  faire  battizer  pour  recevoir. 
.  dans  le  hattéme  j  ce  que  ce  âdelle-ci  ou 
.  cet  autre  y  ont  reçu  ?  oc  que  cela  ne  luy 
donnât  di^  mépris  pour  ce  que  lou  y  re- 
çoit f  le  trouvant  ;  dans  des  gens  qu'il 
croit  fort  au  dcflbus  de  luy ,  &c  bien  moins 

.  "  -  â^vancésdans  la  pratiqUrC  des  vertus  chrel^ 
.tiennes  !  Cependant  tous  les  péchés  de  ce 
csatccuméne  demeurent  fur  luy  i  &  s'il  ne 
^'approche,  de  ce  battême  lalucaire  où 
>  tous  les  péchés  font  remis  >  il  ne  peut 
çncrer  dans  le  royaume  du  ciçl  avec  tou- 
.tefon  excellence  prétendue.  Et  ce  font  ces 
excellçus  catecumenes  que  le  Seignçur  in- 
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vite  à  s'approcher  de  fon  battênie ,  afin  d'y  • 
cftre  délivras  de  leurs  péchés  >  iorfqu'il 
:s'approche  luy-même  du^  batcême  de  (on 
'   iervitcur.  Et  quand  il  a  bien  voulu  fairç  . 
cette  démarche  >  quoiqu'il  n'y  euft  rien  en 
Jhy  à  remettre  ni  à  laver  ,  c  eft  comme 
s'A  euA  dit  à  cet  enfant  fuperbe  d^ns  fba  [ 
^evemopt  de  cœur  «  ic  dans  la  peine 
'  <îu'il  avoit  de  prendre  avec  les  moins 
inâruits  d  entrç  les  fidelle^  ,  ce  Sacre*- 
-ment  neceflaire  au  ialut  :  Jufqn'oji  ^é^ 
•tend  voftre  orgueil  &  pouflcz-vous  voftrc 
prélbmption  r  Quelle  idée  avez-vous  de 
▼oûre  propre  ekcellcnce  Se  de  la  gracç 
qui  eft  en  vous  ?  Pcnfez-vous  qu'elle  puif- 
ie  eftre  plus  grande  qœ  la  mienne  i  Si 
yzy  donc  bien  voulu  venir  air  fervicèur'i 
^  n'ay  pas  eu  de  peine  à  recevoir  fon 
baaéine  >  devez* vous  en  avoir  de  venir  au 
'Maiftre      de  vous  fair$  imccizcr  par 
Juy  ? 

XIV.  Et  poar  marque:» mes  Fro» 
tes  ,  que  c'eftoit  fans  aucune  neceflîté  , 
&  iàns  avoir  aucun  péché  qui  euA  belbin 
<i'eftrc  remis  >  que  }  ^  s  u  s-C  H  &  1  s  X  iè 
foumettoit  au  battême  de  Jean  ,  nous 
-voyons  dan$  les  autres  Ëvangeliiles  qu'il    —  * 
^  dit  à  J   $  u  s-^C  H  IL  I  s  T  io(riquf  il  venait 

à  luy  pour  eftre  bactizç  :  C'eft  moy  qui  uS.u^tb.^^ 
ay  befoin  d'cftre  battizé  par  vous  >  &  vpus  «     /  ^ 
vei^cz  à  moy  >  &  que  Jésus  loy  népoa- f«  .   ^  .1 

H  iiij 
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t».  if.  w-dit  :  Laiircz-moy  faire,  pour  l'heure i  car 
Ci  quifigni-^  ^^ç^  j^jjjîj  qy'jl  j^^^  âccomplif^ 

/.  c.  lions  toucc  juiticc.  Qu  clt-ce  a  dire  ,  que 
jean.iopfquti  hq^s  accompUifiûns  toute  jullice  i  C  eil 

hatfizer:Li\(-  ^  ^^^^        commc  jc  Iqis  vcttu  ixioitrir 

fez  moy  faire  pour  Ics  honiiTies ,  jc  uic  fallc  auffi  batti- 
pour  i  hcurc  ,  Qu'eft-cc  à  dire,  que  nous 

car  c  cil  aink         *  .  zî  \  t» 

il  faut     accomplimons  toute  juitice  i  C  elc  à  div 
noot  ac6<Mn-^|.e ,  tous  les  dcgrcs  de  Tiiumilitc..  Quoy 
fuai^ç*      -4onc  :  Celuy  qui  s  eft  livre  encre  les  mains 
<les  méchants  ferviteurs  pour  cftrc  cruci- 
•Jié  9  aura-t-il  de  la  çeine  à  fe  mettre  fou& 
celle  d  un  fer?iteur  hdelle  ponr  eftre  bac«- 
.tîzé  ?  Mais  quelqu'un  faifant  reflexion  . 
{uj:  cette  démarche  de  Jesu^-C  h  r  i  s  t  , 
.dira  peut-ellre  en  by-  même  :  Puiique 
Je  battême  de  Jean  n'clloit  principalement  - 
^  jnlHcuc ,  que  pour  faire  connoiitre  Thu^- 
^mîUcé  de  J  B  s  u  s-C  h  r  i  s  x  3^  il  femble 
•<jue  J  E  s  u  s-C  H  A  I  s  T  feul  dcvoit  le  rc* 
cevoir  :  &  cependant plufieurs autres lont 
foçii  avapt  qu'il  s  y  préfcntaft.  Et  dès 
,  qu'il  l'eut  reçu  ,  ce  bactême  celFa  par  la 
prifon  de  Jean  j  car  Ton  ne  voit  pas  que 
ji  fmH§  peribnne  depuis  ce  temps-là  ait  eue  bac- 
îllJ^i  ^  "2ié  dp  fou  battême.  Si  donc  Jean  n  cftoit 

battizer  que  pour  nous  £aire  conr 
inftitué  que  noiftre  rhumiliic  de  Je  su  s-C  H  R  i  ST^ 
'^oifinrhum-  &  qu  aan  qjae  voyant  IciVlailtrc  reccvou: 
ihé  de  ^,  C  il     battême  du.  ferviieuir  >  Jooas  neuiSons 

ny  avott  aue      .       ,  \  •        t  j 

iuj  %m  lê  M  i^^"^      répugnance  a  recevoir,  ceiuy  idu. 
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Maiftre  :  il  femble  que  Jean  ne  devoir  recevoir.  Mak 
bacdzer  que  J  b  sus-C  h  k  i st.  Mais  fi  f''^''^ 
Jean  n'eurt  battteé  que  Jesus^Chr  ïst,  il  ]ZnZmeZ 
cull.citc  à  craindre  qu^il  ne  fe  trouvaft  des  c/»r  fi  f.  c. 
pcrfonncs  qui  auraient  cru'le  bactéme  de  i'""/^  y^** ^  . 
Jean  plus  lame  que  ccluy  de  j  e  sv     voient  que  toup 
C.H  B.  1  5  T  fur  ce  qu  il  n'y.  auroit  eu  que  ^^^JJ^'^ 
J  B  s  u  s-C  H  R  .1  s  t  qui  euft  nderité  dft  v«r  ^Ii»/! 
recevoir  le  battême  de  Jean  i  au  lieu  que  /.c.^- 

'  r         r  '  f oient  pû  efifê 

tous  ceux  qui  le  prclentent  pour  recevoir  ^^^^^ 
lebaccême  de  J  £  s  u  s-^C  h  k^^  t,  y  (ont  quH  Moit 
reçus.  Que  voftre  charité  fafle  attention  ^^^'^^^^^^^^^ 
lur  ce  qui  le  paiTe  à  cet  égard.  Nous  [otOr  pfftr^bu  ^ 
mçs  tous  batdzés  «du  battême  de  Jésus- 
Christ  non  feulement  nous ,  mais  toui^j^l^i^^s'efloif' 
ice  qu'il  y  a  de.  gens  dans  le^moode ^  qui  trouve  digne 
.fe  prefentent  pour-y  cftre  n?çusi ,  èt  qui  c^j^^ZZlu 
s'y  prefenteront  juiques  à  la  fin.  Cepen-  qu'il  y  a  e» 
dant  qui  de.  nous  ferait  aiTezi  liardy  pour  1*^^^'" 
ofer  fe  comparer  én  aucune  efaofe  à  J  e-  refu  le 
sus-Chkist  après  que  Jean  a  dit ^^^^f^ 
qil'ii  n'eftoit pas  diene  de  dénouer  les  coi^  ^  .  • 
dons 'de  fes  (oulier^  ?       n'y  avoit  donc  '      '  ' 
eu  que  J,  C.  cet  homme  Dieu  ,  fi  diftin- 
ffué  des  autres  Jbonimes  par  l'excellence  *  ^  V'^h^'^'''' ' 
3c  Con  mérite  ,  qui  euft  reçu  le  battême  de  j  V  ^ 
-  Jeauj  les  hoiumes  n'auroicnt  pas  manqué 
à  diis  :  Il  hat  que  . le  baaânede  Jeanéift  v  '^:; 
quelque  chofe  de  bien  grand,  &  un  facre-  1;V 
tnent  ineiïabiei^iuiiquei  conune  vousvo^  t^^i  '  j 
:  yç2 ,  il  n'y  a  eii:<jpt  J  itvs^^CuKi  st'  V:^: 


at^utref  que 
qui  ont 
hattê" 


V 


vMi  ..t'i  )  'i 
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qui  fcfoit  trouvé  digne  de  le  recevoir.  Eç 

par  là  le  battême  du  ferviceur  auroit  paru 

quelque  çjiofç  dç  pius  grand  que  celuy  du 

Maiftre.  Il  adonç  felfu  ,  pour  éviter  ccr 

inconvénient  >  que  d'autres  reçuiTenc  le 

battême  dp  Jean ,  »ui&  biçn  quç  Jésus- 

C  H  R  I  s  T  :  de  mçfme  qu'il  avoit  fallu  que 

Jesus-C^élist  1g  reçuft  i  afin  que  le 

J^aiftre  (ç  foutnçccaociiu.oauei;ne  du  £er^ 

viteur  ,  les  ferviteurs  fuflent  portés  par 

çet  exemple  à  s'àpproçhçr  du  battême  du 

M^iûie.  Et  ç'ejloicpour  cela  que  Jjcana* 

voit  efté  envoyé. 
Il  UMtU  j  5  jçap  cQHnoiflbit-il  Je- 

dt^nJec'oZ  fusXhrift  OU  ne  le  connoiffoit-il  pas  ? 
puntU  fe^iut  ne  le  connoiffoit  pas  ,  d'où,  vient  qu  il 
i»^y  àit ,  brfqu  il  le  vit  venir  à  luy  fur  les 
f.c.  quand  „  bords  du  Jourdain  :  Ceft  moy  qui  ay  bc* 
f//#^f^r»rii^^  Cgi^  d'cftrc  battizé  par  vous  ?  N  eftoit-ce 
ÎZiSJceet  pas  aflcï  luy  dire  :  Je  fçay  qui  vous  eftcs  > 
w^-  ^dlfht  ^  connoiffoit  pour  lors  il  cft 
dç'^'iadubitable  quille  connoiflbit  déjà  corn- 
vomi&qmfiac  Dko  »  quan4  U  vu  detçoidre  la 
ÎLr?/*?^"' <^olombc  du  ciel  fur  luy  5  pnifqa'elle  ne 
tmnoiScitf.c.  defcendit  (ur  J  e  s  u  s  -  .C  hr  1  s  t  que 
il  dif<^  dé  <5uand  il  fut.  A>nt  da  Jourdain  oti  il  vc- 
m^rhqu  U  4  noit  de  recevQtf  te  battême  3  car  J  e  s  u  s- 
$fii  bmttifié  :  c  H  JL I  s  T  &rtit  dès  qu'il  fiu  battiax, 
Jrie"c7n:'*Ec  ce  fot  pour  lorsV  die  TEvangeliûc  , 


nollc 
Mm. 


xq^nbe 
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f!t  Tidk  doac  qu'après  que  Jefu$*Cbri^  4  ^ 
cfté  batcizc  ,  que  la  colombe  eft  defcen- 
flue  fur  iuy  >       il  ç'eftoic  avaoc  qu'il 
(rail  batcizp  >  qae  Jean  lay  difoic  :  Vous 
venez  à  moy ,  Se  c'ell:  moy  qui  ay  befoin  .« 
d'eilre  bactizé  par  vous  5  il  ta|loic  necef- 
fairèment  qu'il  connuft  dès  ce  temps  -  là 
que  Jcfus-Chrift  efloit  çeliiy  à  qui  il  dit: 
Vous  venez  à  moy  jxjur  eftre  battizé,  & 
çcSk  moy  qui  ay  befoin  d'eftre  batcizc  par' 
vous.  Apres  cela  ,  comment  Jean  peut-  ^ 
il  dire  2  Pourmoy^je  m  le  cmnoiffQis  pas  |  ^*  Ht 
fnais  celuy  qui  9da  envoyé  battix^r  avec  de 
i^eau  ,  m  a  dit  :  Celuy  fur  qui  vous  verre^ 
de/cendre  <^  demwer  le  Saint  Effsit  «  en 
forme  de  çelemte  ,  c^efi  celny  qui  (attix^  par 
le  Saint  Efpm  ï  Cette  difficulté  n*eft  pa^ 
petite ,  n^es  Frères  j  &  fi  yous  en  avç& 
apperçu  la  grandeur  ,  il  ne  lîous  refte 
plus  qu'à  nous  adrefler  à  Dieu ,  pour  liiy 
ba  demander  le  d^nouemeot.  je  dis  >  U 
vous  en  avez  apperçu  la  grandeur  :  car  ^ . 

f  c  n  eft:  pas  peu  de  cbofe  de  voir  julqucs  ^H^^nT^ 
où  elle  va.  yoos  toos  la  remettre  eilcore 
plus  nettement  devant  les  yeux  :  imaginez-  ^')!'J'//pjJJI 
vous  que  vous  voye^  Jean  Bactifte  (iir  le  deuw  àê  (t$fe 
l)ord  du  Jourdain  i  te  Jç&s^îhrift  «fuin'e-  -^^^''/^  f'*»' 
oit  pas  encore  battizc  ,  venant  a  iuy  pour  ^ne  j  four  u 
Tellrei  &  que  vous  entendez  Jean  qui  fe 
défend  de  fc  battizer,  &  hiy  dit  :  Vous  -  L'i^Jl^t^^ 
venez  à  moy ,  &  c'eft  moy  qui  ay  befoin  drêpr^Dm* 
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»»  d.*cftre  baxcizé  par  vous.  Nell-ce  pas  rc- 
coanoiftre  JeTus-Chrift  pour  le  Seigneur  y 
de  luy  parler  de  la  force  ,  &  de  vouloîjr 

,  eftre  bauizé  par  luy  i  Cependant  Jefus- 
Chrift  après  avoir  reçu  le  baccêoie  »  fore 

.  du  Jourdain,  les  d'eux  s'ouvrent ,  le  Saint 
£rpric  delcend  lur  luy  i  &  Jean  dit  que 
ccù,  pour  lors  qu'il  le  reconnoift.  S^il  ne 
Ta  reconnu  qu'alors  ,  pourquoy  luy  difoit- 
i    .       **il  auparavant  :  C'cft  moy  qui  ay  befoin 

••deftre  battiEé  par  vous  ^  Et  fi  ce  n'eft  pas 
feulement  alors  qu'il  ait  commencé  à  le 
connoiilrei  puiiquil  paroiil qu'il  le  con- 
noiflbit  auparavant  y  pourquoy  dit- il  po-^ 
licivement  :  Je  ne  U  connoiffois  pas-^  mais  ce  m 
liy  qui  via  envoyé  battis^gr  avec  de  Pean  \ 
nia  dit  :  Celuy  fur  qui  vous  verrez^de fcendre  , 
;  demeurer  le  Saint  Effrit ,  en  forme  de  co^ 
hmke  i  ^efi  celuy  qui  bauin^  far  le  Saint 
Efprit? 

s.  Auguftm    X  V I.  Je  ne  doute  point ,  mes  Frères  % 

n  ayant    fat  ^  j/-     '*    i#  i 

$if[%l^à€  lùifir  que  VOUS  ayant  deja  parle  long *^ temps , 
^'utdT^7ans  ^^"^  ^  charge  de  continuer  en- 
meqHUityref'^P^^  ^  le  faire  ,  pour  tâcher  à  rcfoudrc 
$§k  d$  et  dif'  cette  difficulté  5  de  forc;e  que  je  ne  vous 

u  difficulté  non  qu'eilant  eclaircip  comme  il  faut  , 
fropofét ,  ren-  ^jj^  détTuit  entièrement  le  parti  de  Do** 
tre  i  frit  fts  tiZt.  J  ay  cru  qu  U  eltoit  bon  de  vous  eu 
muditturs  de  avertir ,  pour  vous  obliger  >  félon  ma  cour 
2173'^;  ^ttme,  à  renouveller  voftre  attention  dft 
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temps  en  temps  j  &  pour  vous  engager  des* m  entreti^ 
à  demander  à  Dieu  pour  moy  i  quli  me  f""  ^f^f^mbUi 
lafle  la  grâce  de  vous  parler  ,  comme  je  ^«.v/  àê^ft 
le  dois,  d'une  matière  fi  importante  5  &  <i^t<iuA(iu*w^ 
pour  qu/il  vous  faUe  recevoir  comme  vous  ^^.j,^,^,^^^ 
aevez ,  ce  qupe  j'auray  à  vous  dire  ia-i*  svM»t^*Ufê 
deiTus.   Il  faut  différer  à  un  autre  iour("'  /"f 
pour  traiter  la  choie  a  tonds,  Cependancif/«fWir  ;  <$• 
il  eft  bon  de  vous  avenir  eri  deux  mots''*^^'^^ 

r     \  \         '    q»9€e  a»  tl  m 

que  vous  vous  entreteniez  enlcmble  pai-  5 
ixblcmenc  fur  ce  fujec ,  fans  aucun  elprit  fti^yrenverfera. 
de  contention  ni  dte  chicane ,  fans  au-  ^^^7^^*^^' 
cune  altération  ni  aucun  mouvement  d*an-   ,        .  V 
tipathic.  Interrogez-Yous  U-delUis  vous* 
mêmes  ,  &  tâchez  à  vous  éclaircir  Tun 
raucre«  Dites  même  à  ceux  qui  ne  font 
pas  ici  maincenant:Noilre  £vdque  ^nous  a 
propofc  cette  difficultcdanslc  dilcours  qu'il 
nous  a  fait  aujourd'huy  >  &  nous  a  promis 
^  avec  l'aide  de  Dâeu  de  la  refoudre  une-  aa-r 
tre  fois.  Mais  que  jefatisfaffe  ou  non  à  ce 
que  je  vous  ay  promis  à  cec.çgard  >  foyez 
perfuadés  ,  que  je  ne  vous  Fay  proposée 
qu'après  en  avoir  eftc  frapé  le  premierrcar 
jç^arous  avoue  qu'elle  m'embaraiTe.jfort. 
Jean  dit  à  Jefas-Chrift  :  Ceft  moy  qui  -^^^^^ 
ay  befoin  d'eftre  battizc  par  vous  ,  mar-%» 
quant  par-là  qu'il  le  connoiilbiç  5  car  s'il 
nereult  pas  connu ,  il  y  auroit  eu  de  i'im^ 
prudence  à  luy  de  parler  de  la  forte 
f^jouloi^eftre  battizc  par  luy.  Illeconf<« 
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noilToiC)  donc  :  &  s'il  le  connoUIbit ,  côinP 

jj.  ment  pouvoit-il  dire  :  Je  ne  le  connoijfoià 
fas  j  mais  celuy  qui  ma  envoyé  hmttiz^ravec 
.     l'eau ,  nia  dit:  Ctluy  fur  qui  vous\verTe^ 
defcendre     demeurer  le  Saint  Efpnt ,  fotcs  la 
figure  d'une  colomhe  ^c^efi  celuy  qui  battiz^  far 
k  Saint  Efpirit  i  Que  dire  à  cela  ?  Dirons*- 
lîous  quon  ne  fçaic  pas  précifément  lé 
temps  que  le  Saint  iiipric  cU  deicendu  fur 
M   Jefus-Ghrift  en  forme  de  colombe  ?  (î  ce 
fut  avant  ou  après  qu'il  eut  efté  battizé; 
è.  Mai  3.  T^.  j^ais  les  ancres  Jbvangeliiles  qui  ont  dé-> 
i'^^'l'liX  titillé  cet  événement  avec  plâsd'exaaicu- 
itt.  de  )  oitent  cette  défaite  aux  Donatii^s  ^ 

car  ils  dilênt  pofitivement  {  que  ce  fbt 
lorfque  Jefus-Chrift  eut  cfic  battizé  ,  & 
qu'il  fut  forii  du  Jourdain  ,  que  lesF  deux 
s'ouvrirent^&  qu  an  vie  dclcendre  le  Saim 
Efprit  fur  luy  en  forme  de  colombe  Si  donc 
Jean  n  aeonamencc  à  le  conJQoillre:.qu'a-i 
près  qu'il  a  r  efté  battizé  ^  cbmsnchti  luy 
difoit-iUlorlqu'il  venoit  à  luy  (e  faire  bat-i 
•«  tizcl'  :  C'eft  mpy  quiay,  bdbin  d«eibrc  bât- 
it ttxé  par  vous  ?  Ruminez  hten  ».  tcïéÈ  Frc^ 
rcs  ,  fur  cette  difficulté  ,  &  vous  en  en- 
tretenez enfemble  >  ju%ucs  à  ce  que  nouir 
nous  raflcmblions  j  &  je  prie  £heu  qu'il 
faifc  la  grâce  àquelqu^un  de  vous  de  luy 
en  faire  trouver  le  dénoùemen  c  >  avant  que; 
je  me  fois  mis  en  état  de  tâcbcr  à  vous'  Vé^ 
claircir^Mais  je  puis  vous  aiTuxer  par  avai^ 
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te  ,  que  s'il  refte  encore  quelque  front  aux 
Donaciftes,  ils  n'auront  pas  le  mot  à  dire  ,  . 
6c  n'oferont  plus  parler  comme  ils  font ,  de 
ia  grâce  du  battême  ,  ni  tâcher  à  jetcer  U- 
deiTus^  des  nuages  dans  l*efprit  des  ignoransi 
&  à  tendre  des  pièges  aux  teftes  légères  j 
pourveu  qu'ils  veuillent  écouter  de  bonne-  ■ 
foj ,  ce  qti^  nous  avons  à  dire  pour  Teclair- 
ciflcnient  de  cette  difficulté.  • 


Sur  ces  mefines  paroles  :  Pt^ikoy  ^je  ne  s.leàn^  i.  jy; 
le  connoîjlois  pa4  5  où  il  eft  dit  ce  que.  ?.. 
la  colombe  fît  découvrir  de  J  E  s  u  s- 
C  H  R I S  T  à  Tean  ^qu'iï  iii'én  ednnoif-  ^ 
loK  pas  encore. 

»  '     ■»  • 

P  M  M  E  il  a  fdâ  àa  Seigneur  dç  j^^^ 

 lîoas  iâfrb  ta  gracé  *d*àrriver  an  m  tiré  defo», 

jour  que  j'avois  marqué  pour  tenir  la  pa--^^'^ 
tole  que  je  vous  aivois  donnée  :  j  ay  lu  jet  ^  |^ 
tt'efperer  qo*il  m'aîdefa  ànfacquiter  ^^^'j^J^  ^ 
cngagemens  que  jay  pris  avec  vous  Ikr  Jslu! vHt 
defliis  :  car  comme- tout  cc  '^ae  Tbomme  <k>^^^  leut 
tire  de  fon  propre  fonds  ,  ri'ert  que  men- 
fooge  &:que  péché  j  tout  ce  que  nous  pour-  «  qtéHtsécoH- 
rions  Vous  dire  à  cet  éeard,  ne  fauroit  vous  /'^^  > 
citre  utile,non  plus  qu  a  nous  >  s  il  ne  vient  Dieu  ,  é.  luy 
de  Dieu.  Et  &  nous  lômmes  aiTez  heiircux  ^^'^^^dent  cê 
four  qu'ii    tfSou^c  en.  nous  qiicl<juc  ve-  JJ^^'^;  f 
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âm  fêuf  en  xixc  .&   quelque  juilice>  elle  ne  noos 

ment  lies  au-  P^^^^  vciiir  quc  dc  ccttc  lourcc  cic  vcri-» 
très ,  pour  tn     &  dc  jufticc,  vcrs  laqucJic  le  doijt  tour*. 

JÏX";  "^r";  ^«  foif  de  Boftre  cœur ,  pendant 

cec]uiieur  en  c\iic  iious  lommes  daiis  Ic  defert  dc  cette 
jvvici  aâp.qu'w  rccersmt  quelqucsgpyccfi 
cçmJedc  teinp$.çn,!«cmps  ^  fcc  /ok  comme .  uae 
dêsé€9$dêmms  roféc  qui  nous  conlole  >  ■&  nous  foutienne 

inétuifMê  di  chemin  5  juiqu^s  a  ce /que  iiovis /oyons 
jnfiuê  i#  parvenus  au  lieu  de  repos,  où  nous  puif- 
'^l^/f^'J^/^^^^^^  nous  dciàltercr  ,  enpuifant  à  longs 
tourner  ttute  trait  S  les  eaux  de  cette  fource  falucaire. 
Ufoifàênêfifê  Si  Jqjic  Jesus-Chkist  dit^  que  ce- 

qui  «A  luy  4^1  mcpt  ^.  dit  ce  c^u  il  trouve  dans 
toit  un  homme  fofi  propfç  foAds  j  jf  :S^eiifuit  ncceflalre-^- 

i>f  l'efloit  que  ^ci'ï^  >  celuy  qui  dit  vray,  tient  de  Dieu 
f»rce  quti  ce  qu'il  dit*  Jean  eûoit, véritable  dansî  ce 

fMrlcit  confort  qu  U  dUbît  5  mais  T  £  S  U  $-C  H  K  l  S  T  cftoît 

mement  à  ce  -    i        r        o      •         >  n    •  x 

que juy infpi- i2i  vcritc  melme;  &  ainli  ccltoit  J  e  sus- 
m>  /.»       r^H^j^j  qi^  rç^oki  J^a  vcJ/itAi)ie.  Car 

wyi  ,  na  fà  w\  hommç     pcuc  eltM  rendu  veritabki» 

rim  dirh  qui  que  par  ccluy  qui  fc  rend  témoignage  a 

&uZ^'' f^^^^^  '  q"'^^  eft;la  Ycruc.  C^a  lupr 
ti.orqtté}ean  pofé  U  cil  impoifiblo  qijie>'Ce  quedk'Çeluy 

^'^^itîrJ-^c.  vérité  >  foit  contraire  à  ce  que 

^ni  $t  U  vert-  dit  rhomme  véritable  5  ni  que  ce  qj^o  dk 
*  ^^^^^  véritable,  foit  contraire  à  ce  que 

te^q^ f]i  ul  dit  celuy  qui  elt  U  Vérité.  C  cftoit  celuy 
T>ieit  -vtritd.  qur^ft  If  vçritc  ,  qui  avoit  envoyé  Jeaa, 

frLV.//ipr/f-<^c^lï<>H^'«^  véritable,  &  U n'eftoic  vcritar 
-Vf  iîi^w  /<r  rr/.      ^  que  parcequc  la  verit4  l.ayoit  envoyé. 

"  Ccftoît 


Digitized  by  Gopgle 


SUR  l'Evanlî.  de  s.  Jean  ,  Ch.  I.  rz5> 
Ceiboic  dooc  J  £  s u s-C  h  k  i  s x  qui  la»-  Âeanmhtê 
voit  envoyé:  car  il  avoic  cfté envoyé  par  ^ 

1      T\  r-  1        1  1  quenci  que 

le  Pcrc  hternei  ^  dont  toutes  les  opéra-  Vonenùre.celt 
tiens  du  dehors  loaç  communes  avec  le  A'*» 
Fils  j  dcforte  qn^ils  n'agilTcnt  |)oint  fc-^lT»^ir^f 
parement  Tun  de  Tautre  ,  &  que  le  Vc-^  f-c.^uieftiM 
re  ne  fait  rien  que  le  Fils  ne  le  faffe  aul^  ^.^J/^^^^^ 
fi  avec  luy  »  parce qn  ils  n'ontqu'une  nicC^ quiiMmt$fi 
me  charité  ,  une  mefme  maicfté  ,  &  une  ^^^oyi» 
mo^nç  paiilance  î  ep  un  mot ,  parce  qu  m 
ne  font  qu'une  incfinc  choie   comme  le  ^  ^^J'^»^^^ 
ditjEsu^-CH  RisT  luy - jnefine  dans 
l'Evangile.  Quand ;.do.nc  oa;  âou^deman^ 
de  >  qui  a  cnvoy4  Jean  >  fi  noUs  répon- 
dqns:  Le  Pere  ,  nous  dilons  vray  i  Jinqus 
répondons  :  Le  Fils ,  nous  diibnsîyray  au& 
fi.  Mais  ,  pour  répondre  plus  jùfte  5  il 
faut  .dire  :  L,c  Pere  éf,  le  Filsjparceqne  c'ell 
Dieu  qui  Va  envoyé.       que  te  Pere  ,  & 
le  Fils  ne  font  qu'un  mefme  Dieu.  Com-^ 
Inent  donc  feppurroit-il  faire  que  Jean  ne 
connuft  pas  celuy  qu  i^  Ta  voit  envoyé  ?  Car 
c'eft  de  Jésus- Christ  qu'il  dit  :  Pour  ^•J^^ii^  îh 
fnoy  jt  fs^e  le  connoiffois  fas  :  mais  celuy  qui 
nfa  imw^yé  tattim^r  avec  Ptau ,  j»V  Jdt,  Que 
vous  a-t-il  dit ,  ô  grand  Précurfeur  ?  Ce  Luy 
fur  qui  vous  verrez^  defcendre  ^  demeurer  le 
Saint  Efprii  frus  U  forme  d*me  cehmbe  »  c*efi 
teluy  qui  battixe  far  le  Saint  Efprtt,  C'cft 
donc  U  ce  que  vous  a  dit  celuy  qui  vous  4 
envoyé.  U  eft  clair  que  c'elt  ;cela..  Mais 
Tome  /.  "I 
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.<]uel  cil  celuy  qui  vous  a  envoyé  i  C'eft 
peat-cftre  k  Pere.  Le  Pere  eà  le  vray  Dieu» 
&  fon  Fils  qui  eft  Dieu  comme  luy ,  cft  la 
vcricé  i  <le  force  que  s'il  eiioic  vray  que  le 
Pere  vous  euft  envoyé  >  fans  que  (otï  Fils 
coft  eu  part  à  cet  cnvoyj  on  pourroit  dire 
que  le  Pere  vous  auroic  envoyé  fans  la  vé- 
rité 2  noais  cotnme  vous  eftes  véritable ,  èc 

.  ne  1  eftcs  qu'en  ce  que  vous  dites  tousjours 
vray ,  &  ne  dites  que  ce  que  la  veiité  vous 
fiiit  dire  5  il  s'enfuit  neceflairement  <foc 

.  le  Pere  ne  vous  a  point  envoyé  fans  le  Fils^ 
&  que  c'cft  l'un  &  l'autre  qm  vous  otK  eti^ 
voyé.  Si  donc  le  Pere  &  le  Fils  V6ns  ont 
envoyé  i  comment  fe  peu  t^ il  faire  que  vous 
ne  connoifficst  pas  cdtuy  qui*  vous'avoit  en- 
voyé ?  Celuy  que  vous  aviez  déjà  connû 
comme  venté  >  vous  a  envoyé  >  afin  que 
vous  le  fiffiea  conÂoiâi^  au  monde  comme 
homme  ;  &  vous  a  dit  :  Ctlny  fur  qni  vous 
verrez^defiefidn  &  tkweurer  le  Saint  Ejprit 
m  firme  ét^col&Mke  1  Jijfi  ^luy  qui  baititg 

•  far  le  Saint  Efprit.      '      -  .  »  - 

II,  Fut-  c  X  doi^c  ces  paroles  que 
fean  entendit  >  qmiuy  :firent  côiniôiure 
celuy  qu'il  ne  connoiffoit  pas  encore  ;  ou 
fi  elles  luy  donnèrent  feulement  une  con- 
aoiflance  plus  par£iite  de  cehiy  quil  coa- 
iioiflbit  déjà  ?  Car  s'il  n'cuft  point  du  tout 
jconnù  J  E  s  u  s-C  H  R  I  SX  ,  il  n  auroit  pas 
adts  ,  loi^ll  le  vit  teôir  à  luy  vers  le 
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Jourdain  ,  pour  fc  faire  battizcr  :  Pour-«**»  h 
quoy  venez^vous  à  moy  pour  cûrc  batti- 
zé  î  C'eA  moy  au  contraire  qui  ay  befoin  «•  ^ 
d*eftre  battizé  de  vous.   Il  le  connoiffoit  « 
donc  déjà.  Or  quand  eft*ce  que  là  colom-* 
ht,  eA  defceiidiiëda  ciel }  Ce  n'a  efté  que 
quand  Jesus-Chkist  fut  forci  du  ^ 
Jourdain  >  après  y  avoir  cfté  battizé.  Ainfi|  ' . 
6  cekty  qui  a  envoyé  Jean ,  luy  a  dîc  :  Ce^ 
luy  fur  qui  vous  verrez^defcendfe  le  Saint  £^ 
frit  )  tjry  dememer^  en  forme  de  CâUmée ,  c'eji 
iceluy  qui  heftixf  dans  le  Saint  Efprh ,  &  qu'ii 
(bic  vray  que  Jean  ne  le  connuft  pas  en- 
core »  quoique  la  colombe  ne  foit  defi:en-  ^ 
due  du  ciel  qu  après  que  Jesus-ChKisT 
a  cfté  battizé  5  &  que  ce  mçfme  Jean  ait 
papule connoiftrc  auparavant,  p^ar les cho-  ^^^^  ^  ^  ^ 
le» qu'il  luy  dit  ,  lor(qu'il  venoit  pour  fe  xemer^*jlln 
Ssàtc  battizcr  à  luy  j  il  fe  voit  clairement    foupfon  de 
par  la  que  Jcaa  conooiilbit  le  Seigneur  en  lrsy%ruat 
un  fens ,  &  qu'en  un  autre  il  ne  le  connoif-  »oi0kmg  qa^a 
Ibit  pas  encore.  A  moins  d'entendre  la  cho-»  fJ^^'^Si^i 
{c  de  la  forte,  ilferoit  difficile  de  n'aceu-  ft^a^mi^^ 
fer  point  ce  erand  homme  d'avoir  parlé  '«>/»«»^*n^ 
contre  la  vente.  Car  citant  certain ,  «om-  lomhfAfutfmf 
me  il  Teft,  qu'il  a  connu  le  Seigneur ,  lorf- 
45UC  venant  à  luy  pour  eftrc  battizé  ,  il  luy  \ftinTg!t 
dit  :  Vous  venez  à  moy  pour  cûre  batti*-  u  roit  des  cho- 
zé  $6t  e'eft  à  tous  à  me  batcizer  ;  comment  -    f  î  T 

auroit-  il  pu  dJre  avec  vente  :  Pour  moy  je  fn$. 
.  ne  le  conmifiois  fae  f  maireelty  qui  m'a  en^ 
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?  '  •   -  .  voyiiattizfr  svfc Peau  ^nfa  dit  :  dlmy  Juf* 

qui  vous  verres^  defcendre  demeurer  le  Saint 
.  E/pfit  9  en  ferme  de  colombe  i  ceft  celuy  qui  bat-' 
tix^e  par  le  Saint  Efprit }  Le  Seigneur  (c  fie 
donc  connoiilre  à  Jean  par  la  dcicente  de 
la  colombe  ,  non  comme  à  un  homme  qui 
De  le  connoifToit  point  du  tour  j  mais  qui 
çoanoiiToic  quelque  chofe  de  luy  ,  &  ea 
knoroit  d'autres  :  &  ce  que  nous  avons  à 
raire  ,  cft  de  tâcher  à  découvrir  ici  ce  que 
c'en  que  Jean  ne  connoiiibic  pas  encore 
de  J  £  su  s-C  H  R I ST  &  que  la  colombe 
luy  en  fit  connoiftre. 

1 1 1,  Je  vous  ay  dcja  dit ,  mes  Freresa 
autant  qu'il  m'en  peut  (buvenir  »  ce  que 
j'ay  pu  fur  les  raifons  pourquoy  Jeanavoit 
*    cité  envoyé  avec  ordre  de  battizer.  Car 
fi  le  battême  de  Jean  avoit  eftc  iiece(^ 
,  faire  au  falut,  il  faudroic  le  donner  encore 
prélentcmenc  i  puifqu'il  y  a  des  hommes  qui 
.  le  (auvent  en  ce  temps-ci  9  &  meime  en  plus 
Cmml  }   8^^^^^  nombre  ,  qu'il  n'y  en  avoic  en  ce 
temps-là  y  &  que  le  làlut  ci\  tousjours  le 
ion/th  À pâfi- même.  SiJ.  C.  eftoit  capable  de  chan- 
^M^ta  lhV!^       •  ^^"^  poLirroic  croire  la  mefme  chofe  de 
gtjr  \  ên  fm  ooflrelalut^quiconMealepolTeder  :  mais 
^•J^f^^f*  comme  J.  C.  eft  tousjours  le  mefme  ;  il 
dêf,  c.  qnti  en  eltainlide  noltre  lalut.  Pourquoy  Jean, 
ifi  tfusjêtéfs  u  xfxc  direz  -  vous,  a-t-il  clic  envoyé  avec  le 
p7urquoy  a-  pouvoir  dc  battizer  ?  Parce  qu'il  falloit 
t. uf alité     que  Jfisus  -  C  h  K  i  s  t  full  battizc.  Mai? 
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[uclle  necelîîtc  y  avoit-il  que  J.  C.  fuft  f-^-  ff fournît 

.attizé  ?CcUc^a;il  yavoit  <5u'il  nâtïuill, 

^  qu'il  fuftcruciiic.  Car  fi  Je  su s-Ch  8.1  ST  prtndre  aux 
iftanc  venu  dans  le  mande ,  pour  ^^f^^^^^^^^^J^^r^ 
:  rhomme  eftfe  humble,  &  pour  deve-  êxempu  ,  <^ 
lir  luy-mefme  le  chemin  de  l'humilité  5  il  ^'^jw^^^tf*»» 
onvenoïc  a  cette  veue  de  ia  nMlericorde  q»*iis  ttoivmt. 
jr  nous  ,  qu'il' rê?!hplift  généralement  tous  «w>  > 
2s  devoirs  de  (Jtte  vertu.  D'ailleurs  ,  J^'  fZhL^.q^ 
u  s-C  H  R  I  s  T  par  cette  démarche  a  au-  esi  tout  autr» 
Drifé  le  battême  qui  devoit  fc-  donner  c«  ^'^«^ 

I.  r      '  J  fan  auquel  il 

>n  nom ,  &:  a  appris  aux  lerviteurs  avec  /ffifégicftoit, 

ombien  d'empreifement  &  de  joie  ils  de-^ 

oîem  s*approchcr  du  battême  du  Sci-  ^ 

ncur  ,  par  rempreflcment  qu'il  a  bien 

oulu- témoigner  luy-înefine  pour  recevoir 

;  battême  du  {èrviteiir.  Car  Dieu  avoic 

ccordé  au  mérite  extraordinaire  de  Jeau, 

ue  le  battême  qu'il  donâôic  ,  s'appellail;  ;  . 

m  battême,  -      .     •  ; 

1  V.  £  voftre  charité ,  mes  Frères, 
iSè  une  attention  particulière  fur  cette 
rérogative  de  Jean.  Le  b;ittême  donc  il 
elle  battizé  &  qu'il  avoit  recule  pouvoir  ' 
e  donner.!  eft  appeilé  le  battême  de  Jean^  |t 
c  qui  luy  eft  fi  particulier  que  nous  n'en 
oyons  point  d'exemple  dans  aucun  dqs^ 
.lAes  qui  ont  elle  ni  avant  fii  après  luyj 
c  dis  le  batcéme  que  Jean  avoit  reçu  lo 
ouvoir  de  donner  5  car  vous  voyez  bied 
uil  ne  poUyoit  pas  le  donner:  de pris^ 
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prc  aiuoricc  >  puifcjue  lorlijue  rfaommc 
s.ftmtt.  »  parle 9 s'il  dit  ce  qu'il  croùve  en  luy-mel^ 
»me  ,  il  ne  dit  que  des  raenfongcs.  Et  de 

qui  Jean  aurou-il  pu  recevoir  cette  auto«* 

rué  >  ilooa  de  naftre  Seigneur  J  ç  s  u  s<^. 

Christ,  qui  a  bien  voulu  dans  la  fuite 
DffweTwe  ^«ff  foùmettre  iuy  *  meline  au  pouvoir  de 
(rfe  M^rT''  batdzcr  que  Jean  avoit  reçu  de  luy  î. 
eommi  Virhi  Mais  quc  cct  cvcncment  ne  vous  furpren- 

titJ^Ultt  *  P^^-  J^sus-Christ  avoic  fait  4 
muisn  itêUê  1  égard  dc  Marie  quelque  choie  de  fem- 
€êmmêk9mm\  blable  à  ce  qu'il  a  fait  pour  Jean.  Corn- 
^9iÊlm  ,  Mprh  nie  toutes  cbafes  avoum  ejte  crêtes  far  Luy% 

Mvpir  dênnéà  Marie  VzvQk  eftcr^auffi-bien  quc  le  refte^ 

CleZ/uZ  &  cependant  il  a  bien  voulu  naiftre  d  eU 
h  pouvoir  de  le.  Jtaiies  douc  attencioa  t  tnes  Frères  ^ 
bunx.ef  ,  /*  nuefmeque  Jésus* Christ 

foumettre  corn-  ^    r  -     ^  »     ■  ^ri  i- 

me  homme  au  qui  avoit  tait  Manc  comme  Verbe ,  a  bien 
fotivoir  qu'il  yQuiu  dans  la  l'ukc  eltre  fait  d  elle  comnae 

luy  AVdit  don"  t  .    '\  r  m  \  •  i 

néenfefatfant  Hommc  5  demcfineaufli  3  après  avoir  don^ 
è^ttwr  par     à  Jean  le  pouvoir  de  battizcr ,  il  a  bien 

♦ÎI/m»^.!.  v^^^  fciaire  battizcr  par  luy, 

'  V,  Jesus-Christ  adonc  rcçulc 
battême  de  Jean  >  afin  que  recevant  de 
fon  inférieur  »  une  choie  qui  eftoit  fi  fort 
au  de/Tous  de  luy  i  il  portaft  les  hommes 
à  s  aprocher  avec  les  diipoiicions  qu'ils  doi^ 
yent  »  de  foQ  bactême  qui  efl;  fi  fore  au-^ 
deflus  d'eux.  Mais  pourquoy  J,  G.  n  a- 
Iril  pas  efté  bauizé  leul  par  Jean ,  il  Jeaa 
aYoic  dhi  fettlçme&c  envoyé  pour  Iç  battit 
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2cr  ,  &  pour  préparer  par-là  les  voies  au» 
Seigneur ,  c'cu-à-dire  >  à  Je  sus-Christ? 
Nous  Tavons  déjà  dit  5  mais  il  faut  re peter    .  . 
ICI  ce  que  nous  avons  dit  la-deiius parce  «.^ly^jj  p^^^^ 
qu*il  cil  neceffaire  de  Ta  voir  jpréfent  pouf  î*fj^«^  ^f-^jl^ 
rcclaircilTement  de  la  difficulcé  que  nous 
avons  à  traiter.  S'il  n'y  avoit  eu  que  J.  C.  c.  qui  ref»/^ 
qui  coft  reçu  le  battême  de  Jean ,  (  ^ouve- /'"^^^^^^^^^ 
nez- vous  bien  de  ce  que  nous  allons  vous     ,exn  »  - 
dire  5.  que  les  occupacions  4u  ûeç^  u'çfn 
racent  pas  de  voltre  cœur  les  vôriçe^  ,  qiie  u  bnmz.€r\é^ 
le  doigt  .de  Dieu  y  a  écrites  y  Sç  que  les  pur  pr«?>^'«r 
lÈbins  trop  viÉs  des  cho(es  de  la  terre  ;    ^^J^/^^  'l^^^ 
foient  point  en  vous  comme  des  épkies  >  ^em,.  . 
qui  ccoufFent  la  bpftne  iemence  >  que  noi\s.  j; 
tâchons  à  y  jettera  car  ce  qui-BQ|Us  oblige 
a  vous  repeter  plufieurs  fois  ces  mefmes 
yeritcs  ,  c'efl  que  xk>us  avons  fujec  .dç 
cous  défier  à  cet  égard  de  voftre  me^- 
moire  >  )  fi  donc  il  n'y  avoit  eu  que 
Je&us- Christ  qui  euli  rççu  lebajt-  . 
têtne  de  Jeaa»  il  auroit  efté  i  cram<^e  ^^-^ 
qu'il  ne  fe  fixft  trouve  des  hommes  peu 
)  jplairés  ^  à  qui  c  euft  elle  une  occafioû  de 
croire  que  le  battême  de  Jean  cftoit;  quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  celuy  de  J.  C^^    '  ^ 
&  dç  dire  jJi  eft.fi  vrayyQys  le  batt^^  ' 
de  Jean  eft  préfijrable  à  çeîuy  de  Jesus^^x  ^ 
C  H  K  1  s  T  ,  qu'il  ne  s'ell  trouvé  que  J.  C.  '^^  --^^-tï  > 
Jeu!  qui  ait  çfté. digne  de  recevoir  iq,bafy  .4;,  ^V;  ^^^^^^^^^^ 

\r'       1  JllJ      *^  - 
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a  bien  voulu  (e  foumeccre  par  humilité  a 
un  battême  ,  qui  ne  luy  cftoit  ncccflaire  > 
.  que  pour  nous  >  &i  afin  de  nous  porcer  par 
ion  exemple  à  ne  négliger  pas  celuy  ,  (ans^ 
lequel  nous  ne  pouvons  eftre  fauves  icom- 
me  il  eull  auiC  efté  à  craindre  que  Ton  ne 
prît  occaiion  de  préférer  le  battême  que 
Jesus-Ch  k  I  st  recevoic  de  Jean  au  lien 
propre  >  s'il  le  recevoic  feul  >  il  a  voulu  que 
7  L  .  plulieurs  autres  reçuflent  le  battême  de 

Comme  le  bat'  ^  i        x/r    •  1    1  J 

té/ne  qui  jeun  jean  avec  luy.  Mais  comme  le  battême  de 
dinnottér  qui  Jean  u  cftoit  pas  iuffifant  pour  fauvcr  ceux 
fument  Ion  4^^^  1  avoient  rcçu  i  il  leur  auroit  cite  mû- 
èMttêmt.nef'  tilc  ,  s*ils  n'avoicnt  cucorc  reçu  le  battême 
J-VT//£r;  Jclus-Chrift  :  car  le  battême  que  dou- 
n«M  v0yms  hoit  Jean  n*èftoit  point  celuy  de  Jefus^ 
^^'î  *f*' Chrift.  Auflî  voyons -nous  que  ceux  qui 
r'f»  >  i»f  avoient  reçu  ,  le  battême  de  J.  ne  le 
fmmtfMi  w Thettoient  pas'  en  peine  de  recevoir  celuy 

t  oir  recours  Ati    i     x  *  J  '  • 

hMtêmt  irf#;/dç  Jean  5  mais  que  ceux  qui  avoienc  deja 
c.oMUtuqH-  recix  le  battême  de  Jean  ^  ne  lailîoient  pas 
f^undTcZ  <l*avoir  recours  à  celuy  de  Jcfus-Chrift.  11 

quiavotentre^  nj  z  eu  quc  Jcfus-Chrift  à  qui  le  battême 

7e  ^'c^^iTfe     ^^^^  comment  n'aturoit*- 

foit  mis  eV[o  n  ^\^  pas  fuffi  à  ccluy  à  qui  îln'eftoit  pasmet 
de  reu-votr  ce-  nie  necclTaire  ;  qui  n  ayant  hcfoin  d'aucun 
%^'/y'TeH  battême ,  ne  s'cftoit  foumîs  à  roçevoir  celuy 
^uej.c.À^Ht  du  ferviceur  ,  que  pour  nous  portcr,par  fon 

j9a9!^u§\  ^^^,«^P^Ç  >  à  nous  approdîçr  :du  Maillre  >  & 
métis  e*$fi  Pétri  x^iA^  permis  que  plufieurs  ancres  reçuileht» 

^rhif^?'-  ^""^  batrô'me  de  Jean  qui 
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n'eftoic  que  ferviteur  comme  eux  >  de  peur  sucun.é' 
que  Ton  ncprcferaft  le  battême  du  fervi- 
teur  à  celuy  du  Maiftre.   Mais  il  â  fallu  *  ^^^^ 
que  tous  ceux  qui  avoient  reçu  le  battê- 
meduTerviceur  9  ayem  eu  recours  à  celuy  .  . 
du  Maiftre  5  au  lieu  que  de  tous  ceux  qui 
ont  reçu  celuy  du  Maiftre  ,  il  ne  s'en 
trouve  pas  un  qui  aie  crû  que  celuy  du 
ferviteur  leur  fuit  neceflaire. 

VI.   Comme  donc  le  battême  que  Kaifonsfouf<m 

Jean  avoic  reçu  le  pouvoir  de  donner  >  le 
nomnnioit  le  battême  de  Jean  5  fi  Noftre  i7r  ^uy^m^mi 
Seigneur  Jefus  -  Chrift  n'a  voulu  donner  M 
Juy  même  le  lien  à  perfonne  >  ce  n'a  pas. 
cftc  dans  la  vûe  d'empêcher  qu'on  ne  le  - 
reçuft  :  mais  il  en  a  ulé  de  la  force  >  aâa 
qu'il  fuA  réputé  battizer  luy^même  >  tout 
ce  qu'il  y  auroit  de  gens  battizés  par  ceux 
qu'il  appellcroic  à  ce  miniftere.  Oeforce  . 
qu'encore  qu'ils  en  filTent  les  fondions ,  on 
ne  laifTaft  pas  de  le  regarder  comme  le  fcul 
ui  battizoic  par  eux.  Car  autre  chofe  eft    .    .  • 
e  battker  par  commiifion  >  autre  chofe  ^ 
de  battizer  defbnchef,  &  fans  en  avoir  re- 
çu le  pouvoir  de  perfopne  :  &c  le  battcme  f^anémt 
cft  tel  qu'eft  celuy  au  nom  &  par  l'autorité 
duquel  on  le  donne ,  &  non  point  tel  qu'eft  &  far  Vaut9- 
celuy  qui  en  exerce  la  fonction.  Suivant  \g\jl^^^ 
cette  règle,  le  bittême  de  Jtab  cftoit  tel  m».  f9m$^  ttL 
-que  Jean  ,  qui  Tavoic  inftituc  i  c'eft  a  dire  ^V-*^  "^^^ 
bon,  parceque.  J^n  eltoit  juue>  mais  ûu  fiudiw. 


VspêtkMHm       Traite'  V.  dï  S.  Au (T us  t  i  n 
éhttprim  ^  eftoic  ièulement  le  baccême  d'un  homoie 
MM  ^sitenu  di  p;if coque  JciD  n'cftoît  quun  Bomme  , 
îi^V^ ^.  cT  quoiqu'il  eult  reçu  de  Dieu  une  grâce  à 
fMitvêir  U    excellente ,  qu  elle  l'a  rendu  di^ne  d'eûre 
^^'"^r/i!    ^réair(cur  du  Juge  de  tous  les  hommes  y 
dwx»         &C  de  le  montrer  comme  du  doigt  »  pour 
•*  TaccompliiTemenc  de  cette  propnetie  :  Je 
iiiis  la  voix  de  ccluy  qui  crie  dans  le  defcrt: 
Préparez  la  voie  au  Seigneur.  Mais  ac^ 
contraire  ,  parceque  Jerus-Cfarift  n'eiloit 
pas  feulement  homme ,  &  qu'il  eftoic  Dieu , 
ion  baccême  eltoit  tel  que  iuy^^  eil*à-dirc 
tout  divin. 

f^m^chriB     VII.  Ce  n'eft  pas  que  Jefus  -  Chrift 
fi^uHuf  n^euft  pu  donner  à  quelqu'un  de  fes  Icr-' 


€€mx 


vêmiu  w#  /##  viceurs  la  tNiiiTance  de  conferer  fon  bat- 

fttvtttUfS  >*tii  r 

éétttitêrêmebef^^^^  Comme  S  il  Ic  dounoit  en  Ion  propre 
€»im»#/iix,  e;»  nom  >  rafTociant  ain^  au  pouvoir  qu'il  a 
^ZtdûfZoir  ^  battizer  de  fon  chef  3  &  Éurc 
quii  en  Mvoiti  que  Ic  barcême  donné  de  la  force  eufl  la 
n^'^pw/r  ^  *  ^^^^  vertu  ^uc  celuy  qu'il  donne  luy- 
If'ariZ^V'*^  me(me.  Mais  il  ne  Ta  pas  voulu  iisiirc  j 
€e$^  qui  parceque  ceux  qui  auroient  reçu  ce  bat- 
h7sn^Jt^''  têmc  »  auroient  efté  tentés  de  mettre  leur 
4W,/«m-  efperance  en  celuy  qui  les  auroit  battizés 
y^^^'  de  la  force  i  &  qu'il  ne  veut  point  que  le 
wéUHrm  tii^  ferviteur  mette  fon  dperance  dans  un  aa« 

'î^ifS**'^'  tre  qui  n'eft  que  ferviteur  comme  luy.C'eft 
'  *    cette  crainte  qui  ^aifoic  que  TApolbre  vo- 
yant quelques-uns  de  fes  difçiples  tentés 
dç  mettre  en  luy  leur  efperance ,  fc^  xd^ 
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crioit  :  Eft-ce  Paul  qui  a  efté  crucifié  pour  ««  ^^r- 
vous  $  ou  avez^VQus  efté  bactizés  au  nom  «  ' 
de  Paul  ?  Ce  n'cft  pas  que  Paul  n*euft  bat-  « 
tizé  i  mais  il  Tavoic  fait  comme  miaiftre 
de  Jefus-Chrift  >  &  non  point  coinme  en 
ayant  le  pouvoir  de  luy-mefme.  Il  en 
faifoit  à  la  vérité  les  fondions  :  mais  la 

fuiilance  &  Tautorité  en  appartenoh  au 
eigneur.   Renouveliez  ici  vollre  atten- 
tion ,  mes  Frères.   Jefus  -  Chrift  auroit 
pû  faire  part  à  fes  ferviteurs  de  cette 
puiflance  de  battizer  en  chef,  &  non  pas  ^ 
comme  délégués  :  mais  il  ne  Ta  pas  vou-  ,^'  /*  ^''^ 
ui  parceque  S  )1  4  euft  fclît  ,  par -là  Icfirvékiuy 
battême  qui  eft  celuy  clu  Seigneur,  fuft /'«^^j^^î^w»- 
dcvenu  le  leur ,  &  il  fe  feroit  trouvé  au-  «,jî^d£ï 
tant  de  battîmes  diâèrens  ,  qu'il  y  a^' 
de  miniftres  qui  le  donnent  5  &  ^^^^^  ^lll^Jlh^^^ 
on  dit  le  battême  de  JeaA  >  ï  on  aurolt  ni  frn  nof^  ^ 

J)û  dire  le  battême  de  Pierre,  le  battême^  o^ûUt 
de  Paul ,  le  battême  de  Jacquc  ,  le  batte-  sppeUiUbmê» 
me  de  Thomas ,  celuy  de  Matthieu ,  ce-  f  * 
luy  de  Barthclemi ,  &  ainfi  de  tous  ceux  '^JitTZlt) 
qui  auroient  battizé.  Mais  peut-eftre  que  ^ppiiiùit  h 
quelqu'un  ne  iè  rendant  pa!î  à  cela,  dirz:^Cn7û 
Où  prenez-vous  que  ie  battême  que  Jean  tn  ne  u 
a  donné  ,  fe  foie  appcilé  Iç  battême  de 
Jean.  Je  le  prens  dans  f  Evangile  ,  oh  kL^tnt^^ 
Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  mefme  ,  de- 
mande  aux  Juifs  ,  en  les  interrogeant  xiS^ST^ 

P  où  eft  le  battême  de  Jean  >  du  ciel  i  -  ^<  r^a» . 


battême  dê 

den-» 
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quptqnân  ^  «  qu  dcs  homoies  ?  de  peur  qu'il  n'y  cu/t 
^fUr^lZm.  cUns  i*Eglifc  autant  de  battêmes  diffcrcns 
juipajft  pour  qu'il  v  a  dc  perfonnes  qui  bactizent  >  Jefus- 
Imme-ds'  chrilt  seft  retenu  à  luv  ieul  le  pouvoir 
i\ft  pat.  de  battizer ,  &  en  a  commis  leulement 
^^tw^m^'^^  jfbndions  à  ceux  de  fes  fervitcurs 
Sr«i#M/i^*^  qu'il  a  appelles  à  ce  miniftere.  Lors  donc 
qui  donné  le  çuxQ  Ic  fervitcuF  dit  qu'il  battize  en  confe- 
^l^^à^a  r-^^t  Sacrement ,  il  dit  vray.  L'Apoftre 
me  kattiif  put;  en  a  dit  autant.  *  J  ay  encore  battizé^dit- 
^«'i/  bsmz.e  j|  famille  de  Stephanas.Mais 

pMY  rapport        '  ,  r 

AUX  fondions  il  ue  veut  dirc  autre  choie  par  la  ,  hnon 
qfttexerce.é*  Qu'U  leuf  avoît  dounclc  battêmeen  vertu 
\ui  7 ApoTre  OU  pouvoir  qu'îl  avoît  reçu  d*adminiftrcr 
difoit  qu'il  QQ,  Sacrement.  Comme  néanmoins  il  peut 
iT'flmmc  de  arriver  que  celuy  qui  eft  commis  à  ce  mi- 
stephaoaf  i  niftere  ,  foit  un  méchant ,  &  que  cepe»- 
^r!  dantlbn  iniquité  neftant  pas  connue  ,  les 

rapport  au  peu»  hommes  ne  laifient  pas  de  s  adrefler  à  luy 
wir  dê  kntti-  p^,^^.     faire  battizer  3  Dieu  ,  qui  permec 

tn  ceimyfeui,  qu  i^ls  S  y  adreflent ,  a  pourvu  a  ce  que 
dont  il  efi  dit  :  cette  mcprilc  ne  leur  nuiiiil:  pas  j  car  ils 
qJîaSzr^' iont  battizés  par  celuy  qui  scft  refervé  à 
*L.  Cor.  i  i6 .  luy  feul  la  puiflTance  de  battizer  en  che£  - 
Ce  nombre      VIII.  C  E  S  T  là  ptopremcnt  ce  que 

contient  un  de-  t     i  ,  * 

taii  exaci  Jean  ne  connoilioïc  pas  encore  de  Je- 
ce  que Jean  {'us-Chrift.  Il  favoit  bicu  qu'il  eftoit  le 
/rc!^'l-»r  Seigneur,  &  qu*en  cette  qualité  ceftoit 
fan  hattème ,  à  lûy  à  battizcr  les  autres ,  au  lieu  de  fe^ 
in^! U^'^jl.  ^irc  battizer  luy-meûne.  Il  favoit  aufli 
l»fi»r  &  U  &  il  dit  publiquement,  que  Jefus-Chri{t 
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eftok  la  vcricé:  &  cet  homn^e  véritable  vnhémfmi, 
jcconnoift  que  c'eft  par  celuy  qui  eft 

vente  qu  li  avoit  eltc  envoyé.  Mais  ce  ^u'aprh  quH 
qu'il  ne  fa  voie  pas  encore  de  Jcfus-Chrift  ^  è^iz^ 
c'eft  qu'en  commettant  le  miniftere  du 
batcéme  à  ceux  que  rJEglife  deilineà  cette  defundue  fur 
fbndion ,  il  fc  relcrveroit  fi  uniquement  le 
pouvoir  de  batrizer  en  cher  ,  quil  ne  le  voitg^iuy  fmi 
communiqueroit  à  perfonne,  &  que  celuy  ^'^  ffiiffungt  dt 
qui  (croit  battizc  foit  par  un  bouiibit  par  un  ^^«iJ^^'  ^^^^ 
mauvais ferviteur,  (e  devoit  regarder  com-  min  1$  mi* 
me  eftant  battizc  par  celuy  {eui  qui  5  clloit  ^'^21*  ^  - 
relerve  ce  pouvoir»  Et  afin  que  vous  ne  dou-  tum  n\fi 
tiez  pas^nies  Frères, que  c'efllà  ce  que  Jean  ^•t^dêmfit. 
dit  qu'il  ne  fa  voit  pas  de  Jefus  -  Chrirt  > 
&  que  la  colombe  luy  en  apprit  y  lorfqu'eU 
le  defccndit  fur  luy  3  qu'il  le  connoifToit 
déjà  pour  le  Sqigneur>  mais  qu'il  ne  fa« 
voit,  pas  Encore  qu'il  devoit  fc  refervcr  fi 
uniquement  ce  pouvoir  de  batrizer  >  qu'il 
n'en  feroit  part  à  aucun  de  ceux  dont  il 
fe  fcrviroit  pour  ce  miniAere  :  faites ,  s'il 
vous  plaift  5  attention  avec  moy  fur  la  ma- 
nière dont  il  s'en  explique.  Pour  moy  ,  je 
ne  lecomoiffois pas^  dit.ce  grand  Précurfeur.  ^ 
Et  pour  faire  voir  que  c'ell  là  qu'il  en  avoit 
appris  cette  particularité  qu'il  ne  favoic 
pas  encore  >  il  ajoute  enfuite  :  Mais  celuy 
qui  tïiu  envoyé  buttiz^r  avec  Peau  ,  ma  dit: 
Celuy  fut  qui  veus  verresçjUfcendre  ^  demeu* 
ter  le  Saint  JSffrii  »  fous  iafirm  d^une  e»^ 
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Umiê  y  €*eji  Iny.  Quoy  ?  qui  cft  le  Seigtieur  ?  I 

Il  n'y  a  pas  d*apparencc  cjue  ce  foit  là  ce 
que  veut  dire  Jean  9  puilquil  coonoiilbic 
déjà  Jefus-Clirift  pour  le  Seigneur.  Ioia-> 
ginez-vous  donc  ,  mes  Frères  ,  que  nous 
entendons  parler  Jean  »  &  qu'il  die  de 
*  Jefus^-Chrilt  ije  ne  U  Cêmoijjois  pas  ^  mais 
celuy  qui  ma  envoyé  b  attirer  avecl'eau ,  nia 
dit  i  &c  que  rarreilanc  là  y  nous  luy  de-* 
mandons  :  Que  vous  a*c-il  dit  ?  &  qaUi 

continue  :  Celuy  fur  qui  vous  vctretdefcendre^ 
Ameuter  le  Saint  Ejpfit  fous  La  forme 
4tme  celemie ,  €*if  luy.  Peut-on  pen(er .  qu*il 
veuille  dire  par-la  :C*eft  luy  qui  cil  le 
Seigneur  ?  Qu'elloic*il  befoîn  que  celuy 

2ui  Tavoit  envoyé  ,  luy  apprift  de  Jefus-^ 
;hrift  par  la  colombe  ,  une  chofe  donc 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fuft  pleine-» 
ment  înftruît ,  lorfqu'il  luy  dit  :  Vocis  ve- 
nez à  moy,  &  ceftmoy  qui  ay  befoin  d'e- 
'*  ftrebatcizé  de  vousj  &;  que  laiiant  inllan- 
ce  pour  eftre  battizé  fstr  luy  ,  au  lieu  de 
le  Sattizer  ,  il  ne  s'y  rendît  que  quand  le 
Seigneur  luy  eut  dit  :  Laiflcz-moy  faire 
pour  rkenre  ,  afin  que  j'accomplifle  toute 
juftice  i  fi  je  fuis  venu  mourir  pour  les 
iiommei  »  à  plus  forte  raifbn  dois-je  edre 
batcizé  pour  eux  ?  Il  faut  que  j'accomplfffe 
toute  juilice  j  die  le  Sauveur  du  mondes 
Ce  que  f,  c.  ^'gft  ^       ^       jc  Icuf  mette  devant  les 

enteniott  par  i     n         i        «l'j         C  * 

ta  furolis  yeux  ccc  cxcmple  d  une  humilitc  parraite. 


M 

n 
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Jéfçay  qu'il  (c  trouvera  parmi  ceux  que  quii  dit  h 
j  ay  cfaoifis  pour  en  faire  mon  peuple  ,  ^/^^^{^''^j 
des  dgMîlleux  »  des  hommes  caHés  de    ^«ni^^  • 
quelques  dons  qu'ils  ont  reçus  ,  qui  les  Laîff«-mof 
di/lii3guent  des  ridelles  impies  &:  peu  c-  rhwrc^â 
éété&  i  &  qui  s'eftiniant  plus  qu'eux  >  à  Êiutque  Vac« 
caufe  qu'ils  gardent  plus  exadement  la  çç*^^^^^* 
comii^euce  >  qu'ils  jbnc  plus  largement 
VtmAné  >  &  qu-ils^  fent  plus  habiles 
dans  les  chofes  de  la  Religion  ,  ne  feront 
point  de  cas  de  s'approcher  du  battême 
<qu11s  n'ont  point  encore  1  &  qu'ont  déjà 
reçu  les  fimplcs  qu'ils  regardent  fi  fort 
au  delTous  d'eux.  Ce  font  ce  gens- là  que 
je  veux  guérir  par  la  démarche  que  jefiiis 
aujourd'huy  j  leur  apprenant  qu'Us  ne 
doivent  point  s'éloigner  avec  dédain ,  du 
battéme  du  Maiftre ,  après  m'avoir  vu  ap- 
procher avec  tant  d'empreffement  du  bat- 
tême xki  fenriteun 

IX.  A  p  K^fi  s  cela ,  Ton  ne  peut  dou- 
ter que  Jean  ne  rçuil:  déjà  de  J  £  s  u  s-  ^«^^«««i*- 
Christ  qu'il  elloit  le  Seigneur.  Di-  ZefiuÉ^dlf^ 
tes  -  nous  donc  ,  grand  Précurfeur  ,  ce  tingaer  §§  m 
que  celt  que  vous  a  voulu  apprendre  dc^y^Jl^^ 
J  Esu  s-Chkjst  par  cette  colombe^,  hMtiémê ,  é» 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  par  fon  Saint  Et  ^î**'^*.^ 
prit  )  tous  la  figure  de  cette  colombe  s  u  sumt 
Delùy  ^ui  vous  a  cntoyé  ,  &  vous  a  ^fp^**  fiff*s  u 

dit  :  Celuy  fur  qui  vous  verrez  defcendre  ^  hmél^  ^ 

iemturcr  1$  SaitU  M/frit  »  Jims  ia  forme  d'une 


Digitized  by 


Z44  Tkaite*  V.  DE  S.  AUCUSTIN 
€olombe ,  ^eft  luy  i  £ft-ce  qu'il  eftoit  le  Sei-^ 

gneur  ?  Non  i  je  lefavois  dcja.  Mais  fa- 
viez-vous  que  le  Seigneur>qui  a  ièul  le  pou-« 
voir  par  luy-mefinede  batcizer  »  îie  dévoie 
faire  part  de  ce  pouvoir  A  aucun  de  fes  fervi- 
teurs,&  dévoie  le  le  referver  ii  uniquement 
pour  luy  feul ,  que  quiconque  eft  bactizé>  (e 
doit  regarder  comme  tenant  de  Jefus- 
Chriil  le  bactême  >  fans  avoir  égard  au 
miniftre  dont  il  s'eft  fervi  pour  le  luy 
donner  ?  Saviez-vous  déjà  cela  ,  grand 
Précurlèur  \  C'eft  >  répond-il  >  ce  que  je 
ne  (àvois  pas  encore  5  &  c'eft  ce  que  m*a 
voulu  apprendre  celuy  qui  nVa  envoyé  , 
lorfqu'il  ma  dit  :  Ctlui  Jùrqui  vous  verres^ 
de/cendre  demeurer  te  Saint  offrit ^  feus  Im 
forme  (Hune  colombe ^  ccfi  luy  qui  battiz^  far 
le  Saint  Efprit,  Il  ne  me  die  point  :  C'eft 
le  Seigneur  ,  ni  c'eft  le  Chrift  ,  ni  c*eft 
un  Dieu  ,  ni  c'eft  le  Sauveur  ,  ni  c'cft 
celuy  qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie ,  ni 
c*cft  celtfy  qui  eft  préférable  à  vous ,  quoi- 
qu'il  foit  venu  après  vous  j  car  il  aaroic 
efté  inutile.  Je  favois  déjà  tout  cela  de 
Jcfiis-Chrift-mais  ce  que  je  n'en  favois  pas 
encore  >  c'eft  qu'il  duft  avoir  &  fc  reièr* 
>  ver  la  puiiTance  de  batcizer  3  de  maniéré 
:  qu'elle  appartînt  à  luy  feul  ,  foit  qu'il 
fuit  encore  fur  la  terre  d'une  manière  vi- 
iible ,  foit  qu'ayant  élevé  dans  le  ciel  Iba 
Suo'iî'^itMsi  hum^aicc  (aintC)  il  ne  regaail  plus  fur  la 

terre 
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terre  que  par  fa  majefté  j  &  qu'il  en  eull  Us  Apoflrei 
ulc  de  la  lorte ,  afin  que  ni  Paul  ni  Pierre  JJ^^  prtfché 
ne  puiTent  point  ap^ellei^  leur  bactêmè  ^  lungiiT,  % 
celuy  qu'ils  donnoient.  Aulïï  voyons-nous,  ^f- 
ïncs  Frères  >  qu'encore  que  les  Apôtres  [Z^'^'J^^,  ^ 

f)réchaflènt  le  meTme  Evangile  $  &  qu  il  qutifstis^mu 
eur  fuft  commun  à  tous  ,  il  s'en  trouve 
quelqu  un  qui  1  appelle  Ion  Evangile  ,  gUei  msk  u 
au  iicu  qu'il  lie  s  en  trouve  pa^^  un  feul 
qui  appelle  fon  battême  ,  le  battcme  de  ^^^tf^^» 
Jefus-Chrifl:  5  quoique  chacun  d*eux  le  '^«^^  ^«/«y 
aontiaft ,  lorfqu'ils  eftoiem  employés  à  ce  jt^Jrret 
tainiftere,  /.  c.  pant- 

X.  Cest  dohc  là ,  mes  iPïcrés ,  ec  if'^f' 

kl       I  '      V  t  o  tls  en  fijjent  Ut 

^         colombe  a  appris  a  Jean,  &  <\^c  fondions,  le. 

nous  devons  auât  apprendre  d  elle.  Car  il  ^'^M  ^^^^^^ 

n'y  à  nulle  apparence  que  la  CQlotc&y^^oiMwdtyMt'^ 
ait  voulu  apprendre  cda  a  Jean  ,  &  le  ti^^^ 
laiflcr  ignorer  à  i'EelilequcPEpoux  appel-  ^él^J^ts^ 
le  Ùl  colombe.  *  Il  nut  donc  que  U  ccnom-  fru  à/eant^Hf» 

beinftruife  lacolombei&  quer£elire,cette  «^^f «^^-^  f 
colombe  Unique,  apprenne  de  celle  doni:  zer,q»t^.c» 
le  Saint  Efprit  daigna  prendre  là  figure  A 
pour  defcendre  fur  Jcms-Chrift ,  ce  que 
Jean  en  a  appris.  Mais  pourquoy  falloit-  feulement 
il  que  ce  fuft  une  colombe  qui  inftfuifift  tlllf'^'T 
Jean  ,  de  ce  qu'il  ne  favoic  pas  encore  de  eUevouioitsp* 
Jefus-Chrift  ?  Il  eft  certain  qu  il  felloit  ^^«j^^^^^^^ 
qu'il  en  fuft  inftruit ,  &  il  n'eft  peut-eftre  ZlnrEglft. 
pas  moins  ccjttain  qu'il  falloir  que  ce  fuft*c«»'. 
par  la  colombe.  Mais  que  dirons  *  noas  i 
Tmc  /.  K 
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mes  Frères  >  de  cetcexolombe  myilerieule  ? 
Comment  entreprendre  de  vous  çn  parleri 
puifquc  ne  pouvant  ni  vous  exprimer  Ti- 
dce  que  j'en  ay  dans  l'elpric  ,  ni  en  for- 
mer une  qui  foit  digne  d'elle ,  je  fuis  bien 
éloigne  de  vous  en  pouvoir  parler  comme 
il  £audroit  ?  Ainfi  j'aimerois  beaucoup 
mieux  entendre  parler  là-'deâus  un  plus 
habile  &  plus  homme-de-bicn  que  moy  > 
que  d'eftre obligéycomme  je  le  ruis,>  à  vous 
dire  ce  que  j'en  penfe^ 

XI.   Jean  apprend  donc  quelque 
chofe  de  celuy  qu'il  çonnoilToit  déjà  5  mais 
il  en  apprend  ce  qu'il  n'en  connoifloit 
pas  encore.   Il  le  connoilToic  comme  le 
Seigneur  i  mais  il  ne  favoit  pas ,  qu'encore 
que  le  Seigneur  duft  faire  donner  [on 
battême  dans  la  fuite  ,  p^r  tous  ceux  qui 
font  appelles  à  ce  miniftere  >  il  devoit  fè 
referver  à  luy  feul  la  puiffance  de  batti-» 
2er ,  quoiquil  en  iift  exercer  les  fondions  y 
Comme c'ift  quelquefois  par  des  eens-de-bien  ,  & 
^fi7ff/>fvl/<r  ^uclquerois  par  d  autres  gens  qui  ne  le 
foHvotr  de   font  pas.  Que  r£glife ,  cette  chaite  colom- 
hy'unlqu!^  be  ,  n'ait  donc  point  en  horreur  le  mi- 
niftere  des  mcchans  ,  &  ne  regarde  en 
ftiut  confUt'       q^jç  |g  pouyojf     fon  £poux.  Qu'im- 

rer   dans   le  ^         i'^  /       •  r  *        /  i 

Utteme ,  é»  portc  quc  le  icrviteur  loïc  méchant ,  pour- 
"IT/^^"^'  i>  Maillre  loit  bon  i  Et  en  quoy 

iTiJJu^eT^  peut  nuire  la  mauvaife  volonté  de  celuy 
qm  rtfidê  en  qui  prcccde  Ic  Jugc ,  il  d'ailicurs  le  Juge 
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taous  eft  faTOrablc.  ?  C*cft-Ià  ce -  que  la  /«y  ;  au  Heu, 
(Colombe  a  appris  à  Jean  >  qu*il  ûous  le  diic  {f!^^'  \!^*^' 
encore  luy*meime;  Celuy  qui  ma  etrueye  ^  que  fait 
m* a  dit:  Celuy  fur  lequel  vous  verre\  dtfcen^  qtfelquefois  u 
dre  demeurer  le  Saint  E/prit  fotts  la  forme  ^  |f  ///irr 
d'une  colombe  \ceji  luy  qui  oatttx^par  le  Saint  ftftr  donner  c$ 
Efprit.  N'écoutez  donc  pas  ,  ô  châfte  co-  ^''u'^f 
lombe  i  les  diicours  de  ces  fcdudcurs^  qui  mieux  écoum 
clifent  :  C'cft  nous  qui  ayons  le  pouvoir  de     ^oUf^be  , 

V       .  xyr   •     '  A     1         1       y      qui  dît  :  C  tit 

bactizer.  Mais  écoutez  plutôt  la  colombe  celuy- jà  qui 
du  Jourdain  ,  qui  dit  de  ccluy  iur  qui  elle  ^^«iz<=  >  v*^ 
defcendoic  -XTefi  luy  qui  hattiz^e  far  le  Saint  f^aJL  i'Ji 
Effrit.  Nous  apprenons  par  la  colombe  ^  dtfent  au  con- 
que c'eft  Jcfus-GJirift  feul  qui  a  Iç  pouvoir 
de  bactizer  :  &  vous  dites  au  contraire  ^ne  nfidê  u 
que  ce  pouvoir  eft  propre  à  celuy  ^^^^  5*S^r  v#/i 
Jefus-Cbrift  fe  fert  poiu:  vous  battizer.  «tJ 
Si  vous  cftcs  dans  cette  penfëe  i  vous  n*e- 
ftes  point  du  corps  de  la  colombe  3  &  fi  Jl^^çi^-f  ^dl 
Vous  tfen  cftes  pasj  il  ny  a  pas  dcquoy  fimpucité , 
s'étonner  que  vous  n'ayez  point  ée  fim-  "'^fiP^"*/ 

y  '  I       ^     ,  ^      .     7    .  r-  corps  i0Uu* 

plicite  5  car  c  eu  principalemeuc  de  cette  Umbe ,  car  ^ 
vertu  dont  elle  eft  le  fymbole.-  eft  principal 

^>  T  T      r\  r  lemtnt  de  cet-» 

XII.     POURQUOY   peniez-VOUS    ,  ^e  -vertu  dont 

mes  frères ,  que  Dieu  s'eft  lervi  de  la  co-  ^fi  le/^m- 
lombe  qui  eft  le  fimbole  de  la  fimplicité  ,  ^uus'eflauf" 
pour  apprendre  à  Jean  que  CefiJejus^Chriftfi  f^rvi  de  u 
qui  battit^  parle  Saint  Efprit  ?  Sinon  pour''/7f' 
nou^  apprendre  que  ceux  qui  déchirent /f)îi0«0ifi;,/« 
l'Eglifc  en  la  divilant  ne  font  point  des  co-  J^^^'^J"' 
loches  >  mais  des^  oifc^iux  de  proie  ,  &  àG$fi^iHiè!pw 


Digitized  by  Gc) 


148  Tràite*V.  deS.  Auteustlil 
Mp^mi  milans  5  car  la  colombe  eft  doace  &  ne  dé"- 

i^f^l!ffez  ^^^^^         ^^^^  voit-on  qu'ils  tâchent  à 
€fHtit^pour  dé  nous  rendre  odieux  »  ea  rèjettant  fur  nous 
Î**T  /^r^'^'  ^curs  pcf  fecutions  ,  comme  fi  nous  en  ef- 
ne  peuvent  p<u  tious  caulc  j  quoique  dans  le  vray,ce  qu 
tftre  regardé  s,     appellent  des  perfecutions  ,  tae  (oient 

comme  ttppxr^  *,*       i  a  •  r  i       •  J  rN* 

tenant  kiAco-  des  chacimcfts  lalutaircs  ,  dont  Dieu 
lombe ,  mftis  ,  les  punit  daus  le  temps,  pour  leur  épargner 

'féaux  d'epZe  "^^'^  étemelle  ,  s'ils  reconnoiflent  fes 
<î.  desmiUns.  vûcs  dc  mifericorde  fur  eux,&  fc  corrigent. 
mJkfêÀ^u-  contraire  qui  £ant  à  TE- 

j»fris^/#  fi^Mf  ^liie  une  véritable  perfecution  9  en  tâchant 
^ff^tsDmi-  ^  troubler  par  leurs  artifices.  Les  plaies 
flfilt  qu'ils  font  aux  cœurs  par  leur  langue^  font 
ii^ufiês  dê  plas  dangereufès  y  que  toutes  celles  qli6 
J^Usci^Z  ^^^P^e  faire  aux  corps.  Et  il  eft  bica 
iiques,u  ceHêTê  plus  crucl  à  cux  dc  s'achamcr  >  autant  qu'«- 
dês  pumthm  jjj  pcuventià  faire  mourir  Jefus-Chrift  dans 
roient  de  la  Ics  hommcs  ,  qu  il  DC  Icroit  dc  rcpandro 
part  des  puif--  le^y  f^nç.  Ils  paroifTcut  efl&ayés  par  les 

fanceside  trat'  i   •     t      ri  •        *  •  i 

juftes  loix  des  Princes  :  mais  pourquoy  les  crai- 


ter  ces 


chàttmens  de  gncnt-îls  s'ils  (oiit  bous  )  puifqu'cllcs  nç 
^!^!'^t^  redoutables  ,  qu'aux  méchans  ?  Car 
jugesntpuf-»  c  eft  pour  les  reprimer,dit  TApoftre*  ,que 
Çmiuwntt  |ç  Prince  porte  1  cpée.  Qu'ils  ne  tirent  donc 
qui  eftoit  #r-  poiut  eux-meimes  du  fourreau,!  epce  donc 
hu^f/^^sf^  ils  frappent  J.C. dans  fcs  membres,ôc  ils  fe- 
firpù^dts  ront  à  couvert  de  celle  du  Prince:maisqu^ 
gtnspMffiênés:  ils  £5tflent  attention  fur  ce  qu'ils  perfecu- 
'AiS'^'  tent  dans  les  Chreftiens ,  cftant  Chrefticns 
tm  hs      eux*mdrnesi&  fur  lefujet  des  plaintes  qu'-^ 
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ils.  Qe  çeifeat  de  faire  contre  les  Empereurs^ 
Toutes  leurs  loix  ne  vont  qu  a  des  ^nUj^^^netn)^^ 
tions  corporelles  >  &  les  perlçcutions  qu'-       p0t  quê 
ib  font  aux  Chreftiens ,  vont  direâ^iment  ^^ff^^^ 
à  l'ame.  Il  eft  vray  qu'ils  oc  s'attachent  pas^  faif^M  ^um 
4  pourfuivre  des  condamnacions  de  mon;  P^f^^tff*^ 

•      1  >   •  n  M  cruelle  a  /'E- 

coQcre  nous.  ;  mais  d  aillçu^s  ,  ils  ne  nous  ^nf^.^ 
4paigneat  pas  oiefme  de  ce  cofté-rlà.  11  eft  «i/^^  »  &  à 
connu  i  tout  le  monde  qu'ils  ont  blefle  ,&  tfl'^t  S' 
mçûjïc  tuéfouvenc  ceux  des  noftres  qu'ils  ts^nant  en 
oî^  pâ  atti-apcr  1     s'cpargnant  pas  eux-  ^l^tll^u 
mefmes  dans  1'  excès  de  leur  fureur.  Seroit-  Unt ,  qm  e(i 
il  donc  poflible  que  ce  que  fon^t  les  Pu  i  {fan-  ^''^^ ^''^^l^l^^ 
ces  contr'eux fuft  odieux  ,  parce  qu'il  eft  ^âL^unitk^l 
légitime  3  que  ceux  qui  les  puniflcnt  dans  c.é*refohdMs 
l'ordre  4?  la  juftic«  ,  folTent  fpupçonnés 
d'agir  par  paffion  3  &  que  ceux  d'entr^eux  vie  inm$BÊ 
qui  commettent  tant  d'excès  contre  la  loy  î***'^' 
divine ,  &  les  loix  humaines  >  le  âflçnc  fans 
fc  rendre  odieux  ?  Mes  Frçrçs ,  que  cha- 
cun de  vous  fafle  attention  fw  ce  qui  com-r  , 
pôle  le  Chrejlien. C'eft  premièrement  d'çL 
tre  homme,  (  il  a  cela  de  commun  avec  tous 
les  homm^es ,  )  &  puis  d'eftre  Chreftien  i  Se. 
ç'eft  ce  qui  Iç  diftingue  de  tout  ce  qui  ne 
croit  pas  en  Jefus-  Çhrift  :  &  par  confcn 
quenc  c'eft  une  chofe  plus  eflçntieile  au 
Chreftien  >  d'eftre  Chreftien ,  quç  d'eftre 
.  homme.  Comme  homme ,  il  avoit  efté  fait 
4  l'image  de  D  i  eu  jmais  cette  image  effacée 
par  le  peçhq ,  fe  rçflojuvellc  en.  luy  >  lori-  (M.yf' 
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qu'il  devicnc  Chrdlicn.  II  n  a  donc  riei^ 
^comme  homme  par  où  on  le  puiflTe  cftimcr. 
claYaucage^que  les  mcchans,que  les  payens, 
que  les  idolâtres  i  &  ainii  ç-efl  dans  ce  que 
le  Chreftien  ade  meilleur  que  le  perfecu- 
tent  ceux  qui  luy  veulent  ofter  ce  qui  Ta. 
fait  Chreftien  >  &  qui  a  porté  en  luy  le  prin- 
cipe de  vie.  Car  de  mc.me  que  l'union  de 
çommsVumo  l^me  avcc  le  corps  cil  dans  l'homme  le. 
h  \Tp  ""efi'  principe  de  la  vie  temporelle  dont  il  jouît 5 
dans  l'homme  î'union  qul  fe  fait  de  Tame  à  Jefus-Chrift 
t  virUrn!^  P^F     battême ,  eft  dans  le  Chreftien  le 
rtiie  dont  il  principe  de  la  vie  éternelle  qu'il  efpere. 
jouiten  ce  mo^  x^  yç^^  donc  oflcr  au  Chreftien  le  batte- 

de: L  union  qut  »«i   •         i     r»   •  .  «         *    »  «i  * 

fi  fait  être  Va-  ttic  OU  il  tient  du  Seigneui*,  &  par  ou  il  a  en 
T^h^ni^ véritable  vie  i  6ç  en  cela  ta  cruauté 
Lnskclref'  bien  plus  grandcquc  celle  des  voleurs, 
tien  iefrincifê  Car  ils  iont  portés  à  faire  leur  vol  ,  par 
^/'^"jj*^  le^erancc  de s'enjfichir  des  dépouilles  de 
fêftdMsVnH^  ceux  qu'ils  volent  j  au  lieu  que  tu  fais  le 
T'*  mal  purement  pour  le  mal ,  &  fans  qu'il 

t'en  revienne  rien.  Car  tu  ne  profîtes  pas 
<}e  ce  que  ^u  leur  fais  perdre.  Mais  c'ell 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux  fedudeurs  , 
qui  en  veulent  aux  ames  i  car  ils  volent  k 
leur  frère  (on  ame,(ans  que  ppujr  cela  ils  en 
profitent  &  en  ayent  deux.  ' 
te  ixfinstijh  •  XIII.  Ou  E  veus-tu  (loncofter  k  ce^ 

au$  commence  i  7*"     ••  o        »  n 

pjirobUrrercc^  luv  quc  tu  rcbattizcs ,  &  qu  elt-ce  qui  te 
luy  qu  ii  veut  dcplalil  cn  luv  ?  Comme  tu  vois  que  tu  ne 
él^'i^ii^  pourrois  pas  luy  donner  une  féconde  fbi^^ 
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ce  qu'il  a  dcja,  tu  Tobliges  à  nier  qu'il  l'ait,  ^antx.é,i^ 
Les  payens  ont-ils  jamais  rien  rait  de  plus  ^f,*ontfMt  d§ 
çruel  9  lorfqu'iis  perfecutorenc  TEgliie  ?  Ils  ^im  ^ruel  Us 
employoient  contre  les  Chreftiens  ,  le  fer  p^^^gj^g^ 
&  le  feu,  â(  on  les  expofoic  aux  belles £a^  VEgiifê  ;  car 
rouchcs  ,  pour  tirer  leulement  d'eux  ces  **'J*  f^i^* 

*    I  -«  renoncer  a  [on 

2uatre  paroles  :j£  ne  suis  pas  k^^tthm  ,6. 
)hii£sti:^n.  Et  n'cft-cc  pas  la  mefme  conftfœnê 
chofe  que  vous  exigez  de  ceux  que  vous 
rebattizez,quand  vous  les  obligez  à  dire:  Je 
ne  fuis  point  battizé  ?  Vous  vous  fervcz 
de  voftre  langue  pour  la  melme  chofe  que 
les  pèHecuteurs  fe  (ervoienc  des  flammes  $ 
&  vos  artifices  font  fur  ces  ames  feduites  , 
çeaue  les  frayeurs  de  la  more  n'ont  pu  fai- 
re mr  les  Martyrs,  Mais  laites  un  peu  ré^ 
flexion  fur  ce  que  c'eft  que  vous  voulez 
donner  à  celuy  que  vous  leduifcz  de  la  for- 
te, &  fiu:  ce  qu'il  eft  luy  mefme.  S'il  veut    w»»  »*'fi 

dire  la  vérité  ,  &  que  vous  ne  l'engagiez 
pas  à  mentir  par  vos  artifices  1  il  vous  di-  ^ue  qui  occupé 
^ra  :  J'ay  déjà  ce  que  vous  me  voulez  don-  ^  '7' 

V  ^  1      ^   1       1  1  A  nmbre  entre 

xxer.  ht  quand  vous  luy  demanaerez:Avez-  um  Donatijie 
vous  le  bactême  j  il  répondra  :  Ouy ,  je  l'ay.  & 
Tant  qu'il  parlera  de  la  forte  ,  dites-vous  ,  ^DonaùftT'v 
je  ne  luy  donneray  point  le  battême  5  &  lïieduire  6*  re^ 
auroit  'raifon  de  vous  dire  :  Gardez-vous  ^^ll^^u^l 
bien  de  me  le  donner.  Comme  celuy  que  quecomnucefb 
j'ay  reçu  ne  fe  peut  eâPacer  >  le  ^^^^^'^  qI^^iI^^J 
que  vous  vouleit  me  donner  ^hc  feroit  que  re%  Ye^Lui^ 
gliiler  fur  celuy  que  j  ay  déjà .  Mais  cepcn-    >  ^ny 

K  iiij 


ce 


Digitized  by  Google 


1^1    T^AIT^   V.  DiE  S*  AUG  USTIH 

fffti  ftH  qut  dant  voyons  iammenc  vous  voulez  vous  y 

^^ccufe^'^^utuy  p^cnclrc  pouf  vtic  prcparcF  à  le  recevoir, 
l'a  battité  Commcuccz  j  luy  dites- vous  ,  par  dire  que 
d'eiïuencom^^^^^  ii'avcz  poim  çfté  baçtîzé.  Maiss'U 
feux efui ont Li-  VOUS  Topond  :  Jc  mciitirois  >  car  eitectivç^ 
nfri  Ui  livres  mciit  jerav  cftç  j  &  je  ne  puis  point  n  a-^ 
u  accufation  v^if  pas  çc  cjuc  j  ay.  A  cela  vous  repon- 
pti/me ejt f au/- dcz  i  II  Hcft  pai  v^ay  quc  VOUS  aycz  1q 

nMtifinmv^û^^  battêmç.  S'il  vous  dit  :  f  aitcs-moy  donç 
éUjét  um-  voir  comment  ?  C'cft,répondez-vous ,  par^ 
y^ft^fJ!^  çcque  VQU5  lavez  reçu  d'un  méchant.  Et 
VimmiBtê  iê  $'il  vous  répond  à  cela  :  Si  Jefus-Chrift  eilb 
^^V^i^^  un  méchant  ,  j  avoue  que  c*eft  d'un  mé- 
^Jiiftrêitf!^-  chant  de  qui  je  l  ay  roçu,  A  Dieu  ne  plai- 
#f/#  àê  lu  m  fe ,  dites-VQUs ,  que  jedife  que  Jçfus-Chrift 
^IT^k^'e  méchant  J  Mais  je  loutiea^  que  ce 

€9  m  €ft  poi  À  o'eft  pas  luy  qui  vous  Ta  doon^.  Qui  pen-p 
^l^cl\i'^^dl  ^^"^^^^  donc  qui  me  Tait  donné ,  répon-r- 
$mà$à^mm  4cz-moy  Urdeflus  je  vous  prie  j  car  pour^ 
t/r-a  $ccM-  moy,  je  fçay  tràs-^biçn  que  c'cft  dejefus^ 

{ton  àê  crotn  r^t-n  -     1  .A»      »  n        •  t 

V«  f^'^fi  ^hrilt  qqe  je  Je  tiens  ?  Cen  elt  pomt  Je- 
r  homme  ,     fus^Chrïft ,  luy  dites- VOUS  9  qui  vous  a  bat^ 

i^euT^q/ol  ^'^^  >  ^^^^  ^^i^     fçay-qui ,  lié  de  com^ 
p^n  fon       munion  avec  ceux  qui  ont  livre  les  Ecri- 
nmin        tm-es  iàiûtes  entre  les  mains  des  payens. 
S'il  vous  répond  à  cela  ;  Il  m'importe  peu 
quel  foit  le  fçrviteur  >  quel  foit  çelay  qui 
parle  au  nom  4u  Juge.  Je  ne  veux  point 

entrer  en  conteftation  avec  vous  là- delTusi 
je  ne  regarde  en  çeia  que  le  Juge  >  quoi- 
que je  ptilTe  pcuc-eftre  bien  vous  moncrei" 
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que  ce  que  vous  leur  reprochez  >  nc&  pas 

yray.  J'en  laifle  la  difcullîon  au  Seigneur  , 
qui  feravoflre  juge,auili-bicn  que  le  leur, 
Si  je  vous  obligeois  à  prouver  ce  que  vous 
leur  reproçhezjYous  ne  m'allçguenezpour 
toutes  preuves  quç  des  mehcerie^.  On  vous 
^  mefme  coqvaincu  que  vous  n'en  pouviez 
rien  prouver  :  mais  çe  ncll  pas  iur  cela 
que  je  fonde  le  bon  droit  de  ma  caufe  5  de-^ 
peur  que  rattachement  que  vous  me  ver- 
riez à  iQucenir  Vianocence  des  hommes  que 
vous  accufez  >  nç  vous  donnait  lieu  de  croi- 
re que  je  mets  mon  efperance  dans  les 
liommçs  )  quelque  innoçens  qu'ils  puif-- 
fcnt  eftre.  Que  ceux  par  qui  j*ay  reçu  le 
battême  >  foieat  çout  ce  que  vous  voudrez, 
il  ne  m'importe  5  c'eft  de  Jefus-Chrift  de 
qui  je  le  tiens  ;  ç'eft  luy  qui  m'a  battizé. . 
Que  fi  après  cela^vous  perfiilez  à  dire:  Ce 
n'cd  point  Jefus^Chrift  i  c'eft  cet  Evefijue 
qui  eîl  lié  de  communion  avec  ceux  qui 
pnc  livré  les  Ecritures  fainces  î  ^  que  ce*p 
luy  que  vous  voulez  battizer  ,  continue  à 
dire  de  Ton  coilé  :  Je  fuis  certain  que  c'efl 
Tefus«-Chrift  qui  m'a  battizé  i  &  que  vous 
luy  demandiez  là-deflus  :  Comment  le  fa- 
vez-vous  ?  Il  n  a  qu à  vous  répondre  :  La 
colombe  que  Jean  a  vue  9  me  Ta  appris  ain- 
f\.  O  cruel  milan  que  vous-eftes,  vous  ne 
décl^irerez  pas  les  entrailles  de  la  colom- 
be i  S(  vous  jpie  me  feparerçz  point  d'eUç 
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Je  leray  tousjours  ,  malgré-vous,du  nom*!» 
bre  defcs  membres  ,  parcequc  je  (çay  cq 
qu'elle  a  appris.  Vous  médites:  C'eitcc- 
luy-ci  ou  cet  autre  qui  vous  a  bacci^c.Et 
la  colombe  nous  die  au  contraire  à  vou;^ 
&  à  moy  ,  en  parlant  de  Jefus  *  Chrill  : 
C'eJ}  ccluy-  U  qui  battiz^.  A  près  cela  »  à  qui. 

çn  dois-je  croire  >  à  la  colombe  >  ou  au  mi-? 

lan  ? 

VEgurepour    XIV,  VE  G  n  S  E  n  a  pour  vous  con-i 
;   fondre  qu  a  employer  la  mefmc  lampe  , 

navoit  quà  dont  Dieu  fc  1er  vie  pour  confondre  les 
fe  fervir  des  pj^arilicns  (cs  pTcmiers  ennemis  ,  donc 

paroles    de  .     .        i     *      i   •  %     r  i 

Jean ,  qui  eif  VOUS  imitez  U  conduite  I  lorlque  deman^ 

la  lampe  dont  ^^^^^  àjESUS-CHRlST  par  QUellc 
Dieu  Je  fervit  •/•i  •       'ii  '  j* 

f0Hr  Jcnfindff  autoTUc  U  enleignoit  5  il  leur  répondit  : 
les  Fhm-  m  *  J'ay  auflî  une  demande  à  vous-faire  :  D'oii 
*el»^  *'  eltoïc  le  b^tcêmc  de  Jean  ,  du  ciel  ou  des 
mû  def.c.&  »  hommes  ?  Cette  demande  les  embaralla  » 

dontiesDona-  &  ils  fc  trouvcreut  pris  dans  le  mefme 

/f;:;S"'  P^egc  tenaoiem  v  car  ils  railon- 

Adsrc,  lu  noient  amli  en  eux-meunes  :  ^  Si  nous  luy 

II'  ,         repondons  qu  il  eiloit  du  ciel  il  nous  dira: 
±.  é'^      •*  Pourquoy  donc  n  avez  -  vous  pas  cru  a  ce 
qu'il  vous  difoit  ?  (  Car  Jean  leur  avoit  dit, 
»  parlant  de  Jefus  -  Chrift  :  Voici  l'agneau 
de  Dieu  »  voici  celuy  qui  ofte  le  péché  du 
M  monde.  )  Et  comment  ofez-vous  après  ce- 
la  3  me  demander  raifon  de  ce  que  je  fais  i 
O  loups  raviflants  que  vous  cftes,c*eft  par 
la  plénitude  de  puiiiàaçe  c^ui  rcildc  dans 
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r  Agneau  de  Dieu  :i  que  je  fais  tout  ce  que 
je  rais.  Et  pourquoyn'avcz-yous  pas  crû  à 
tes  paroles  de  Jean  :  P^oici  C^yieau  de  Dieuy  s./ean^i.  ^94 
Vûici  celuy  qui  ofie  les  fechés  du  mende  |  afin 
d'apprendre  par  -  là  à  connoiftre  cet  A- 
gneau  ?  Mais  Jes  Pharifiens  fçachant  que 
ç'eftoit  dfc  Jcfas-Chrift  que  Jean  ayoit  par- 
le de  la  forte,  dirent  en  eux-me{mes  :  Si 
nous  avouons  que  le  batceme  de  Jean  eil 
du  ciel  ,  il  nous  dira  :  Pourquoy  n'avezr 
vous  donc  pas  crû  à  ce  que  Jean  vous  di- 
{oxt  ?  Que  (1  nous  difons  au  contraire  que  le 
battême  de  Jean  eft  des  hommes  ,  le  peu- 
ple nous  lapidera  j  car  Jean  paflbit  pour 
un  Prophète  dans  l'eftinie  de  tout  le  mon-  ^.  «  /; 
de.  D  un  coite  ,  ils  craignoient  les  nom-  tuation  emhft- 
mes ,  &  de  lautrc ,  ils  avoient  honte  d a-  ^4^"]^'  ^'«^ 
vouer  la  venté  :  &  comme  ils  n  ettoient  que  /re  Us  hommes, 
menlonge  &  que  ténèbres  ,  ils  ne  purent  &  de  Vautre , 
répondre  que  ce  qu'ils  cftoient.  Mais  la  j'^^î^^'ilt^ /JT^^ 
lumière  les  confondit  5  car  ils  répondirent:  vérité, 
I>fous  ne  favons  pas  d  où  eft  le  battême  de  « 
Jean ,  quoiqu'ils  le  fçuiTent  en  eflet.  Et  Je-  *• 
fus  leur  repondit  :  Et  moy  5  je  ne  vous  di-  «• 
ray  pas  par  quelle  autorité  je  fais  ces  cho-  •« 
(es.  C'eftainh  que  les  prcmiicrs  ennemis  dé  « 
J.  C.  furent  confondus  par  le  moyen  d'u- 
ne lampe.  Et  quelle  eft  cette  lampe  ?  C'eft 
Jean.  Par  où  prouvons  -  nous  que  ce  foit 
luy  ?  Par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  mef- 
inequi.dit  de  Jean  :  Ccftoit  une  lampe  ti^/5r^»MJ* 
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ardente  &  luifante.  Et  nous  prouvoins  aufîî 
que  Dieu  s*eft  feryi  4c  çettç  lampe  pour 
confbndire  fes  ennemis  5  par  ces  paroles  da 
ff#.iji.i7.  "Prophète  :  Jay  préparé  une  lampe  pour 
»  mon  Chjrift  :  je  çou,vriray  dç  çoiihuSoiii  2c 
de  honte  fcs  ennemis. 

XV.  PçND.A,i<T  qiae nous  marchons 
dans  les  ténèbres  de  cette  wiç  >  la  foy  eft 
dêî^^m^n^^^  lampe  qui  éclaire  nos  pas.ScrYons-nous 
élm^!'cmh       de  Jean  >  qui  e(l  une  autre  lampe  que 
findiiUsFkéi'  Dieu  notts  a  donnée  >  pour  confondre  les 
^i^uZtti-  ennemis  de  Jefus-Chrill  j  ou  plutoll  qu'il 
me  Ât  fet^m  %  k  Içs  Confonde  luy-mefme  >  encore  une  fois 
r  P*^^     mefme  lampe.  Et  demandons  aux 
faT  Dméu^a  Donatillcs  comme  Jefus  -  Chrift  deman- 
mfifirvMM^  da  aux  Pbarilîens:D  où  eft  le  bau^me  de 
mfmf^  M  Jean  ?  Eft-il  du  ciel  ou  des  hommes  ?Que 
pourront  -  ils  répondre  à  ce^te  demandç  î 
Vous  voyez  bien ,  mes  Frères  ,  que  cettç 
lampe  les  jette  dan$  la  rpefme  confuHon  , 
&  le  mefme  embarras  où  fe  trouverènf;  les 

Pharifiens.  Car  que  pourront -ils  dire  ? 
S'ils  répondent  que  le  bacteo^e  de  Jean  eli; 
des  hommes  ^  ils  fe  mettçnt  en  dan- 
ger de  fe  faire  lapidçr  ^ar  ceux  -  mcfmes 
de  leur  parti  i  &  s'ils  rçpondent  qu'il  eO; 
du  ciel  y  nous  fçrons  en  droit  de  leur  di- 
re 2  Pourquoy  donc  n'avez  -  vous  pas  cr^ 
^  ce  que  jfestn  yoqs  a  dit  ^  S'ils  répon4enc 
à  cela  ,  qu'ils  y  croient  ;  il  n'y  a  qu'à  leur 
dire  ;  Pourquoy  dope  4ices-you[$  c{Ufi  c  eU 
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Vous  qui  avez  la  puîflancc  de  batrizer,puif- 

ûuc  Jean  dit  au  contraire  >  parlant  de  Je-  cen*efifiu 
fus-Chriift  :  Cefi  utuy^lk  qui  iattis^eî  Petite  etéirêkeê^uè 

élire  diront-ils .  qu'il  faut  qiie  ceux  qu'un  ^'^/'^  •  ^ 

•n        r  \  r   i  '  1  »  commê 

maiitre  ii  grand  èc  u  iainc  employé  aux  fatfoiint  in 
fondions  de  ce  minifterc,foîcnt  juftei.  J 'en  ^î^j^''^^  ' 
conviens  ,  &  tous  les  Catholiques  en  con-  feuisqmsvênt 
viennent  auili.  Mais  qu'ils  le  foient  s'ils  ^^pu-vah  dt 
vealent  3  quand  ils  iëroieûc  aflcz  malheu- 
reux  pour  ne  le  pas  vouloir  ,  il  nous  luffit,  du  de  f.  c. 
pour  recevoir  ce  qu'ils  nous  donnent  <^n  ^'^^  «^uy-ià 
toute  lurete ,  que  nous  les  voiyons  allis  iur  us  cathâU'- 
la  chaire  de  MoïCe.  Celuy  dont  le  Saint  ^""^^^^^^^^ 
Ëfprit  a  dit  :  C* eji  celuy^là  qui  battis^  5  nous  \u%  Us  ûonZ 
a  mis  dans  un  plein  repos  fur  ce  fujet ,  ^«'^ 
iorfqu'il  a  dit  dans  fon  Evangile;*  Les  Doc-  ^f^ 
teurs  de  la  loy  &  les  Phârifiens  ibnt  ailîs  hi^ttèmê 
furia  chaire  de  Moïfe  :  obfervez  donc  &  J'^^at''^ 
mites  tout  ce  qu  ils  vous  ordonnent  :  mais  ^hmrméUkêmr 
ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  icar  ils  difent  «'''"'///j*' 
ce  qu'il  faut  faire  >  &  ne  le  font  pas.  Si  ce-  «,  p^," 
luy  qui  eft  employé  au  miniftere  du  bat*  ^«r^tr#MP. 
rême  ,  eft  jufte  5  je  le  regarde  comme  je  fe-  ^^^^'p^'!^, 
vois  Paul>  ou  Pierre,  quieftoienc  de  édci-*  ^«r  mi  esnsi 
les  fervitciurs  de  J.  C.  parce  qu'ils  ne  cher-  ^f^^^^^j^y 
choient  pas  leur  propre  gloire  «  &  qu  ils  ne  Uijfe  tas  de 
prenoient  toutes  les  précautions  neceiTai-  yndn  fertiUs 
res  pour  que  les  fideîles  ne  les  confondif-  ^fZtTrlo%\ 
fenc  pas  avec  leur  Maiiixe  ,  &  ne  fulTenc  & 
pas  tentés  de  mettre  en  eux  leur  efperan-  ^oTtZalnt^* 
ceice  qu'ils  auroicnt regarde  avec  horreur.  nef^dei  im^H" 
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d!!its^^pMrll        ^^^^  ^  ^^^^         compare ,  à  cet 
eUepajfe, porte  gard ,  Ic  miniflfc  du  battême  qui  fe  trouve 
fa  pureté  tou-  homme-dc-bien  i  car  voici  ce  que  die  cet 
^obj^s'^ itu'l  ApoftreJ'ay  plantéj  Apollon  aarrofé^  mais 
tt^tviinu    ^  c'eft  Dieu  qui  a  donne  i  accroifTement.  Ain- 
^'  ^*  "fi  celuy  qui  piaate  n  cil  rien,  &  celuy  qui  ar- 
^  ro(e  n'elt  rien  >  mais  c'eft  Dieu  qui  donné 
Taccroiircmenc.  Que  fi  au  contraire  celuy 
qui  efl  employé  au  miniftere  du  battéme  i 
cft  fuperbe,je  le  regarde  comme  un  démon: 
mais  quelque  démon  qu'il  foit,le  don  de  Je- 
fus-Chrift  ne  peut  fç  fouiller  en  pa{Iant  par 
fes  mains.  II  y  coule  comme  feroit  une  eau 
pure^  qui palTeroit  par  un  canal  reveAu  de 
pierre.  Eue  n'y  produit  que  du  iimon  en 
paliant  à-travers  i  mais  cependant  elle  fait 
produire  toute  forte  de  bous  fruits  aux  Jar- 
dins  011  elle  eft  portée  ,  &  diftribuée  par 
les  rigoles  qui  la  partagent  au  forcir  du  ca- 
nal. Que  celuy  qui  donne  le  battême  (bit 
donc  un  canal  de  pierre  ,  fi  vous  voulez  j 
que  les  eaux  falutaires  de  ce  Sacrement 
ne  produifënt  aucun  fruit  en  luy  i  elles  ne 
laiuent  pas  den  produire  dans  ceux  qui 
Je  reçoivent  par  luy.  Car  comme  la  vertu 
.  .  du  battême  eft  toute  fpirituelle ,  c'eft  une 
lumière  qui  cft  reçue  dans  toute  fa  pure- 
té par  ceux  qui  en  font  éclairés  »  &  (ans 
qu  elle  en  foie  altérée  par  l'impureté  de 
ceux  par  qui  elle  paile  en  venant  à  eux^ 
Q^e  ceux  qui  fervent  au  miniftere  dubat^. 
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têmc  ,  foicnt  du  nombre  des  Juftcs  1  çtiuy  qà 
qu'ils  ne  cherchent  point  leur  gloire ,  ^"^"^'^^^  J^^^/'^^^* 
celle  de  leur  maillre  >  qu'ils  ne  dilenc  jUBi^l^^éUit 
point  :  Le  battcme  que  nous  donnons  ^^h^rcbwU 

>  >  1    \  •  I     >       n        •  ce        noire  de  fi 

clt  a  nous  ,  car  il  n  y  cit  point  en  eltet  j  mm$firt&  m 
&  qu'ils  faûent  attention  à  la  conduite  ^«r  ^« 

que  garda  ce  faine  Prccurfeur.  L'on  ne 

1  >  i      »     A     /l'  comme  les  Do^ 

peut  pas  douter  qu  il  n  eult  eltc  rempli  natiftes  :  l# 
du  Saint  Efprit ,  &  qu'il  n'euft  reçu  de  î-'^ 
Dicil  ,  &  non  pas  des  nommes  ,  le  bat-  esi  à  nota  , 
tême  qu'il  donnoit.  Cependant  il  scxpli-^^'* ,  '"^^'^ 

f'       1  A  •  *       dsns  les  fenti-» 

^      ur  les  vues  que  Dieu  avoit  euei  en  ^^^^  de  juia^ 

l'envoyant  battizcr ,  &  dit  que  ce  n'eftoit  ce  &  d'humi^ 

que  pour*préparer  la  voie  au  Seigneur.  De-  ^''t  ^^f'' 

lorte  que  le  batteme  de  Jean  n  citant  in-  -voit  douter , 

ftitus^  que  pour  cela  ,  il  n  a  plus  cftc  ne-     f!^^^  '-'^^ 

if>'  n#  rempli  du 

ceflaire  des  que  le  Seigneur  a  eik:  connu  >  s  mm  EMt , 
parce  qu  il  ell  devenu  luy-mefme  le  che*  à»  neuftrefn 
min  qui  nous  conduit  à  luy •  tm^^M '  ^ 

XVL  Cependant,  voici  ccquc  if^mmes  ,  u 
les  Donatiftes  ont  accoutumé  de  nous  ob-  t^^f^  ^"jf 
jeaer  :  Pourquoy  ne  pas  rebattizer  après  ^lii  e$fêndûnt 
vous  ,  puilqu'on  a  bien  rcbactizc  ceux  que  rî^*?**'^^'*!' 
ean  avoit  dcja  battizes  ?  Car  avant  que^n^^y^  ^n/ 
cette  queftion  euft  eftc  traitée  à  fonds  &  H^^er 
décidée  dans  r£gli(è  catholique,  plufieurs  ^'^Jj^^'* 
ont  efté  là-deiitts  dans  l'erreur  de  ces 
Schilmatiques ,  mefme  de  grands  Sommes  ^/J^^^  l'^Jj^ 
&  de  grands  Saints.  Mais  parce  qu'ils  mes  qui,  o^f 
eftoient  de  véritables  membres  de  la  co*  '^'''^^  *  ^'"^^ 

I       I  r    r  '       ri        f     \    y-iv^  Doua-* 

iombe  y  ils  ne  le  Iput  pomc kparcs  dci  x:-  ufti^^uo» 
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^t0t»f  h  glife  I  &  nous  avons  vu  accomplir  en  éiix  ^ 
hMtimêt^  "  ces  paroles  deTApôtre^iSi  vous  avezqueU 
^^qjfilm**  que  ientimenc  qui  ne  Ibic  poinc conforme  à 
9tifie}édec$'  ».  la  vérité ,  Dieu  vous  déclarera  de  que  vous 
^lu^c^TM*'  devez  croire.  Au  lieu  que  ceux  qui  Te 
i/i  nt  fe  ffnt  fonclèparés ,  s'eftanc  mis  par-là  hors  d'é- 
Vi''n!Zt!!l  tat  d  élire  redrcfles ,  font  devenus  incor- 
tuxyiisontme'  rigibles.  Voici  donc  ce  qu'ils  onc  accou*- 
fitéffur  cetti  jmn^     clirc  t  Pourquov  ne  rebactize-f 

€oudmte ,  que  \    i      i      *   •  t  i> 

vieuUsécUi'  Oïl  pouic  aprcs  Ics  herctiques ,  puilque  1  on 
ri$ft'UdejiM:  a  bien  rebattizé  après  Jean  ?  £t  cela  fur 
}chifmM%H!!  ce  que  ^faint  Paul  commandà  qù  on  rebat- 

ftnt  devenui  tizall  quclqucs  tîdellcs  qui  avoicnt  feule* 

f/^Zfmu  '  ^«Ç"  battême  de  Jean  ,  &  non 
ff^r  leur  fepa-  poiiit  ccluy  dc  Jefus-Chrift.  Mais  à  quoy 
tMtion  hors  à'^-  ^ÇJ.^  de  tant  exagérer  ,  comme  font  ces 
dnfs.  Icnilmatiques ,  d  un  coite  »  le  mérite  de 
»Flrî/.5.i;.  Jean  ,  &  de  l'autre  ,  le  malheureux  état 
fihÀtHxf  hérétiques  >  J  c  conviens  avec  eux  que 

pes  /m»,  m-  ce  (ont  des  méchans  >  mais  quelque  mé- 

chans  qu'ils  foient,  ils  onc  donné  le  bat* 
fomrquoy  nt  tême  de  Jefus  ^  Chrift:  £c  Jean  ne  Tavolc 

pas  donné.         i>  ab.  4. 

hérétiques ,  txé^irémiU  fémt$U  d§  ^MmfHili  êffâfMiU  À  tétst  mslheu^ 
Wêux  des  hêtmquis  >  [myis  fuite  Mttnùm  f  IM  ttte  tonàmf  eHoU  ftndét 
nmtfut  U  ffiêrhe  #1»  le  démérite  des  per  formes  ^  métis  fur  la  qualité  dit  bat* 
timts.  Car  Jean ,  quelque  faint  qu'il  fufi  ,  ne  denneit  que  (on  battême  5  au 
lieu  que  les  hérétiques  f  quelque  me$ha»s  quils  fetHH  *9  dêtHtettt  eeUtydê 

'  sifantqttê  XVII.  J' E  reviens  à  Jean  ,  &  je  dis 
!?^î^n/Mi>VCC  luy  deJcfus-ChriftzCV/  celuyquî  bat^ 

il  t'e^uiveu'  t$^.  Car  commc  Jean  valoit  bien  mieux 

V  .  qu'un 
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^*un  hérétique ,  il  valoir  auilî  bien  mieux        le  fti^- 
qu'un  vvrogne  &  qu'un  homicide.  Ecaiufi, 
s'iifeUoicihfcrer,<^ômmcvculcnt  lcsDona-r  dun 
ïiftes  de  ce  que  les  Apollrcs  oût  rebattizé  J''^^'*''' 
après  Jea«,<^u'ilfaillc  àplu«forteraifottrc^ 
.baccizel*  après  ceux  qui  valoîcnt  beaucoup 
moins  qucluy  5  il  fauc  ^u^lsfc  lefolvcnt  à  Î^JJ^^^ 
faire  rebatcîzer  parmi  eux,je  né  dis  pas  fcu^    fifii^t  yt. 
Jcment  ceux  qui  ont  efté  battizcs  par  de*  ^^^"^ 
homicidcs,par  le  faceilite  *  d  un  fccierat^paï-  qui  ^^w^!! 
ides  voleurs  publics,par  ceux  qui  oppriment 
les  orphelins ,  par  ceux  qui  mettent  desdi-  £  fhiÊâ 
yprces  dans  les  mariages    ne  parle  de  rien  T*^^  j^^*  A^^^ 
de  pareil ,  ni  qui  tienne  de  ces  pèches  capi-  27'  "^ecïl^i 
taux  j  mais  Seulement  dés  delbiidres  que  ordmaitès,ior^ 
i'ofi  voit  cous  les  jours  àrrivêr  dans  cette  T  '^'  ^'j'''^'- 
ville,  lorlque  certauies  gens  qui  ont  ac- /f». - - 
cqutunic..de  .paiTerrif^^^^s  -^^ks  la  de-  f«^^^>  J^nir 
feauche  &  dans  la  crapule  excitent  les  au-  ;>Sî 
très  à  en  faire  de  meline,  en  leur  diiant  :  commtw  op. 
Donnons  -  nous  du  bon  -  temps  »  t8c  nods  Çjf '"^r 
rcjouulons  julques  a  perdre  le  lens  froid  ;  car/ean  ^trri 
il  n'eft  pas  qucltion  de  jeûner  .une  fî  bon-  Y*  '  7 
ne  feâe»  Ce  que  je  dis  là  font  chofes  oir^  nts  '  un^s 
dinaires,  &  que  Ton  conte  pour  peu  :  en  ^[^foux,^ 
un  mot ,  il  n  y  a  qu'à  demander  aujf  Do-  ^^l^^^e^l 
natiftcsy  loHque  quelqu*un  parnii  eux  z  '^^n^  Afài 
efté  battiic  par  u^  y vrogne  ,,s'ils  croient  'Xa  ,fimi 
que  cet  yvrogne  vaut  mieux  que  Jean.  Ils  pn^^a  tàpu$ 
n^oferont  fcurement  dire  qu'il  vaille  mieux,  ^^^^^f' 
|1  faut^donc  que  cçux  d'^cr'f  u^^ai  Toat  ^^amt^illkli 
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îiSAttUêtê  dê  fobres ,  rebatcizent  ceux  que  les  yvrognes 
4iUdê».     .  ont  dcja  baccizés.  Car  files  Apoftresonc 
rcbattizé  après  Jean  5  à  combien  plus  for- 
te raifon  les  fôbres  doivent-ils  rebattizer 
après  les  yvrognes  ?  Que  s^ils  difent  à  cela> 
qu'ils  ne  peuvent  le  faire  ,  parceque  ces 
yvrognes  ionc  liés  de  communion  avec  euxs 
il  n'y  aura  qu'à  leur  demander  fi  Jean 
qui  eftoic  l'ami  de  TEpoux  ,  n'cftoit  pas 
lie  de  communion  avec  luv  ? 
'&tMU  m    XVIII.  Mais  (buffrezque  je  vous 
VJifi^f^u  demande  i  6  Donatillc  ,  quel  que  vous 
rmÇê»  /#iwr-  ioyez  >  fi  VOUS  vaiez  mieux  que  Jean.  Vous 
^up  Vw»     n  oferiez  dire  que  vous  valez  mieux  que 
sfrh  iMx  9  ce  grand  Samt.  Il  fauc  donc  >  s  il  le  trou- 
€»mme  l'om  s  vc  dans  voftrc  parti  des  '  gens  qui  vaillenc 
Jetons  i/f  n^ieux  que  vous,  qu as  rebacuzent  ceux 
n'^trêiêmt  di-  que  TOUS  avez  déjà  baccizés  :  car  fi  1  on  a 
^fMru%uL'^  rebattizc  après  Jean  ,  vous  ne  pouvez  & 
vMient  mien*  uc  dcvcz  loufixir  >  faus  cu  avoir  honte  > 
que  Pon  ne  rebattîze  point  après  vous. 
iCen  venir  k  Vous  me  dircz  peut-cftre  :  J  ay  cela  par- 
Udiference  dcflus  Jcah ,  quc  c'cft  Ic  battcmc  dcje- 
&  dTe'^'que  fus-Chrift  que  je  fais  profcffion  de  donner. 
farceque  Ccflez  douc  à  la  fin  de  vous  enâer  d'or- 

f.  ^c!'ql-xU  S^^'^  >  ^  reconnoiflcz  le  pouvoir  du  Juge 
donnent,  vatit  dont  VOUS  ne  faitcs  qu'annoncer  la  pre- 

Tuy^^'^ueYeln  ^^^^  douucz  le  batcême  de  Jeliis- 

donnZqme'  GhnAy  &  c'cft  poiîr  cdâ'î  ditcs^vôus  )  que 
fioit  I0  fie»  l*on  ne  rebattizc  point  après  vous  5  au  lieu 
^^T*'    .  que  fi  Ton  arcbattizé  après  Jean ,  c'ell  par- 
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ceque  ce  n  eftoit  poiat  le  batccpiedc  Jcfus- 
Chrift  cju'ii  donnoic  i  mais  un  battéme 
<ju'il  avoit  reçu  le  pouvoir  de  donner  com- 
me en  eflanc  Tinllicutcur.  Cç  a'^ildotic  ^ 
pas  vous  qui  cftcs  meiileur  que  n'eftoic 
Jean  i  mais  c  eft  le  battême  que  vous  dott-  * 
nez,  qui  dl  préférable  à  ceîuy  que  Jean  " 
iloiifioic  i  car  celuy  que  vous  donnez  cft  le  ' 
bactême  de  Jefus  -  Chrift ,  &  celuy  que 

Que  J^an  donnoii;  a'eftoic  que  le  battême  ^  

^e  Jean    Le  battême  que  J>aul  &  que  ^^^S^  Z 
i  icrre  donnoienc ife  melmc.  eelùy  que  4p^,^êit 
4onnoît  Judas,  en  cas  qu'il  ait  battizc  ,  fP.^'f'.^^ 
eftoit  le  battême  de  Jefus-Chrift,  $uppo. 
fc  donc  que  ce  perfide  ait  bactîzé  ,  il  nc^*^^**^''^- 
fe  trouve  pas  que  Ion  ait  rebatrizê après 
iuy  :  &  cependant  il  jeft  clair  qpc  ion 
«eUtizé  Ws  Jean.  £ft-ce  donc  une;t;:Jf,- 
marque  que  1  on  eltimoit  plus  i:ec^apollat, 
quc  ce  iainc  Précurfeur  i  Non  j  mais  <iuc  l'*'*'*^ 
l'on  préferoit  le  battême  de  Jefus  ^  Cbîift  &  î:.; 
meûne  donne  .par  les  nuias  de  Judjws  >  à  <''»»- 
celuy.  de  Jean,,  quoique  donné  par  fcs  ^^^tt: 
propres  mains.  Ileft  dit*  de  Noftre  Sci-  '"'> 

mieux  que 

-gneur  Jefus-Chrift  avant  qu'il  fouflrift  la-^'^'*  '  ^ 

«^t  >îii        •      •      1  *  1*  ne  von  pdf  que 

'  mort ,  qu  n  battizoït  plus  de  perlonnes  que  ceU  vient  de 
Jean  i  &  TEvai^lUlc  ajoute  :  Jefus  ne  '^^e'^^^ 
battijuMc  jpas  lu^Hnjdfmc  ,.mais  feulement  J!!^  tà^^ 
fes  difcipfes.  C'eftoit  donc  luy  qui  batx  ^'^^^-^S^ 

.  jizoit  i  &  .ce  n'eftoit  pas  luy*  C'eftoit  luy,  f.t,^%^t 
parcè^ic  ç'cAoit  en  luy  que  rçfidoit  la  if^ytàéutn^ 
*9»ftêm^,u  L  ij 
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puiiTaûce  de  bactizcr  j  &  ce  n  eiloïc  pas 
iwP'?:  W  >  n^eftoit  point  hiy ,  mais 

m^in  d'un  M' les  dilciplcs  qui  exerçoient  les  ronc- 
r^*Ve*;"'  tioûs  de  ce  miniftere.  £  t  Judas  eflaûc 
l»*r  ulfiimiUs  CDCorc  pour  lofs  <iu  Hombrc  des  diicipies , 
frepres.       battizoit  (aus  doute  comme  les  autres  > 

J^l'^iiftlqûs^^^  qu'il  paroiflc  que  ceux  qui  avoienc 
dit  que  /.  c.  reçu  le  battême  par  fcs  mains  ,  ayent  efté 
èT^w^  rebattizcs  >  quoiqu'il  n'en  (oit  pas  de  melr* 
fonnti  quê    me  >  de  ceax  qui  avoient  efté  bactizés  par 
Jean.  Mais  encore  quon  les  ait  battizès 
^ jtnt^tu  lùy  une  leconde  ibis  >  ils  ne  peuvent  eftre  rc- 
f «f  Lmriir  gardés  comme  ayant  cfté  rebattizés  :  car 
^}^Ji^a^^  na  pas  eftc  le  md'me  battême  quon 
'ciMir  quil  ait  réïtdréeneux,  puiique  le  premier  qu'ils 
tMtUuê$ ,  ^  avoicnt  reçu  ,  eftoic  leulemenc  celuy  de 

€Mufe  que  lê  «    ^  i  ,  i 

pouvoir  do  Jean  y  Se  que  celuy  qu  ils  ont  reçu  en- 
^^^î^jM  fuite ,  eftoic  le  battême  de  J  e  s  u  s:- 

^quii'nl'latti-  C  H  K  I  S  T .  Il  cu  cft  dc  mcfme  de  ceux 
^oitpomt,p^r-  qui  auroient  efté  bacûzcs  par  des  homi- 
'fft^ointVuy  cides  vpardesyvrognes  ou  par  des  adulte- 
qui  en  faiféit  Ks  ,  quc  dc  ccux  quî  avoieut  elle  battizés 
Usfonaions.  par  Judas.  S^ils  ont  donné  le  battême  de 
^luoiqueVon]  E  S  u  s-C  H  El  j  S  T  commc  Judas  le don- 
sLith^tùTLtm^  noit ,  c'eft  Jefus  -  Chrilt  qui  a  battizc  * 

core  une  fois  _  .  •  j  i  ' 

ceux  qutfean  &  Hon  pomt  eux.  Ne  craignons  doncplusr 
avoithattii^sy  d  cftre  tombcs  entre  les  mains  d'ua  adul- 
J^»^ /#^r#£r!  ïcrc  ,  dun  yvrognè  ,  ou  .  d'un  homicide 

doroûmmo  rokënUit:  fënoquo  ton^ofio^fm  U  mofmohsttêmÊ  quo  l*m 

réiterdf  fitr  omx  i  M»  um  Mutro  fu'on  tout  dêmtoii/   

C*  Ièntimont fm  U  iâttlmo  mot  on  grande  furroti  ootuc  f  «if  oitt  ofii  hdtti^ 
$sé$  duhMhitind»  f.  C.  do  qui  que  çt^pit  qu'ik  tsyottê  rofM» 


,1  i. 
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dans  noftre  battême  :  après  avoir  entendu 
dire  à  la  colombe  :  C efi  celuy^là  qui  battixg. 

XIX.  Au  R.EST£  ,  mes  Frcres  y 
il  y  auroic  de  la  folie  à  préférer  \  je  ne  dis 
pas  Judas  ,  mais  quelque  homme  que  ce 
puft  élire,  à  celuy  de  qui  Jefus-Chrift ^.Àf^^MUu 
a  die  luy-me(me  >  qu'il  eftoit  le  plus  grand 
idc  tous  les  enfans  ncs  de  femmes.  Et  ainfî  - 
il  paroiii;  clairement  que  .quand  on  a  rebâti  * 
xné  après  Jean  5  ce  n'a  pas  eflié  que  l'on 
ait  prcfcrc  aucun  ferviteur  à  cet  ami  de  i^Apofire 
rEpouximaisfeulcmcnt  le  battême  de  J.C.  JJJ 
quoique  donné  par  un  ferviteur  in&àeïie^fiêffsttHxyii 
ail, battême  de  cet  ami  de  TEpoux,  Ecou-  ^^^^^^j^^ 
cez  Guelsibnt  ceux  que  TApoftre  ^mec  au  mnf^  e^'a 
nombre  des  faux  frères.   Ce  font  ceux  ,  nd$jâUufi9^ 
dit-il  ,  qui  prefchoient  TEvangilc  par  un  •*  ^^^J  ii^^ 
pur  efprit  de  jaloufîe  contre  moy  5  mais  je  ^i^i  ^« 
ne  lailfe  pas  de  m'en  réjouir,  &  je  m'en  ^5i/|*Jrl! 
rcjouïray  toujours.  Il  clt  vray  que  c!eftoic  «•  daoiu,  pMji 
par  cfpnt  de  jaloufic  iqu'ils  annouçoient  J'*''^"^^^!.^'*'* 
Jcfus-Chrift  :  m^js  c'eijtoit  toujours  J.      d^ns  dc  m*u^ 
qu'ils  arinonçoient.  Ayons  donc  égard  ^ 'vmf*^  àifpofp- 
pour  entrer  dans  l'efprit  de  cet  Apoftre,  u^fflnpiu  d-^^ 
non  à  Tdprit  dont  on  nous  prefçhe  y  mais  M  Annomi 
à  te  qu*on  nous  prefche.  Si  l'on  nous  pref-  ^^'^f.' 
che  Jefus-  Chriîl  par  efprit  de  jaloufiç  j  fntrer  titans 
ayons  les  yeux  fw  Jefus-Chrift  &  évitons  ''f 
Ja  jaloufie.  N  imitons  pomt  les  mechans  gird  de  tctut 
qui  nous  prcfci\ent  >  mais  celuy  qu'ils  nous  ^«  prUu^- 
prefchcnt ,  qui  eft  bon,  Jl  y  a  donc  des  ^IZlûnl  i 
*mit-i.iti  L  iij 
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$mx  dMft  i/ prédicateurs  qui  ne  prefchcntJcfus-Chrift 
;iif/#i#;fimr«r  qiie  par  jaloufîe;  &  nous  pouvons  dire 
^réctit.  que  la  jaloufie  eft  un  des  plus  horribles 
MiêfiU  tft  péchés  ^  que  1  on  puiiTe  commettre»  C'efl 
iZr\d'^fi'  ^  proprement  parler ,  qui  a  feit  tom- 
tions,  pan»  bcr  du  cicl  dans  i  abyfme  le  premier  Ange 
^"^  '^'life!^  apoftat  >  &  qui  Ta  réduit  dans  1  état  d  a- 
^^il'^lâuufn  baiflemenc  où  il  eft.  C'cft  une  pefte  ma- 
eftundes  pita  ligne  &  dangcreule ,  dont  cftoient  frapcs 
)Zu!le%s,  ces  prédicateurs  ,  à  qui  néanmoins  T  A- 
c'f/f  tiie  qui  poftre  n'interdifoit  pas  les  fondions  de 
An^rTfait  ^^^^  miniftcrc  5  parce  qu'ils  ne  laiflbient 
un  démon.  On  pas  de  prefcHer  Jefos-Chrift.  Cependant 
peut  regarder  pouYoit  Ics  regarder  comme  des  homi- 
fiméê^r  cides  jcar  celuy  qui  a  de  la  jaloufie  contre 
$0mm(eeUsb9-^  fon  frère  ,  le  hait.  Et  noftre  Apoftre  nous 
??tjX"^  apP^^end^que  celuy  qui  hait  fon  frère ,  eft 
tmcidê  me9  "  un  homicidc.  L'on  a  donc  battizé  une  fê- 


9^^6^U^ê  coiide  fois  ceux  que  Jean  avoit  déjà  bat- 
^mV  qliB^Von  tvûs  5  ^ l'on  n'en  a  pas  fait  de  meime  de 
ifêkatpcfiuy  ceux ,  que  ces  homicides  avoient  batti:tés5 
^i^ufoLufit  parceque  Jean  n'avoit  donné  que  fon  bat- 
ceptndavt  tèoïc  j  au  licu  que  ces  autres  avoiem  don- 
îï^'fj  né  celuy  de  Jefus-Chrift  qui  eft  un  Sacre- 
quii  fdUtêfi  ment  fi faint  >  qu'il  ne  peut rienperdre  de 
ff ivif  ceux  pureté  &  de  <a  vertu  i  en  paflant  par  les 
de  leur  minif-  mamsjmeune  o  ujinomiciae.  *  i.rf«,î./p4»,}.ij. 

tere  ,  p^p.r'vu 

quiU  préchaffent  f.  C.  Ef  nota  ne  voyons  pM  qutl  en  ait  rehattizé  après 
eux  ,  eomme  Von  a  f^it  après  Jean  ,  parce  quils  donnoient  le  battema 
de/effi9  Chrifi  qui  ne  perd  jamais  rien  de  fa  vertu  ^ui  fa$  €€  fêit  ^ui  lê 
^ênm  i^%He  Itan  na^iê^  donné  fae  le  ften%      -,  . 
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XX.  Ne  rejectons  donc  point >  Tau* 
torité  de  Jean  3  &  croyons  au  contraire 
avec  couce  la  déférence  qui  iuy  eA  due  ,  ce 
qu'il  nous  apprend»  après  l'avoir  appris  luy« 
mefme  de  la  colombe.  Et  qu'en  a-t-il  ap- 
pris ?  Que  c  eft  ^efm^Chrifi  feul  qui  bant%s 
aans  le  Saint-E^rit.  Mettez-vous  cette  vé- 
rité ,  mes  Frères ,  fi  avant  dans  la  mémoire 
&  dans  le  cœur>qu  elle  n'en  forte  jamais. 
Car  (îje  voulois  continuer  à  vous  dire  en- 
core aujourd'hui,  pourquoy  Dieu  s'eft  fer* 
vi  d'une  colombe  dans  cette  occafion  3  le 
temps  memanqueroit.  Je  croy  vous  avoir 
fuffilàmment  montré,que  leSaintEfprit  s*eft 
fervi  de  la  colombe ,  pour  apprendre  à  Jean 
quelque  chofe  de  Jeius-Chriil  qu'il  n'en  fa- 
voit  pas  encore ,  quoiqu'il  connuft  déjà  ce 
Sauveur  3  &  je  vous  aurois  auflî  montré, 

f>ourquoy  il  a  fallu  que  ce  mefme  Efprit 
uy  apprit  cela  ,  par  le  miniftçre  d'une  co- 
lombe ,  fi  la  choie  euft  pu  fe  dire  en  peu 
de  mots..  Mais  comme  elle  demande  une  ilnma^un 
aflez  longue  difcuffion  ,  &  que  d'ailleurs Tf^tuToir 
jecraindrois  de  vous  trop  charger  >  j'efpe-  pourquoy  vif  a 
rc  que  vos  prières  m'ayant  déjà  obtenu  de  s*eft  fervi  de  u 

T-^.  -1   I  1    r    •  r  '       y  •  coiombi  pouf 

Dieu  la  grâce  de  latisraire  a  ce  que  je  vous  apprendre  k 
jivois  promis  fur  ce  fujct^nous  vous  ferons  feanque^,  c. 
voir  Une  autrefois  ,  aides  de  ce  mefine  fe-  '^fnt\e}lrvé  k 
cours  >  pourquoy  Jean  a  dû  apprendre  par  luy  feuiiepoH- 
le  miniftere  de  la  cobmbe  ,  ce  qu'aie  iu^ 
a  appris,  de  Jcfus-Chrift ,  (avoir  que  c'cl-  ê  fênpsrt  à 

L  iiij 
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4uùwide  C4UX  tok  luy  fcul  quî  battizoit  dans  le  Saint  F.Cm 
Àqm  iUcom-  pj.]j.   ^        navoic  fait  part  de  ce  poa« 

tiônnu  «  m-       ^  aucun  4«  les.  iemceurs« 


Smt  te  mefine  indmt  de  tBvanple  i  Qà  tm 

examine  ,  fourquoy  "Dieu  a  voulu  que 

$amt  Effrit  fasru^  fous  la  fi^re  d*we  co^ 
hmke^ 

^pMm^pM^   I,  T  E  V  o  u  S  avoue ,  mes  Frères ,  que 
jiHgufif  eftHt    .   J  je  craignojs  que  le  grand  froid  (^u  ik 
fiavi .     M'  fait ,  n*cuft  ralenti  voftre  zclc ,  &  ne  vous 
«ÎIÎS^Ï^T*  Çuil  empêché  de  you6  rendre  ici  en  auiS 
fon^  peuple  i  grand  nombre  que  je  tous  y  vois^  Mais  u 
éntêndtre  les       parolft  par  ce  o;rand  concours  >  que 
Umêf'^        ^vez.  biejok  de  la  rerveur  s  &:  ainli  j  SLy 
imfijK       Ibjet  de  croire  que  vous  avez  pné  pour 
moy  ,  afin  que  je  puiffe  diguetnent  m  ac- 
quitter des  e;)gagemens  que  je  pris  la  der« 
DÎere  fois  avec  vous.  Car  comme  le  temps 
.  nousi  manquoit  >  nous  fuîmes  cQtutraints  de 
remettre  au  premier  jour  à  vous  expliquer» 
^vec  Taffiftance  de  Jefiis-«Chrift  ,  pour- 
quoy  pieu  a  voulu  que  le  Saint  Efpritpa^ 
rufl:  au  monde  ibus  la  figure  d  une  colom-^ 
J>e.  Voici  le  jour  arrivé  auquel  je  doisfa- 
tisfaire  ,à  oia  promeiTè  i  &  l'empreâTemene 
. -  ♦  que  vous,  avez  eu  devons  rendre  ici  pour 

'  in'câKûdrç^mefaùefperer^ueX^^^ 
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nera  à  mes  paroles  de  quoy  remplir  voftre    '  • 
attente.  11  taut  que  ce  fok  un  véritable 
mouvement  d'amour  ,  qui  vous  ait  amenés 
âcij  nonobftant  la  rigueur  du  froid.  Si  cet  lUflpermkh 
amour  me. regarde ,  je  n'en  fuis  pas  fâchcj  ^^'i^ 
car  je  uns  bien-aile  que  vous  m  aimiez  y  pour  injtruire 
pourveu  que  ce  foie  de  la  manière  dont  je     ^«^'^^^  & 
vous  aime,  c'eft-à-dire ,  en  Jefus-Chrifti  ^'JZt"'Zu. 
&  q^Lie  rameur  qui  eft  entre  nous ,  ne  pro-  (it*iU  ccndui- 
duile  autre  ciiofc  dans  nos  cœurs ,  que  de^f  L^*  ^ 
nous  faire  gémir  devant  Dieu  les  uns  pour  ché$  d^tn  êfivê 
les  autres.  C'eft-là  ce  qui  s  appelle  le  ee-  ^^^^^.p'^^w» 
miliement  de  la  colombe.  réciproque 

w^Mt  pMt  éTMtri  effet  dêns  Us  DireBims  m  dsm.  Ut  éHriiét  »  f  #t 
€êlmy  de  Us  fsin  (emir  les  stnspeur.  Us  Mutres  ievân$  Diets, 

I  I.    Si  donc  c'eft  une  chofe  connue 

de  tout  le  monde ,  que  le  propre  de  la  co-  tlî!mBe  !ft  éU 
lombeeijt  de  gémir,  &  qu'elle  ne  gémit  ja-  gémir  d'à- 
mais  que  d'amour  3  il  ne  faut  pas  s'ëton-  TonlènlT  ^ 
ncr  que  Iç  Saint  Efprit  ait  paru  lous  la  figu-  mieux  que  ce 
je  d*une  colombe  5  puifque  TApoûre  nous-^^'^^;^^.''''  ^: 
apprend  ,  *  que  nous  ne  lavons  par  nous-  gémit  en 
melmcs  ce  que  nous  devons  demander  itinoM  p^rdes 

TN'       J  •  f        •     "  remif?emens 

Z)ieu  dans  nos  prières  ^  pour  le  prier  com*-  ^i„efUies,/e 
me  il  faut  5  mais  que  le  Saint  Êfprit  luy-  '^duennou^y 
mefme  prie  pour  nous  par  des  gcmiflc-^  ^^^i^miuy- 
mens  inéfables.  Comment  faut-il  donc  en-^  ^  mefme  ,  ^ 
tendre  cela  ,  mes  Frères  ?  Le  Saint  Efprit 
p'eft-il  pas  Dieu ,  comme  le  fils  eft  Dieu ,  xrmhé  ssm- 
&  comme  le  Pçre  eft  Dieu  ?  J'ay  pronon- 

^/  r       i  Jr^•       "     '       .       ,      fequent  Is 

ce  trois  lois  le  nom  de  Dieu  s  mais  je  n  fm$rf$.dêwi$$ 
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fmê  iê  h»*  pas  dit  qu'il  y  a  trois  Oieux.  Dilbos  donc 
W-  ilfwwVyi^  feul  £)ieu  ,  &  le  difons  trois  fois.  Mais 

donc  en  nota,         ...^  •    t-v  i     r»  i 

/^r/fMi/  nom  allons  pas  trois  Dieux.  Car  le  Pere  >  le 
^iMîr.  JFils  &  le  Saint  Efprit  ne  font  qu'un  Dieu. 
Vous  favcz  trop-bien  cela ,  mes  Frères  , 
pour  pouvoir  croire  que  le  Saine  £lprit 
puide  gémir  par  luy-mefine  dans  cette 
Trinité  adorable,donc  il  eil  une  Perfonxie> 
&  cela  dans  ia  propre  fubftance  >  &  dans 
la  béatitude  éternelle  donc  il  jouit  i  &  que 
ce  ne  foie  pas  dans  nos  cœur  Si  qu'il  Ibit 
dît  qu'il  gémit ,  lorfqu'il  nous  fait  gémir. 
Les  gem'tjfe'  Et  cc  tïcil  pas  peu  de  chofe  ,  quand  ij 

Efpr^tZ^^^^  apprend  à  gémir.  CelJ  une  marauc' 
frend  ,  font  qu'il  nous  fait  fentir  les  mileres  de  noftre 
€e$tx  qmi  for-  ^^j]  ^  foupirer  après  le  jour  bienheureux 
qui fên$iês$m^  de  la  patrie.  Ce  lont>  a  proprement  par-- 
fir^f^fwf-  1er,  ces  ardens  defirs  qui  font  les  vrais  ge- 
%Àsierioy^  miiïèmens. Ccluy  qui  ell  bien  en  ce  mondcf 
d€Upsm€.st<m  y  pour  mieux  dire  >  qui  s'y  trouve  bien  > 
J^Tp^hZ  ^  trelTaïUe  de  joye  lorfqu'il  lè  trou. 
tr$ducorhm0,  vc  daus  l'abondance  des  biens  temporels  » 
^uin'tHmmê     dans  la  poflcflîon  de  tout  ce  qui  flatte 

€hofe  qiit  les  ^       .    .        r  i 

trêfimiUmens  1^  coair  ,  a  le  cri  du  corbeaUl  &  non  pQint 
4ê  d»  legemiflement  de  la  colombe.  Maisceluv 
pH^vl  Vhn  feiîc  ,  comme  il  doit  ,  le  poids  de  U 
dMns  rahn-^  mortalité ,  réloignement  où  il  eft  du  Sei- 
a!!*!'^^*?"*  eneur  ,  &  la  privation  de  la  béatitude  é-^ 

fef  qut  notent  ^  .  f        ^  r       o  >*i 

lesfens,  ^  ternelle  ,  qui  luy  elt  promile  ,  oc  q^  4Pp^ 
'^turii^tH'  -  feulement  en  efperance  ^  jufquç&4  »i 
r«  que  Jefus^Ciiriilqui  a  paru  humble ,  &  car 
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ché  dans  fon  premier  avènement  ,  vicn-  fait  le  fuj  et  Jtt 
ne  luy  en  donner  la  polTeflîon  réelle  dans  f^^^f/^/f.^ 
Icclat  de  fa  gloire  i  celay-là  ,  dis-je  ,  qui  quel  eft  UcT^ 
cft  dans  cette  difpoiition  de  cœur ,  gémit:     ^''^  ^  v^^j 
&  tant  qu  u  n  y  a  que  cela  qui  le  fait  ge-  ^ 
mir,il  gémit  comme  il  doit.  Et  c'eft  le  Saint 
£fpric  qui  luy  apprend  ce  gcmiflement  de 
la  colombe.  Car  il  n*y  a  que  trop  de  Chref-  ^^^^  y^n^ 
tiens  qui  gemififent  ,  lorlqu'ils  font  trou-  peinture  de  ce 
blés  dans  le  faux  bonheur  qu  ils  fefont  fait 

^  *  I   •     mijjement  des 

en  cette  vie  ,  par  les  contre-temps  dont  gens- du- mon- 
elic  eil  pleine  ,  par  les  malheurs  inopinés    '  "'^^ 
qui  leur  arrivent ,  par  les  pertes  qu'ils  font,  ^eUc^ 
par  les  maladies  qu'ils  loufFrent ,  par  les  lombe  i  ^ 
prifons  où  ils  font  refferrcs  ,  par  les  chai-  "^""'l  ^TJhHL 
pes  dont  ils  (ont  charges ,  par  les  tempet  n  en  ejt  diffi^ 
tes  qui  les  battent  fur  la  mer  ,  &  par  les''**'* 
pièges  que  leur  tendent  leurs  cDoenùs.Maîs  .  ^ 
une  marquè^  certaine  que  tous  ceux  qui 
gemilTent  de  la  forte  >  ne  gemiOTent  poin^ 
comme  la  colombe  ,  &  que  ce  n'eft  m  Tai 
mour  de  Dieu  ,  ni  fon  Elprit  qui  les  fait  - 
gémir  ,  c'eft  que  dès  qu'ils  font  un  peuati 
ïsLrgey  ils  paroiilerre  xlans  des  éclats  &des  ,  '^y  j 
cmportemens  de  joye  qui  tiennent  du  cor- 
beau^&  non  point  de  la  colombe.C  eft  aved * 
raifon  qu'il  eu  dit  dans  la  Genelè  que  Noé  Gen*  8.  ^. 
kiffa  fortir  de  l'  Arche  le  corbeau  ,qui  n'y  J'^^; 
rev'int  plus ,  &  la  colombe ,  qui  y  TCt<mr^  fêrtirmt  ife>i 
na,  Noé  avoit  dans  l'Arche  ces  deux  ef-  ^-^«^^  » 

1,     .  -,  .  11       qm  par  confe" 

peces  ^animaux.  Il  y  avoit  ung  colombe^  ^uentj.ftfU^ 
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nnfemhîe  &c  j  fouftroit  uii  corbcau  5  pour  nous  ap- 
yant  que  dm  prendre  que  l'Eglilc,qui  eftoit  repréfcntéc 
par  1  Afcne  >  devoit  louitrir  dans  ion  lein 
tT'dei''^''rr'  corbeaux  $  avec  les  colombes  5  tanc 
r!^réfen^i  par  qucUc  flottcta  fuT  Icdclugedu  ficclc  pfé- 
FAnhe  ,  des  (enc.  Quels  font  ces  corbeaux  ?  Ce  font 

'usl^^lu  'tL  ^^"^  cherchent  leurs  propres  intercfts. 
imht  »  um  Et  quelles  font  ces  colombes  ?  Ce  (ont  ceux 

Tufu  "Êr^l         cherchent  cjue  les  interefls  de  Jefus- 

Chrift. 

tes^Efpritét  1 1 C'£  S  T  donc  pour  cela  que  quand 
i^ondJ}o!^    Dieu  a  envoyé  vifiblemcnt  le  Saint  Ëfprit, 
deux  fymboles  W  a  paru  fous  dcux  figures  dijfFcrentes  >  fous 
f£yl';JZ  celle  d'une  colombe  ,  &  fous  celle  de  lan^ 
fur  U  tefte  gucs  de  feu  5  ^ous  la  figure  de  colombe 

de  "  ~    '  ------  -         -  - 


fêm  ed  ^de  1^^%^^^  dcfceiidit  fur  Jefus-Chrift  y  après 
u!!lgu!s7e  fet  qu'il  cut  cfté  hattizé  j  &  fous  celle  dclan- 
fur  ttllt  dis  gues  de  feu  ,  lorfqu  il  defcendit  fur  les  dif- 
1!^^  Vfpl  ciplcs  affembiés,  Car  lorfque  Jefus-Chrift 
iin  qu*d hém-  fut  monté  au  ciel ,  après  cftre  refTufcité  , 
!^!lf'* il  ^  avoir  demeure  quarante  jours  avec  fes 

ceux  w,.,  ^.  •^v- 

5«î  u  bubits  y  iulciples  >  il  envoya  iur  eux  ion  Saint  Jtlw 
tout  te  qui  efl  p^jç    jQ^^j-        Pentecofte  5  comme  il  leur 

€i»trdtre  a  la         .  -      ^  .       y-/     •  i  •  f> 

ftmplicitéé'  ^  ^voit  promis.  Le  Samt  4;iiprit  remplit  d  a- 
,  lx>rd  le  lieu  bu  ils  eftoient  àflèmblés  d'ua 
fTucIloMei  fo^iffl^  q^^i  venoit  du  ciel  ,  avec  lemefmc 
&  tout  ce  qui  bruit  quc  faic  un  vent  impétueux  ,  félon 
f  qu'il  cil  dit  dans  les  Aûes  Acs  Apoftrcs^ 

AuzeU  y  re-  „  Eu  mcime  temps  ,  us  virent  paroiltre  com- 
^uf langues''  we des  langues  de.fcu  ^uifepartagerem^ 

4sf$t^ 
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'&  qui  s'arrcfterciît  far  chacun  d'eux.  Auf-  • 
•fi-toft  ils  ftircnc  cout  remplis  du  Saint  El-  «•  ' 
prie  i  &  ils  commencèrent  à  parier  en  di- 

•vcrfes  langues  y  félon  que  le  Saint  Efprit  «  ; 
Jeur  mettoit  les  paroles  en  la  bouche.  D'un  [ 
xoùé  9  nous  voyons  le  Saint  Ëfprit  en  £>r«  - 

'.me  de  colombe  fur  la  tefte  du  Seigneur  , 
^  de  raucre  >  en  forme  de  langues  de  feu 

'iurceiledes  dilciples.  Dans  le  premier  casv  ' 

îl  marquoit  la  fimplicicé  -,     dans  l'aucre  ,  ...    .  \,l 

•la  ferveur  &  le  zelexju'il  met  dans  le  cœur 

,de  ceux  en  qui  il  defcend.  Il  y  a  une  cf.  ^  . 

j  ^11  '  r     ^  J         Toute firiAU^ 

.pece  de  nonchalance  qui  le  trouve  dans  cité  nefi  pa^ 
louelques  amcs  ,  à  qui  Ton  donne  le  nom  '^''^'«^ 

de  (implicite  5  mais  cette  fimplicitc  treql^du 

qu'une  vravc  parcHe.  La  limplicité  d'Ef-  ^ccomf^mgnée 
:.tietanê  n'eltoic  pas  de  ce  caraâere.  tronZIsLii 

me  il  eftoit  rempli  du  Saint  Efprit ,  il  cftoit  fimpUcitéd*Ef- 
•iimple  j  parce  qu  il  alloit  droit  »  &  ne  voa-  l*'"""'  ""f 
4oit  nuire  a  perlonne.  Mais  il  eltoïc  zele,  la  nonchalant 
•XTomme  il  paroift  par  la  manière  vivCidonc  "  ^  ^»p^ 
.41  rcprenoit  tes  impies ,  &  pat  res  paroles  fiLpie^uLcl 

pleines  de  feu  qu'il  die  aux  Juifs  :  Telles  «.  ^«V/  aiUif 
^ures  &  inflexibles  ,  leur  dit-il  ,  hommes i.«  jr%  *  '^^'^ 
.  mcirconcis  de  cœur  &  d  oreilles  ,  vous  re-  «  paroles  pUi^ 
jflltçztousjours  au  Saine  Efpriti&  vous  "JJJJ^^j/'^- 

&xoblcz  à  vos  peres«Ce  mouvement  paroift  «  u^^fTy 
•  violent ,  mais  il  eft  fans  fiel  j  parceque  la  if^rqu^§nt ff* 
'  colombe  n'en  a  pas, lors  mefme  qu'elle  pa-^^v^^*)^^ 

rotft  la  plus  irrité.  La  fuite  de  rëvene-  «m  Htdmr, 
.jojçap  le  fait  bien  voir*  Car  les  Juifs  ^ui^^^^^ 
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fAi0fiMï&  elloienc  des  corbeaux,par  ladifpofition  de 
is  mMriwê  leur  cœur,  entendant  ces  paroles  ,  couru- 
^^^^P^^  rentd  abord  aux  pierjcespour  lapider  cette 
dMu  h  temps  colombe.  Mais  EAiennë  qui  venoic  de  pa« 
^^i^^'fif^oïùrc  plein  de  chaleur  ôc  dezelecoutr- 
njoir  que  !etti  eux>  &  quiles  avoit  traités  ea  paroles  com> 
M^^'alûh'  nomme  violent  traiteroit  (es  plus 

flnd'amr»  gJ^ands  ennemis ,  les  appellaat>  Telles  dii- 
dfnsiadàfê-^  jQs  &  inflexibles  >  hommes  incircoocis  de 
^d$^/wZTi!  "  c^^^  Se  d  oreilles  i  &  s  élevant  contre  eux,' 
d'une  manière  à  faire  croire  qu'il  le&  au* 
xoit  anéantis ,  s'il  en  euft  eu  le  pouvoir  >i 
£.ilienne,dis-ie  »  dans  le  temps  meime  c^u'il 
eftoit  accable  par  les  pierres  qui  partoient 
de  leurs  mains ,  fe  met  à  genoux ,  &  prie 
.^(^7  S9.  »  pour  eux ,  en  ces  termes  :  Seigneur,  ne  leur 
thnnJ^'efiijt  "  ii^putcz  poiut  cc  pcché.  Comme  il  eûott 
,Hn  desverim-  uïï  dcs  Véritables  membres  de  la  colombe, 

di'u  79hlZ[  ^^^^^^  Texcmple  que  luy  avoit  donné 
[gnpriZtDiitfion  ScJgncur  &  fon  Maiftre,  fur  qui  la  co- 
four  ceux  qui  lombc  cllolt  defccudue  j  lorfqu  eltant  ao- 
u  tSï  '  taché  à  la  croix ,  il  prioit  jpour  ceux  qui  Ta- 
cheffur  qui volcnt  crucifîc,  &  diloit  a  fon  Pere:  *  Mon 
r'^'J^^^' ,»  Pere ,  pardonnez  leur  i  parce  qu'ils  ne  (a- 
fin  battême&  vcnt  cc  qu  US  lont.  La  colombe  nous  ap- 
quipriafur  u  pj^gQj^  (^qj^q  que  ccux  qul  fout  fauctilics  > 

féH^qJv^m^  doivent  eftre  exemts  de  toutes  fortes  d'ar- 

vimtâHMthé,  tificcs  j  •&  les  langues  de  feu ,  qu'il  ne  doit 
14^'^  *     plus  refter  en  eux  aucun  veftige  de  cette 
iimplcité  tiède  qui  n'eft  rien  moins  qu'une 
SgtiiHê  /««.vertu.ll  n&faut  pas  s  étonner  que  ce^  laâ* 
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gues  de  feu  aycnc  paru  fc  divifer ,  &  fe par- 
tagcr  fur  chacun  des  dUbiplcs.  Ce  parta-^/'^'^^ 
ge  eftoic  neceifaire  >  pour  marquer  les  lan-  roîftre  fur  u 
^ues  difïcrentes  ,  &  les  peuples  éloignés  ^^'^j^^^^^^ 
l'un  de  Tautre  >  que  le  Saint  JElprit  à^'^oxtre^rélenuntttt 
raflembler.  Mais  il  n'y  a  dans  cette  divi-  ^'^"^  ^"  ^'jf" 

-  .  \     r  %  *r         T  »      •    /  I    ^f^t^i  nattons 

lion  ricn  qui  lente  le  Ichilme.  L  umic  de  dont  VEgiifs 
h  colombe  marque  aflcz^  qu'il  n'y  a  rien  devoh  eflre^ 
à  craindre  du  cofté  de  la  leparation  ,  &  ^^^Pd\'  \^  j^I 
que  ces  langues ,  quoique  diiferentes  ,fe-  lombe  m^irc^ue 
ront  tousjours  par£siltemenc  unies  cntr'- 

elles,  une  ,  à*  qnt 

{es  enféms  fÂflênnt  tmiêwrs  Is  mrfm  Isng^gi.i  &»*fi  diviferent  Ja-!^ 


IV.  Le  Saint  Efprit  eft  donc  defcen-  ^'-'^^^^ 
ilu  fur  Jefus^Cbriâ  iôus  la  fbxme  d'une  j^^^'l^^ 
colombe  j  afin  que  chacun  s  examine  [i^  ^^*m^if» 
deflus  ,  &  ne  penfe  point  avoir  de  part  i'^^tù 
cet  Efprit  Saint  >  s'il  n'eA  fimple  commé  hhmhe ,  &  s'd 
colombe  ,  &  s*il  ne  conferve  avec  fes  frer  ^f^^'^^ 
res  une  paix  lincere  reprcientce  par  lepMixqm^fi^ 
baifer  des  colombes.  Car  les  rorbeaux  ont|^j^^'  P^^^ 
leur  bailer  aulli-bien  que, les. colombes  i  fg^\i!, 


Lu  Cùf-' 


mais  ceiuy  des  corbeaux  ne  mahsue  qu'-  ^eauxontst^- 
une  tauile  paix  ,  aulieu  que  celuy  des  co-^/,^^^^^^  ^ 
lombes  marque  la  véritable^  Deibrte  qu- ^<?H/r«if  en 
il  ncs'y  faut  pasTOéprendrc,  ni  croire  que 
tous  ceux  qui  dilenc:  La  paix  foit  avec  vous,  me  de  cada^ 
donnent  la  paix  de  la  colombe.  Il  y  a  des  J'^"*  '^'! 
marques  certaines  pour  dilcerner  le  bailer  ^^^^^ l^^ii^ 
du  corbeau  d'avec  celuy  4^  lacolombc«.(,<'^^^«  '^^^ 
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JtmnÊsmrdfi  Le  corbeau  baife ,  mais  il  mord  &  déchires 
Mfe^îêZZ    colombe  au  contraire  a  de  fon  naturel 
itsft,  qm'êUêUtï  grand  éloignement  pour  tout  ce  qui 
ut  vit  que  -/'s'appelle  mordre  &  déchirer.  Il  ne  peut 

nmtt  9  &  ne  .  ^  ^  ..  -ii  -  ^ 

tuê  pas  le  mot-  doûc  y  avoir  de  véritable  paix  parmi  ceux 
df$  inftaê    qui  ont  déchiré  TEglife  $  elle  ne  (e  trouve 
rit ,  quoique         parmi  ceux  qui  ne  luy  font  point  de 
dit  ùifeaux   pareilles  plaies.  Car  les  corbeaux  ne  1ère* 
6^ptfa£s  paiflcntquc  de  cadavres  ou  d^infcdes  qu*- 
elle, itfMf- ils  tuent  5  mais  la  colombe  ne  fe  nourrit 
pas  de  la  ^te.  Ëlle  ne  vit  que  de^i  fruits 
■  Les  hereti^  dc  la  tcrrc.  Sa  nourriture  efî  toute  inno- 
Mre'7a  ^11*  cente  ,  &  ne  tient  rien  de  la  cruauté»  Ce 
foltavec  vmt:  qui  cft  mefme  à  obferver  U  *  deflus  >  me$ 
iisfentiju^-  f  rcres  ,  c  eft  qu'encore  qu'il  y  ait  pluficurs 
nlr  fpuîfqu'ih  oifeaux  bien  plus  petits  que  la  colombe  > 
déebireni  Tb-'  qui  fe  nourriflènt  de  mouches  &  d'autres 
infeaes ,  qu'ils  tuent  i  elle  ne  fait  rien  de 
cela  >  tant  elle  a  d'éloîgnçment  de  fe  nour-» 
rir  de  proie.  Ceux  qui  ont  déchiré  TEgli- 
fe  >  doivent  eilre  rej^rdés  comme  fe  re« 
paiilant  de  carnage .  Comme  Dieu  eft  tout* 
puiiTant  >  prions- le  quil  daigne  relTulciter 
ceux  qu'ils  ont  dévorés  5  &  qui  font  ailes 
Sueîques'  malheureux,pour  ne  fentir  point  leur  mal. 
mnsdeceuxde  H  y  en  a  plufieurs  qui  commencent  à  le 

nos  frères  qié  '  r  *  >'i      ^  x  • 

f^tfitri^fvar/x, fentir,  parce  qu  us  commencent  à  revivi^^ 
jne  [entent  ptu ^  iious  rendons  tous  les  jours  des  adions 
^imf^%àc  grâces  à.  Jefus-Chrill  dc  leur  retour 
t9nt  pnjfant ,  parmi  nous  &  les  en  febcîtons.  Pour  vous, 

}afe  fni^ii^'^^  Frexesjlbyez  tousjo ws  iimples  j  de  mA- 
.  nierç 
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tiiere  que  vous  ne  laifficz  pas  d'eftrc  fer-  mtfmi  Hmft 
vcns*  *  Que  voftre  ferveur  paroifle  àzns^^^l'^ 
vos  4ifcours.  Parlez ,  quand  il  le  faut  y  &c  VMvûir  fàit 
d'une  manière  fi  ardente  Se  fi  vive  que  vous-^*^*'  * 
cmbraliez  le  cœur  de  ceux  qui  1  onc  tout  i  mm  tm  la 
de  elace  pour  les  chofes  de  Dieu»  i^*  > 

^        ^  -*  nous  fêUçitmn 

àê  leur  retwr» 


*  Il  ne  faut  parler  de  Vhu  qkè  ijuMnd  il  eft  nece^àire  :  fnaU  fôur  lors  » 
il  le  faut  frire  d*tme  Mniere  fi  sr dente  fi  vive  ,  quelle  emkf^e  lê 
€eem  d$  teux  fui  l'wt  teui  degUçe  feur  les  ehefes  de  Diem 

V»  Que  dire  à  cela ,  mes  Frères  ?  Clui  ,  Cêmm$ 

•    1         _  j         tes  DêudMes 

ne  verrou  dans  ce  que  nous  venons  de  di**  n/êui^m 
re  j  ce  que  les  Donaciftes  ne  reulent  pas  mu  fm  rêve- 
voir  ?  Mais  ils  ne  le  veulent  point ,  parce- 
qu'ils  ne  veulent  non  plus  reveiiir  à  l'E^  revint  dans 
çlife,que  le  corbeau  revint  à  TArche ,  lorf- 
^uil  en  tut  lorcu  Car  .  qui  ne  verroit  ce  v$ir  teut  ee  qui 


qu'ils  ne  veulent  point  voir  ?  Mais  ils  n*ont  ^^^^^^^'^^ 

que  de  Tingratitude  pour  le  Saint  Efprit  i  ^ZTqnV  plin$ 
au  lieu  de  proâter  de  ce  qu'il  nous  ap«  d'évidence 
prend  par  la  colombft.  Elle  defcendi^fur  le  51 

Ç   •       *       IN         »  i  nft       •    /      e     1      Les  trou  Fer^ 

ieigneur  des  qu  il  eue  elle  battizc  :  &  fonnes  de  u 
Trinité  Sainte»qui  eft  lefeul  &  Viay  Dieu  '^''""''f 

1       *  'te  parurent 

que  nous  adorons  ,  parut  en  cette  occa-  Urfque  u  s, 
lion.  Car  ,  comme  dit  TEvangeliûe ,  auffi-r  «  '^'f"^ 

toft  que  Jefus  fortit  de  reau,les  cieux  luy  •«  c"/)^^i7^^ 
Airent  ouverts.  Il  vit  TEfprit  de  Dieu  qui  «  temefeus  U 
dcfcendit  en  forme  de  colombe  ,  &  vint  ^^^^^ 
(c  repofer  fur  luy  :  &  au  mefine  inftaht  on  «•  €0mmeù$  ee^ 
entendit  cette  voix  du  cieh  *  C  eft  mon  Fik  « 

aimé  3  dans  lequel  j'ay  mi^  toute  mon  <«  j .  .  1 7. 
Tome  /.  M  ' 
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»  aâcâion.  Qui  ne  voit  que  les  trois  Perfon- 
nés  de  la  Triaicé  Sainte  font  clairement 
marquées  dans  ce  récit  ?  Le  Pere  ,  par  la 
voix  qui  forcit  du  ciel  j  le  Fils ,  par  fon  hu- 
manité fainte  qui  fortoit  du  Jourdain  5  & 
le  Saint  Efprit,par  la  colombe  qui  defcen- 
dit  &  fe  repofa  fur  luy.  Voyons  mainte* 
nant  où  les  Apoftres  ont  efté  envoyés  au 
nom  de  cette  Trinité  par  celuy  de  qui  il 
cft  dit  :  (fefi  luy  qui  bamz£  »  &  qui  s'eitant 
refervé  à  luy  feul  le  pouvoir  de  battizer  > 
.  leur  en  a  conunis  le  miniilere.  lUen  n'eft 
plus  Êicile  que  d'apercevoir  ce  que  nous 
voyons  là-dcflus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  >  qqSl  que  les  Donatilles  ne  le 
voient  pas  5  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qu'ils 
puilTenc  aflcz  s  aveugler  eux-mefmes  pour 
ne  vouloir  point  vour  une  chofe  qui  nrape 
&  qui  faute  fi  fort  aux  yeux. 

V  I.  Ce  s  T  -  là  ce  que  Jean  connut 
de  Jefos-Chrift ,  &  qu'il  n'en  favoit  pas  en- 
core ,  lorfque  la  voix  v#iant  du  ciel  le  luy 
apprit.  Car  avant  cela  nconnoilToit  Jefus- 
pour  le  Filsrde  Dieu  ,  pour  le  Sei- 
gneur >  in  pour  le  Chrift  j  il  lavoit  mefmc 

§u'il  de  voit  battizer  dans  Teau  »  &  dans  le 
aint  Efprit.  Mais  il  ne  favoit  pas  qu  il  fe 
full  il  uniquement  refervc  le  pouvoir  de 
battizer  de  la  forte  >  qu'il  ne  ledevoit  com* 
muniquer  à  pas  un  de  ceux  qu'il  appclle- 
roit  ao  miniuere  du  battême  i  Se  c!eft  ce 
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que  la  colombe  iuy  enfeigna^  £t  il  eltoit  î^ecejjtté  ^ag 
fi  neccflairc,  pour  cohferver  ruûité  de  l'E-  t^'J^He'^ 
jlife  ,  que  Jelus-Chriit  le  rcrinft  ^our  luy  fervitenrs  qui 
euUa  puilTanccde  battizer  ,iorfqu  il  en  a^"''^  "^'^.^ 
commis  les  ronccions  a  ceux  qu  il  a  appel-  fondions  dtt 
lés  à  ce  miniftere  ,  que  fans  cela  ,  comme  ^^f^^f^^J^r^' 
je  vous  ay  déjà  dit  »  mes  Fjfcrcs,il  y  auroic  fiZu pouvoir 
eu  autant  de  difFcrens  battêmes  ,  qu'il  y  ^  *^«»««r. 
euil  eu  de  pcrfonnesqui  auraient  battizé  y  ^!ufm^^^% 
fSc  Tunicé  du  battéme  eftant  détruite ,  TE- 


glife  n  auroit  plus  efté  cette  colombe»  dont  fj^^ijî/jl^ 
il  eft  dit  dan^k  Cantique  des  Cantiques  :  t^^L^.  ' 
Ma  colombe  efl  unique  >  fa  mere  n'en  a  céê»t.  6.  s« 
point  d'autre^ 

VII  .  R  B  N  0  u  y  E  L  t  B  z  ici  vos 
attentions  ,  mes  Frères.  Avant  que  Noltrc 
Seigneur  Jefus^Chrift  fe  fuft  prëlenté  pour 
cftrc  battizc,  Jean  fa  voit  déjà  de  luy  qu'- 
il avoit  feul  la  puiilànce  de  battizer  dans  . 
le  Saint  Eiprit;  Mais  ee  qu'il  apprit  de  . 

{)articulier  de  Jefus*Chrift  lorfquc  la  co*    .  ' 
ombe  defcendit  du  ciel  fur  la  teite,  &  qu'«» 
il  ne  favoit  pas  auparavant  ,  c'eft  que  c« 
Sauveur  fe  dufl  referver  j(î  particulièrement . 
Ja  puiâance  de  battizer  aans  le  Saint  EA 
prit  ,  qu'il  ne  la  communiqucroit  à  pas  un 
de  ceux  qu  il  commettroit  pour  battizer 
en  (à  place*  Car  ^e  ne  fut  qu'après  qtie 
JefUs-Chrift  eut  efté  battizé ,  &  qu'il  fut 
&rti  du  Jourdain  y  que  Jean  entendit  la  ' 
Voix  qui  luy  dilbit  :  Ckluy  fut      v$us  verre sç^ 

JMij 
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* ,  defcendrc  ^dentiurer  le  Saint  E^rit  en  forme 
de  colombe  ^  ^efi  luy  qui  battiz^  dans  le  Saini, 
Bj^rit%  Vous  me  demanderez  peut  eftre 
quelle  preuve  j'ay  que  Jean  favoic  que  Je- 
uis-Ckri/l  devoit  hactizer  dans  le  Saine  £{^ 
prie ,  avant  que  la  colombe  paruft  for  luy ^ 
&  que  ce  que  luy  apprit  la  colombe  fur  ce 
iujec'>  ce  fut  que  J«C.lè  refenreroic  fi  partie 
culicremcnt  à  luy  feul  le  pouvoir  de  battis 
zer  dans  le  S.  Efpric  >  qu  il  ne  le  communi-p 
à  ^^'^^1$      ^^^^^^  jamais  à  perfonne  î  En  voici  une 
^é^lnt  &  preuve  qui  me  paroift  inconteftablc.  D'une 
sffèsU  butté'  part  il  ett  conitanc  que.  la  colombe  neft 
î!!l/l£l..,^  defcendue  fur  T.  C.  qu  après  fon  battcme  j 

fêt$f  mMtRUtr  y         i.      i  z 

quecequefean  cc  d auue part ,  nous  nc  pouvons  douter» 
s  apprit  de  U  aprèscc  que  Jean  dit  à  T.     lorfqu'ii  vc- 

€olombt  y  c  ejr    ^  ,     y  ,  ^  .    ,  , 

qutUsainttté  noic  a  luy  pour  eltre  battize  ,  qu  une  le 
qmeficomrnu'  connuft  déjà.  Car  fans  cela^  il  ne  luy  au- 
TAtTêLÎTcê'  "  «>*^  2  *  Vous  venez  à  moy  pour  cftrc 
ir^j  quiUre-  "  battîzé  i  &  c'cft  moy  quiay  befoin  d'eftre 
immeliuu'  '*  tattlzc  par  vous.Nous  ne  pouvons  pas  auffî 
ment  de  /.  C  doutcr  qu'il  ne  le  reconnuft  pour  le  vray 
^Htiie  ne  déj^  Sci^ncur  6c  pour  le  vray  Fils  de  Dieu  ,  & 
\7bonn!7ié  d$  q»'il  ^c  fçût  mcfme  que  c-eftoitluy  feul  qui 
U  msMvaifg  battizeroit  dans  le  Saint  Efprit  i  puilqu'il 
Vui  iUtnliêf  ilifoit  à  ceux  qui  venoiont  4  luy  en  foule 
«^.Miw.j.i4.  pour  eftre  batcizés,avant  que  Jdus*Chrift 
bSMéÊf.yiu*'  y  foft  venu  :  ^  four  moy ,  je  vous  battize  a- 
<»  _vec  l'eau  I  mais  celuy  qui  vient  après  moy, 
»  eft  plus  puiffant  que  moy  ,  &  je  ne  fuis  pas 
••  digne  de  dénouer  les  coxrdons  de  foa« 


SUR  l'Evang.  db  S.Jean  ,  Ch.I.  i9i 

liers.  C'eft  luy  qui  vous  bactizera  dans  le  *« 
Saine  £rprit  &  dans  le  feu.  Jean  favok 
donc  déjà  ccctc  vérité.  Qu'eft-ce  donc 
qu'il  apprit  par  l'apparition  de  la  colom-» 
be  qui  defoendit  fur  Jefus  -  Chrift  }  Car 
s'il  n'appric  rien  de  nouveau  alors  touchant 
Jefus-ChriO:  >  il  paroiftroit  dans  la  fuite 
menteur  j  ce  qu'à  Dieu  neplaife  que  nous 
pçalîons  duPrccurfeur  dQia  Yerûé  l  Que 
peut  -  il  donc  apprendre  >  iinon  quela 
îaintctc  qui  eft  communiquée  dans  le  bat-f 
terne  ,  e(l  tellement  le  propre  e^et  de 
Jefus^Chrift)  qu'encore  que  ce  Sacrement 
duft  eftre  conféré  par  plufieurs  miniftres , 
les  uns  faints  >  &  les  autres  pécheurs  i  la 
faintetc  du  Sacrement  ne  devoit  pourtant 


i 

■ 

5' 

celuy  -  là  qui  battixg  dans  le  Saint  Ejprit, 
Ainfi ,  que  cç  fqit  Piçrrc  qui  battizc ,  c'eft 
J.C.  qui  b^ttizejqqeçefoit  Paul  quj  batti*i> 
ze,  çeft  J.Cqui  battizeique  ce  fait  même. 
Judas  qui  battize ,  c  eft  J^  C,  qui  battize. 

V  n  I .  Qjj  E  fi  la  chofe  cftoit  autre* 
ment  >  &  que  lé  bat tçme  fuft  plus  ou  moixui 
faint  >  à  prqpokrtkiFii  ^  mérite  de  ceux  qiu 
le  donnent  3  comme  ils  n'en  ont  pas  tous 
égaleqicnt,  il  y  auroit  dti^çfct)$  battemesi 

çhacun  croiroit  celuy  qu'il  a  reçu  meil- 
leur j  à  proportion  des  bonnçs  qualités 
Wil  auroit  çoiinues  eo  celuy  de  <iui  il  Ta 
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reçu.  Comprenez  bien  ceci ,  mes  Frères , 
les  Saints  j  les  gens-de-^bien  >  qui  appar* 
tiennent  à  la  colombe  ,  qui  (ont  des  mem-^ 
.  bresdela  faintc  Jerufalem  i  les  bons  ,  dis- 
je  1  qui  foncdans  l'Eglife  ^  dont  rApoftre 
1^.  Timotk  •  Le  Seigneur  connoift  ceux  qui  lont  à 
sf*.  luyi  ont;  reçu  des  grâces  diiFereucçs»  £c 
ne  font  pas  d'un  mérite  ^gal,  Lesunsfi^nt 
plusfaints  &  plus  vertueux  que  les  autres, 
bi  donc  de  deux  peribnnes ,  la  première 
cft  battiz^e  par  un  homme  jufte  &  faint , 
&  que  l'autre  le  foit  par  un  homme  donc 
le  mérite  foit  moindre  devant  Dieu,  &  qui 
foit  inférieur  à  l'autre  en  dignitc,cn  conti- 
nence&en  vercu>pourquoy  çe  que  ces  deux 
peribnnes  ont  reçu  de  ces  deux  minières  i 
nelaiiTe-rt-il  pas  d'eftre  parfaitement  égals 

Îiourquoy  n'cjft-ice  qu  un  mefme  battême  a 
inon  parceque  c'ejl  jefus^Chrifi  qui  bMtHtf  f 
Comme  donc  le  battême  donné  par  deux 
Du  fftn€9f9  juftes  n'eft  pas  inégal  en  bonté  >  à  propor-* 


VétabUr^  il^^^^  que  celuy  qui  l'adonné  cft  plus  qu 
inêfmt  qui  moin^  jufte  que  l'autre  >  ^  quç  ce  que  Ton 
€MmeU  b(tf  reçoit  des  deuxeft  regardé  comme  égale- 
fredonné  par  mcut  Dou j,  quoi  qu  US  nc  loicnt  pas  égaux 
^l!m'u!*Vu  inerites  j  ite  mefme  s'il  arrive  ^ue  quel^ 
'"mllns  eminen-  qu'uH  dc  ccux  qui  donhcnt  Ic  battcmCjdout 
u  ,  ne  Uijfe  l'£glifc  iguorc  l'iniquité  ou  qu'elle  IbuâFfre 
\7rn^SA  dansfon  lèin ,  quoiqu'elle  la  reconnoiflc» 
en  ejt  de  mef-  commc  l'ou  fouffirc  k  paille  mcflée  dans 

a^cc  le  blé ,  jufsucs  à  ce  quon  ic 
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vanne ,  Icbattême  que  Ton  reçoit  de  luy  hammê^dê- 

n'cft  point  diflPerent  de  celuy  qu  ou  reçoic  ^^^j^^^f^^^^ 

un  homtne*de-bien  9  encoreque  leur  vie 
foit  bien  différente  5  mais  il  eftlc  mcfme, 
parce  qu'il  vient  de  Jefus-Chrift  donc  il 
eftdic  :  Ce  fi  celuf4k  quibattixf. 

IX.  Ouvrons  donc  les  yeux ,  mes  Kien  neji 
chers  Frères  >  fur  ce  que  les  Donatiftcs  ç^*'  '^T 
ne  veulent  pas  voir ,  parceque  cela  les  m-  éi<mt^.c.s\x' 
commode.  Ils  font  comme  bouchés  fur  len-  ^ 
droic  où  les  difciples  furent  envoyés  ,  lorf-  ^trVf!I^<»i# 
que  le  Fils  de  Dieu  leur  donna  miiïîon  pour  /«  Afofirt 

aller  battizer  au  nom  duPere,du  Fils  g; 

&  du  Saint  Ffpric.   Car  rien  au  monde  fmStmt  Ut 

n'cft  plus  clair  que  la  manière  dont  le 
gneur  s  explique  là-deilus  dansr£vangile. 
Allez ,  leur  dit-il ,  inflruifez  tous  les  peu-  •« 
pies,  les  battizant  au  nom  du  Perc ,  àu 
f  ûsf  &  du  Saint  Efprit.    C'eft  donc  à«is.if< 
tous  les  peuples  qu  ils  furent  envoyés  ;  & 
ces  peuples  eftoient  Theritage  de  J.  C. 
Vous  venez  d'entendre  ,  mes  Frères  , 
comment  cet  héritage  luy  cftoit  venu  par 
ces  paroles  du  Pere  éternel  à  fqn  Fils  : 
Demandez-moy  ,  &  je  vous  donncray  tou-  a  ffrl*  %.  s. 
tes  les  nations  pour  voftre  héritage  1  Sc.« 
toute  rétendue  de  la  terre  pour  la  pofle-  •• 
dcr.    Vous  avez  aufli  appris  d'un  autre  « 
Prophète  i  Que  la  Loy  elt  partie  de  Sipn ,  «.  i/m, 
&  la  parole  du  Seigneur  de  Jeru(àlem«  «•  ^ 
Car  ccAde-là quelle  cil;  venue  à  cet  hc- 
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ricage  de  Jefus-Chrift.  Car  c'eft-là  que 
les  difciples  reçurenc  Tordre  d'aller  ih« 
ftruirc  tous  les  peuples  &  de  les  battizer 
An  nom  ,  &  au  Dom  du  Pere ,  du  Fils  >  &  du  Saine  £f- 
t:tn  point  aux  p^jj^  Rcmaroucz  ,  s'il  vous  plaift  9  mes 

noms,  d\iPcTÇy  \^  .  vi*    >  n  j-  •  i 

du  Fils,  &  au  rreres  ,  qu  il  n  elt  pas  dit  au  pluriel ,  aux 
noms  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint  Eipriti 
î^uTnatlre  parccquc  ces  trois  Perronnesn''eftant  qu'un 

dansUTrini'  mefme  Dieu  ,  lorfqu  il  eft  dit  leulement, 

^Lf!'c^ftTii  Au  nom,  au  fingulicr,  cela  marque  l'unité 
9Mm$v$  dont  de  nacurc.De  mefme  que  quand  Dieu  dit  à 
V^nimê  „  Abraham:*Toutes  les  nations  feront  bénies 
js/awrîf*  **  dans  voftre  raçe ,  il  ne  luy  dit  pas,  comme 
tm.  ^  le  remarque  rApoftre^  :  Dans  ceux  de  vof- 
îcii/  ^V/  *  raccjcomme  s'il  en  cuft  voulu  marquer 
^  '  ^  *  *  "  plufieurs  I  mais  dans  voftre  race ,  c*cft-à-p 
dire  ,  dans  un  de  voftre  race  ,  qui  eft 
•  Jefus  Clurift.  Comme  donc  l'Ëcriture  cq 
cet  endroit ,  difant  feulement ,  en  voftre 
wce  (  aufingulier  )  a  voulu,  félon  Texpli- 
cation  de  rApoftre»  marquer  Jefus-Chrift 
feul  i  de  mefme  ,  lorfqu'elles'eft  expliquée 
par  le  terme  fingulier  ,  &  a  dit  :  Au  nom 
du  Pere ,  du  Fils>  &  du  Saint  Efprit ,  elle  a 
voulu  marquer  que  le  Pere  3  le  ir  ils  ,  §c  le 
Saint  Efprit  ne  font  qu'ua  feul  Dieu« 

X,  Les  difciples  pou  voient  dire  au  Sei-» 
gneur  ;  Nous  voyons  bien ,  que  vous  nous 
envoyez  battizer  &  au  nom  de  qui  vous 

.  voulez  que  nous  le  faflîons  3  puifqu  en  nous 

f  ommec(aat  çç  mixiiilerc  vous  nous  avcs 
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dit  :  Allez ,  battizcz  au  nom  du  Pcrc  ,  du  «« 

f  ils»  &:  du  Saine  £fpric.  Mais  oû  voulez-  «< 

vous  que  nous  aillions  î  A  mon  hericagCj 

dit  le  Seigneur  ,  à  cet  héritage  que  j'ay 

racheté  de  mon  propre  (ang  5  allez  à  tou« 

tes  les  nations.  Rendons  grâces  à  Dieii  » 

mes  Frères  >  de  ce  que  le  Seigneur  ne  dit 

pas  >  comme  vous  voyez  :  Allez  aux  Afiri-  . 

cains,  &  les  battizez.  Il  dit  au  contraire 

û  précifcment  :  Allez  à  toutes  les  nations  » 

qu'il  n'y  relie  pas  ombre  de  difficulté  5  & 

que  cela  feul  renverfe  entièrement  tout 

ce  que  les  Donatiftes  penfenc  &  diTenc  li^ 

deflus  de  contraire  à  ce  qu'enfeigne  la 

colombe.  Si  les  ApoUrcs  ont  elle  envoyés 

à  toutes  les  nations  »  ils  Tont  efté  à  des 

nations  de  langues  différentes  i  &  c'eft 

ce  que  le  Saint  Bfprit  vouloit  nous  ap-  Belle  appiiesj 

prendre  par  la  pluralité  des  langues  de  ^^'^/'î 

reu  ,  iQus  la  forme  dclquelles  il  delcendit  deffu^nipt^^ 

fur  les  Apoftres  i  &  par  l'unité  de  la  co-  "^^J^"^^^^^  . 

lombe  ,  fous  la  figure  de  laquelle  il  def- J'y? 

cendit  fur  Jefus  ChriA.  D'une  part  »  les   colombe  qtii, 

langues  des  nations  font  dificrentes  s  mais  ^fj'*^^  c'I'^d  < 

de  l'autre ,  la  colombe  les  réunit  ,  &  cl-  qui  fe  pajfe 

les  convicnneni;  dans  l'unité  de  fcntimens,  ^f"] 

VI  m  •  éL  r  •     '  ,    y       ott  ta  chante 

a  la  rdenre  de  quelques  Atrjcams  qui  s  en  réunit  ta^t  de 
féparent.  Cependant  rien  çouvoit-il  mar- 
quer  plus  évidcnraient.  la  diveriitédes  na-  ^^ufilmlian^ 
tions ,  qui  dévoient  concourir  à  former  la  ^«f  fait 

focieté  des  fidclles,quçla  pluralité  des  lan-  J^^^^^Ji^^ 
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fwffl  itimê  gues  de  feu  ?  Et  rien  pouvoic-il  marquer 
V^'^£L^^  plus  claireraent  Tunitc  de  la  foy  qui  les 
^^'^'aflcmble,  &  nen  fait  quun  corps  >  quq 
lutiité de  h  colombe  ?  Il  eft  quelquefois 
arrivé  que  1  orgueil  divifant  les  hommes 
d'une  feule  langue  il  s'en  eil  fait  pluûeursi 
car  après  le  déluge  quelques  hommes  fu- 
Gf9if.  II.  4.  perbes  bâtirent  une  tour  élevée  dans  la  vue 
de  fe  munir  contre  les  châtimens  de  Dieu» 
en  cas  qu'il  voulût  encore  une  fois  punir 
les  hommes  par  le  déluge  %  comme  fi  queU 
que  cbofe  pouvoit  s'élever  au  defTus  de 
X>icu  1    fe  mettre  à  couvert  de  fcs  ileaux. 
Car  comme  ils  avoient  appris  que  ce  pre* 
mier  déluge  avoit  efté  envoyé  >  pour  pur- 
ger la  terre  des  inic^pités  dont  elle  eïloie 
remplie ,  ils  craignoient  avec  juftice  que 
ne  voulant  pas  s'abftenir  des  mefines  ini- 
ouités  >  elles  n'en  attiraiTent  fur  eux  un 
fécond  :  &  c'cft  ce  qui  leur  fit  prendre 
la  refolution  de  bâtir  cette  haute  .tour, 
Af  ais  Dieu  voyant  leur  orgueil  »  envoya 
^  fur  eux  rcfprit  de  vertige  5  deforte  que  ne 
\  s'entendant  plus  parler  les  uns  les.  autres  % 
la  langue  des. peuplés  qui  n'eftoit  qu'une 
.  ,  avant  cela ,  fut  divilce  en  diverfes  langues  , 
en  punition  deleuroi^ùeill  Mais  comme 
lorgueil  des  hommes  avoit  divifé  les  lan- 
gues, Thumilité  de  Jefus-Chrift  les  aréu- 
niés  :  &  TEglife  a  ramaâë  ce  que  cette 
tour  fupwibe  avoit  dliperfé.  Il  n  y  a  pas  de 
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quoy  s'étonner ,  fi  d'une  langue  il  s'en  eft 
fait  plufieurs.  C'a  efté  l'ouvrage  de  l'or- 
gueiu  £c  fi  de  plufieurs  langues  il  ne  s'en 
eft  Élit  qu'une  ,  ceft  un  ouvrage  qui  con^ 
vient  à  la  charité.  Car  encore  que  dans 
l'Eglife  Icsfons  des  langues  fbient  difFe- 
rens  >  félon  les  contrées  qu'habitent  (es 
cnfans  $  la  langue  du  cœur  c{k  la  meltne  y 
puifqu'ils  invoquent  tous  un  mefme  Dieu , 
&  qu'ils  font  tous  lies  enièmble  par  la 
metaie  paix.  Y  avoir- il  donc  rien ,  mes 
chers  Frères  ,  de  plus  propre  à  rcpréfcn* 
ter  le  Saint  Efprit  >  ce  lien  précieux  qui 
fait  l'unité  de  l'Eglifc  ,  &  qui  y  entretient 
la  paix ,  que  la  colombe  >  que  l'Ecriture  carni.^^  «. 
appelle  ime  ?  Et  y  avoit^i]  rien  de  plus 
propre  à  rcpréfenter  l'humilité  de  cette 
£poufe  de  Jefus  -  Chrift  que  cet  oileau  » 
mnz  la  fimplicité  &  le  gemiffement  (ont 
oppofés  au  cri  du  corbeau  qui  repréfente 
la  préemption  &  la  fauiTe  joie. 

XI.  Mais  peut-eftre  les  Donatijfles 
diront-ils  >  que  comme  il  n'y  a  qu'une  co'^ 
lombe,  il  n'y  a  de  battéme  que  celuy  que 
Ton  reçoit  par  cette  colombe  3  &  qu'ain- 
û  9  fi  nous  prétendons  avoir  parmi  nous 
la  colombe  ,  ou  plutoft ,  Icftrc  nous-mef- 
mes>nous  devrions  b^ttizer  ceux  d  entr'eux 
qui  paflent  parmi  nous ,  &  leur  donner  ce 
qu'ils  n'ont  pû  recevoir  de  ceux  qui  ne  l'a-  . 
voient  pas.  Cgr  vous  iavezi  mes  i^reres  » 
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oiffëiai^dês  que  c'cft  cc  qu'ils  ont  accoutumé  de  nous 
^ê»^tifies,é*  objecter,  fur  ce  que  nous  ne  rebattizons 
mfiifétmiHtr  point  après  eux.  Mais  il  vous  paroiAra 
^^'iJîr?  ^"^^^       quand  ils  parlent  de  la 

y^T.  forte  1  cc  ncft  point  dans  l'elprit  de  la  co- 
lombe ,  mais  dans  l'eTprit  du  corbeau.  Te^ 
nez- vous  feulement  fur  vos  gardes  >  crai-* 
gnez  les  pièges  qu'ils  vous  tendent  y  &  n'é« 
coûtez  rien  de  tout  ce  qu'ils  vous  diiènt 
fy^t  ce  fujet.  Ce  Ibnt  des  paroks  infpirées 
jpar  Tefprit  de  contradiâion  qu'il  faut  te* 
jctter ,  &  ne  permettre  point  qu  elles,  s'in^ 
iinuent  dans  vos  ames^  Ufez-en  dans  cet**» 
te  occaiion  ,  çoimnç  Iç  Seigneur  en  a(a 
lorfqu'on  luy  prcfenta  un  breuvage  amer 
f.  um^  fur  la  Croix.  Dès  qu'il  œ  eut  gouflé  >  il 
n'en  voulut  pas  boire  davantage.  Ainfi  re-* 
jetcez  loin  de  voAre  çfpric  leur^  difcours 
pleins  de  fieUdès  que;  vous  lesaorcjz.  eimn-' 
dus.  Mais  voyons  ce  qu  ils  ont  accoutumé 
de  dire.  C'eil  donc  vous  »  difent-ils  par 
ironie ,  c'eft  vous  y  Eglife  catholique  qui 
elles  la  colombe.  C'eft  à  vous  à  qui  s'a^ 
4re0ent  ces  paroles  de  r£criture  :  .Ma  cor 
mêw^ê.t.  ^  lonibeell  unique,famcrc  n'en  a  point d'aa- 

M  ctth'  "  C'^ft  v^"^  ^^"^  ^^^^^  qu'elles,  uegar- 
Ufmjtuii ,  ;^  dent.  Mais  il  £stut  leur  dijcc  mi  nom  de 
^ftreU^^dl  l'^gl^'^^  qu'ils  apoftrophent  :  Un  peu  de  pa- 
9iùmt  Effrit  tiencc  :  ne  me  preiTez  pas  taat  d^  rÂJ^an^ 
dém$  i*Mmm-  drc  |à-^deffus.  T  y  rcpondrav  ,lorfque  j'au-^ 

be  cft  m<i^  9  ^^y       ^    lençulemeiiic  que  yous..par ie^ 
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de  la  forte.  Et  s'ils  continuent  à  tenir  le  met  fa  mttt  n'en  4 
me  langagc,c'eft  alorsqu'il  faut  leur  rcpon--  F^int*^'*^"^. 
dre:Ouï  >  c'eft  à  moy  à  qui  s  addreiléncce& 
paroles.  Je  fuis  perfuadc,  mes  Freres,qu'en- 
core  qu'il  n'y  aie  que  moy  qui  parle  de  la 
forte  ,  vos  cœurs  tiennent  le  mefme  lan- 
gage que  ma  bouche ,  &  que  vous  dites 
aaâi  en  vous-mdmes  :  C'eft  à  l'Eglife  Ca- 
tholique feule  à  qui  peuvent  s'appliquer 
ces  paroles  du  Saine  Éforie  :  Ma  colombe  « 
cft  unique  ,  fa  mère  n  en  a  pas  d'autre.  «• 
Si  cela  cii ,  difenc  les  Donatiiles  ,  il  s  en-» 
fiât  qu'il  n'y  a  point  de  batcême  qui  vaille  » 
que  celuy  qui  fe  reçoit  dans  le  fein  de 
cette  colombe.  Or  nous  n  y  avons  pas  eflé 
battizés.  Ainfi  noftre  bactême  ne  vaut  rien« 
Pourquoy  donc  faites- vous  difficulté  de 
nous  baccizer  9  lorfque  nous  venons  à  vous 
poureftre  reçus  dans  ion  fein  ? 

XIX.  M  A I  s  «  mettant  à  parc  Ci  ccH 
i  eux  ou  à  nous  qu'il  a  efté  die  :  Ma  co-  ^  CsmA  t.* 
lombe  eft  unique ,  fa  mere  n'en  a  pas  d'au-  ». 
tre  >  puifque  c'eilce  qui  cil  enqueilion  :  ««  1 
il  £uic  leur  demander  premièrement ,  s'ils 
ne  croient  pas  que  la  colombe  foit  fim-  ^^SluelUsfont 
pie  >  innocente  >  &  iàns  fiel  9  ne  donnant 
que  des  baifers  de  paix ,  &  ne  fe  fervant  dwt  Ut  n^ 
de  fcs  ongles  pour  nuire  à  perfonne  :  &  i;;;?;^,;^?. 
enluice  kur  demander ,  s  ils  croient  que  tmifvmw.  lIs 
les  avares  ,  ceux  qui  raviflent  le  bien  d'au-  ^^^^s^  lu 
truy  ,  les  fourbes  >  les  yvrognes ,  &  l^s^'l^is/ht 
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établis  pe-  impurs  puiflent  eftrc  regardés  comme  les 
eheursne  ptH"^  mcmbrcs  de  cette  colombe,  lis  répondront: 
gTrd/s  com!^  fans  douce ,  qu'à  Dieu  ne  plai(è  qu*ils 
les  mtmBres  de  aycHt  cctce  pcnfée.  Et  cn  eflFet ,  mes  Frc- 
fl^Mtq^d  rcs,  perfonnc  ne  peut  répondre  autrement. 
iiyms  fsmiCzty  pour  parler  feulement  de  ceux  qui 

^xmJ^mTt^  ^^ivifl^ût  le  '^i^û  d'autruy  >  on  peut  bien 
nhMtiKÊ     les  regarder  comme  eftant  membres  de 

f^i^dêHLr  colombe i  puifque les  milans >  les  épervicrs 
CêmÊumiê».  &  les  c^rbeaux  vîveoc  de  rapine  >  &  dé^ 
qmfStCMi^  chirent  leur  proie  i  au  lieu  que  la  coloni- 
lifMês  tifùim  be  ne  fait  ni  Tun  ni  Tautre.  Ceux  qui 
raviflent  le  bien  d*autruy,  ne  peuvent  donc 
point  eltre  regardes  comme  eifcant  mem«* 
bres  de  la  colombe.  Cela  fuppafé«  il  faut 
leur  demander  enfuite  s*ilell  poflîblc  qu'il 
nefe  trouve  parmi  eux  aucun  de  ceux  qui 
donnent  le  battême  >  fujet  à  prendre  le 
bien  d  autruy.  Cependant  >  quand  il  a  y 
en  auroit  qu  un  fetd  »  on  (croit  en  droit 
leur  demander  pourquoy  ils  recevroienc 
le  battême  donné  par  un  tel  homme ,  &c 
pourquoy  ils  ne  renattizent  pas  après  ces 
lôrtes  de  pécheurs  ^  après  les  adultères  > 
ni  après  les  y  vrognes  y  ni  après  les  avares  » 
pourveu  qu'ils  foient  de  leur  Communion? 
Car  il  n  y  a  nulle  apparence  qu'ils  ofent 
dire  que  cesfortes  de  pécheurs  ibient  menu* 
bres  de  leur  colombe.Ce  fcroit  trop  la  défi- 
gurer &  la  deshonorer  »  de  luy  donner 
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des  membres  de  vautour.  Que  dirons- nous 
donc  à  cela  $  mes  Frères  ?  Dirons-nous 
que  bien  loin  de  croire  leur  parti  fifaint^ 
nous  ibmmes  perfuadés  ,  qu'au  lieu  qu'il 
y  a  dans  PEgliiè  Catholique  des  bons  & 
des  mcchans  meflcs  enfemble ,  il  n'y  a  par- 
mi eux  que  des  méchans  i  Mais  peut-eftre 
penfcricz-vous  que  j'en  parlerois  de  la 
iorte  par  animofitc.  Nous  verrons  ailleurs 
cequieneft.  Du  moins  doivent-ils  demeu-* 
rer  d'accord ,  qu'il  fe  trouve  parmi  eux  des  • 
bons  &  des  méchans .  G ar  s'ils  otbient  avan^ 
ceir  qu'il  n  y  a  que  des  bons  3  je  leur  ré-  • 
pondrois  que  je  m'en  rapporte  à  ceux  mcH- 
mesdeleur  parti  >  &  que  je  confens  à  ce 
qu'ils  avancent ,  fi  tout  le  refte  veut  dire 
comme  eux  :  (  J 'encens  du  cœur  &  non 
pas  (èalement  des  lèvres  :  }  11  n'y  apar^ 
mi  nous  que  des  Saints ,  que  des  jultes, 

Sue  des  hommes  cha (tes  >  fobres  »  ennemis 
e  tout  adultère  9^  de  toute  ulure ,  de  ton-- 
te  tromperie  y  de  tout  parjure»  &  de  toute 
yvrognerie.  Mais  comme  à  cet  égard»nous 
ibmmes  les  uns  &les  autres  dans  lemefmc 
cas  3  que  les  méchans  d'entr'eux  qui  batti* 
2ent  (ont  connûs  par  nous  &  par  ceux  de 
leur  parti  3  de  meime  que  les  méchans  qui 
battirent  parmi  nousilont  connus  de  nous 
&  de  ceux  d'entr'eux  qui  obfervent  leur  Comme  UsDo^ 
conduite  ;  l'équité  veut  que  de  leur  cofté 
ilsnefe  flatent  point  là^deflus»  &  que  dufu^!defefl7^ 
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nr  quUi  n'y  noftro  nous  n*en  Giflons  pas  un  crime  à 
métbmû'^^mr^  leur  Communion  i  d'autant  plus  que  nous 
mt  twc  f«r  avouons  de  bonne  fby  que  dans  ITgiife 
dMnéÊfiUhst-  catholique  >  il  y  a  des  méchans  mêles  avec 

fi!ri!i!s  Ha^fidê  ^^^^  >  comme  la  paille  eft  mellce  dans 
fé^ê  tm  crime  Taire  a^ec  le  bon  grain.  Mais  nous  recon^^ 
î^*^^'*^  noifTons  en  mefme  temps*,  que  fouvenc 
nie» ,  U  mef^  ceux  qui  ioQC  oaccizos  par  des  mini lires 
mechêfÊ  «m-  qoi  appartiennent  au  bon  erain  ,  ne  font 

VMmi  tous  les  ^  j     i         ni  o 

jPMft  dans  U  eux-melmes  que  de  la  paille  i  &l  tout  au 
moftre,  #^  /«  contraire  que  ceux  qui  reçoivent  le  bat- 
^él^^^M^fée  àcs  miniftres  qui  appartiennent  à  la 
avec  le  kon  paille  ,  font  quelquefois  du  bon  grain. 
fféi».  g  ^^\^  eftoit  autrement  «  qu'il  n'y  euft 

que  ceux  qui  font  battizés  par  de  bons  mi- 
niftres qui  valuiTent  quelque  chofe  >  &  que 
ceux  qui  font  batcizes  par  de  mauvais  mi^ 
niftres  j  ne  vali^Ûcnt  rien  :  Ton  ne  pour- 
roit  pis  dire  de  Jefus-Chrift  avec  vérité  : 
CV/  celuy^là  qui  battit^e.  Mais  s'il  eft  vray 
que  c'est  Jesus-Christ  qui  battize» 
comme  Ion  ne  peut  en  douter,  ce  que 
donne  le  méchant  miniftre  en  cette  occa- 
fion^ne  laifte  pas  d  eftre  bon.  Cependant , 
comment  pouvoir  dire  que  c'eft  la  colombe 
qui  baciize  i  car  Ion  ne  peut  dire  ni  parmi 
eux  ni  parmi  nous  »  que  les  méchans  mi- 
niftres ibient  des  colombes  ,  ni  les  regar- 
der comme  membres  de  la  vraie  colombe  > 
s'ils  donnent  le  nom  de  colombe  à  leur 
Bglife  J  comme  bous  le  donnons  à  TE- 
'  glilè 
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glife  Catholique  ?  Comment  entendrons» 

nous  donc  cela  >  mes  Frères  ?  Car  il  eft 
de  notoriété  publique  ^  &  il  (eroît  faciiô 
de  convaincre  les  Donatiftes  s'ils  n'en 
Vouloient  pas  convenir  ,  que  l'on  ne  re- 
battize .  point  parmi  eux  non  plus  quô 
parmi  nous  ,  ceux  qui  ont  efté  battizés 

{)ar.de  méchans  minillres^  Si  donc  la  co^ 
ombe  ne  rebattize  point  ceux  qui  ont  efté 
battizés  par  le  corbeau  3  de  quel  droit  le 
corbeau  peut-il  prétendre  de  rebattizer 
ceux  qui  Ont  eflé  déjà  battizés  par  la  co» 
iombe  ? 

X 1 1  L       E  voftre  charité ,  nies  Fire» 
lies  j  fàfle  attention  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire  &i  fur  ce  que  nous  avons  remarqué  » 
iQac  fi  le  Saint  Jbfprit.s'eft  ièrvi  de  la  £or^, 
me  d'une  colombe  pour  defcendre  &  de- 
meurer fur  la  telle  de  Jefus-Chrift  lorf- 
iqu'ii  eut  efté  battizé  5  c^eftoit  pour  faird 
connoiftrc  à  Jean  que  le  Seigneur  s'elloit 
refervé  à  luy  ieul  le  pouvoir  de  battizeri 
parceque  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
il  a  par  ce  moyen  confervé  &  aflFètmi  J^^  ^y.^^'^î*'^?* 
pabc  de  rEj^Ulè  >  &  qailfe  peutifàire  q^*on  ^rilHêmTdi 
ait  le  battemedc  Jcilis-Chrill  hors  du  fein  /■  c.  kûn  dm 
de  la  colombe»,  mais^qiiejpar  tout  ailleurs ^'^^/'^^J*^ 
il  ne  fért  'à  rien. ,  Que  voftre  charité  >.  mes  ^«r-  4^  sit» 
Frères  ,  ait  ton ioars  cette  vérité  deVaxK '/^'^i^^^^M 
les  yeux  : .  car  c  elt  un  Excellent  moyen  funt  répondré 
pour  fc  garantir^  dHiné  autre  piège  que  ^  i'«*;>^^** 
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les  Donaciftcs  tendent  à  nos  frères  , 
&  ou  fe  prennent  d'ordinaire  ceux  qui 
n'oiit  que  de  la  tiédeur  &  de  la  négligence 
pour  les  chofes  de  leur  lalut.  Mais  pour 
nous  y  fbyons  plusf  iimples  &  plus  fervents» 
iiMi^  *^«»r  ^^^^^  donc  ce  que  difent  ces  fchifmatiaues  : 
wmfik^nMiî^  Avons  -  nous  reçu  le  baccême  qu'il  taut  > 
4«#i.  •      OU  ne  Tavons-nous  pas  feça  ?  A  quoy  on 
leur  repond,  qu'ils  l'ont  reçu.  £t  fur  cela 
ils  difcnc  :  Si  nous  l'avons  reçu  j  que  pou« 
tez-voas  iKms  donner  davantage  ?  Nou  j 
fi 'avons  qu'à  nous  tenir  en  repos  &  jouir 
de  la  feurecé  où  nous  ibmmes  »  de  voflre 
propre  aveu. Nous  tenons  les  uns  &  les  au- 
tres le  meihie  langage  à  cet  égard.  Nous 
difons  que  nous 'avons  ce  qu'il  nous  faut» 
&  vous  en  convenez.  Qu'elt-ce  donc  qué 
vous  nous  promettez  de  plus  i  Pourquoy 
vàhitx^vmS  nous  engager  à  nous  niré 
Catholiques  ^  n  ayant  rien  de  plus  à  nous 
dônner ,  &  conrenant  >  comme  vous  faites^ 
,  que  nous  avons  parmi  nous  le  meftne  bat* 
terne  que  vous  avez  parmi  vous  ?  Mais  il 
nf  en  eft  pas  de  mefîne  à  noftre  égard.  Cat 
au  lieu  que  vous  avouez  que  nous  avons 
ce  que  vous  avez  >  nous  difons  que  vous 
n'avez  pas  ce  que  nous  avons  $  &  c'eft 
pour  vous  le  donner  que  nous  vous  invi- 
tons de  venir  à  nous.  Mais  de  voftre  part 
fur  quoy  fondé  j  nous  preiTez-vous  d'aller  à 
•   vous  '    :  . 
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XIV.  La  colombe  nous  apprêiid  ce? 

qu'il  y  a  à  dire  là-dcfTus  ,  &  répond  pour   ^^ponfe  que 
nous  de  dcffus  la  telle  du  Sei^neuif  :  Vous  ('"T;!  T 
avez  le  batteme  5  mais  vous  n  avez  pas  la  Uufità$},Q^ 
charicc  qui  me  faic  gémir,  Qu'cft-ce  que 
tela  lignifie  >  difent  les  Donàciftes  \  Corn* 
ment  pouvez-vous  dire  que  nous  avons  les 
Sacremens  ,  fans  avoir  la  charité  ?  Mais 
àlu  lieu  de  fe  récrier  là->deflus  ,  cômme  ils 
font ,  qu  ils  nous  fafTent  voir  comment  ce- 
luy  qui  rompt  Tunité  par  le  fchirme  ,  peuc^ 
prétendre  qu'il  ait  la  charité  ?  Nous  avons 
le  batteme  >  difenc-  ils.  Il  eft  vray  >  mais 

CE  fiATT£SM£  NB  VOt7S  S£llt  A  RIEN  » 

SI  vous  n'avez  AUSSI  LA  CHARiTE'j 

parceque  vous  n  elles  rien  lans  la  charité. 
Ce  n  ell  pas  que  le  batcêmé  tlë  foie  quel** 
que  chofe  >  &  quelque  choie  de  grand  mef- 
me  dans  ceux  qui  né  font  rienià  caufe  qu  * 
il  vient  de  celuy  de  qui  il  éft  die  :  Ceftce-- 
iuy-U  qui  baitiz^.  Mais  de  peur  que  ceux 
oui  (bne  hors  dérunicé  de  TÈglife,  nefui^ 
fent  tentés  de  croire  que  ce  qu'ils  ont  de 
grand  &  de  laine  leur  puft  élire  utile ,  tanc 
qu'ils  (eront  en  cec  écac  1  la  colombe  des- 
cendit fur  la  telle  de  Jefus  -  Chrift  après 
qu'il  eut  ellé  baftizé  >  cothme  pour  leur 
dire  :  Quoique  vous  ayez  lé  battême  ,  &  .  • 
que  ce  foit  quelque  chofe  de  faint  par  luy- 
inefhie  s  il  né  v6us  fervira  de  Hen  >  fi  vous 
ii'eAes  incorporés  à  la  colombe.  C*eitdaQS 
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cette  vue  que  nous  difons  aux  fçhirmati- 
ques  :  Revenez  dans  le  fein  de  la  colombe, 
non  poinc  pour  y  recevoir  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  encore  $  mais  afin  que  ce  que  vous 
avez  déjà  puifle  vous  eftre  utile  :  car  le 
baccême  que  vous  n  avez  que  pour  voitre 
condamnation  ,  cane  que  vous  eftes  hors 
de  fon  fein,  ne  commence  à  vous  eftre  u* 
tile  pour  voftre  faluc  j  que  quand  vous  y 
cftes  rentrez. 

ZeSmelîUures   XV.  J  U  S  QJJ  E  S-L  A  ,  Ic  battêmC  VOUS 

chofesqni  fer-  uuifoît ,  bieurloin  de  vous  eftre  utile  5  car 

vent    aux  .  , 

saints   pour    L  £  S  CHO  S  ES  ICS  pluS  S  A I NTE  S  PEU  VENT 

leurfaïut.nui-  quclqucfois  NUI BLEjpuilquc  fi  cllcs/c trou-. 

mhI:  puh/url  ^^^^  Saints  pouir  leur  falut ,  elles 

far  leur m^w  (bnc  aullî  dans  les  mechans  par  leur  pro- 

ti^Ji!  caifft  P^^  condamnation*  Vous  favez  ,  mes  tre- 
juflifit  dsws  tes  y  ce  que  nous  recevons  dans  l'Ëuchariil 
î»^"*!'  i  tic  î  &  que  rien  n'eft  plus  inconteftable- 
déms  U  tnenc  lame.  Cependant  >  voici  comment  en 
mwitêu  di^  parle  TApoftre  :  Quiconque  mange  de  ce 

^mê  f  c.*"  1?^^^  >  ^  ^^^^  ^c  ^c  calice  indignement , 
dmnt^kfu'  n  maugc ,  &  boic  fa  propre  condamnation ,11 
^  ne  die  pas  que  ce  (oie  une  chofe  mauvaile  > 

mais  que  le  méchant  en  recevant  indigne* 
ment  la  bonne  chofe  qu'il  reçoit  >  la  reçoit 
à  la  condamnation.  Car  fe  trouveroit  -  il 
s.ftM,^.  x6,  quelqu'un  aflcz  hardi  pour  dire  que  le mor« 
ceau  que  Jefîis-Chrift  donna  a  Judas  en  fai- 
fant  la  Ceae  ,  fuft  mauvais  ?  A  Dieu  ne 
plaiTe  i  Un  mçdrçinit  cl\»citablc  n'auroic 
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pas -donne  à  ion  tnaladà  du  poiion*  lUuy 
avoic  au  contraire  donné  de  quoy  ]e  gué- 
rir. Mais  cet  apollac  Tayant  reçu  indigne- 
ment y  fans  avoir  dans  le  cœur  i'c(pric  de 
paix  >  (e  fît  du  remède  un  poi(bn.  Il  fauc 
railbnner  de  melme  du  batte  me  pris  hors 
du  lieu  ou  il  ie  doit  prendre.  Cependant 
nous  avons  parmi  nous  le  véritable  battê  ^ 
me^difent  les  Donatiiles.  Vous  ravez>j  en 
conviens  :  mais  faites  un  peu  de  réflexion 
fur  la  manière  dont  vous  l'avez  >  &  vous 
verrez  que  de  lavoir  »  ce  ne  fera  pour  vous 
qu'un  fujet  de  condamnation.£t  pourquoy 
cela  ?  Parceque  vous  retenez  injullemcnt 
hors  du  corps  de  la  colombe  ,  une  choie 
qui  eft  à  elle ,  &  que  vous  ne  pouvez  pof- 
feder  en  furecc  de  confcience  que  dans 
{on  fein.  Vous  eftes  comme  des  ibldacs  à  -  hMfthnt 
qui  la  marque  de  leur  Prince  fait  honneur,  de},  dfi^k 
pendant  qu'ils  combatent  dans  ion  armée  :  JJJ^^^J^fi^^ 
mais  bien  loin  de  leur  eftre  ucile  ^  elle  lespt^ttquift  u 
condamne  comme  des  defertcurs  ,  s'ils  la  p^^^f],^^/. 
portent  dans  Tannée  des  ennemis.  Reve^ 
nez  donc  à  nous  ,  &  ne  vous  trompez  pas  P  /"f 
vous-melmes  ,  en  allant  ;  Nous  avons  le  /-^^ 
véritable  battême^  &  cela  nous  fuffit.lien^  de  luy  fatn 
dez  -  vous  aux  gemiflemens  de  la  colombe  tr^^Tviiwf* 
qui  vousrappeuc.  Pour  vous  ,  mes  Frères,  d*e(îre  utt  dê- 
qui  eftcs  membi^s  de  cette  colombe  ,  je/"^''**^- 
vous  exhorte  à  les  rappeller  en  cremifTant  Ce  au  $1 /sut 
écwkt  Dieu  pour  eux^  >  &  non  pomc  par  cknfitmfMf 

N  iij 
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rappeQeriVE'  dcs  com^lhilotis  j  par  Ics  pricrcs  que  vous 
^hff  ceux  fjui  fej.^^  ppuf  eujj;  .  par  vos  exhortations  >  ic 
$nfo»tji(^rfs.  jeunes  :  ann  qu'ils  connoiflent  par 

CCS  marques  que  vous  leur  donnèrent  die 
Toflre  charité  >  la  douleur  que  vous  avez 
de  leur  état.  Et  ne  doutez  pas  ,  mes  Frc- 
j:es  1  que  quaqd  ils  vous  verrons  difporcs 
pour  eux  de  la  ibrte  »  ils  n'en  ayeoc  de  la 

confufion,&  ne  forcent  de  Técat  de  mort  où 
ils  (onjt.  Veuez  doue  »  veoea^ ,  aqs  pauvres 
Cr  rit9ttr  ne  Frères  :  n  appreheodez  pas  de  rentrer  par- 

^^e^wgdMmUs  ^^^^  ^  ^^^^  craignez  au  contraire  >  ou 
toZiiJ'e^  plutpft  déplorez  vollre  perte  >  û  vous  n'y 
mtnsimai»  il  rentrez  pas.  Dès  que  vous  aurez  fait  cct- 
jo/^qL'f^^  te  djGnurchp,yous  en  aurez  une  vraie  jpie. 
$ùmfie$te/t  à»  Vous  gemirjcz  à  la  veritié  >  aufli  -  bien  que 

MefrTfe^^fe  ^^^^^  '      ^^^^  ^^^^  cloigués  de  Dieu  pen- 


temfi 

\  qui  il  e^  die  :  Ma  colombe  elt  umque  »  la 
mcre  n  en  a  point  d'autre.  Vous  voulezr 
bien  reconnoiilre  la  colombe  iur  la  t^iLe  dç 
Jefus-Chrift  :  &  vous  ne  voulez  pas  recon^ 
noi/tre  les  langues  de  feu  répandues  par 
tout  le  monde.  Cependant  TEfprit  qui  a 
paru  fcMis  la  £gure  de  langues  de  feu  ,  eft 
le  melme  qui  a  paru  fous  la  figure  de  co- 
lombe :  &  il  cela  eil ,  comme  Ton  ne  peut 
£n  douter  ,  le  Saint  £fprit  a  efté  donné  i 
i'£gliiè  répandue  parxoux  le.snauik.i.  ii 
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cependant  vous  vous  en  fcparez  pour  çroa* 

cer  avec  le  corbeau  ,  au  lieu  de  gémir  avec 
la  colombe.  Venez,  yene;?:  dojûc à  nous. 

X  V !•    Qu    U  crainte  H^avoir  mal 
fait  en  recevant  le  bactême  hors  de  TE- 
glife  ,  ne  vous  retienne  pa$.  Si  wq\xs  ge- 
miScz  de  cela,  c'eft  une  marque  que  yous  ebofes  iwt  m 
commencez  à  connoiiirp  de  qfjQy  il  faut  tTttfw- 
gemir.  Car  en  eâSbt,yous  eûes  coupables,  mencemem  dê , 
non  pas  d'avoir  reçu  le  battéme ,  mais  de  t'^"  »  iV*\ 
BP  lavoir  p^feçuou  vqus  dpviez  ierece-  '^^^^  qui  m 
voir  :  bL  aipfi ,  pour  reparer  vofltrç  fau^e ,  frn$  là. 
Vous  n'avez  qu'à  garder  ce  que  vous  avez 
reçu  ,  &:  àjàc  yoifs  t.enir  pas  où  vous  Tavc^ 
reçu.  Ce  que  vous  avez  reçu  ,  apparte-^ 
npic  ^  la  colombe  :  mais  vous  Tavez  reçu  ^ 
Ixors  de  fqn  fein.  Il  y  a  donc  deux  choies  ^tirêhequê 
dans  voftre  aîliop  5  le  baftcmc  que  vous    ^Mttim  d$ 
aveg  reçu  |  ^  le  lieu  qù  Yp\\s  l'avez  r/sçu.  ff^fl^^ 
Nous'ne  trouvot^s  rien  à  redire  à  l'un  i  mais  qui  /w  rf/# 
nous  improuvons  l'autre.  Confervez  donc  ^f^nTi'uJtf^ 
ce  que  yf^s  avez  reçu  >  nous  n'^yops  gar*  ^  4^  .|^«^ 
de  d'y  toucher  j  liquç  le  f efpeaous  trop.  ^iJ? 
C'pft  la  ni^rqne  de  noftre  J^oy  ,  que  nous  ^g^* 
SfC  pourriops  effacer  f^nç  luy  faire  outragei  Vontnfu  t^ti- 
^  ainfi  nous  la  laiflons  pu  elle  fe  trouve  ,  ^J/^^,,;/ /'^ 
4c  ijoi^s  cpptentons  4^  cqrriger  les  deicr-  fmi  deuxcho^ 
tcui?  en  iiui  clic  fc  twé  , 

XVII.  Ne  vous  glorifiez  donc  pomç 
4ç  ce  qu^  ijous  dUo  ns ,  Que  vous  avez  par- 
^  vo^l  )f  yerirabje  battêmei  Kién  n'el^ 

*  '    '  N  iiij 
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Jus  vray  >  toute  TEglife  fait  profeflîon  de 
[e  rçcoimoiilr^  :  mais  cette  çQXoanbe  gemic 
4e  voir  eti  vous  une  cbolè  qqi  hiy  appar«» 
tient ,  &  cjue  vous  ne  pouvez  pofleder  fan^l 
ufurpatiouitanc  ^ue  vous  ierez  ieparés  d  elv 
le.  Jillc  voit  doiic  cu  vous  une  choie  qu'-^ 
cllev  approuve  ,  &  qu'elle  y  reconnoift  ; 
mais  elle  en  voie  une  âucre<]^u' elle  Jmprou-t' 
ve>  &  dont  elle  vous  veut  corriger'.  Et  pour 
lefaireAcile  vous  dit;  Jlcft  vray  que  le  bat-?' 
tême  quidt  parmi  vous, eft le mefine que 

le  mien  >mais  venez  &  rentrez  dans  mon 
fcin.  Que  fi  après  ççla  %  vous  continuez  4 
vous  faire  honneur  dé  ce  qu'elle  dit Que' 
voltre  battcme  eft  lemefme  que  le  fienx 
^  rcfufez  tousjoiirs.  de,  venir  y  voiçi  çe  qu% 
0ny  *  ^i^elle  vbus  dit  ;  A  quoy  bou  vous-gloriher 

chofe  qui  vous  cft  commune  avec 
4m  thofn  qm  des  mechaûs  tur  qui  je  gemis ,  qta  ne  fonc 
UHmfmtiom'  pyiin  Je  mes  véritables  membres  ,  &  que 

munes  avec  les  4  r         •     •  i  r  •         n  - 

m*ehMs  Rien  je  xxc  iouixrirois  pas  dans  mon  leiu  >  ii  je 
nêtumméif'  pouvois  n^*en  difpenfcr  ?  Nefçtrouvc-t-ii 

^humiUU^U  f^^  çarmi  ceux  qui  ont  reçu  le  véritable 
churhf  ,  &  batteme>des  yvrognes,dcs  avares >  & dune 
rejpritdepaix.  efpcce   idolàtres,d'autant  plus  dangereux 

qm  ne  Ce  tr9ii^      T  L  '  '1     ^  r  ' 

vent  point  qu  Ils  lout  cachcs  5  car  us  ne  lacrihent  pas 
d^ns  ceux  qui  publiquement  aux  idoles ,  comme  faifbient 

font   bon   4e  \  *  '    'y      r      'C  r 

l'^itf^,  les  p  lyenç  5  mais  ils  y  lacrihenç  en  lecret  , 
Jorfqu  ils  confultent  avec  tant  d*cmprefle-;i 
nient  &  de  coniîancç  les  (brciers  de  lésdeV 
yi«s.  Quel  fujçt  doi^ç  4ç  vous  glorifief  ^ 
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de  vous  réjouir  d'avoir  une  chofe  ,  qui  fe 
trouve  parmi  ces  fortes  de  perfonnes ,  que 
h  colombe  ne  (bufFre  qu'en  gemiflant  de 
fe  voir  ainfî  meflce  avec  des  corbeaux  î 
Ayez  donc  Tliumilicé  ,  la  charité i  &  rtf-^ 
prit  de  paix  >  qui  (ont  des  biens  que  vous 
n*avez  pas  encore ,  fi  vous  vouiez  que  ce- 
kiy  du  battême  j  que  yow  avez  déjà  »  ne 
yous  (bit  pas  inutile, 

X  V 1 1 1.  Car  Simon  le  magicien  a 
ca  le  battême  >  auifi  bien  que  vous  >  com- 
me nous  le  voyons  dans  le  livre  canonique  Aa,  «.ij, 
des  Aâ:es  des  ApoAres ,  qui  iè  lit  tous  les 
ans  dans  TEglife ,  comme  vous  le  favez  » 
après  qu'elle  a  folennifé  la  mémoire  de  la 
Paflîon  de  Noftre- Seigneur  Jcfus-Chrift, 
G'cft  çe  livre  qui  nous  apprend  toutes  les* 
circQnilances  de  la  converfioa  de  TApof-  p.  i. 
tre  1 6c  comment  de  pçriecuteur  qu'il  eitoic 
de  TEglifc  ,  il  devint  un  de  fes  plus  célè- 
bres prédicateurs,  C  cft  dans  ce  livre  auf- 
S<\ne  nous  voyons  ce  qui  (c  palTa  le  jour  de 
la  Pentecofte  ,  lorfauc  le  Saint  Efprit  def- 
cendit  fur  les  Apoitres  ,  (bas  la  forme  de  ^' 
langues  de  feu.  Nous  y  lifons  auflî  que  plu-' 
fleurs  perfonnes  embrafTerent  la  foy  de  Je^ 
fus-rChrift  dans  la  villç  de  Samarie  »  tou-  3  . 
chés  par  la  prédication  de  Philippe  TA-  * 
pollre  >  ou  le  Diacre  5  car  il  y  avoit  un  des 
Apoftras,  &  un  des  Difciples  qu'on  avoit 
çrdonncs  Diacres ,  qui  s  appelloic  Phili|>- 
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ZesA'tesies  pc.pès  cc  t/^ïpp^-U^rand  nombre  ^  de  Sa- 
Aj^jtres  mh  maHcaîas  crqrcnt  en  Jcfus  -Cbrift.  11  v  a- 

0H  ranr  des  li-       .  «  .  n  .  /  '  • 

vres  canoni-  voit  Cil  Icur  villc  uii  liomme  nommc  Si- 
ques.  zn  quel  ijiqq  ^  qyj  y  avoic  auparavaût  çxcrcc  la  ma- 

^^/cnie  \7^ît     >  ^      P^f     cnchantcaicns  avoic  îë- 

àu  temps  des.  Juic  Ic  peuple  de  Samjirie  i  de  telle  fojrtc 

:f;ft''4''.  "l^'^'Z    prcwoicM  'po^r  un  Vmmc  cnqu^ 
converti  rjufidoïc  la  pumance  de  Dieu.  Cependant 
^  ^^^^^^  auiîi-bicn  que  les  autres  ,  dcs  mi;^ 

t^dêPhUip^  racles  que  ^hil^ppe  faifbit^  ^  il  çruf  en  Je- 
ft  h  diacre,  fus-Chrift  :  mai^  la  luite  fie  voir  de  quel-. 

appartenu    \'  •        m  ii  r        _  •  V 

fH€o;tritur§r  "^^^^^crc  il  y  crut.  11  tut  néanmoins  qat-r^ 
mmthVEgii^  i\zé.  Ixs  Apoflres  qui  eftoient  à  Jerufa-^^ 

dê  u  r;c,y  envoyerepc  Picnrc  &  Jean  >  qui  crou^; 

^r^^  't^'lL  ^^^^^^       ^^'^  avoit  déjà  battizé  grand*, 
/f/  a^Vncorl  nombre  de  nerfonnes  ,  &  néanmoins  q^g 
^tJlfàë*^  le  Saint  Efprii:  n*/eftoit  defcendu  fur  pas 
V^^^^      ^^^^  qu  on  avoit  battizés  ,  quoique 
twentefié     pQ.ur-loi:3  le  Saint  Hprit  xicfcendilt  dWr-, 
6  f.   V^û?'re  4  line  manierp  lpf?(iple  lur  peux 
fr>fk».^<i»^.  <ji|j  fepeyoieiu    l?attcmf  ^  Ifs  f^ilant  par- 
ler j^i^rjeiitpis  langue?  ppur  marquer  les 
nations  différentes  qui  croient  appelles, 
a  la  foy.  Pierre  §^  Jean  apprçn^if  àofxf:, 
que  Ijc  Saipt  Éfprit  n  cftoir  djefcendu.  lur 
pas  un  de  ces  battizés  ,  leur  impolerent> 
les  maips  »  f^iifap^t  ^prières  f^r  eux  ,  6c, 
ils*  r/cçurcnt  fpçontinent  le  Saint  Efpfic.. 
Ce  Simon  dpnt  nous  avopf  parlé  ,  qui  çf-; 
«àf çstré  dans  rEglife  ojmfw 
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&  non  pas  comme  une  colombeyparce  qu'-  pbii  %,  tu 
i)  chprchoit  les  propres  iaterefts  ,  &f.  non 

.  çç\k^  de  Jefus-Chr|ft  >  ce  qui  luy  faiibic  ai- 
mer davantage  dans  les  Clirelliens  le  pou- 
voir de  hïtç  des  miraclps  >  que  l.eur  juûi- 
ç<e  &  la  pureté  de  leurs  mœurs  >  ce  Simon» 
4is-je>yoyant  que  les  Apoftrej  donnoient 
ifi  Saint  ÉTpric  par  rimpoiition  de$  maiqs» 
ou  plùcôt  ,  que  Dieu  le  fai(biç  defcendre 
fur  ceux ,  pour  qu^  ils  prioicnt  eq  leur  ini- 
pqlaof:      mains  i  pA^ip  a^x  Apoftrcs  de  • 
rargent  ,  &  le^r  demanda  combien  ils  « 
YQuJpicnt  qu'il  ieyp  ep  dpnnaft  jjcfiff  que  - 
ceux  iur  qui  il  itnpo^pfoic  les  maii^sreçuf^ 
fpnt  aullî  le  Saint  £fprit  ?  Mais  Pierre  luy  •* 
4^:Q}jC  vpi^rje  argent  ppriiTe  avec  vous , 
vous  qui  avez  crû  que  le  don  de  Dieu  puip 
fie  s*acquerir  avec  de  ^argent.  A  qui  Pier- 
re  parjlpic*-il  de  la  içr^e  i  C'ei^pit;  à  un  ^lonv 
me  qui  avoit  le  battême  i  mais  qui  pour 
cela  n  eiloii:  p^s  deypnu  vcricajbfe  mem- 
bre de  la  colombe ,  comme  il  parp^/l  clai«» 
rcment  par  ce  qu'ajoute  Pierre  apx  paro- 
les guje  npus  yenons  d'en  rapppir^er  :  Vous  « 
n'avez  point  de  parit ,  dit-il ,  à  cette  gra-  « 

'  ce ,  &  vous  ne  po^yçz  ncn  prccendre  a  ce  «* 
Q)îniûcre  i  car  je  ypy  que  vous  efles  dans  « 
un  fiel  amer.  Or  la  colombe  n'a  pas  de  fiel^  •« 
§c  pa^  .conrcqiiefiF  Simpp  qui  en  avoit  >  ef- 
tpjt  Interieurenient  Tep^ré  de  la  colombe» 
^jjpi^i^'il     p^rufl:  pa$  Tcflre  au  4cliors  ; 

♦  .•    •  ♦ 

r  t 
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-  &  ainfîfon  battêmc;  ne  lay  fcrv^oic  à  rien. 
Ne  vous  glorifiez  donc  point ,  Donatiftcst 
de  ce  que  vous  avez  le  véritable  battême^ 
comme  fi  cela  futîiloit  pour  vous  lauver.- 
Mais  ne  (oyez  plus  dans  les  emporcemëns 
où  vous  eftes  contre  k  colombe  :  quittez 
là  voftrefiei,  &  revenez  à  elle.  Ceft-là 
que  vous  profitera  le  battême,qui  par-touc 
ailleurs  ,  non  feulement  ne  vous  îèrvira  à 
,   ...    rien ,  mais  ne  peut  que  vaus  nuire. 

X I X.  .£  T  ne  vous  cxcufez  pas  de  re- 
venir ,  fur  ce  que  vous  avez  efté  battizés 
hors  du  fein  de  la  colombe.  Dès  que  vous 
"cfommencerez  a  avoird«  la  charité ,  ce  Sa* 
crement  produira  Ton  fruic  en  vous  ,  &  la 
colombe  ïy  trouvauc  ,  vous  recevra  dani^ 
MU  fijpir'ê  fon  fein  avec  joie.  Nous  trouvons  une  fî-*' 
($1  bin^det»iL  ^^^^^^     ^^^^       TEcriture.  ^  L'Arche  qui 

fé^ff^  dans  u  notta  lur  leis  eaux  dU'  déluge  ,  stvpit  eité 

dilngw  >  ^^«r  f^bj-iquçi^  jebQis  qui  ne  pourrifToit  point; 

drf  $  ^Jmeort  ^  ccttc  clpecc  de  DOIS  reprelciicoit  Icsiaints 
fM#  cê  (•h  le  &  les  fidelle^  qui  appartiennent  à  Jefus-' 
w^'^qui^edm-  Chrift.  Car,  comme  les  iîdelles  font  ap-- 
nê  dans  VEgii-  pellés  Ics  pîçrres  vivkntcs  dont  lié*  cteoiplc 
('//7ii/«'^^  Dieafe  baftit  3  ces  vAtixnt^  fidellfes  peuû 
beretiquis  ,  **vent  auffi  eftrc  appelles  des  bois  incor-* 
ceux  qui  l'y  r*-  ruptiblcs ,  lorfqu'îls  perfevcrenc  dans-la- foy 

totventyy  trou-  \      rC'       i\  •     J  J 

'ventU  mort ,  q^^  ^1"^  Ont  embrallee.  11  y  avoit  donc  dans 
comme  fit  le  l'Arclic  dcsbois  quî  ne  pourrilToient  pointi 
}7\7^.'flt  <îar  TArcbeeftoit  la  figure  de  rEglife.G'cft^ 
prendre  aux  là  quc  la  colombc  bacsîzc  i  ô(  c  eil  c^  qui 
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eftoic  repréfencé  par  les  eaux  fur  quoy  l'Ar-  tun*  qwt  r/i 
che  floccoic.  Ces  bois  incorruptibles  ^^^^^^IJ^^^! 
efté  comme  battizés  dans  TArche.  Mais  mJ     '  ^ 


outre  cela  ,  nous  trouvons  d'autres  bois  ,  fontrairê  y 
qui  ont  elle  comme  battizcs  hors  de  TAr-  !l!^^TJ:tî^ 


che^favoir  tous  les  arbres  qui  fe  trouvèrent  mêU^J!umiet 

fur  la  terre ,  loriqu'elle  fut  inondée  par  les  ^^^f  '"iS^ 
eaux  du  déluge.  C'eiloit  néanmoins  la  ^ux  Jiux  qmi 
mefme eauquilërvit  à  cette  efpece  débat-  ^I^^^J^' 
terne ,  dont  furent  battixés  les  bois  incor-  rentrât  ^uh 
ruptibles  dont  l'Arche  elloit  compofée  >  &  charité  re- 
les  autres  bois  qui  fe  trouvèrent  au  dehorsi  u^ll'^^gji^ 

car  il  n'y  avoit  dans  le  monde  que  cet  amas  Uvier  ,  ch/tr" 

prodigieux  des  eaux  du  ciel  meilces  avec 

celles  des  fontaines  &  des  abvfmcs  qui  fe  ^f^^iu  pert^ 

trouvèrent  fur  la  terre.  Le  monde ellant  en 

cet  état,  la  colombe  fortit  pour  la  première 

fois  de  r  Arciie  i  &  ne  trouvant  pas  où  re- 

pofer  (on  pied,  elle  y  revint  5  car  tout  eftoit 

Fleind*eau.  Elle  aima  mieux  revenir  dans 
Arche  que  d  eflre  battizée  une  féconde 
foisXe  corbeau  fortit  auflî  après  la  colom* 
be  avant  que  les  e:uixle  fuflcnt  retirées} 
mais  comme  il  fe  laiiTa  battizer  unelèconde 
fcis,&  ne  voulut  point  revenir  à  TArche,  il 
mourut  dans  cet  amas  d  eaux.  Dieu  nous 
préferve ,  mes  Freres^'avoir  le  mefine  fort 
que  ce  corbeau. Car  pourqiioy  penfez-vous 
Qu'il  ne  retourna  pas ,  fuion  parce  qu'il  fut 
furpris  par  les  eaux  qu'il  trouva  hors  de 
l'Arche  i  Mais  la  colombe  n  en^  ht  pas  de 
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mefme  j  elle  ne  fe  bazarda  pas  à  fe  repofer 
hors  de  l'Arche>quoique  les  iSiMit  dont  cllé 
eftoic  environnée  ,  luy  criaflenc  de  toutes 
parts  :  Venez ,  venez  à  nous  vous  faite  bac- 
tizcr,  Eth*cft»ccpas  le  langage  que  tien- 
nent CCS  hérétiques  ?  Ne  dilent  -  ils  pas  à 
ceux  qu'ils  veulent  iéduire  :  Venez  ,  ve« 
nez  i  ce  n'eft  qu*iciqufc  vous  trouverez  le 
véritable  baccême  ^  La  colombe  ne  les 
eoute  point  3  &  ne  trouvant  pas  à  repbfof 
fbn  pied  parmi  eux  ,  elle  retourne  à  l'Ar- 
che. Noc  renvoyant  pour  la  féconde  fois, 
de  mêfme  que  T Arche  ,  c'cft*à-dire  TÊ- 
glife  ,  nous  envoyé  pour  parler  à  ces  pau- 
vres acmnts  :  comme  elle  vit  qu'elle  trou- 
voit  des  bois  battizés  hors  de  F  Arche  ,  el- 
le revint  portant  à  fon  bec  une  branche 
d'olivier.  Cettb  branche  àvoit  des  ieuil-  ^ 
les  &  du  fruit.  Soyez  comme  elle  >  mes 
Frères.  Ne  vous  contentez  pas  d'avoir  des 
feuilles  dans  voftre  rainiftere ,  c'eft-à-di- 
re ,  (ëulement  des  paroles  3  joignez-y  du 
fruit ,  c'ëft-à-diré ,  de  bonnes  céUvres  î  6c 
revenez  à  l'Arche  ,  non  point  de  voftre 
propre  mouvement ,  mais  quand  la  Colom- 
bie vous  i^appellé  1  &  gemiflez  cëpéndanif 
au  dehors  pour  ceux  à  qui  vous  elles  en- 
voyés >  afin  de  les  ramener  à  TBglile  avec 
Votis.     ^  *  ^ 

XX.  Le  fruic de  cette  branche  eftoit 
des  otlivès  5  &  âiàbiis  voulons  âitre  attcn<^ 
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Comment  cela  ?  C'eft  qae  comme  l'huile 


l'Evang.  d  b  s.  Jean  ,  Ch.  I.  t^rf 

don  fur  ce  que  c'eft  que  Toli  ve  ,  nous  trou-  vro^rUfti  it 

que  comme  l'hùile  u  V^d^t 
qui  le  faic  des  olives  >aYec  quelque  liqueur /y^^^^'^^ 
qu  on  la  mcfle ,  prend tousjours  le  deflus>  foru^uf^t 
fans  que  rien  la  puifle  retenir  au  fond  du  trouvent  tmtre 
Valc  où  fe  fait  le  mélange  -,  de  mefme  rien  (f^  ^T'V'' 
ne  peut  fixer  &  retenir  ici  bas  la  chantéi  Ustfas 
elle  prend  tousjours  le  delTus  ,  &  tend  par  ^^f^^ 
[on  propre  poids  vers  lecieh  C'cit  pour  ce- 
la que  r Apoftie  pariant  aux  Corinthiens , 
de  cette  vertu,  leur  dit  :  Je  vous  montre-  ^^c^r.n^u 
f  ay  encore  une  voie  beaucoup  élevée  au  « 
dcflusdc  tous  les  autres  dons.  Et  Ion  ne  « 
peut  douter  que  cette  voie  plus  élevée  donc 
|>arie  là  TApoilte  »  ne  foit  la  charité  )que 
nous  avons  dit  eftre  reprcfentée  par  Thui- 
le  faite  d'olives.  Car  il  ajoûte  incontinent 
âprès  :  Quand  je  parierois  le  langage  des  «  *J  ^ 
hommes,  &  des  Auges  melmes  j  lije  n'a-  « 
vois  point  la  charité,  je  né  ferois  que  conu  « 
me  un  airain  fonnant  &  line  cymbale  re- 
tcntiflantc.  Après  cela ,  Donat ,  tu  n'as 
qu'à  te  vanter  de  ton  eioqUeàce  ,  &  de  ta  ^ 
grande  érudition,  hn  es- tu  a  parler  lelan-  c^iie  ton:  ce 
gage  des  Anges  ?  Et  quand  tu  en  ferois  là,  ^ 
lî  tu  n'as  pas  la  charité  ,  je  rie  ferois  non^/^X^  Î'4. 
plu5  de  cas  de  tout  ce  que  tu  dirois ,  que  lî  &  v*'  /" 
j'éntendoîs  refonner  de  Tairain  ,  ou  ^i^^iZ}onner''' 
cymbale  retentiflfante.  C'eft  lafoliditéque  lorf^u^u 

ion  cherche  dans  les  difcoursj  &nonpas  J^/'*^^'^^^^'^ 
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les  paroles.  On  xiefe  contente  pas  de  feuU« 

les  ,  fi  elles  ne  (ont  jointes  au  fruit.  Que 
tes  fedateurs  deviennent  donc  en  celafem-^ 
blables  à  la  branche  d  olivier  5  qu'ils  ayent 
du  fruit  aulîî-bien  c^uc  des  feuiiiesi  &qu  * 
ils  rentrent  dans  rArche. 

XXL  M  A  I  s  j'ay  le  battême ,  the  di« 
rez-vous ,  &  c  eft  un  facrcment  tout  divin* 
J'en  conviens^  Mais  écoutez  ce  que  die  à 
cela  lemefme  Apoftre  dont  nous  venons 
**  de  parler  :  Quiand  j  aurois  le  don  de  pro^ 
**  phetie  ;  que  je  peneti'erois  tous  les 
"  myfteresi&  que  j 'aurois  une  parfaite  fcien- 
»'  ce  de  toutes  choies  ;  &  quand  j  aurois  tou» 
^  te  la  foy  poffible  s  &  capable  de  tranfpor'- 
'       •     "  ter  les  montagnes  j  fi  jen'avoispas  la  cha- 
«f i^r'  *  ^^^^  ,  je  ne  lèrois  rien*  Remarquez  <jue 
Iru  de  ^jcindrt  TApoftre  joint  ici  la  charité  à  la  foy  >  a  la 
u  "^^""['^^J^J^  connoillance  des  facremens  &L  des  myfte-* 
/     ''^^  >  pour  oftcr  toute  occafion  d'erreur  à 
fé^cremewi  &  ceux  qui  difent  :  J*ay  la  foy  ,  c'en  eft  aflez 

n^^^RêU-'  P^^^  mefauvcr  >  lans  avoir  égard  à  ce  que 
jffVr»  ,  ceftf^ics  dcmous  Ont  encore  quelque  choie  de 
vouloir  fo     pi^j5  qu'euxipuirque,felon  T Apoftre  S.Jac- 

wtSmodiiroh  •»  que  * ,  iJs  croient  >.&  ils  tremblent.  La  toy 

àonc  quelque  chofe  de  grand  3  mais  cl-* 
U^tJ^itiy  ûe  fert  à  rie^  lans  la  charité.  Les  dc- 
9«i  naquo  u  mons  rendoient  témoignage  à  jefus-Chrill^ 
/ey,r/ *»f^rf  j^^j^  commc  ils  crovoienc  à  luy  (ans  l'ai-^ 

domonsicurils  mcr ,  ils  iuy  diloient  >  loriqu  il  vouiou  les 
trmHn^   "  chaflTcr  du  corps  des  poflcdés,  ;  Qill  y  a-t^il 
i    *  ^.s./dC'X.ifi  '  entré 
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entre  vous  &  nous  ?  En  un  mot ,  comme  •« 
ils  n  avoienc  qu'une  foy  lans  charité ,  elle  ' 
n'empefchoit  pas  quils  lie  fuffem  démons. 
-Ccluy  qui  n*a  donc  encore  que  la  foy ,  n'a 
<)ue  nûre  de  s'en  gloriiier  j  il  n'eft  pas 
encore  plus  avancé  que  les  démons.  Ne 
dites  pas  à  Noftre  Seigneur  Jelus-Chrill  : 
Qu  y  a-c-ii  entre  vous  &  moy  l  iorique  la  «* 
colombe  vous  rappelle  à  l'unité  :  mais  au 
contraire  écoutez  là  voix  i  xcveûez-vous  - 
de  refprit  de  paix  >  &  rentrez  dans  (on 
fein ,  afan  que  portant  du  fruit ,  le  bactcme 
que  vous  avez  reçu  ailleurs ,  puilie  Vous  e^ 
cre  utile. 

XXII  i   Mais  poutquoy  nous  pref^ 
ibz- vous  »  difenc  les  Donatiftes  ,  de  pafleif 
parmi  vous, fi  nousfommesmcchans  ?  C*eft 
afin  que  vous  deveniez  bons  >  car  H  vous 
eftiez  déjà  bons ,  noùs  ne  vons  cherche** 
rions  pas  comme  des  brebis  égarées  i  vous 
feriez  tous  mrouvés,  Ceiuy  qui  eft  bon , 
-cft  tout  retrouvé  5  mais  celuy  qui  eft  mé^ 
chant  j  comme  il  ell  dans  l'égarement  ,  il 
a  beibin  qu'on  le  cherche  3  &  c'eft  poia 
cela  que  nous  vous  cherchons,   l^e  venez  Tout  te  qt*  on' 
donc  dans  l'Arche.  Mais  j'ay  déjalc  bac-  f^di  hon  h»rf 
tême ,  me  direz- vous,  it  à  quoy  vous  fert-     f  -^'^ 
il  ,  après  ce  que  dit  là-dcflus  TApoftre  ?  parc*  qu'on 
X^and  j'aurois,dit-il,Ic  don  de  prophétie ,  " 
^ue  je  penetrerois  tous  les  myrtcrcs  ,  &  ^^uUni^s.ùm 
^uc  j 'aurois  toute  la  foy  poffihJe ,  ôc  capa*  l?'^^  ^ 
Tom  X.  U  * 
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*•  blc  de  tranfportcjT  les  montagnes  j  fi  je  n*ay 
la  charitc  je  ne  fuis  rien.  Dès  que  oous 
verrons  en  vous  le  fruic  de  1  olivier  x  c  eft- 
à-dire  la  charicc,  nous  vpus  verrons,  bientôt 
rentrer  dans  l'Arche,  . . 
X  X 1 1 1..  Mais  ,  me.  dircis-  i^us  , 

OLurc  la  foy  &  Iç  vray  battême^fe  trouve 
encore4«^ps  ma  Con^qiucùon  la  iuuitrancc 
Téut  ce  qu,^^  perfecutîons.  Eft-ce  pour  Jeftis,  Chrift 

Ion     endure  ^         r     rr  r       '  c       '  /l 

quand  ceneft  que  VOUS  loiîftrez  CCS  pcrlecucions^Ec  n  eltr 
j,omtpotir/.  c.  çç  pour çonlervciT  Içs dignît^js  «jw VQU^ 
tnjtrsa  m  •  j^yç^  j^j^^  TEglife  ?  N'eft-cc  pas  auflîpour 
.ei^  tirer  de  la  vaniçé  que  yqiw  vous  van*- 
tez  de  faire  de  g;randes  aumônes  ^  de  don*- 
ner  libéralement  aux  pauvres ,  d'cftrc  cx- 
pofcsi  à  df  ;Tkau  vais  trajteniens  ï  M^Û  n'eû^ 
ce  pas  pour  Donat:  »  &  non  point,  pour  Je- 
fus-Clirift ,  que  vous  les  endurez  ?  Faites 
dpnc  moips  j4e  fond^  iax  vo$  pr^e.ndu^ 

f^erfecucioos  ,  &  plus  d'aceentipn  iur  ce^ 
uy  pour  q^i  v^i^s,  vçus  y  expQf©;^^  Car  s'il 
iè  troi)Vff  que  ce  ne  ^ic  pas  pour  Jefus^ 
'Chrift  ,  mais  pour  Donat  i  vous  (bufFrez 
domjT  un  fu^erbç ,  &i  nç  gpmillè?  pas  avec 
la  coloqtbe.  .Donat  n  eftptt  point  l'ami  de 
TEpoux  ;  car  s'il  en  euft  efté  l'ami ,  il  en 

aurpic  cherché  U  gl.Q^^  i  &i  m)J^  h  fienoe 
'  propre  5  il  auroiç  tçtiq;lç  mcfmc  langage 
que  tcnoit  lami  dç  l'Epoux  >  &  cUt  avec 
s.fcM.y     je^n^  :  Ce  fi  cel^y.^Uqu^  kauij^.  CoPldrie  co- 

luy  pour  qui  vous  ¥)yjîrei  n*ejQk  pas  l'aspi 


Digitized  by  Google 


SUK  l'EvANG.  de  s.  j£AN  ,Ch.  Xîl 

Âc  l'£poux  >  vos  ibufFrances  ne  peuvent 

pas  vous  tenir  lieu  de  robe  nuptiale  i  &:  li 

•vous  vous  prc^iitez  eu  cet  état  a  la  (aile  Af4Mt»,ii, 

du  icAin ,  vous  en  ferez  chaffôs.  Mais  que 

dis-je  ?  Vous  en  eftes  déjà  dehors  ,  &  c  cft 

ce  cjui  fait  voftre  mifere;  Sentez-la  donc> 

au  heu  de  vous  en  glorifier  ,  &  revenez  à 

nous^  Ecoutez  ce  que  penfe  TApollre  de 

uros  aumônes  ,&  de  ee  que  vous  pourriez 

foufFrir  en  l'étac  ou  vous  eftes  :  Quand  je  "ï«C#r.  i$ 

diftribuerois  tout  mon  bien  aux  pauvres  > 

&  quand  je  livreroismon  corps  pour  eftre 

brûlé  i  fi  je  n*ay  pas  la  charité  >  (  voilà  ce  *« 

qui  vous  manque  )  je  ne  iuis  rien  :  quand  <^ 

je  ferois  mefine  brûlé  pour  le  nom  de  Jefûs- 

Chrift  3  fi  je  n'ay  pas  la  charité  >  toutes  ces 

ibufFrances  ne  me  feroient  comptées  pour  . .   ^ 

rien.  L'Apoftre  pârloit  de  la  forte  en  vue  L4  vknitié' 
de  ceux  .qui  dévoient  dans  la  luite  eilre  les  i 
martyrs  de  leur  vanitii:.  Les  martyrs  de  aujp^kien 
fus-Chrift  qui  ont  foufFert  pour  fon  nom  ' 
durant  les  perfecutions  de  l 'Egiife  >  lont  '^g^xie u 
fait  avec  charité  ,  &  ainfi  leurs  foof&an-  fb^rité  #  qui 
ces  leur  ont  elté  utiles  j  mais  ceux  du  parcijj^''^^^^''' 
de  Donat  ibuiFrent  p^r  orgueil  &  paruhc 
enflure  de  cœur ,  qui  les  porte  à  eftre  leurs  //  parle  là  de 

Propres  periecuceurs    à  iè précipiter  eux-  "^f^ 
mdmcs.  Revenez  ,  rêveriez  donc  a  la  co-  n^mêh  c$r- 

Jombe  5  afin  d  y  trouver  la  charité.  Vous  cMullions  ^ui 
me  direz  peut-eftre  que  vous  avez  ^^^Ltmi^^J^^^^ 
VÔU9  des  martyrs.  Mais  quels  martyrs!  /««r  /Mr#«r 

Qij 
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ebênhûiêiêt  à  Cotnmc  ils  n'appartiennent  point  à  la  co^ 
^fPHf^hur pa^^  lombe  ,  ils  onc  inutilement  tente  de  voler 
fi  yMfindf^af-  julqucs  au  trou  de  la  pierre  pous  s'y  refu*- 
^TJHZà  gier.  Cette  tentavivcn'a  fervi  qu'à  les  fei- 

tyrsi  &>  quand  O  i, 

ils  n'en  pou-  YC  tombcr  de  plus  haut, 

voient  venir  à  bout  fe  précipitoient  euX'tmfmes» 

Il  fsuf  prier   X  X I  V*  V  o  u  S  vovez  ,  mes  Frères , 

pour  ceux  qm  ,    /-  .    '  i  t-x 

jont  fourdi  À  toutcs  choles  criCHt  coilcre  les  Do- 
tout  ce  que  di^  natiltcsjque  tous  les  livres  facrés  font  con- 
St75;:  «'eux  .  fcs  Prophètes  ,  l'Evangile,  &  les 
les  lettres  des  lectrcs  des  Apoltrcs  5  que  la  colombe  ge- 
^pojires  ,     mit  lans  cefTe  fur  eux  i  &  cdpendant  tout 

qm  n  écoutent       .  i       r  •  •  -      \     ^  i 

point  les  gemif.  ccla  Dc  les  taît  point  revenir  de  leur  le- 
f^mens  que    thargic.  Mais  il  nous  fommes  de  véritables 
'ffl.  Lt  mcmhtcs  de  la  colombe ,  nous  noos  join- 
vêniên  perfe-  dzous  à  ellc  pour  gémir  fur  eux  3  nous  les 
J^"^^2!r  foutfrirons  avec  patience  ,  cl'perant  tous- 
fMmemi.       jours  leur  retour:  &  la  mifericorde  de  Dieu 
ayant  cgard  à  la  droicureôcà  la  limplicicé  de 
nos  deiîrs  >leur  fera  part  de  ce  feu  du  Saint 
Efprit  qui  ramené  à  TEglife.  Comme  la 
puiilance  de  Dieu  n  a  pas  de  bornes ,  nou^ 
ne  devons  pas  defefperer  de  leur  conver- 
fion, pourvu  que  nous  fbyons  perfeverans  à 
prier  pour  eux ,  à  les  inllruirc  Se  à  les  trai- 
ter avec  charité.  Il  femble  mefme  qu'ils 
ayent  déjà  commencé  à  revenir  à  eux  ,  & 
à  reconnoiilre  combien  leurs  erreurs  (oo$ 
infoutenables.  Plufieurs  en  ont  eu  de  la 
confuilon  >  &c  s  en  loue  retirés  i  il  y  a  lieu 
d'efperer  que  Dieu  fera  la  mefinç  grâce  ^ 
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.tous  les  autres  ,ou  du  moins  qu'il  n  y  relie- 
ra que  la  paille  3  &  que  tout  ce  qu'il  y  a 
parmi  eux  qui  appartient  au  bon  grain  , 
touc  ce  qui  y  a  porté  quelque  fruit  ,.lcra  re- 
porté par  la  coloinbe  dans  T  Arche. 

XXV.    Lors  c^u'i  l  s  font  pris  de 
toutes  parts ,  &ç  qu'ils  ne  (avenc  plus  que 
dire  ,  iisfe  plaignent  que  nous  avons  en- 
vahi leurs  biens  i  &  pour  cela  font  voir  le 
teftament  d  un  certain  Gaïufeïus ,  qui  nous 
a ,  difent-ils  ,  donné  en  mourant  un  fonds 
de  terre  qui  apparccnoit  à  TEglife  dont 
Fauftin  eftoit  Evcque,  Mais  ils  font  bien    i/»^*  w 
hardis  d  appeller  l'Eglife ,  une  focieté  fchif  J^ff ^«fy^^^^ 
matique  gouvernée  par  fauftin.  Qu'ils  di-  en  droit  de  por- 
fcnt  donc ,  au  parti ,  &  non  pas ,  à  TEglife 
de  f  aullin.  Il  n'y  a  que  là  colombe  feule 
qui  (oit  en  droit  d'eftrc  appellée  l'Eglife; 
&  qu'ils  ceflent  de  fc  récrier  injuftement) 
comme  ils  font ,  fur  nos  prétendues  uiur- 

fiacbns.  Nous  n'avons  ni  pris  »  ni  mangé 
eurs  héritages  3  ce  n'eft  pas  à  nous  qu'ils 
ont  efté  donnes  :  c'eft  à  l'Eglife.  Il  s'agit 
donc  de  fa  voir  quelle  eft  cétte  Eglife  >  U 
de  les  luy  laifTer  poiTeder  en  paix.  Car 
vous  favez  ,  mes  Frères  9  qu^  ce  p'eft  pa$ 
Auguftin  qui  jouît  de  ces  fonds  de  terre 
dont  ils  font  tant  de  bruit.  Mais  fi  par 
hazard  quelqu'un  de  vous  mal  informé  de 
la  chofe  ,  tné  faifoit  rinjufticc  de  croire 
quç  j  ç  m'en  fuûe  prévalu  ^  «D^^^^  biea 

.0  iij 
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iêntimms  le  contraire.  Il  coujioiil  c^^uels  font  me^  ; 
^ue  doivent  a-  (entimciis  fur  les  biens  temporels  de  TE- . 

njotr  les  EccU^    i  •  r       «  i  •        j         •  ni 

jfiaftiqttes  dans  2,hlc  ,  &  aVCC  COmblCll  QC  peillCS  &  dC  gC- 

l'admmiflra'  mifTcmens  jc  rcgis  la  portion  qu'elle  en.  a 

temporels  de    ^^^^  ^"^'"^  nMllW  ,  loriqUC  jc  nC  PUI5 

lEgiife.  m  en  dilpenfen  Maispour  revenir  aurait, 
quel  deffnpe^  dctnandons  aux  Donatiiles  de  quel  droit 
quelle feinetiAcur S  prctenducs  Lglilcs  polledoient  les 
U^^onion'%  fonds  dc  terre  qu'ils  le  plaignent  qu  on  leur 
P^liZine  dê  A  oAés  ,  û  c  eftoit  de  droit  divin  ,  ou  de 
lEgitfe  à$nt  droit  liumain  ?  Le  premier  de  ces  droits 
ihfn^t  €hMf^  ^^j.  ^^^1^^-  j^^^      Ecritures  iaintes  ,  & 

Tautre  par  les  loix  des  Princes  j  car  per- 
fonne  ne  peut  rieii  pofleder  légitimement 
que  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres^ 
Ils  ne  peuvent  pas  repondre  que  c'eft  de 
Tûutei  tes  àicoii  diviu.  quc  CCS  fonds  leur  apparte- 
ehofes  necejfMi'  noieut  5  pulCjuc  Ics  chofes  neceiTaures  à 
i^JJ!/jl^!l^t'  Tufaire  de  Thomme  appartiennent  par  cet 
taientent  aux  endxQit  également  a  tous  lesnommesiDieu. 
^dr7hdivfn  Et  ^y^i'*^  P^ri  du  mefme  limon  les  pauvres 
c'efl  le  droit  &  Ics  richcs ,  Ics  uns  Se  les  autres  habitant 
humain^ui  en  Çj^^  \^  oKcfinc  tcrrc  %  &  cetttf  terre  ^&  tout 
fartage ,  règle  cc  qtî  elle  coDtiem  eltant  au  Seigneur, 
ce  qui  en  ap-  C  cil  donc  le  drolt  humain  qui  a  réglé  la 
VuTZtdrZ  P^>rtion  de  ces  fortes  de  eheifes  que  cha-v 
hum^tin  en    cun  doit  pofleder  en  propre  5  &  c'eft  le 

^d}}mUsloû  ^^"^  ^^^^  lurquçy  nous  pouvons  nous  fou- 
der  pouir  dire  avec  juAice  :  Cette  maifem 

eft  à  moy  >  ce  fonds  de  terre  eft  à  moy ,  cet 

muMt  *7^ifT  âfclave       moy,  Qr  cedook  huoiain  eft 
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uniquement  fondé  fur  les  loix  des  Prin-  des  Bonatilles 
ces  >  parcequc  Dieu  fc  fert  d'eux  pour  »'^/?^'^»^  ^» 
donner  de  ces  forces  de  loix  aux  hommes.  pl^!^er\ 
Difonsdonc  aux  Donatiftes  :  Voulez-vous  fuyant  des  bix 
que  nous  liiions  cnfemblc  les  loix  des  Em-  "'^'f  '^'J!^'' 

*  _  ,  rrtnces  qut  le 

pcreurs ,  &  que  nous  les  prenions  pour  re-  Uur  défen 
gle  fur  uollre  différend  ï  Voyons  fi  nous  y  ^Jf'*' 
trouirerons  qù  elles  permettent  aux  hère-  qudque  chofe , 
tiques  depolfeder  quelque  cliofe.  Mais  ils  ^'^P^^  f»i 
nous  repondront  pcut-eftre  :  Pourquoy  a- ^^J^^^^ïl 
voir  recours  aux  loix  des  Empereurs  dans  « #  àet  CMh9' 
l'afFaire  donc  il  ^^'agit  ?  Parceque  c'eft  fur 
elles  qu'eft  fonde  tout  le  droit  que  vous 
ZVSL  de  pofleder  la  portion  de  terjte  qui 
vous  appartient.  Car  de  deux  chofes  Tu- 
né  1  ou  il  faut  tout  à  fait  anéantir  la  puif- 
iànce  des  loix  du  Prince  >  auquel  cas  il  ne 
rdte  plus  de  titre  à  perfonne  >  par  lequel 
il  puifle  dire  :  Ce  fondi  de  terre  eft  à  moy^ 
cet  efclave  eft  à  moy  5  cette  maifon  eft  à 
moy  :  ou  il  faut  y  obcïr  comme  à  la  re^lc 
feure  qui  maintient  chacun  thms  la  pofief-^  . 
fion  de  ce  qui  eft  à  luy ,  auquel  cas ,  au  lieu 
de  vous  pkindrc ,  vous  aurez  fujet  de  vous 
rcjouïr  ,  quand  il  ne  refteroit  qu'an  feul 
jardin  à  vos  prctcjûduës  eglifes ,  &  de  rc- 
€onnoiftr(d  que  vous  le  devez,  à'  la:  doueedr 
de  la  colombe  ,  ne  tenant  qu'à  elle  de  vous  • 
le  faire  ofter  ^puifqu  ily  a  des  loix  des  £m- 
peretifs^laites  coiitfe  ceux  qui  eftant  hori» - 
de  iXglik  cacboU^OPo  Vi^  laiiTent  pas  de 

*  p  iiij  ^ 
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fe  parer  du  nom  de  Chreitiens  »  &  ne 
veulent  pas  adorer  en  paix  l'auteur  de  ton*  * 
te  paix ,  par  lefviuelles  loix  il  leur  eft.  ex- 
prelTcment  défendu  de  rien  poiTeder  au 
nom  de  leurs  prétendues  egiifes. 

XXVI,    ii'iL  S  répètent  encore  après 
cela:QiravQns-nou$  aâairede  l'Empereur? 
il  faut  non  feulement  leur  dire  ,  comme 
nous  avons  déjà  fait  »  qu'ils  en  ont  affai- 
re 1  puifqu'il  s'agit  ici  du  droit  humain  i 
mais  outre  cela,  que  TAportre  Saint  Pier- 
i,des  Pfêf  ^rc  en  nous  .dilant  :  Honorez  le  Roy  ,s'eft 
î«*   \î'     aflcît  expliqué  fur  l'honneur  ,  le  relped  , 
&  le  fer  vice  que  les  Chreftiens  doivent 
rendre  à  leurs  Princes,  Après  quoy  ,  s'ils 
continuent  à  dire  :  Qu'avons-^nous  alBfai- 
redc  i'tmpereur  ?  il  faut  qu'ils  difent  en 
me(mé  temps  :  Qu'avons^nous  aiïaire  de 
ce  que  nous  poircdons  ?  Car  ,  comme  ils 
0âmmn0us  ne  le  poifedcnc  que  par  le  titre  que  leur 
nepoÊ^ump^f'donnoùt  les  loix  des  Princes,  ils  ne  peu- 
nê^ 4%ftièl  ^^^^  renoncer  à  ces  loix  ,  fans  renoncer 
qùt^^rU droit  en  mefmo  temps  au  titre  qui  judiiie  leur 
fiZfyir'us  poflcffion  &  quilcs  y  maintient.  Maispeut^ 
loix  des  Prin-.  oUtc  quc  battus  dc  ce  coftc-là  ils  en  re-» 
fes^ceiuy     viendront,  au  droit  divin  ,  &  diront  qu'-^ 

^etetterott   ces  ^      .  _^  ,  ».|  * 

jfirtefdeloix  ,  ils  S  y  tiennent.  Voyons  donc  s  us  trou-? 
renoncerait  a  verout  quclquc  choIc  pour  cux  daus  l'Ê-^ 
^i^div-^n^ vangile.  Voyons jufques oii s'étend l'Egli-r 

n*4p(u  moins  Çc  cacholique,qui  eil  cclIe  de  Jefus-^Chriiî, 
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ce  qu'elle  nous  apprend.  C*<^  ce/py  U  qMi  ^''^j'^jj^'^^ 
iatttz^  ,  dit-  clic  en  parlant  du  Sauveur, 
Après  cela  y  comment  celuy  qui  tient  cm  Cêuxquidi^ 

lansjaee  tout  oppofc  à  celuy  de  la  colombe,  ^t'If "^.f  f f i'* 
ce  qui  du  :  C  elt  moy  qui  battize  ,  peut'-il  tant .  fe  font 
prétendre  pofTeder  quelque  chofe  en  ver-  rn^iià^non 
tu  du  droit  divjn^puilque  1  Jbcf  iture  dit  *  de  ci^r  iu  [e  àt^ 
la  colombe  ,  qui  reprciènce  TEglife  >  qu  -  '^^^^^"^  ^^^^ 
clic  eft  unique  ,  &  que  fa  mere  n'en  a, ^^J^';,^,^^, 
point  d^autre  5  avec  quel  front  peuvent-ils  uniquedemeu- 
la  déchirer  par  leur  fcparation  ?  Mais  que  ^^'^/Z^^^**''*  ' 
dis^je?Ce  n'eft  point  elle  qu'ils  déchi-*c4if/. 
rentj  celbnt  leurs  propres  entrailles  >  car 
la  colombe  n'en  a  pas  cité  moins  entière  > 
après  qu'ils  Te  font  ainfi  déchirés.  Ils  n*onc 
donc  rien  à  dire  >  de  quelque  collé  qu'ils 
tournent.  Mais  ce  que  j'ay  à  leur  dire  » 
mes  Frères  ,  Se  qu'ils  doivent  faire  ,  c'eft 
de  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  catholi*- 
que  ,  où  ils  pofTederont  avec  nous  >  non 
(eulement  les  biens  de  la  terre  j  mais  auifi 
jle  Dieu  >  qui  a  £iK  le  ciel  U  la  tçrre« 
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Swr  ce  qui  efl  dit  depuis  ces  paroles  :  Je  l'ay  * 
vu  5  &  j'ay  rendu  témoignage  qu'il  eil: 
le  Fils  de  Dieu  j  Jufques  à  ces  autres  pa^ 
rôles  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  vous  verre;& 
^  déformais  le  ciel  ouvert ,  &  les  Angcâ 
de  Dieu  monter  &  defcendre  fur  le  Fils- 
de-rhomme. 


I 


L  F  AU  T  commencer ,  mes  Frè* 
res  rp^r  vous  témoigner  la  joie 
que  j'ay  de  vous  voir  ici  en  plus  grand 
nombre  que  je  n  aurois  olé  refperer.  Rieû 
Khnne  doit      ^ous  pcuc  donner  une  véritable  joie 
fatre  u  canjo-  ni  de folidc  COU (olatiou  parmi  tousles  tra- 
;f  '  &  ies  dangers  cfe  cette  vie,  que  de 

labu  mintfirc  VOUS  voir  fervcns  dans  Tainour  de  Dieu  y 
vû/>       P^^^^^  ^^  bons  deûrs  >  appliqués  aux  choie» 
que  Dieu  «  cie  voflre  falut ,  &  remplis  d'dperance  Se 
j^iiî      ferveur.  Vous  avez  entendu ,  lorfqu - 
éZf'vZiùw     ^^^^  ^i^^îc  le  PTeaame  ^  ^  comme  Toti  a 
DhH.plesnt  accoûtumé  ,  que  le  pauvre  &  Tindigent  é- 
t'^î^jtfZx  ^^voit  fa  voix  à  Dieu  du  milieu  des  fouf- 
ebofts  d€  hftr  frauces  de  cette  vie.  Cette  voix  du  pau- 
^i'^^j*^^'!!^  vre ,  comme  nous  vous  l'avons  fouvent  dit. 

Mer  il  eSfera»'  r  r  i 

f0  &  d*  fiv  oC  comme  vous  vous  en  louvenez  lansdou* 
te  ,  cft  en  méfinè  temps  la  voix  de  plu- 

P^uvrTé*  de  fieurs  5  &  cclle  d'un  feul.  C'eft  la  voix  de 
l'tndtgtnt  qui  plufieurs  ,  parccQue  c'eft  le  cri  du  coeiyr 
pU^nT&  lis  ^  fidelles  répandus  par  tout  le  monde  j 
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qui  font  comme  le  bon  grain  qui  gémit  igartmtnt  dm 
parmi  la  paille  dans  Taire  du  Seigneur  ;  J^^^^^i^ 
mais  ce  n'eft  que  la  voix  d'un  feuU  par--  inê&UdùH-^ 
cecjue  tous  ces  fîdelles  eftant  membres  de  ^^^'/jf  /**^ 
Jcfais-Chrilt ,  ne  font  entr'eux  qu'un  met  JH^lteJr/^a 
me  corps.  Ce  peuple  donc  pauvre  &  in-  ré- 
digent ne  fçait  ce  que  c  elt  que  de  trou-  "^ITell^'ifL 
YCt  de  la  joie  dans  ce  monde  5  le  fiecle  gmîffmim  ^ 
na  aucune  part  à  (a  joie  5  fa  douleur 
fa  joie  font  cachées  dans  le  fond  de  fon  cette  voix  y  dit'* 

c<E»r ,  où  elles  n*ont  pour  témoin  que  ce-  if  >  'fi^ 

Juy  qui  exauce  les  gcmiliemens  ,  &  qui  enmefmetems 

couronnerafoaefperance.  La  joiedumon- f'^^* 

de  n'cft  que  vanité  5  elle  fc  fait  attendre  ^ZnfiT'^^ 

long-temps  ,  &  avec  de  grands  empreflc-  cara^eread- 

measi  puis  à  peine  Ta-^t-on  qu'elle  écha-  mirahu  ,  qiU 

pe.  Car ,  par  exemple  ,  les  débauches  qui  ^'^'1'^^ 

f    r  1       1  •         m     •  ^      AU  naturel  ce 

le  aiverullent  ie  plus  aujourd  nui  en  cet-  ^ueceflqueu 
te  ville  9  (èront  peut  •  cftre  demain  dans  f^'^^Xv!^'^// 
laffliction ,  &  tout  d'autres  hommes  qu'-  eft  impo^^L 
ils  ne  font  aujourd'hui  i  car  toutes  Ics^^^^p^  ^^^f- 
chofes  de  ce  monde  Daflent  &  nous  écha-  ^"^^f ^J'e  ; 
pent, comme  un  oifeau  qui  s'envole  ,  &cmaié  à  Up.i^ 
comme  une  fumée  qui  s'évanouît.  Et  ain-  „f^^I 
fi  maHieuf  à  ceux  qui  y  mettent  leur  coeur  >  mture  éternel» 
parceque  i'ame  court  tousjours  après  ce 
qu  elle  aime.  Toute  chair  n'eA  que  de 
Phcrbe  ,  &i  toute  fa  gloire  eft  comme  la*'?/*^**®-  ^* 
âiCUi?  des  champs  :  l'herbe  fcche  &.la  âeur.  « 
tombe  j  mais  la  parole  du  Seigneur  de- 
meure  éternellement...  C'eft  donc  à  cette  « 
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parole,  &non  pas  aux  chofes  du  monde  , 
que  nous  devons  nous  attacher  ,  fi  nous 
yoalons  demeurer  écernellemeot.  Mais 
vous  me  direz  peut-eftre  :  Comment  pou- 
voir nous  attacher  à  cette  parole  de  Dieu  > 
Ea  voici  le  moyen  :  £è  Fltràe  s'efl  fait  chair ^ 
//  a  h  ihité  parmi  nous. 

I  L  C*£  s  T  p  o  u  R  o  Y ,  mes  Frè- 
res »  comme  nous  devons  entrer  dans  les 
difpofitions  de  ce  pauvre  &  de  cet  indi* 
gent  >  dont  nous  venons  de  parler  5  il  feut 
avoir  une  véritable  compalFion  de  ceux 
.quifc  réjouïflcm  dans  leur  abondance  ima- 
ginaire.Car  cette  joie  eft  une  joie  de  phre- 

!^J^mnl  ^^^H^^  ^  &  fi  les  phrenctiques  paroiffent 
5^!^«T^^^*^^ouvent  pleins  de  joi^         leur  délire/ 
vent  hon  ^ri  &  ont  Une  compaifiou  extravagante  des 

%!iil!iU  fe?^^^^^^^^^  ^'^ûté  ,  qui  font  à  lentour 
Uvrtnt ,  &  d'eux  :  il  eft  juftc  que  quand  Dieu  ^n  nous 
fMffi^decZx  <i<^'t^crhant  des  chofes  de  ce  monde  ,  nous 
^r;f  font  Mjfex,.^  gucris  dc  la  phreucfie  fpirituelle ,  qui 
f^^^^'J,^^^^  à  aimer  les  chofes  que  nous  ne 

une  joie 

'  4g  devions  pas  aimer ,  nous  gemiffions  devant 
phreneti(jue  ,  Kiy  poLir  ccux  qui  font  cucore  dans  un  pa- 

^^f^^::^':^'''^  Car  il  peut  les  e^i  tirer  avec 

qtii  déplore  ce-  la  mcfuic  facilitc  qu'il  nous  en  a  tires.  Il 
luy  des  gens  en  f^^^  q^'jj^  commcnccnt  par  connoiftre  leur 

Unti  qm  font  f        ^  •     i  ^        i-  vi 

À  l'intour  de  ctat  OC  en  avoir  horreur  >  aulieu  qu  ils  ont 
pL^r  beaucoup  demprcllcment  à 

dt'letu^phlt  ^^^^^  les  autres ,  &  ne  veulent  point 
nejtg  fifrituel-  fQ  coiinoiftic  cux-mclmcs  ;  parccqiie  s'il 
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-arrive  quelquefois  qu  ils  faffent  re flexion  u  ,  doivent  dê^ 
£ar  eux-mcfines  j  ils  ont  de  la  confuiion  de  ^''^jI'J^ 
fe  voir  tels  qu'ils  font.  Mais  ju(qu'à  ccf^J^'  X  iLrs 
qu'iiaic  plu  à  Dieu  de  faire  ce  changement,  frites  quii 
foyons  fîdcUcs  à. marcher  par  un  chemin  ^^^J  JJf  p7r 
contraire  au  leur,  &  à  entretenir  noftre  0Mi7/«#»/ir*. 
ame  dans  des  inciinacions  toutes  oppofces  5  Ya7tMt^^*^ 
car  noftrc  douleur  cft  préferabic  à  leur  ^''^"^^^ 
joie.  Pour  cequi  regarde  le  nombre  de  nos 
frères ,  il  me  paroift  allez  complet  i  & ,  au-  yi^7o**>»^ 
tant  que  j'en  puis  juger,  les  divertiflcmens  ^#  w  h$ 
publics  n'en  ont  euére  enlevé  à  cet  entre- ^|"îï!*'2!Îrf-. 
tien.  Mais  il  elt  aiSiigeant  qu  il  nen  iai^h9mmtt& 
pas  de  mefme  de  nos  fœurs ,  &  qu'elles  ,  ^l^J^^i^^ 
qui  devroient  fe  rendre  à  rjËglilèavec  plus^^^IvlM 
de  zclc  &  d'afQduitii ,  en  ayent  efté  éA^  toi^^  maim 
tournées  par  des  fpedacles  ,  que  la  pudcur^J^  J^^  ^^if^ 
de  leur  (èxe  devroit  leur  interdire ,  quand  c<f^rs  qu'Ufai^ 
la  crainte  de  Dieu  ne  le  feroit  pas.  Que  le^^/^^^J^^^ 
Seigneur  >  qui  voit  toutes  chofes  )  les regar-     d\  queUe 
de  en  compaiEon;  &  ra:i|iiiôricorde  nul  ^""^^^f^j^^^ 

*  .  I        m^  ces  spectacles. 

gucrit  tousccuxqui  guerilient,  lesalliitera.  c# 
Pour  nous,  quilonunesaflbmblésicij  nour-  d'^jjïjier 
riflbns-nous  des  viandes  cckAes  qu  oh  j  u!up!!rZ'7e 
diftribue ,  &l  que  la  parole  de  X)ieu  falle  ^jeu  ;  u  f^ut 
toute  noftre  joie.  C'eil  Dieu  qui  nous  a  ^j'tZf'r.^ 
mvites  a  ce  telfem  de  Ihvanguc  ,  a-ms  $œuT  des  mett^ 
lequel  il  veut  bien  devenir  luy.mefme  nof-  f  V'^'/^'*  f 

*  •         o  ^     .        j  !•  •  Jeftê.Rtemnefi 

tre  nourriture  &  uae  nourriture  fi  delicic^      d0iir  à 

fc  qu'elle  ofte  le  gouft  de  toute  autre  chofe  ^t^xqm^m^h 
à  ceux  qui  ont  le  palais  du  cœur  ailez  iaia.  u^pj^^l^l^ 
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1 1 1 .  J  £  peniè  i  mes  Frères ,  que  vous 
vous  (buvenez  bien  de  ce  que  nous  àrons 
à  expliquer  cette  fois  cy  de  nollrc  Evan* 
^ile-,  en  iuivanc  Tordre  que  nous  nous 
necMfîtHU-  Sommes  prdcrit  ,  &  de  ce  que  nous  en 
thnde  ce  que  avoDS  dcja  expliquc  ,  &  fur  tout  des  der- 
^  j     î*^**  nicrcs  chofes  que  nous  ayons  dites  au  fu jet 
que  la  co'  de  Jean  &  de  la  colombe  i  &  qu  en  cner- 
lombe   avoit  chant  cc  quo  Jean  qui  connoifloit  dcia 
de}.c.fLrUs  Jelus-Ciinlt  pour  le  ieigneur ,  avoit  ap- 
raifons  ^«r-  pris  de  nouveau  de  luy  par  le  moyen  de  Ja 
colombe ,  nous  avions  trouve  >  avec  Talfif* 
f^im  fêtêi  u  tance  du  faint  Ëfprit ,  que  ce  qu'il  en  avoft 
Aw3f  %  rîr  découvert  ,  cil  que  le  Seigneur  dévoie 
tellement  fe  reièrver  à  luy  feul  la  puifTan"* 
€0  mimÊ  Fêfê  ^e  de  battizcr,  qu'il  n'en  feroit  part  à  per* 
fmi9tdêlà  ir#-  loûne ,  &  que  c  eltoit  ce  que  lignmoient 
UêAw  qmrm'.  ccs  parolei^  :  *  Celuy  fur  qui  vêUê  vitre def- 
^^^mrmNr-  f^K^r^  ^demeurer  le  Saint  EJprit  fom  la  for^ 
qutf  qu$  dès  tnu  d*mn€  colomte ,  cefi  celny-U  qui  batti%^  par 

^ud  urSt  ''^^  -Ej^//.  Carqu'eft-ce-à-dire  rCefi 
^#^5^-^^^  celuy-Ui  fmon  ,  c'eft  fi  infailliblement  luy, 
qtiOqm  cm-  qœ  dc  qui  que  ce  foie  qu'on  reçoive  le  bat- 
"^^ZiT^dans  tcme ,  c'eft  toûjours  de  luy  qu'on  le  reçoit. 
€eux  q$êi  font  Je  VOUS  aV  auffi  donno  pljilicurs  raiions , 
mil^^lm'  <l<5ccqucle Saint Efpfit  aVôit  j^utoft  parû 
ques  y  ils  r^H' (ous  la  figurc  de  colombe  ,  que  fous 
trent  d'akord  une  autrc.  Jc  ne  puis  les  rapporter  ici  en 
détail  :  aoffi  n'eft-il  pas  neccflahxs  5  mais 
*s./$Mni'$i.  Tune  des  principales  regardoit  la  paix  de 
.  i'£glife.  De  ftwnc  que  Iç  Saint  Efpritfeno- 
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bloic  avoir  ehoifi  cette  figure  de  colombe  > , 
parc^que  >  comme  ngu^  vous  ^vo^s  dit  3 
ç'aToit  elU  la  coiombç ,  qui  ayaot  trouvé 

des  fruits  à  cjuelques  bois  qui  avoient  efté 
baccizcs  hors  de  T  Arche  3  ça  raporta  par 
^tte  raifon  une  branche  dans  l'Arche 

Car  vous  vous  iouvenez  fans  douce ,  mes 

f  rcres»  de  cet]ae  nous  vqu$  avons  raportc 

de  là  Genefclà-defTus  ,  &  comme  il  y  eft 

4ic  que  Nqc  fit  fortir  la  colombe  de  TAr-       «•  «• 

^he  >  lorfque  âotant  fur  les  eaax  du  déluge 

fans  s'y  enfoncer  ,  elle  reprcfentoit  l'H-  • 

gUfc ,  qui  fe  purifie  p^iç  les  eaux  du  batte-  - 
me  y  que  cette  a>lombe  >  après  avoir  efté 
ainfi  lâchée  . pour  la.  féconde  fai$  ,  revinjc 
dans  r  Arche  y  portât^  à  fon  bec  utie  brao-^ 
che  d'olivier ,  où  il  y  avoir  non  feulement 
d^cs  feuilles ,  mais  auili  du  fruit  j  que  c*er 
ftoic  ce  qu'il  y  ayfoit.  à  defirer  daiist  nos 

•  frères  >  qui  reçoivent  le  battêmc  hors  de  •  •  " 

l'Egliici  &c  qu  auihcoilique  la  colot^be  les 
crouveroit  ayanr  en  mx  du  fruit  >  mtti 
bien  que  des  feuilles ,  elle  les  reporteroit 
dans  l'Arche.  Ce  fruk  n  eft  autre  que  & 
charité, &ns  laquelle  l'homme  n'cft  rien,, 
quelques  talens  qu'il  puiile  avoir  d  ailleurs. 
iious,  mm  avons  rsmnc  t9f6giî&  tout  au 

long  l'excellent  pafFage  de  TApoftre  ,  qui  '  \ 
ififabiit  il  clairement  &  il  formeilemenr    ^  - 
cette  vemé.  Q^nd  je  parlerais ,  dit^il ,  «  r.c#f^.i|.i. 
iç  langage  de  tous  les  hQaatfne&  &L  dc^  An^  ^  • 

0  * 
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n  Çes  meimes  ;  ii  je  n'a  vois  point:  la  charité  » 
M  je  ne  (èroisque  comme  uû  airain  (bnnane  > 
&  une  cymbale  retcntiffante  j  8c  quand 
j'aurois  le  don  de  prophecie  >  que  je  pene^ 
«•  trerois  tous  les  myfteres  >  &  que  j'aurois 
•»  une  parfaite  fcience  de  toutes  cliofes  5  & 
»quaqd  j'aurois  toute  la  foy  poilible,  & 
*•  capable  de  tranfporter  lés  montagnes ,  (î 
»•  je  n'avois  point  la  charité  ,  je  ne  ferois 
tien  >  &  quand  j'aurois  diilriboé  tout  mon 
»•  bien  pour  nourrir  les  pauvres  ,  &  que  j  *au- 
rois  livré  mon  corps  pour  eftre  brûlé  ,  fi 
^  »  jen'avois  la  charité  »  tout  cela  ne  me  (èr^ 
»»  viroit  de  rien.  Or  vous  voyez ,  mes  Frères, 
que  ceux  qui  rompent  l'unité  de  Trgliie  > 
ne  peuvent  pas  prétendre  qu'ils  ayent  la 
charité.  Voilà  en  abrégé  ce  que  nous  a- 
vons  dit  fur  cette  matière*  Payons  à  ce 
qui  fuit ,  félon  Tordre  de  noftre  Evangile. 
1.34-    I  V.  J  £  A  N  ^  rendu  témoignage  de  jejus^ 

Chfift^  parce  qu'il  l'a  vu.  £t  quel  eâ  le  té^ 
moignage  qu'il  a  rendu  de  Jefus-Chrift  ? 
QtiUe/t  le  Filsde  Diâu.  CeÂ  donc  à  luy 
£cf  infâMi  comme  Fils  de  Dieu  unique      non  pas 
i#  Diên  S"  adopté  ,  qu'il  appartient  de  battizer.  Les 
tfrê  s^eSts  entans  adoptirs  ne.  iont  que  les  œmutres 
^  U  fin&hn  <lu  Fils  unique  :  mais  ceû  toûjours  dans 
îlttlZTL^  le  Fils  unique  feul  en  qui  refide  la  puiflan- 
ii  nya^ue  le  cc  dc  battizer..  £c  ce  qui  nous -confole  » 
i^isH9ifM$de  jQffqm-  t^ous  tombons  entre  les  mains  d'un 

r^dê  u fui/^  minilore  au  baaeme  >  que  la  mauvaile  vie 

rend 
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rend  indigne  de  la  qualité  d  enfant  ado-  /Ancedelatï^ 
t)tif  ,  celt  que  nous  fommes  alTurés  que  i'"^^^' '•^^^^ 
c'dl  le  Fils  unique  qui  battizc         ^  XJ;'!'* 
V>  L  E  lendemain  ,  ^^r^w        encore  Ik^  '-^•^ 

defesdifàfles  ^vec  luy  ^  &  J^^nt^.'ÎZT^'^'^'^ 
la  vàe  fur  Je  fus  qui  marchait^  U  dit:  Foilà  s. /tan,  1  j;. 
PAffleaiLÂ^  Dieu.  En  efFet ,  il  eftoic  1*A*-  . 
gneau  dune  manière  qui  ae  convenoit crii> 
qu'à  luy  feul.  Les  difciplcs  ont  aufli  efté  fn 
appelles  agneaux  par  Jefus-Chrift  meûne  "H^luxé^u 
lonqu'ii  leur  a  dit  :  ^  Je  vous  envoie  com-^  itumêre  du 
me  des  açneaux  au  milieu  des  loups.  Hf^^^^'fA 
les  appelle  aulii  lumière  lonqu  il  leur  dit  ^  :  luy-mêfnm 
Vouscftcs  la  lumière  du  monde.  Mais com-  ^^^^]^ 
me  celuy  de  qui  il  eil  dit  :  ^  Celuy^U  efioitU  ^^mt  huL 
vraie  lumière  ^ui  iUunUne  tauthmme  venant  P^^  exceiim- 
dans  le  monde ,  n'eftoit  pas  lumière  comme  ZnJtJH'^Jl 
eux  >  mais  d'une  manière  qui  luy  cdoïtif^yfeui .parce 
propre  &  fingulicre  :  il  eft  de  mcfme  i'^-  TiamlTc 
gneau  d'une  manière  qui  ne  convient  qu'à  écUire  totJies 


hommes  ve- 
nant  au  mon- 
caa 


iuy  leul ,  eftant  feul  làns  tache  &  fans  pe- 

%   t     e%      >  •  \    r  *  /tééfn  Hu  mon 

che,  &  n  ayant  point  eu  belom  ,  comme  ^eé-/  Agnca 
eux,  que  fes  taches  fulTent  eflàcées,  Eft-  '^^^^  f^^i^ 
ce,  par  exemple,  que  Jean  qui  difoit  de  J,C .  tlffj^^uûn 
yoiUl" Agneau  de  Dieu  y  n'eftoit  pas  auflî 
un  agneau  luy-mefme  i  N'elloic-ce  pas  un 
(àmc  homme  ?  N'eftoit-il  pas  ami  de  TE-  ^s.Mémb.f. 


poux  ?  Qui  en  peut  douter  ?  Mais  Jefus-  Ip^^^^  j 
'Chrift  cltoit  ï Agneau  de  Dieu ,  d'une  ma-  •  ' 
nicre  qui  ne  eonvenoîc  qu'à  luy  feul  5  parce  ' 
^u'il  n'y  avoic  que  cef  Agneau  dont  le  iàng  . 
Tme  ^  P 
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fut  capable  de  racheter  les  hommes. 

V  !•  S I  nous  reconiioiirons  donc  >  mes 
Frères  >  que  le  fang  de  T Agneau  a  efté  le 
prix  de  noftre  rédemption ,  qud  ne  devons- 
nous  pas  penicr  de  Tcxcravagance  &c  de 
ringratitude  dé  ceux  qui  célèbrent  encore 
aujourd'huy  la  fefte  du  fang  de  je  ne  fçay 
quelle  femme  à  qui  ils  dilenc  qu'on  arra- 
cha un  pendant  d'oreille  d  or  9  &  qu'eftant 
coulé  quelques  goûtes  de  fang  de  cette 
bleiTure  >  on  les  mit  dans  une  balance  avec 
cependant-d'oreilie  à  qui  elles  donnèrent 
un  poids  extraordinaire.  Que  Ci  le  fang 
d'une  femme  inconnue  a  pu  faire  cet  efiêt 
&  donner  tant  de  poids  à  l'or  pour  le  por- 
ter à  fon  centre  ;  quelle  adivitc  ne  doit  pas 
donner  à  nos  cœurs  le  fang  de  l'Agneau 
par  qui  le  monde  a  eftc  fait ,  pour  les  faire 
tendre  à  Dieu  qui  eft  leur  centre  i  C'eftoit 
je  ne  fçay  quel  efprit  à  qui  Ton  offroit  ce 
fang  pour  1  appailer  >  qui  faifoit  ce  preilige: 
frloierf/^Z  car  les  efprics  impurs  favoient  que  J.  C. 
c.         devoir  venir  en  ce  monde.  Ils  l'avoient  ap- 

venir  dans  le  pj-j^  AuSCS  &  dcS  PrOphetCS  ,  &  ÛC 

monde.  Corn-  *,  v  i     ir  jA 

fpent ,  &  par  doutoicnt  pomt  quc  la  choie  ne  dut  arriver. 
quelle  voie  ils  S'ils  i  culTent  igaoré  ^  ils  n'auroient  pas  cric 
ap-  cQnfjinc  ils  faifoieat  dans  le  .corps  des  pofle- 
s,  Marc,  i.„  dés  dont  le  Fils  de  Dieu  les  chalToit  :  Qu'y 
.     M  a-t-il  de  commun  entre  vous  ôc  nous  >  Jdus 
-«•de  Nazareth  ?  £ftes-votts  venu  pour  nous 
»  perdre  avant  le  temps  ?  Nous  (avons  qui 
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VOUS  cftcs.  Vous  cftcs  le  Saint  de  Dieu.  « 

■ 

Ils  favoient  donc  que  Jefus-Chrift  dévoie 
venir  i  fans  néanmoins  fa  voir  quand  ce  fè- 
roit.  Mais  qu  avez  -  vous  entendu  »  mes 
Frères  ,  au  mjet  de  Jerufalem  ,  dans  le 
Pfeaume  que  Ton  vient  de  chanter  ?  Puif-  ^s* 
que  vos  terviteurs ,  dit  le  Pfalmifte ,  ont 
tant  de  zele  pour  les  pierres  de  Jerufalem,  •« 
&  pour  fes  ruines  >  &  qu'ils  en  aiment  - 
meime  jufques  à  la  pouffiere  >  vousëleve-» 
rez  6c  vous  aurez  pitié  de  Sionj  car  le  temps 
eft  venu  d'avoir  compaffion  d'elle.  Lors 
donc  que  ce  temps  heureux  eft  arrivé,  l'A- 
gneau de  Dieu  eft  veau  dans  le  monde. 
Mais  quel  eft  cet  Agneau»  mes  Frères  > 
qui  jette  la  terreur  parmi  les  loups  ?  C'efl: 
celuy  qui  a  tué  le  lion  en  mouraxit  >  car  c'eft 
le  nom  que  faint  Pierre  donne  au  demoa  ««i.iv^.?l«r« 
lors  qui!  dit  aux  fidelies:  Mes  Frères 
foy  ez  tobres  &:  veillez  s  car  le  démon  voftre  <«  ^xaiiencê 
ennemi  tourne  autour  de  vous  comme  un  u^^j^^^ff^^^l 
iion  rugiftant  ,  cherchant  q^i  il  pouxn  «v^gn$éM  4$ 
dévorer.  Ç'eft  par  le  fang  ,dc  cet  Agneau  .«< 
xjue  le  lion  a  efté  vaincu.  Voilà  quels  doi-  Lis ^e^acUs 
eftre  les  fpeaacles.dcs  Cbreftiçns.  IJ^  }Zl]f'''aZ 
ne  (c  voyent  que  par  les  yeux  de  Tamcrmais  chreftiens 

:iis  pau^oet  avantage  f^r  ceux.qvii  ^<^y^t,|li*^^^'i^ 
:|iJir  fes  yeux  d»  corps  ^  qyc        «çes  der-  j^^^ji,,^ 
^niçrs  il  n'y  a  que  vanité  i  au  lieu  que  dans  fontinfinimm 
Jcs  autres  tout  y  eft  veriiç.  Çar  ne  vo^s  ^^^^ 
JMMgincz  pa^,^ine^:IWRrje^^;q)ac  ila  loy  ^fi^cU  fot$rm$ 
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ii8  Traite'  VII.  de  S.  Augustin- 
aux  mmUMt  Dieu  défendant  aux  Chreftiens  les  fpéda- 
^&^*d^f^Us  ^^^^  niondains  ,  ne  les  remplace  pas  par 
lieux  fMcs,  d  autres.  N  en  ell-cc  pas  un  qui  yoùs  at- 
quà  fê  V9jfint  {ctxihle  aujourd'huy  en  ce  lieu  ?  Auriez- 

par  iêt  yeux  c  '  1    '  1 

d$kcoffu§^ti-  vou^  ^^^^  touces  les  exclamations  que  vous 
le  eft  la  nature  vencz  de  faire ,  Il  tout  ce  que  nous  Vous 
éMtm^^     avons  dit  ne  vous  avoit  frapc  les  yeux  de 
lame  d'une  manière  qui  vous  a  { lirpris  ?  En 
cSct  y  a^t-il  rien  de  plus  grand  &  de  plus 
'  furprenant  que  de  voir  dans  tous  les  en- 
"  droits  du  monde  le  lion  vaincu  par  le  iang 
"  de  r  Agneau,  &  des  membres  de  J.  C.  arra- 
chés des  dents  de  ce  lion  pour  les  réunir  au 
chef  (bus  lequel  ils  ne  font  cous  qu*un  corps} 
C*eft  pour  imiter  en  quelque  manière  ce  qui 
s  eil  paûe  dans  un  événement  li  grand  &  fx 
Surprenant  >  que  i'c^jpi'ît  impur  dont  nous 
'    Venons  de  parler,  afï^doit  de  faire  honorer 


Dans 


ne  uT^dt        ^^^^  *  ^  ^^^^^  offrir  du  fàng  , 

'^wons  6nt  afel  facHaut  que  le  genre  humain  devoit  cftrè 
iit  defe  faire  un  jouTrachetc  par  le  fang  de  Jelus-Chrift; 
IZutrT  Us  <^ar  les  démons  lè  faifoicnt  rendre  par  lek 
honeurs^uine  idolâircs  CCS  fortes  d'honncurs qui  ne  font 
•d'IL'^' '^*î« ^  Dieu,  afin  de  feduire  par  là  ceux 
Jêhsmemrs  ^  qui  luivoient  Jefus-ChriA.  C'ell  dans  la 
de^^cMfl  ^^^^^       '        Frères-,  que  ceux  qui  font 
iM^       métier  de  forcileges  >  d'enchantemeas^,  & 
,fMileiêSé      de  toutes  fortes  de  maléfices ,  y  font  cnlrcr 

toujours  le  nom  de  Jcfus-Çhrift,  tant  ils 
font  perfuadés  qu'ils  ne  pôurroient  feduire 
les  dhrcfticas  ni  leur  faire  avaler  le  brcu- 
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vagc  mortel  qu'ils  leur  donnent ,  s'ils  n'en 
iicguiioient  lamercume  par  la  douceur  de 
ce  miel  délicieux.    Cela  va  jufques  au  LêsnmMins 
point,  que  i'ay connu  autrefois  un  preftrc  Vt^l^in^ 
de  la  tauiie  divinité  que  les  Komains  ado-  &  leur  svcut 
roient  fous  le  nom  de  Caftor ,  qui  avoit  ^*)^» 
.  coutume  de  dire  >  que  le  Dieu  a  qui  il  la-        df  fn* 
crifioit  elloic  chreftien.  Et  pourquoy  pen-       P^catî , 

feT-  f  •  j  1 A  '    j     I    parceque  leurs 

z-vous  ,  mes  Frères  ,  qu  il  parlât  de  la  ■^^/^/ 

Ibrte  ?  finon  parce  qu'il  n  auroit  pu  leduire  'veftues  à  u 
aucun  Chreltien,  s*a  ne  fc  fuft  fervi  de  cet  u!!!!!* '^^ 

arClilCe.  ■  avaient  uni 

espèce  de  cha," 

ftttu  ^os4  jpôur  mieux  dire  y  unetoijue  fur  tefle-  ^luoique  le  culte  quên 
fendoit  dam  ce  temple  regardât  également  les  deux  frères  y  il  Hefioitordi' 
nairement  (onnu  que  fous  Le  nomde  Cafior  ,  (à*,  fejilté^^ue  S,  Aiégu^lin  ékp\ 
fellt  en  cet  endroit  ,  û\iMsVi\\c3iû. 

VII.  Ne  cherchez  doncj.  C.  que  dans  '^^^^^ 
les  endroits  où  vous  (avez  qu'il  a  voulu  quV  mdfnp& 
on  vous  Tannonçad  &  en  lamanicce  qu'il  i  mU  msniire 

youiu  qu  on  vous 

vous-cn-ia  :  &  que  cette  peniee  s  imprime  r^^w^M. 

vivement  dans  voftrc  cœur.  C'efl:  le  feul 
rempart  aiïuré  qui  puide  vous  n^ttre  à-'    ^  ^ 
couvert  de  tous  les  cÔbrts  &  de  toutes  les  u  dimn  nt 

embûches  de  l'ennemi. N'apreheadez  point  p/t^ttnttr  Us 

)•  1  >«  1     >  hommes  qut 

qu  li  vous  tente ,  tant  qu  il  n.en  aura  pas  a^skd  Dim 
la  pcrmiffiôn.  Il  cft  conftant  qu'il  ne  peut  lehsj^.frdMm, 
rien  llir  les  hommes ,  que  ce  que  Dieu  luy  '^^/J^'/f^ 
ordonné»  ou  luy  permet  de  foire  contr'eux.  manière  va» 
Dieu  luy  ordonne  ,  quand  il  l'envoie  corn-  ^.  f* 

J  .  ^  .  ,. .  fatt.  Et  pouf'' 

me  un  mauvais  afl&c ,  par  le  pouyoïr  qu  il  an^y  ufi  fait. 

P  uj  \ 
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a  de  difpofer  de  luy  >  ôc  Dieu  luy  permet^ 
toriqu'il  luy  accorde  le  pouvoir  aexecutcr 
ce  qu'il  luy  demande  :  mais  l'un  &  Tautrc 
ne  ic  fait  jamais  que  pour  éprouver  les 
bons  ;  ou  pour  punir  les  mëchans.  Que 
craignez-vous  donc  après  cela  ?  Marchez 
On  ntfûufre  en  aflurauce  fous  la  proteâion  du  Seigneur 

Diiuveutf&  ^^^^^  ^^^^  y  &  ^oy^z  cercatns ,  que  voui 
quand  H  fait  uc  louâFrirez  pas  ce  qu'il  ne  voudra  point 
jcufrir ,  c'efi  fouffrieE  5  &  que  ce  qu' i  l 

iomme  un  pere  i  ^ 

tjui    <;fc4fi>  ,  PERMETTRA    QUE    V  DUS  SOUF  F  R  I  EZ  , 

pour  corriger }  fg^^  plutoft  Ic  châtiment  d'uu  pere  qui  cor- 

O»  non  point    •*       \    r       i»      j>  •  \ 

comme  un  juge  rigcquelc  luppliced  un  jugc  qui  condam- 
quiconUamne,  ne.  C'cft  par  ics  châcimcns  quc  Dieu  nous 
fùHffHmu    îijftj^ij  ^  jjQ^5  prépare  à  Theritagc  éterncli 

&  cependant  nous  voudrions  bien  n'eftrc 
pas  cMtiés.  Mes  Frères,  fi  nous  voyions  uq 
enfant  qui  ne  youluft  pas  fe  foumettre  aux 

foufflets  &  aux  coups  de  fouet  que  fon  pere 
luy  donne  pour  le  corriger;que  ne  dirions- 
nous  pas  de  fon  orgueil  $  du  peu  d'efperance 
qu'il  donneroit  ,  &  de  l'ingratitude  qu'il 
si  la  necefi'  auroît  dé  tous  Ics  foius  que  fon  pere  prend 
i  ifZt:  de  luy  ?  Cependant  parmi  les  honîmcs  , 
pahie  de  régir  tout  Ic  foiu  qu'un  pcrc  prend  d'inllruirc 
fZ  ^p7re  Zy      ^^^^^  »  n'aboutît  d'ordinaire  qu'à  le 
laijfe  y  le  met  rendre  capable  de  conferver  le  bien  qu'il 
en  droit  de  le  j^y  ^  acQuis  3  Qu'il  a  amaffé  pour  luy  avec 

€orr$fer y  qt*ùt-      \  /l         ,  a     n  >  m 

quils  ne  [oient  peiuc ,  &  qui  n  a  pu  cftrc  toujours  pofie« 
que  temporels»  celuy  qui  Ic quitte. Lc  fils  qu'inftruic 

îvM      ce  pere  >  ne  peut  pas  poflfiîder  fon  bien  en 
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mcftne  temps  queluy,  mais  feulement  ap  res  de  corrigey  fts 

hxy.  Mes  Frères  ,  (1  un  pere  inûruic  &  f''/'*"'  ;  t^'^^ 
corrige  Ion  fils  qui  luy  doit  lucceder  à  des  ^„  de  jouir 
biens  >  dont  ils  nç  jouiront  Tun  &  l'autre  j^'f  ^«r  > 
qu'en  pafTant  5  comment  ne  fouf&irions-  ^l^a  Uur'l 
nous  pas  les  corrections  de  noftre  pere  ,  à  ^ré^srisi 
qui  nous  ne  devons  pas  feulement  fuc- 
céder  »  mais  luy  eftre  aflbciés  &  jouïr 
éternellement  avec  luy  d'un  héritage  tous- 
jours  âoriiTant ,  Se  qui  ne  peric  point  Se  mm  9fiétmt 
n'eft  jamais  grêlé  ?  Celuy  qui  elt  noftre  «'A*  ^«'•é* 
héritage  >  elt  aufli  noltre  pere.  Si  ^ous  ^^^'^^^ J^^^ 
voulons  le  poiTeder  con^ime  héritage ,  il  eft  toM  jouif  dê 
îufle  qu'il  nous  corrige  comme  pere.  Souf-  l»y  comme  he- 
irons  donc  que  noitre  pere  nous  corrige  5  jufte  dt  nmt 
Se  n'ayons  pas  recours  pour  le  moindre /^^^'^'^^  • 
mal  de  telle  aux  encha.nceiTiens  y  &  aux  corre^ions 
ibrtileges  »  qui  font  de»  remèdes  vains  &      nous  fait 
trompeurs.  Puis- je  m  empefcher  de  gemir  ^^^^ 
fiir  vous  >  mes  Frères  ,  voyant,  comme  je  s.  Augufiin 
h\s ,  pratiquer  tous  les  iours  ôarmr  vous  ^'  J^^"*^  ^""^ 
de  ces  fortes  de  luperititions  ?  Que  raire  a  reg^^rde  comme 
cela  ?  Eft-il poffible  que  je  n'aye  pas  en-  y^r//J^^/''^^f^ 
corc  pâ  peruiader  à  des  Chreuiens ,  que  rec7uJs'  que  ' 
c'eft  feulement  en  Jefus-Chrift  qu'ils  doi-  Vona^uxen- 
vent  mettre  leur  efperance  ?  Que  fi  queU  ^^^^^J^- 
qu'un  de  ceux  qui  ont  recours  à  ces  rc-  HHmt ,  j^nr 
medes  facrileges  ,  vient  à  mourir  en  cct-(jf  f^f^SL 
ctat  (  car  u  arrive  louvtnt  cfit  ceux  qui  y 
ônt  recours  meurent ,  ôc  que  ceux  qui  s'en 
abftiennent  >  gueriiTent  >  ).  quelle  confu*^ 

P  iiij 
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Khtv   neft  liou  uc  rcçoic  pas  fon  ame  ,  lorfqu'elle  pa- 
uHtf/^^îd^t  ^^^^  devant  Dieu 9:  portant  la  marque  du 
iT-dejfZ*  d^ns  dcmon  y  au  lieu  de  celle  de  Jefus-Chrift 
u  refte  de  c«  qu'elle  avoicrcçuc  dans  le  battême  ?  Mais. 
Pmkre.       peut-eftre  ,  dira-t*ii ,  je  n  ay  point  pour 
cela  perdu  la  marque  de  Jeftis-Chrift.  Il 
faudroit  donc  qu'il  eult  en  melme  temps, 
la  marqué  de  Jefus-Chrift  &  celle  du  de-^ 
mon  i  &  ceftunc  aflbciation  que  J.  C.  ne 
peut  IbufFrir.U  veut  poUeder  icul  ce  qu  il  a 
acheté.  11  lie  l'a  acheté  fi  cher>  qu'afîn  d'ea 
eltrc  feul  le  maiftre.  £t  cependant  youap 
lu  y  afTociez  le  démon  ,  à  qui  vous  vous 
eftiez  livrés  par  le  péché.  Malheur  au  cccur 
Mtch-     u-  double  ,  qui  fe  veut  partager  encre  Dieu 
&  le  dcmon  !  Il  arriver  de  ce  partagç  que 
Dieu  indigné  de  la  part  que  Ion  fait  à  ton 
ennemi  >  renonce  à  la  liennei.  ôc  lailTe  le 
l^ir^.  4,.     démon  en  polTeffioii  du  tout,  Ç'eft  dans; 
».  cecte  crainte  que  TAportre  dit  aux  Ephe- 
K»  fiçns  :  Ne  donnez  point  de  lieu  &  d'catréc 
au  diable.  Reconnoiâbns donc  T Agneau,, 
mes  frères  ,  U  le  regardons  comnpie.  i'ii-^ 
s.  ^M»  I.  jf*  uique  prix  de  noftrb  rédemption; 

conduite  dê  VHl,  Jean  ejhit  encore  là  dwc  deu3t 
%  d^!^u7',  ^^  f^^  difciples,  Jean  avoit  donc  deux  de  le« 
t0gU  4^^  uUé  di^iples  avec  luy  ^  mais  comme  il  edok 
g0^d$w^i2^%  tellement  ami  de  TEpoux  ,  qu*il  ne  cher^ 
qtiiDiiu  confie  çhoi%  pSLS  ijsk  proprc  gloito,  &  il  ne  ^en-. 
é0  fm  qu'à  rendre  témeignage  a'ia  v^ré  1 
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les  détourner  par  là  de  fuivre  le  Sei«  . 

gneur  ,  il  le  leur  montroit  comme  le  feul 
qa  ils  devoienc  fuivre  5  car  las  dilciples  de 
Jean  le  prcnoient  pour  T Agneau.  Et  pour 
les  en  empercher  >  il  leur  dit  ;  Pourquoy  jet-. 
tez*vous  les  yeux  fur  moy>  comme  fi  j'étois 
le  véritable  Agneau.  Je  ne  le  fuis  point , 
FbiU  l'Aqneau  de  Dieu  ,  leur  montrant  ^-^^^^^ 
Jerus-*Chrift  de  qui  il  leur  avoit  dcja  dit  ;  . 
J^oiU  l'agneau  de  Dieu,  Mais  fî  vous  vou- 
iez fa  voir  à  quoy  nous  eA  bon  cet  Agneau  . 
de  Dieu  ;  w//ijdit-il>^5f/«y^»/  ofie  le  pechi  du 
monde n  Lçsdeu;^  dilciples  qui  eiipient  avec 
Jean  s  ayant  entendu  cela  ifuiviremJ.C.  * 

-  IX.  Voyons  ce  qui  fe  paffa  dans  la  fui^ 

ÎC.  Çe^s  deux  dijcif  les  donc  ayant entendujean  tf.17. 

fMef  dela  fme  yfmvirentJefu£m0mfi^  '}efm 

fe  retourna  \  ^  voyant  quils  le  fuivoient ,  // 
Uwt  dit:  Que  cherchezç^voits  ï  Ils  luy  répondim. 
rem  ;  Kabbi ,  defi-k.dire ,  Maifin^  0à  demeuJ  fiueîh 


rez^vous^  Ils  ne  fuivoient  pas  encore  pour 
lowjefusdanslavûc  de  s^tai^her  entie^i^^fj^J^ 
rement  à  luy  5  car  il  eft  clair  qu'ils  ne  s'y  deman^ 
attachèrent  que  quand  il  les  appella  > 
leâ  fit  ibrtir  de  leur  barque  5  puifqu'An-fMf,f#«r/*iaI 
dré  5  frcre  de  Pierre ,  elloit  un  des  deux  tr§iivn 
diiciples  dont  il  ç'agit  5  &  qu'il  eft  dit  en  ^ 
termes  exprès  dans  l'Evangile  qu'André 
çlloit  avec  Pierre  dans  la  barque ,  lorfque 
Jcfus-Chrift  les  appella  ,  &.leur  dit  :  Ve-  sM^th.  4. 
ttçzji  fuiyçzrtpoy,  ^  je  vous  feray  pefchcurs  ^  ^9* 
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»  d'hommes.  Et  ce  fut  en  cet  inftant  qu'ils 
s  actacherent  à  luy  ,  pour  ne  le  plus  quic«- 
tct.  Lors  donc  que  ces  deux  diiciples  de 
Jean  fuivirenc  Jefus  la  première  rois ,  ce 
n  eiloic  pas  encore  pour  ne  s'en  plus  re« 
iourner  chez  eux ,  mais  feulmienc  pour 
voir  où  il  dcmeuroic  ,  afin  de  prati<^uer 
MccU.        ce  qui  eft  écrit  :  Que  voftre  pied  pireife 
„  fouvent  le  feuil  de  la  porte.  Levez- vous 
w  fouvent  pour  l'aller  voir  ,  &  inllruiicz- 
m  tous  de  Tes  préceptes.  Jefus  leur  montra 
oii  il  demeuroit  3  ils  y  vinrent ,  &  demeu- 
rèrent avec  luy  ce  jour  là.  O  Theureux 
jour  &rheureufenuîtqu'ilspaflerencavec 
Taire  kDieu  cc  diviu  Maîllre  !  Qui  pourroit  nous  ap- 
une  maifm  prendre  ce  qu*ils  ouïrent  de  la  bouche  du 

dans  fon  cœur  y  *,   .  ^  f. 

ûh  l'on  puiffe  -^cigncur  ?  taiIons  luy  aulii  nous-meimes 
V aller  trouver  un  cdificc  daus  noftrc  cœur  y  Se  luy  prc- 
tirlvlcjHj.'  P^r^s  ufte maifon  où  il  vienne  nous  in-^ 
ftruire,  &  s^entretenir  avec  nous. 
f$ém,  X. 58.     X.  QjJ  E  chmhex^"  vous  ?  dit  Jefus  à  ces 
•dcuxdifciples.  Ils  rependifêni:  Raièi ,  cejf- 
v.$9.       à.dire  Maijfre  ,  ou  demeures^vous  1  Vene^^ 
teMrditM  yé"^^^  1  h  vinrent    iU  viimp 
où  il  demeuroit  j     ili  demeàrefent  chex^  luy 
ce  pur  U.  Il  efioit  alon  environ  la  dixième 
heure  ^iy/>«r.  Penfez-vons  que  r£vange» 
lifte  n'ait  rien  voulu  nous  marquer  de  par- 
ticulier, Ibrfqu'il  nous  a-  die  la  quantième 
Jieure  du- joùril  eftoit  ?  Seroit-il  poffibic 
.xjuii  ne  BOUS  euA  pas  voplu  engager  à 
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chercher  &  à  tâcher  de  découvrir  quelque 
choie  de  caché  dans  ces  paxolcs  :  //  ejioit 
ahrs  ewuitm  la  dixième  heure  du  joun  Ce  ce  que  vow 
nombre  de  dix  fignifie  la  Loy  ,  parcequ'cllc 
contient  dix  préceptes  >  &  le  temps  eitoit  f^^Zplpsû' 
Venu  auquel  les  Chrcftiens  dévoient  Tac-  Vexsainûtê 
complir  par  la  charicé  ,  les  Juifs  n'ayant  J'^'^j*!*/'^ 
'  pû  en  venir  à  bout  par  la  crainte.  Ce  qai  qu'il  efi^^  eit- 
a  fait  dire  au  Seio;neur:  ^  Te  ne  fuis  pas  venu  ^w*^- 

,  ,  1      T     ^  •      i>  f  me  heure  a» 

détruire  la  Loy  ,  mais  1  accomplir.  Ce  j^ur  Urf^iue 
ii'efl  donc  pas  inutilement- qae  TEvangc-  yfsdeuxdif^ 
lifte  raporte  qu  il  eftoitla  dixième  heure  aiUrem  fh^ 
du  jour  >  lorfque  ces  deux  dilcipies  delà-  cher}.c.pour 
mi  de  rEpoux  fuîvirent  Tcfos-Chrift  fur  7^^f 

.     r  ^  J  lesinflrucltons 

le  témoignage  qu  il  leur  en  avoit  rendu  ,  quaieurdM- 
&  que  CCS  mefmes  difcipics  rappcUerent  :  l"*-  , 

Rabbi  ^  c  ejt'à'dire  ,  Maifire.   Car  d  avoir  i^. 
appelle  Jefus-Chrift:  Rahhi ,  à  la  dixième  . 
heure  du  jour ,  &  lé  nombre  de  dix  repré- 
fentant  la  Loy  ,  cela  nous  apprend  qu'il 
fi  y  a  point  de  véritable  maiftre  de  la  Loy  >  - 
que  celuy  qui  nous  Ta  donnée.  A  in  fi  >  que 
perfonne  ne  dife  qu'autre  eft  celuy  qui  a 
donné  la  Loy ,  &  autre  eft  cèluy  qui  Vcn-   ji  n'a^par^ 
feigne.  Il  n'appartient  de  Tcnfeigner  qu'à  ti^nt  quàee* 
celuy  qui  Ta  donnée.  C'eft  le  mefme  qui  ^^Ju^to^d$ 
fait  run  &  Tautre.  C'eft  luy  dont  il  eft  dit  Venfeigner' 
fous  le  nom  de  la  Sao-eflc ,  qu'il  porte  fur 
la  langue  la  Loy  &  la  milencorde.  11  porte  fcurquoy  a 
la  loy  ,  parcequc  c*cft  luy  qui  Ta  faite;  &  «fi^ff^i>i^ 

•'   r  ^      t        •  /'    •         1  dans  Us  Pro- 

en  meimc  tempsia  mitericorde  %  parccauc  /^/« 
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mmdêUfâ^  c'eft  auffi  luy  qui  a  la  bonté  de  l'enleigner 

gejfe  ,  qti  il        hommcs.  Ne  craignez  donc  point , 

t§rt$  fur   U  j  c)  .  r  ' 

Lft^Mtf  /i»  i>y  ines  Jbreres;  de  ne  pouvoir  pas  accomplir 
&  /i»  «^«rî-  la  Loy  y  pourvû  que  vous  ayez  recours  à 
kIw  neji     miiericorde.  Si  vous  trouvez  que  ce  foit 
fluê  fropre  k  uue  eutreprUe  au  deffus  de  vos  forces  de 

!Iîr  ^Uf^  u  ^^^^^^  ^  accomplir  la  Loy  ,  ayez  recours 
£tf)r.9ifrir4- Aupade  que  ce  divin  LegifUteur  a  bien 

ll^^mife'ru^dt  ^^^^^  ^^^^^        VOUS.  Aîdez-vous  de  cé 

duLe^jjiateur,  tîtrc  y  Sc  lur  tout ,  cnlploycz  fans  cefle  la 
&  d\mpioyer  prière  COU  te  celeftequ'il  vou«a  mile  entre 
jr.;î  ;/        mains  ,  &  qu'il  a  bien  voulu  drcflèt 

bien  v9ui/4  luy-mermc. 

r-^S7^''     XI.  Ceux  qui  veulent  demander 

LesAptfires  quclquc  chofc  à  TEmpcrcur  ,  s'adrefTent 
ity^int  À  de^  ^iXiTi  olus  habilcs  Avocats  quils  peuvent, 

mander  aDitH  r  •       t     rr     t  r»  n  j 

les  grâces  qui  pourfcurc  drefler  leurs  Requeltes  i  de  peur 

Uur   ejfùitnt  que  fi  Icur  demande  (e  trôuvoit  inconfî- 

^pl^it'miL  ^^^^  >  ^^^^  ^^"^  attiraft  quelque  puni- 
ver  £â,vtât  tion  9  au  lieu  de  la  grâce  qu'ils  demandent. 
Pj^r^»''^  LcsApoftrcs  ont  pris  la  mcime  précaution, 
w  rlqttTtt  Us  vouloient  s'adrelTer  au  Rioy  du  ciel  2( 
qmfù.fnef'  Je  la  tcrrc ,  &  ne  favoient  comment  ils 

t'eft  iHy-^MiJP^^^^^^^^^  1  aborder,  ,11s  ont  recojurs^^ 
intercède  „  Jefus^-Chrift  &  luy  difeut  :  *5eigncur,ap- 
^eemmeTom^''  prcncz-iipus  comment  nous  devons  prier. 
mi  ;  &  nem  C'eftvous  quleAesen  meiine  temps  nii^ç 
accorde  ce  que  avocat  &  noftf  c  caution  ;  &•  c'eft  vous  qui 

nous   demaU'  .  i  i  i-» 

d9ns,  cornet  nous  dcvcz  accordcr  avcc  iercre,  ce  que 
^  ^"^rr*  ^^"^  derhandons.  DreiTez-nous  donc.»;s'jii 
taifoV  De^^^ons  plaift  ,  noftrc  Req^e^ie.  Et  Iç.Scir 
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gneur  leurapprenant  comment  ils  dévoient  llfautejîre  fi» 
prier  fuivanc  les  rcelcs  de  la  Lov  ctcr-  "^'^^^ 
Délie,  leur  en  dreila  une  formule»  ou  il  nous  y  prcmms 
mit  cette  condition  :  Pardonnez-nous  nos   ^'^^^  ^yl**  ' 
flûtes  ,  comme  nous  pardonnons  au  pro-  •^^jiw  mm 
chain  celles  qu'il  acommifes  contre  nous.  »luy  dmsm^ 
Si  vous  ne  fatiifaites  pas  à  laloy  que  vous  , 
vous  prelcrivez  a  vous-meime  dans  cette 
prière,  vous  n'en  devenez  que  plus  criminel^ 
&  ce  vous  cft  un  nouveau  fujct  de  crain- 
dre le  Kjoyà  qui  vous  vous  adreiTez.  OfFrez 
luy  donc  pour  l'appaifcr  un  facriJtice  d'hu- 
milité &  de  mifericorde  i  &  ne  vous  con- 
tentez pas  dé  luy  dire  :  Pardonnez-moy , 
comme  je  pardonne  i  mais  que  vos  actions 
s^accordent  en  cela  avec  vos  prières.  Car 
que  ferez- vous ,  &  que  deviendrcz-vous ,  Difêreme 
mes  frères,  fi  vous  mentez  iufque  dans?"'^^ 

;  »    Ti     >         n  .  .*  tes  grâces  ^it  ^ 

vos  prières  ?  llnen  eic  pas  ici  comme  on  dim^uU k 
des  grâces  qu  on  demande  aux  Princes.  ^^^^^^^^^^ 
Ils  en  accordent  quelquefois  qui  ne  fervent  rrùuJ. 

de  rien  à  ceux  qui  les  ont  furpris  -,  mais  ici  ^^qt*oy  l€$ 

Ton  ne  peut  en  obtenir  par  lUrprifc.  Car  /^'JS^*^"! 

c  eft  une  maxime  conftante  dans  le  Droit ,  Mprh  swêir 

que  ce  qu'on  a  obtenu  fous  de  faux  cnon- 

ces ,  ne  1èr t  de  rien  à  celuy  qui  Ta  obtenu  i  gesn^uUenqm* 

&  cette  précaution  eftoit  neceflaire  >  puif- 

que  les  nommes  a  qui  1  on  s  adrelte  peuvent  têmjêms. 

eih^lurpris  i  les  Kois ,  auâi  bien  que  les 

autres ,  parce  qu'on  énonce  tout  ce  qu'on 

veut  dans  les  Jti.cqueites  ^u!oa  leur  prc- 
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ience ,  &  qu'ils  ne  favent  pas  Ci  ce  qu'on  y 
avance  efl  vray  ou  non.  Et  ccfk  pour  cela 
qu'ils  laiflent  le  pouvoir  aux  parties  de 
ceux  qui  ont  obtenu  les  grâces  ,  de  difcu- 
ter  devant  le  Juge  à  qui  en  eft  renvoyé 
renterinemenc  >  fi  elles  (ont  juftes  ou  non: 
&  fi  ceux  qui  les  ont  obtenues ,  peuvent 
eflre  convaincus  d'avoir  allégué  raux  »  le 
Juge  déclare  qu'ils  ne  peuvent  point  pro- 
fiter d'un  bienfait  que  la  clémence  du  Prin- 
ce n'a  pû  s'empefcher  de  leur  accorder  9 
ne  fçachant  s'ils  mentoient ,  ou  non.  Mais 
à  l'égard  de  Dieu  >  comme  il  connoift 
toû jours  fi  Ton  ment  ou  fi  Ton  dit  vray  , 
il  n'accorde  jamais  de  grâces  donc  il  faille 
examiner  la  validité  devant  un  autre  Juge. 
Il  refufe  nettement  tout  ce  que  luy  de- 
'  mandent  ceux  qui  ofent  mentir  en  parlant 
à  la  vérité. 

XII.  DiTJES-MOY  donc  >  je  vous 
prie  >  ce  que  vous  deviendrez  ?  Il  eft  dif^ 
ficile  que  vous  puiflîez  tellement  accom- 
plir la  Loy  de  Dieu  dans  tous  les  points  « 
que  vous  ne  manquiez  à  rien.  Ainfi  vous 
tomberez  infailliblement  dans  quelque  fau- 
te 3  &  cependant  vous  ne  voulez  pas  vous 
(èrvir  du  remède.  Et  voici ,  mes  Frères  , 
quel  cù,  le  remède  que  le  Seigneur  nous 
a  préparé  pour  la  gueri£>n  de  nos*  ames. 
'^ÎJ]^  Quand  vous  avez  mal  à  la  telle  Ci  vous 
•^i^  '  fi       Jaiicos  apjpUquer  r^vangik au  iictt 


Digitized  by  Google 


SUR  l'Evang.  de  s.  Jean,  Ch.  I.  13^ 
d'avoir  recours  à  des  maléfices ,  nous  rc^ /difatm 

cardons  cela  conome  une  action  louable  ;  ÎT* 

O  ,  ,  '  fur  U  tfHê  , 

car  1  aveuglemenc  de  ceux  qui  ont  recours  Urfym'ihy  s- 
à  ces  fortes  de  (uperfticions  eft  venu  à  un  '^J/^^/'^^^' 
point  >  &  ils  font  tellement  à  plaindre  ,  Jj  p^*  ^7- 
que  ce  nous  eft  un  liijet  de  joie ,  ioriqu'un  ^^ifiqu^f^ 
malade  étendu  dans  fon  lit ,  tourmenté  V^it^v^JL 
de  la  fièvre  ou  de  quelqu  autre  douleur  ,  ge  quii  m 
ne  cherche  du  foulaçemcnt  que  dans  {^  f^'^^^o^tf^j^^i 
livre  des  hvangiles  qu  il  le  taïc  mettre  iur  mieux  u  met* 
la  tefte.  Ce  n  eft  pas  que  l'Evangile  foit  ^"^^ 
fait  pour  cela  :  mais  c'eft  qu'on  eft  bien  aife  ^^guTriruTp!!^ 
de  le  voir  préférer  à  ces  fortes  de  fupcrfti-i'<'»^.  cepen- 
tions.  Que  fi  on  le  mec  fiir  la  tefte  V^f;;L':;lt 

en  appaifer  la  douleur  5  pourquoy  tien  cet ufage; par- 
ufer  pas  de  mefmc  à  Tégard  du  coeur  ?  Faites-  ^'î**^ 
le  donc ,  mes  Frères  >  &  appliquez  TEvan-  lî/u  'Z^uil'^^ 
gile  fur  voftre  cœur ,  afin  qu'il  le  gueriile  ^  ^« 
de  fes  péchés.  Au  refte ,  il  eft  bon  de  nc^t/^SZk 
vous  mettre  point  tant  en  peine  de  voftre  ^hr  l§  défit 
ÙLùxé.  Que  le  defir  de  la  recouvrer  vous  jJy-^jJ^^JJJJJ 
porte  feulement  à  la  demander  à  Dieu.  m^méOéuk. 

voit  qu'elle  vous  doive  eftre  utile  ,  il  ^^^^ 
vous  la  rendrai  &  s'il  ne  vous  la  rend  points  s*en  nmittrê 
c*eft  qu'il  voit  qu'elle  vous  foroic  nuifible.  ^ J'^y  •  d 
Car  combien  y  a-t-il  de  perfonnes  qui  ne  fiJlx^ldLnt 
font  innocentes ,  que  parceque  la  sxuladie  ^  ^twir 
les  met  hors  d'état  de  commettre  des  cri-  ^^^^^'c*^ 
mes  qu'elles  isommettroient ,  ii  idUes  (c  luyqûiU  vnt 

_   r  ;  •   i_  •  _  _     ^     •!    \  ^  »»M 


porcoienc  mieux  \  Combien  v  en  ar^-il  à  ^ 

•.ir       I    n  r     i^t'  I     •     'X  n  exauce  pûint 

l^ui  la  islpjlç  eft  perjoicieule  ?  Ne  vaudroitr u  m  -  difim  /«r 

t 
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fervîteurs ,  fe-  psisbicn  micux ,  par  exemple ,  que  ce  vo*  ' 

/#»  qnd  leur  leur  fuit  malade  >  que  de  îàutcr  ,  comme 

^MmU^h  nê  P°"^  étranglcïjà  la  gorge  de  ceux 
fMt  jamMii  qu'il  veut  voler  ?  Ne  vaudroit-il  pas  bien 
s'sdrefferquà  j^iey^  qu  unc  ^^roffe  fièvre  le  retinft  dans 

luy  en  ces  for-  *         i>  ^  r      •  «i  r  •  i 

fifd*9€€éÊfiûin.  ion  lit ,  que  d  en  iorur  ^  comfne  il  fait  >  la 

nuit  pour  aller  faire  un  trou  à  la  muraille 
de  fon  voifm  pour  le  voler  i  C'ell  un  Ice- 
lerat  quand  il  eft  en  fanté  5  au  lieu  qu'il 
feroit  innocent  s'il  ertoit  malade.  Dieu  con- 
noift  donc  mieux  que  nous  ce  qui  nous 
convient.  Appliquons  -  nous  feulement, 
autant  qu'il  clï  en  nous  ,  à  garantir  nodrc 
cœur  du  péché  i  car  il  en  eA  la  maladie  : 
&  recourons  à  Dieu  par  la  prière  ,  lorfqu'il 

*  nous  afflige  dansnoftre  corps.  Pour  le  refte> 
repofons-nous  fur  luy .  L' ApoAre  Saint  Paul 
,  luy  demanda  de  le  délivrer  de  Taiguillon 
de  la  chair  5  &;  il  ne  fut  pas  exaucé.  Ce 
^  refus  ne  fit  naiftre  aucun  trouble  dans  fon  . 
ame  3  il  n  en  fut  pas  contriilé  >  &c  ne  prit 
pas  cela  pour  une  marque  qu'il  fufl:  aban- 
donné de  Dieu.  Au  contraire  >  il  regarda 
ce  refus  comme  une  marque  du  loin  que 
Dieu  prenoic  de  luy  5  voyant  que  s'il  ne 
luy  oftoit  pas  cet  aiguillon  dont  il  deman- 
doit  d'eftre  délivré  >  c'eftoit  dans  la  vue  de 
le  guérir  de  fa  foiblefle  ,  comme  il  comprit 

.  par  ces  paroles  du  médecin  à  qui  il  s  a- 
V.  c#f.  li.  M  dreflbit  :  Ma  grâce  vous  fuffit ,  luy  dit-il  $ 
?•         I?  car  la  vertu  fe  perfectionne  dans  la  foiblef^ 

■  ♦  fe. 
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fe  5  &  qu'il  ne  laillbit  en  luy  cette  foibleffc , 
que  pour  faire  paroiilre  davantage  la  puif* 
unce  de  fon  feçoiirs.  Quefavex-vous,  mon 
Frère ,  fi  ce  n'eft  pas  par- là  que  Dieu  veut 
vous  guérir,  &s'iln*efl:  pas  neceflairequç 
vous  loyes^  encore  châtiç  ^  £ft-ce  à  vous  4 
régler  jufques  oii  doivent  ^ller  fes  çhâti-» 
mens  i  Savez-vous  julques  où  va  la  pour- 
riture que  Dieu  ,  ce  médecin  charitable , 
veut  couper  dans  voftreatnepour  la  rendre 
faine  ?  Ç'eft  i  luy  à  conclairç  le  rafoir 
jufques  oix  il  faut  qu'il  aille  dans  les  chairs 
pourjries.  C'eft  luy  qui  fçait  comment  & 
jufques  où  il  faut  le  conduire.  £t  lorfqu^-^ 
un  chirurgien  habile  fait  de  ces  fortes  d  o- 
perations  fur  les  corps  lelon  les  règles  de 
Ion  art  ,  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait 
aucun  égard  à  la  douleur  de  celuy  fur  qui 
il  travaille ,  ni  que  fes  cris  luy  arreftent  1^ 
main.  Le  malade  crie  ,  &:  le  chirurgien 
continue  à  couper.  £n  paroilUil  plus  cruel 
pour  ne  Técouter  point  ?  Et  n*cft-ce  pa$ 
plutoft  un  effet  qie  f^  compallion  qu'il 
traite  la  plaie  avec  une  cruauté  apparentei 
pour  guérir  plus  à  fond  fon  malade  ?  Je 
vous  ay  dit  toutes  ces  chpfes ,  mes  frères  ; 
afin  que  quand  il  nous  arrive  de  nous  trou? 
yer  fous  la  main  de  Dieu  ,  nous  n'ayons 
jai^iais  recours  qu'à  fon  afli  fiance.  Don-» 
nez  r-  vous  donc  bien  garde  d^  vous  çxpo- 
/br  à  périr  5  Se  ne  vous  çç^tcz  point  dç  * 
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TAgneau ,  de  peur  que  le  lioa  ne  vous  dé- 
vore. 

XIII. Nous  venons  d'expliquer  pour- 
quoy  TEvangelifte  dit  qu'il  eltoic  la  dixi^-ï- 
me  heure  du  jour ,  lorfque  les  difciples 
de  Jean  furent  au  lieu  oîi  Jefus-Chrill  dc^ 
meuroic.  Voyons  maintenant  ce  qui  fuir. 
^•/#«»>i.  40.  jtndfé  frère  de  Simon  Pierre  efioit  un  des  dif 
cibles  qui  avoient  entendu  dire  ceci  à  Je  an , 
qui  avoient Juivi  Je  fus  ^  ^  ayant  eu  â  laren* 
V.  41.      contre  fin  frère  Simon ,  illuy  die  :  I>f eus  avons 
ttnomdeUcC-  trouvé  U  MeJJîe^  cefi  à  dire  y  le  Chrifi.  Le  nom 
fie  fignifie  U  ^i^MeMe  fignifie  en  hébreu  la  mefîne  chofe» 
nd!eu  Tv*^  4''^^  ccluy  de  Chriji  en  grec,  &  celuy  ài'oint 
celuy  <ftfChrift  en  latin  j  car  c'eft  à  caufe  du  nom  grec  i 

Teln/^oZ  ^^If^  ^^^"^  \  JC^"S  Cft  ap- 

4n  Lstin.      peilé  Chriit  3  &  par  confequent  le  nom  de 
pourquoy7.  q^^^q,  fignifie,  oint.  En  effet,  c  cftluy  qui 

C.  ejt  appelle     ^  „   .  '  o         T  ^  . 

l'Oint  du  S ti'  elt  1  omt  par  excellence ,  &  celuy  par  qui 
gngurpartx"  tous  Ics  Chrcftiens  fout  oluts.  C'eft  pour* 
quoy  le  Prophète  ayant  en  vûe  ce  Sau- 
p/f^  44*  M  veur  dit  qu'il  a  cfté  oint  de  Dieu  fon  Perc 
n  d'une  huile  de  joie  >  plus  que  tous  ceux 
r  qui  participeront  à  fa  gloire.  Car.  tous  les 
iiaints  auront  part  à  cette  huile  de  joiej 
mais  luy  qui  eft  le  Saint  des  Saints ,  en  a 
cfté  oint  d'une  manière  qui  luy  eft  toute 
particulière  i  &  ainû  il  eft  le  Chrift ,  c'eft- 
à-dire ,  loint  de  Dieu  par  excellence. 

0.^s»»U4%.  XIV.  Andke'  amena  SimonP  ierre  k  Je  fus. 

Jefus  l*ayanf  regardé ,  luy  dit  :  Kous  efies  Si^ 
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mon  fils  de  JeM  ;  véus  fereT^  appeUé  Ccfhas  , 
§ejl  à  dire  Pierre.  Ce  n  cft  pas  une  chofe 
^rt  extraordinaire  que  Jefus-Chrift  ait  dit  ^  ^^^i 
de  qui  Pierre  eftoit  hls  ,  luy  qui  favoit  le  fj;\^' 
nom  de  tous  les  élus ,  qu'il  a  predeftinés  /««r;  ^rr/;?»/, 
avant  la  création  du  monde  >  &  ainfî  il  n     ^tH*  <'4« 
a  pas  de  quoy  s'étonner  qu'il  ait  dit  àPierre> 
quoiqu'il  ne  Teuft  jamais  vu  :  Vous  eftes 
fils  d'un  tel  ,  &  vous  vous  appellerez  de 
tells  manière.  Mais  le  changement  qu'il  tcurquoy  f. 
fit  du  nom  de  Simon  en  ccluy  de  Pierre  ,  J^-^^^^  ^j'^*^^/ 
jenferniL*  quelque  chofe  de  plus  myfterieuxi  mon  m  ceiûy 
ce  nom  de  Pierre  eftant  le  melme  que  celuy  ^ 
de  ce  qu'on  appelle  une  pierre  >  &  la  pier- 
re eftant  le  nom  figuré  dont  l'Eglile  eft 
d'ordinaire  appellée.  dans  l'Ecriture  :  de 
forte  que  cet  Apoftre  par  le  nom  de  Pierre 
que  Jelus-Chrilt  luy  domia ,  repréfentoit 
TEglifc.  En  eflFet , qui  peut eftre alTuré  que  furillyTcn 
ce  qu'il  bâtit  durera  ,  s'il  ne  le  bâtit  fur  la  ptutUtir  fo^ 

f nette  ?  Etn'elVce  pas  cequele  Seieneur  [^^^^^^'*^^^ 
uy-mcfme  nous  apprend ,  lorfqu'il  dit  au  foint  bânfur 
peuple  qu'il  inftruiioit  2  Quiconque  eatend  t^'^ff^^^^ 
de  moy  ces  inltrudions  >  &  les  pratique  t  <«  ;^  ^firt  rn^ 
cft  fcmblablc  â  un  homme  fage  qui  a  bâti  « 
famaifon  fur  la  pierre.  (  il  ne  luccombe  pas  s.MMth.  7. 
aux  tentations.(  La  pluie  eft  tombée,les  flcu-  *  *  ^* 
.ves  fe  font  débordés  i  les  vents  ont  foufflé,  •« 
&  font  venu  fondre  fur  cette  roaifon  5  6c 
elle  n'eft  point  tombée  ,  parce  qu'elle  eftoit  *• 

fQAdécfuriapierj:ç.Maisquiconq^^  n 
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-  de  moy  ces  inflructions ,  &  ne  règle  pas  là^ 
M  deiTu^rayie  y  (  Que  chacun  dé  nous  trem-* 
blc  à  ce  qui  fuit ,  &  fe  tienne  (ur  fcs  gar- 
»•  des.  )  Il  cil:  femblable  à  un  infenfé^  qui  a 
bâtifamailbn  Tur  le  fable.  La  pluie  eft  tom- 
•»  bée ,  &  les  fleuves  fe  font  débordes  ,  les 
»  vencs  ont  ibuâic>  Se  font  venu  fondre  fur  ùl 
M  mai(bn  i  &  elle  eft  tombée  >  &  la  ruine  eh 
a  efté  grande.  Il  ne  ferviroit  donc  de  rien 
d  entrer  dans  FEglifea  ccluy ,  qui  voudroic 
n'y  bâtir  ique  fur  le  fable  $  c'eft-à-dire  >  fc 
contenter  d'entendre  les  inftrudions  qui  s'y 
Ce  qutc'eft  font ,  fans  eftre  fidelle  à  les  pratiquer.  Car 
loî„rdu  tout:  il  y  en  a  dans  TEglife  qui  n'écoutent  aucu- 
ne (^ut  ceft  nés  inilrudions  ,  &  ceux-là,  ne  bâtiiTenc 
Tr  tf^'^'/Z  point  du  tout.  Il  y  en  a  d'autres  qui  les  é- 
que  c'eR  que  coutcnt ,  &  ccux-la ,  a  la  vcritc ,  batiUent  j 
^ierri^^VlV  ^^^^  il  £iut  favoir  OU  ils  bâtiffent.  Ceft 
^J^què  lesder^^^  1* picrrc  ,  s'ils  font  fidellcs  à  pratiquer 
n*md$»t  N'  ce  qu'ils  ont  entendu  3  &c  cen'eflque  fur  le 
fliné/'^^     fable  ,  s'ils  ne  le  font  pas.  Voilà  donc  ces 
deux  forces  de  gens  qui  bâtifTent  y  les  uns 
fur  la  pierre ,  &  les  autres  fur  le  fable.  Mais 
que  dirons-nous  de  ceux  qui  ne  bâtilTenc 
^int  du  tout  ^  Dirons-nous  qu'ils  (ont  en 
iureté)  parce  qu'ils  n'ont  point  fonde  d'édi- 
'  fice  qui  puiiTe  eftre  renverfé  5  &  qu'eftanc 
cxpolés  tout  nuds  à  la  pldic  ,  aux  vents , 
^  auxâeuves  »  s'ils  viennent  à  fondre  fur 
'  eux  9  ils  peuvent  bien  lés  entraîner  »  mais 
aoon  pas  rçnverfçr  leur  maifqn  i  Ce  feroii 
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un  raifonnement  bizarre.  Il  faut  donc  con- 
venir qu'il  n  y  a  qu  une  manière  de  fe  met- 
tre en  fureté ,  qui  cil  de  bâtir ,  &  de  bâtir 
fur  la  pierre.  Si  vous  vous  contentez  d'en- 
tendre 9  f^ns  pratiquer  ceque  vous  ave^ 
entendu  5  vous  bâtiuez  à  la  vérité  ,  mais 
vous  bâtilTez  une  maifon  qui  menace  ruinej 
6c  la  moindre  tentation  qui  furvient  >  la 
jette  à  bas  &  vous  entraîne  avec  fes  débris. 
Que  Ci  vous  n  écoutez  rien  a  vous  demeurez 
à  nud  ,  exposé  aux  tentations  »  qui  vous 
entraînent  encore  plus  facilement ,  lorf- 
qu  elles  vous  attaquent  en  cet  çtat.  Ecou- 
tez donc  ,  &  pratiquez  enfuitc.  Il  n'y  a 
que  cela  qui  pui&  remédier  à  cet  incon-  ces  pukUqHes 
^Ycnient.  Combien  penfez- vous  qu'il  y  ^"j^'^X^^^y, 
de  gens  >  qui  faute  d'avoir  pratique  cequ'ils  ^Tefaifoitsc- 
'  avoient  entendu  3  ont  efté  entraînés^  par  tueilemm  ^. 
ie  torrent  des  réjoaï{rancespubliques>qu'on  toi^l^^tmt 
£ait  aùjourd'huy  dans  cette  ville  ?  Car  « 
comme  us  n  ont  point  prohte  de  ceque  je 
leur  ai  dit  fi  fouvent  là-delfus ,  la  feile  pu--  très  snnéts 
blique,que  Ton  fait  ici  tous  les  ans  ^.vec  ^•'^J^^**^ 
tant  de  iolemnitOt  efl  venu  à  fondre  (ur/^r  et  nuf- 
eux  comme  un  fleuve  >  ou  plutoft ,  comme  > 
un  torent ,  qui  n  a  tau  que  palier  ,  ce  qui  que  furie  fn- 
après  avoir  rempli  fon  lit  pour  quelques  hu ,  qudquê 
momens  ,  Fa  laiffé  à  fec.  Mais  m^tlheur  à  ttpl:^ 
celuy  qu  elle  a  entraîné  en  paffant  !  Qiie  ^  /■«  infrutç: 
ToftrCv  chatitc  fçache  donc  >  mes  Frères  ,  ^i*^^ 
que  fi  celuy  qui  écoute;  >  ne  pratique  point. 
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il  ne  bâtit  pas  fur  la  pierre  ,  &  n  appar-r 
tieoc  point  à  ce  nom  myfterieux  de  Pier« 
rc  ,  que  le  Seigneur  a  rendu  fi  rccomman- 
dablc  ,  en  le  donnant  ainfi  à  fon  Apollre» 

Pierre  Rappel"  pour  Hous  faire  faire  une  attention  parti- 

siLi''&'^ue  ^"'^^^^  ^      ^^'^^  fignifioit.  Car  li  Pierre 
cênméûtlju     foft  d^abord  nommé  Pierre  >  lonn'au- 
î***?^  rf^jw  roit  pas  fait  toutes  les  reflexions  que  nous 
iujZ^^r  venons  de  faire  fur  ce  qu'il  y  a  de  mylle-- 
rieux  en  ce  nom  5  &  Ton  auroit  pû  croire 
que  ç'auroit  elle  jpar  hazard ,  &  non  point 
par  une  vue  parucaliere  de  la  providen- 
ce de  Dieu  qu'il  fe  fuft  nommé  de  la  for* 
te.  C'eft  donc  pour  marquer  d'une  ma- 
nière plus  vive  tout  ce  qui  \c  palToit  de  my ^ 
fterieux  à  cet  égard,quc  Dieu  a  permis  que 
Pierre  euA  auparavant  un  autre  nom ,  qu'^ 
il  a  changé  en  celuy  de  Pierre  >  quand  il  ^ 
ellé  mis  au  nombre  des  Apoftres. 
s.^eM,i.^i^     XV,  Le  lendemain  Je  fus  voulant  s*  en 
aBer  en  Galilée ,  trouva  Philippe ,  &  luy  dit: 
^•44-   Suive z^^  moy,  Philippe  efioit  de  la  ville  de 
Bethfa'ide ,  £oà  efioient  auM  André  Pier-^ 
^"     re.  Et  Philippe  ,  qui  avoit  déjà  efté  appel- 
le par  Jefus  -  Chrill ,  ayant  trouvé  Natha-^ 
na  'él  y  luy  dit  i  Nous  avons  trouvé  celuy  de  qui 
Moïfe  a  écrit  dam  la  loy  ,  ^  que  les  prophe^ 
tes  ont  prédit  ^  [avoir  Jefus  de  Nazareth  Fils 
.  ^-  ^'T^f'  dejofeph.  Car  Jefus  paflbit  pour  le  fils  de 

four   fils  de  r-      L  *         >-i^n    •  n 

jof*(h ,  fsHf  ce  UMnt  homme ,  j>arçe  c^u  u  clloit  1  e|)oi^^ 
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de  Marie  fa  mere  3  quoique  tous  ceux  qui  que  /cfeph  #/- 
font  profelïion  de  croire  à  TEvansiile  ,lça-  f'^/*/'^"^ 
chent  bien  que  joleph  n  aie  eu  aucune  part     qruique  ce 
à  la  conception  de  J.  C,  ni  jà  fa  naiflance.  f^'^^^  ^^^^^ 
2faihanaéL  dit  À  Philippe  ,  luy  entendant  2'l«ir"Jir. 
parler  de  2V^z^reth^commc  du  lieu  d'où  ve-  ^fonêncMméh' 
nok  le  Meffie  :  //  peut  venir  quelque  chofe 
de  bon  de  Nazareth.  Mais  comme  les  ter*  it^onmft^ntt. 
mes  dont  r^îathanacl  fe  fcrt  en  cette  occa-  "S"- Z-^^»»»' 4^. 
lion ,  lont  équivoques ,  &  peuv  en t  marquer  dwt  sexfH^ 
une  interrogation ,  ou  une  affirmation ,  fc-  î«f  ^ 
lon  qu on  les  prononce  5  &:  figniher  que ^J*/  "^^Jz!-^ 
Nathanaël  doutoit  qu'il  puft  venir  quel-  retA  peuvent 
que  chofe  de  bon  de  Nazareth ,  ou  qu'il  cf-  '^'rr',  '  ^  > 
toit  perluadc  que  cela  pou  voit  eltre  j  &  que  qu'il  en  vinft 
d'ailleurii  ce  que  répliqua  Philippe  :  P^e-  ^'^^  ' 
fiez^  &  voyex^^  convient  également  bien  a  p^voit 
lun  &  à  l'aucre  de  ces  deux  lens  3  ceft à    -venir  ^#e/- 
nous  à  choiiir  çeluy  des  deux  qui  nous  rc-  * 
vient  le  plus, 

XVI.  M  A  I  s  il  faut  dans  la  fuite  de 
ce  difcours  vous  dire  quel  eftoic  ce  Natha- 
naël.Et  nous  ne  pouvons  mieux  vous  le  faire 
connoillrc  que  par  le  témoignage  que  le 
Seigneur  luy-mefme  en  rend.  Comme  le 
Seigneur  qui  fut  connu  par  le  témoignage 
que  Jean  luy  rendit  >  efloit  grand  :  Natha^ 
nacl  auffi  fut  heureux  d'eftre  connût  par  le 
tcniioignage  que  luy  rendit  la  vérité  mefme. 
Quand  J  ean  n'auroit  pas  rendu  témoigna- 
g^e  i  Jcfus-Chrift  ,  il  n  auroit  pas  laiuc  de 

Qjiij 
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fb  faire  connoiftre  par  celuy  qu'il  fe  ren-^ 
doic  à  luy  -  meline  j  car  le  témoignage  que 
la  verice  fe  rend  à  elle-mefme ,  luy  fumt^ 
Mais  par  ce  que  les  hommes  eftoienc  inca-  - 
pables  de  voir  la  vérité  par  elle  -  mefmc  $ 
ils  tâchoienc  à  la  voir  à  la  faveur  d'une  lam- 
pe 5  &  ç'eft  pour  cela  que  Jean  fut  envoyé 
pour  fiire  connoillre  le  Seigneur.  Écou- 
tons le  témoignage  que  ce  mefme  Seigneur* 
rend  àNathanaël.Après  que  Nathanaël  eut 
die  :  //  feu$  venir  quelque  chofe  de  bon  de  Na^ 
%^Teth:P.hilipfe  luy  répondit:  P^enez^^  voye^ 
Et  Je  fus  vsyant  venir  k  luy  Nathanaël ,  dit 
#1  fiâxh^i  47.  de  luy  t  yoici  un  vray  IfraèUie ,  fam  dèyiife^ 
ment  ^  fans  feinte.  Voilà  un  témoignage  (î 
avantageux  >  que  ni  André  >  ni  Pierre  >  ni 
Philippe  n'en  ont  point  reçu  de  pareils 
car  nous  ne  voyons  point  que  Jefus-Chrift 
ait  dit  de  pas  un  d'eux  ,  comme  il  a  dit  de 
Nathanaël  !  t^9m  un  vray  JfraëUte  ^fansdi-^ 

'guifement      fans  feinte, 

XVII*  Que  dirons-nous  donc  de  cet^ 
te  conduite,  mes  Frères  ?  Nefembleroit-il 
pas  ,  que  nous  devrions  trouver  Natha- 
naël à  la  telle  des  Apoftres  ,  après  un  tér' 
tnoignagc  fi  avantageux  ,  que  le  Seigneur 
en  a  rendu  ,  difant  de  luy  :  Voici  un  vray 
Jfraelite ,  fans  déguifenieni  &  fans  feinte  î 
Cependant  nous  ne  le  trouvons  ni  à  la  tefte 
ni  en  aucun  endroit  parmi  ceux  qui  furent 
choiils  pour  l'Apoiloiac»  Après  y  avoir  bien 
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penfé  ,  voici  >  aucanc  qu'il  plaift  à  Dieu  de  Tâurquoj/ 
me  le  faire  comioiftre  ,  ce  qui  me  paroift  ^^^''^^^^/^^ 
de  plus  plaufible  là-deflus.  Ceft  qu'il  pa-  !> 

un  témot^ 

roilt  par-touc  ce  qui  eil  dicdeNathanacl> 
qu'il  eftoic  habile  dans  ce  qui  regardoit  la  ^^'^^^^  \ho^t 
loy  5  &  ainfi  il  ne  convenoic  pas  au  deflein  dt  luy  four  tn 
que  Dieu  avoit  de  confondre  la  fageffe  du/^^^^JJj/'-/'' 
monde  par  des  ignorans,  de  mettre  un  hom- 
me auffi  habile  >  que  1  eftoit  Nathanacl ,  au 
nombre  des  fujets  qu  il  avoit  choiiis  pour 
GC  grând  ouvrage.  Voici  coibtne  T Apof- 
tre  en  parle  :  Confiderez  ,  mes  Frères  ,.,i.Ctfr.Mé. 
ceux  d'entre  vous  que  Dieu  a  appelles  à 
la  foyjl  y  en  a  peu  de  fages  félon  la  chair , 
peu  de  puiflans  >  fie  peu  de  riches.  Mais  « 
Dieu  a  choifi  les  moins  fages  félon  le  mon-  « 
de  ,  pour  confondre  les  (âges  j  il  a  choifi 
les  foibles  félon  le  monde  ,  pour  confon-  « 
dre  les  puiflans  i  il  a  choifi  les  plus  vils  & 
les  plus  méprifabes  (elon  le  monde ,  &  ce  „ 
ui  n'eftoit  rien,  pour  détruire cequi  eftoit  a 
e  plus  grand.  Si  un  dofteur  comme  Natha- 
naël,avoic  efté  choifi  pour  1' Apoftolac>il  au- 
xoit  peu  r-eftre  cru  devoir  ce  choix  à  fbn  la- 
voir &  à  ion  mérite.  C*eft-pourquoy  >  com- 
me la  principale  vûe  de  J.  C.  dans  tout  ce 

3u*il  a  fait  vat  la  terre  >  eftoit  de  confbn- 
rc  les  fupcrbes  ,  &.  de  les  guérir  5  il  n'a 
pas  voulu  fe  fervir  de  grands  orateurs  , 
j>our  ramener  à  luy  les  pécheurs  5  m^is  de 
iîmples  pefcheurs  pour  y  ramener  mefme 
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i^o  Traite'  VII.de  S.Augustin  ' 
les  Empereurs  &  les  plus  grands  Princes, 
Cyprien  eftoit  un  grand  orateursmais  Pier^ 
re  qui  n'eftoic  qu'un  pefcheur  a  elle  choi- 
fi  de  Jcfus-Chrift  ,  afin  que  ce  grand  ora- 
teur &  mefme  les  Empereurs  cruflent  en 
luy  par  fon  miniilcrc.  Comme  donc  Dieu 
a  choiii  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foible  dans 
le  monde  ,  pour  confondre  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fore  5  Jefus-Chrift  n'a  point  vou- 
lu dans  les  commencemens  iè  fervir  de  per-^ 
fonnes  d'autorité  ,  ni  de  fcience  ;  &  c'eft 
la  feule  raifbnqui  a  exclus  de  l'Apoltolac» 
ce  grand  homme ,  fans  déguifemenc  &  fans 
9.  Augufiin  f^^^^ï^^  3  dcpeur  que  s'il  l'euft  mis  du  nom- 
fg  détermint  à  hre  de  fes  Apoitres>ron  n'euft  cru  qu'il 
Sm^î!rS  choififlbit  des  Dofteurs.  Car  ce  que  Na- 
0iue  Natha-  thanaël  die  à  Philippe ,  quand  il  Peut  cn-^ 
naëiditàPhi^  tendu  parler  ifc  NaxfTetb  >  vcnoic  de  fon 
^2lle!h^^crîn  habileté  dans  la  fcience  de  la  loy ,  &  de 
t^îie  cet  homme  ce  qu'il  avolt  mieux  connu  que  les  Phari- 
{7n/ZfÈ^  fiens  &  les  autres  Dodeuifs  de  ia  loy ,  que 

couvrit  dans  le  Sauveur  du  monde  devoit  venir  de  Na- 

^'l^u^^^"d  ^^^^^h  >  P*^^  exacte  recherche  qu'il  ea 
IZnoijfi^c'l  'avoit  faite  dans  les  Ecritures.  Dès  le  mo- 
^uHen avoit,  ment  qu'il  eut  entendu  dire  à  Philippe  : 
w/f  vmlr^7e  avms  trouvé  celuy  de  qui  Moïfc  a  écrit 
€ette  viUe.  dam  la  loy  y  ^  que  les  Prephetes  ont  prédit  ^ 
s./iM»,i.  4 j.  favûir  Je/us  de  Nazareth  fih  de  Jofeph  :  ce 

mot  de  Nat^reth  réveilla  fon  efperance  > 
«.  4^.  luy  fît  dire  d'abord  :  //  peut  venir  ^uelqu^ 

ch^fe  de  bon  de  Maz^tetb. 
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XVIII.  Mais  revenons  au  témoi- 
gnage que  Jefus  rendit  à  N^thanaëL  yoi^ 
ci  5  dit"il ,  en  le  voyant  venir ,  un  vr^iy  Iffae-^ 
Ute  ^fans  déytifement  (jS  fans  feinte.  Qu  elt- 
ceque  cela  lignifie  ^fansdeguifement  fans 
feinte  i  Eft-ce-à-dire  que  Natlianaëln*ef-  Zârfque^.c. 
toit  pas  pécheur,  qu'il  neltoit  point  du  J^^^iJ'^^r 
nombre  des  malades ,  à  qui  le  médecin  des  fans  dégutfe^ 
ames  cfloit  neceffaire  ?  A  Dieu  ne  plaife  7f*'  ^./"f* 
que  nous  ayons  cette  penlee  !  C  elt  un  pMVMlumMr^ 
privilège  qui  ne  convient  à  aucun  de  ceuxî^'îf^  /^'^ 
qui  Ibnt nés  d'Adam.  Que  lignifient  donc^^J^^''^; 
CCS  paroles ,      rfi  fam  dcydfement  ^  fans  péché  j  mak 
feinte?  Renouvelions  ici  un  peu  noftre  at- ('"(f'"^"^^''* 

.  i  n  Jtnctrtte  a- 

tention  >  &  nous  verrons  bientoft  ,  slvcc  vecUqueiu  h 
l'afiiftance  du  Seieneur ,  ce  que  cela  fieni-  f ''/'/«^  /^^ 
e.  11  n  y  a  perionne  ,  quelque  peu  qu  n  doit  f/^àU  m 
(Entende  la  langue  latine,qui  ne  fçachequex»»'*»'- 
le  mot  de  Mus  ,  c'cft-à-dire  ,  doi ,  ligni- 
fie agir  autrement  qu'on  ne  pcnfe.  Que 
voftre  charité  >  mes  Frères  ,  ioit  attentive 
à  ce  que  je  dis  i  car  le  mot  de  dolm  ne  fi- 
gnifie  point  douleur ,  comme  l'ont  crû  quel-  . 
ques-uns  de  nos  Frères  ,  qui  faute  a  en-* 
tendre  la  langue  latine ,  fe  lërvent  du  mot 
de  dolm  ,  auiicu  de  celuy  de  dolor  ,  lors- 
qu'ils veulent  exprimer  la  douleur  dont  un 
homme  eft  tourmenté.  Le  dol  eft  donc  une      ^ ^fUr 
fraude  &  une  diilimuiation  ,  par  laquelle  I^'^  i^MiyT 
pn  homme  parle  autrement  qu'il  ne  pen-  f9»f^txêUiài% 

feo         '     ^  j  •  1  .      1  *-  quen  donne  S* 

>  U  a^ic  convoie  s  u  avoïc  deux  anies  9  jUàgufim. 
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1^1  Traite*  VII.  de  S.  Augustin 
ou  fi  fon  amc  eftoit  partagée  en  deux  i  que  t| 
dans  Tun  des  coftés  il  vili  la  vérité ,  qu'il;^ 
cache  j  &  que  dans  l'autre ,  il  inventait  le  ' 
mcnfonge  qu  il  dit.  Et  pour  vous  faire  voir  ^ 
que  c*cft  en  cela  que  confifte  le  déguife-  ^ 
ment  S:  la  feinte  i  lorfquele  Pfalmifte  nous 
veut  apprendre  ce  que  c'eft  que  ceux  donc 
II.  j.  ^  il  dit  qu'ils  ont  les  lèvres  pleines  de  fein- 
o  te  &c  de  déguifcment  s  il  ajoute ,  Qu'ils  par« 
•>  lent  avec  un  cœur  double.  L'avantage  que 
tiroic  donc  Nathanaël  d'eftre  fans  déguile- 
meut  >  n'eftoit  pas  celuy  d'eftre  fans  pé- 
ché i  mais  celuy  d'çftrç  jugé  par  fon  méde- 
cin olus  facile  à  guérir  de  les  péchés  ,  à 
caufe  de  cette  qualité.  Car  ce  font  trois 
chofes  difïerentes  ^  d*eftre  fans  maladie  y 
d'en  avoir  dont  on  peut  guérir  ^  5c  d'en  a- 
Le  médecin  voîr  qui  foicut  incurablcs.  Celuy  qui  eft 
»««i?*«r#  fans  maladie  ,  n*a  point  befoin  de  mcde- 
^fl^amlLaiT'  ciu  j  ni  celuy-U  non  plus  dont  le  mal  eft 
die ,  ni  k  celuy  incurablc.  Il  n  y  a  que  celuy  qui  cft  ma- 
i»cHr»iu  ;    lade  avec  cfperance  de  guérir  ,  a  qui  le 
mai!  feule-    fccours  d'uji  medccia  foie  necelTaire.  £c 
Z:i::lZ  «i'^ft        dernier  état. que  legranime- 
diefefeutgue-  dccin  qui  cftoit  venu  fur  la  terre  pour  y 
rir.  Ce  dernier  ^xxcïit  les  hommcs  ,  trpuva  Nathanacl  I 
•il/,  c.      parce  qu  il  eftoit  fans  déguifemenc  &  tins 
vM  nMb/i'  feinte.  Mais  en  quoy  Nathanaël  eftoit-il 
*   •      fans  déguifcment  ?  En  ce  qu'eftan t  pécheur, 
il  Tavouoit  de  bonne  foy.  Car  U  n'y  à  que 
celuy  qui  cftaut  pécheur  veut  ^aflçr  pouij . 
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jufte  ,  que  Ton  puîfle  accufer  de  déguifc- 
ment  &  de  feinte  >  &  ainfi  le  témoignage 
avantageux  que  Jcfus  -  Chrift  a  rendu  de 
Nachanaël  >  .alloic  feulement  à  louer  en  luy 
ia  confeffion  fincere  qu'il  faifoit  de  (es  fau- 
ceS)&  non  pas  à  marquer  qu'il  ne  fuft  point 
pécheur. 

XIX.  C'£5T  pour  cela  que  les  Pha-  It^^ 
mens  >  qui  le  regardoiênt  comme  jultes  >  nmtdêUebjt^ 

faifoient  des  reproches  au  Seieneur  defa''»'^ 
condelcendance  5  &  trouvant  mauvais  que  cede^.c^ 
ce  charitable  médecin  fe  meflaft  parmi  ies  lufuhmfu 
malades ,  difoient  :  Voyez  avec  qui  il  man- 
ge ,  avec  des  publicains  &:  des  pécheurs  ! 
Mais  le  médecin  répond  à  ces  phreneti- 
qucs  :  Ce  ne  font  pas  les  fains  ,  mais  les  ««s-.Af^/.^.ii^ 
malades  >  qui  ont  befoin  de  médecin  :  ce  <«  c#  qu$ 
ne  font  pas  les  juftcs,  mais  les  pécheurs  ,  «  /• 
que  je  luis  venu  appeller  a  la  pénitence.  -  i^t^kê^ 
C'eft  comme  s'il  leur  euft  dit  s  Four  vous  >  nfimt.  . 
vous  n'avez  garde  d'eftre  guéris ,  parcequc  . 
vous  vous  vantez  d'eilre  juiles  »  quoique 
Yous  foyez  pécheurs  5  &  vous  rejettez  les 
remèdes  croyant  eftre  en  bonne  fanté  , 
quoique  vous  ioyez  bien  malades.  C  efl 
dans  cette  prévention  trop  favorable  ,  ^^^^^^^'^'^jj 
que  le  Pharilîen  qui  invita  le  ^tx^nzwv  M.Meine 
à  manger  chez  luy  ^  fe  croyoit  parfaitement  ^f*  ^^'^nfnn 
ïam  i  au  lieu  que  cette  femme  qui  icntoit  mMngeoit  ,iorf- 
vivement  la  maladie  de  fon  ame  ,  prcflce  f »  ^^^^y/^^^*/* 
du  4çfir  d'en  gueri^  jufques  à  ço  devenir  p/^J^^;^,^^ 
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unir  u  remif"  cdrontce  >  cntrc  hardiment  &  fans  en  cf» 

j'harifienplei'  tc  noii  au  COU  >  ni  aux  mains  ,  mais  aux 
ne  d'enflure  &  Jcfus-Chrift  ,  Ics  kvc  dc  fcs  lar- 

d  orgftetl  ;  celle  |       •'^  .  r        f_  1  1 

Madeleine  Hics ,  Ics  efluie  avec  les  cheveux ,  les  baile 
humhie&fans     Ics  cmbaumc  d'un  parfum  de  grand  prixi 
sMffi^Hil  eftimant  qu'une  pcchereffc  comme  elle  ne 
iuféêdê    c.  devoit  traiter  dc  fa  réconciliation  qu'aux 
Ï^IT^f  îr  pieds  de  Jefus-Chrift.  Le  Pharificn  au  con- 
têmfMfiêifm  traire  chez  qui  le  ciiloit  ce  repas  ,  enfle 
vTT'u^^)         prétendue  fantc  cftoic  fcandalizc  dc 
&  Yt^^fJi^^  cette  conduite  du  médecin  des  ames  ,  Se 
^^Jeiu'Vê'  -  ^'^^^     luy-mefme  :  *  Si  cet  homme  eftoic 
fian/ffst,    "Un  prophète  ,  il  fauroit  qu'elle  eft  cette 
n  femme  qui  luy  touche  les  pieds.  Car  corn* 
.«f.^ogi,5<^.meil  voyoit  que  le  Seigneur  ne  la  repou(^ 
foit  pas  pour  cmpefcher  qu  elle  ne  le  tou- 
ch^  avec  fes  mains  impures  ,  il  s'imagi*- 
na  qu'il  ignoroitce  quelle  eftoit  :  mais  il 
le  favoit  ii  bien  que  ce  n  eftoit  qu'en  vue 
.4^  la  guérir  de  fes  péchés  qu'il  permit 
qu'elle  le  touchaft.    £t  connoiffant  ce 
que  ce  Pharifieu  ayoit  dans  le  cœur  > 
il  fe  fervit  de  cette  çomparaifon  »  pour  Iq 
».i«c,7.4>-  w  faite  rçntrer  en  luy-mefme  :  Un  créancier 
»  iavoijCjdeux  debitctu-s.  L'un  luy  de^git  cinq 
>»  cens  deniers  >  &  l'autre  cinquante.  Mais 
n  comme  ils  n'avoie^t  pas  dç  quoy  les  luy 
'*»  rendre ,  il  leur  remir  à  tous  deux  leur  det- 

I.  te.  Dites-moy  ,  je  vous  prie  ,  lequel  des 

sdGia  yoixi  penie?  ,^qui  raimexa  k  plus  \ 
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Simon  répondit  :  Je  croy  que  ce  fera  celuy,  k 
auquel  il  a  remis  davantage,  £t  Jésus  te  « 
tournant  vers  Madeleine  ,  dit  à  Simon  :  <« 
Voyez-vous  cette  femme  ?  Je  fuis  entré  «• 
dans  vollre  mailbn    vous  n  avez  pas  ver-  « 
fé  d'eau  fur  mes  pieds  ,  pour  me  les  laver  3  « 
&  elle  au  contraire  a  arrofc  mes  pieds  de  «« 
fcs larmes ,ôcles a eûuiés avec fes cheveux, 
Vous  ne  m*avcz  point  donné  de  baifer  5  « 
mais  elle  depuis  quelle  eft  entrée  ,  n'a  « 
ceiTé  de  baifer  mes  pieds.   Vous  n'avez  « 
point  répandu  d'huile  fur  ma  tefte  ;  &  el-  « 
le  a  répandu  fes  parfums  fur  mes  pieds.  « 
C  eft-pourquoy  je  vous  déclare  que  beau-  « 
coup  de  péchés  luy  font  remis  ,  parce  « 
qu  '  elle  a  aimé  beaucoup  i  mais  celuy  « 
a  qui  on  remet  moins  ,  aime  moins"^  » 
C'ell  comme  s'il  cuft  dit  à  Simon  :  Vous 
elles  encore  plus  malade  que  cette  fem- 
me :  mais  parceque  vous  vous  croyez  en  ^ 
fanté  ,  vous  comptez  pour  peu  de  chofc 
ce  (^ue  je  vous  remets  en  vous  gueriflant» 
quoique  voftrc  dette  (bit  encore  plus  for- 
te que  la  iienne.  Cette  femme  en  ufoit 
bien  mieux.  Comme  il  n'y  ayoit  en  elle 
ni  feinte  ni  déguifement ,  elle  mérita  d'ef- 
tre  gueriei,  Qu'eft-ce-à-dire  qu'il  n'y  a- 
voit  en  elle  ni  feinte  ni  déguifement  ?  C'eil 
qu'elle  avouoic  de  bonne-foy  fes  péchés. 
Et  c'eft  la  même  chofe  que  le  Seigj^cur  a; 
louée  dans  Nathanaëi  >  {orfqu'il  r^appellQ  . 
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un  vray  I(raclite,ians  feinte  S>c  fans  déguiiè*' . 
ment  ;  le  diftinguant  par-U  de^  k  pluspart; 
des  Pharilîens  ,  qui  ellanc  de  très  grands 
pécheurs  aâeâoienc  de  paiTer  pour  ju(^ 
tes;&  par  cette  af&â:ation  feinte  rendoienç 
incurables  les  maladies  de  leur  ame. 

XX.  Mais  lorfque  Jefus-Chrift  eue 
vii  ce  jufte  fi  plein  de  fincerité  ,  &  qu'il 
eut  dit  de  luy  ;  Foici  un  véritable  ifraëUte  , 
fans  déguifement  ^  /ans  feinte  :  Nathanaët 
4^*  luy  dit:  D^où  me  connoijfez^voiis  ?  Je  fus  luy  ré- 
fon4ii    Je  vous  ay  vu  avant  que  philifpe 
wue  eufi  appeBé  ,  lorfque  vous  eJHexJous  le 
fiyiier.  Nathana  'él  luy  dit  :  Muifire ,  vous 
t  fç    eftes  le  Fils  de  Dieu  j  vous  ejles  le  Roy  d'If^ 
qw^MhH'  ^^^i*  11  Nathanaël  euft  compris 

nskide  ^.  c»  quelque  chofc  de  grand  fous  ces  paroles  : 

ivvtfir  îSr  !  ^Jc  '^^^  ay  vu  ^  lorfque  vous  ejiicz^  enme  fous 
TOUS  ay  vil  ,  le  figuier ,  ^  avant  que  Philippe  vous  appeU 
èftâ" fouî^ k  •  puilque  dès  qu'il  les  eut  entendues  , 
figuier.  &c.  il  fit  d  abord  la  meiine  profeûion  de  foy  ^ 
ïim  dt^êifÈ  ^^^^^  Pierre  ne  fie  qu'après  avoir  efté 
^#  €ê  ^[ûfit  fi  loi^S  temps  à  la  luitc  de  Jclus-Cbrift  >  & 
jmu  déimfe-  qui  cependant  luv  attira  cette  louange  :  * 
ment&fi^ns..  Vous  cftcs  bicn-heureux ,  Simon  fils  de 
€9mpfis  de  "  Jean  i  parceque  ce  n  eit  point  la  chair  n) 
r^/lllr'  ^^^  "  le  fang  qui  vous  ont  révélé  ceci  j  n^aismon 
faroUs; puif Pcre ,  qui  cll  dans  le  ciel.  Car  Nathanaël 
^uefa  confef'  dit  pour  lofs ,  commc  Pierre  ,  quand  Jefii? 
te^^L^7iL'  luy  parlâ  de  la  forte  :  MMjire ,  vous  ejles  U: 
(j^uefits.  jPi#r-  fils  de  Dieu ,  vous  ejles  le  Ko^  Sjfraël^  Ce 
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§at  après  cette  jprofeffion  de  foy  de  Pier-  r#.«^r^/  avêît 

re ,  que  Jefus-Cnrift  ,  louant  la  fermeté  de  2^^'^ 
cet  Aportre ,  luy  confirma  le  nom  dp  Picr-  ^/«y 
re  >  &  dit  que  cette  fby  dont  il  venoit  de  Va^fr^hnHm 
faire  profellionferoic  le  fondement  fur  quoy 
il. cubiiroit  fon  £gliiè  iquoique  Pierre  n  en . 
eufl  pas  dit  davantage  que  lit  Nathanaël  » 
lorfque  Jefus-Chriil  luy  dit  :  Je  vous  ay  vu  , 
lorfque  vous  cfiiis^ifaus  le  fiyuer  ^  avam  ^uc        *  - 
Philippe  vous  apprUafl^ 

XXL  II  faut  tâcher  à  découvrir  fî  le 
figuier  ,  fous  quoy  Nathanaël  fut  vu  >  ne 
iignifie  rien  de  myfterieux  i  car  faites  at- 
tention à  ceci  ,  mes  Frères.  Nous  trou-  ilfMrûiftpMf 
vpns  dans  TE vangiic  que  le  liguier  fut  mau-  ^^^^'^^ 
dit ,  parcequ*ilne  s*y  trouva  que  des  feuil-  porteic^T.Aj^ 
les ,  Lorfque  Jefus-Chrift  y  alloit  chercher  i^^^l"/^^' 
du  fruit.  Il<ell  dit  >  outre  cela  y  dans  la  Ge-  gûur  rtprtfm^ 
nefe  ,  *  Qu'Adam  &  Eve  ayant  péché  dès  le  '««^  j«*/f jw 
commencement  du  monde  ,  entrelacèrent  ^n^'t^lm^ 
des  feuilles  de  âguier ,  &  s'en  firent  de  quoy  rt.  :éiinfi  drm^ 
couvrir  leur  nudité.  Lc^  feuilles  de  figuier  ^J^" 
font  donc  quelquefois  des  (ymix)les  du  pe-  UfiguUr.t^p- 
ché  dans  les  Ecritureis  :  de  torte  que  quand  ^j^/l^^''^';* 
il  cft dit  -que  Nathanaël  elloit  alTis  fous  le  é^^[ep!fLt^i 
£guier  »  c'eft  comme  s'il  cAoit  dit  qu'il  ef-  i^ombrt  dt  u 
toit  affis  à  1  ombre  de  la  mort  i  quand  il  y  ^ 
fut  vu  par  celuy  dont  le  Prophète  Ifaïe  par- 
le en  ces  termes:  La  lumière  s'efl  levée  fur  m  Jfr.  9**% 
<;euxqui eftoient  alBs  à  lombre de  la  mort.  «< 
Soyons  .donc  ce  qui  a  cflc  dit  à  Natha-^ 
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naëlé  Vous  me  demande^  »  lay  dk  le  Sei^ 
jfwm  fietâm-  g^ç^j.       ^  ^j^j  cannw  ?&  vous  cammcn- 

i»f  i>  /.c.  fi»«  cez  numcenant  a  parler  a  moy  ,  parceque. 
^HAnd  nom  u  pj^iippe  VOUS  X  appcllé.  Car  Jefus-Chrift 
mcêmmtnfons  rcgardoit  commc  appartenant  dcja  a 
À  le  connoipe,  gli(c  ccluy  qu  il  y  avoic  appelle  par  le  mi- 
\%IZuûiZ  oiftetcdcfon  Apoftre.  C^ant  à  tous  donc, 

l»  mênde  par  E^^lile  fainte ,  véritable  Kraël ,  fi  vous  eftes 
fês  jipofirts.  1^  peuple  en  qui  il  ne  trouve  ni  feinte  ni 
tic»  de  l'étMt  deguiiemenc ,  vous  avez  cicé  appeiiee  a  la 
^é^^lé^Mnt  ^^^^^^^^^^^^  Jefus  -  Chrift  ,  par  le  mi- 
am%h!uM  niftere  des  Apolbres  ,  comme  Nachaiiaël 
Uy  psrUft.  Me  fut  par  l'bnnmife  de  Philippe.  Mais 
YÊ7iiff^J^M  JelUs-Glirift  il  vous  a  connue  par  (a 
fi»«aff  ys^  pu]:em^iicorde,&  vous  a  vû  accablé  £>u< 

poids  de  vos  péchés ,  comme  il  vit  Na- 
p^ts  fu*a  f  s  thanacl  lous  le  figuier  >  &  cela  avant  que 
^  vous  fisffieE  en  état  de  le  counoiftw.  Car 
IX  dei^Tn^.  n*cft-ce  pas  Jefus-Chrift  qui  nous  eft  ve- 
comme  cU0  nu  Chercher  le  premier  i  £t  ùais  ceiaau<» 
luerfhlnhi  ««wîs-flous  pû  l  alkr  chercher  ?  Le  maia- 

u  malade, par-  de  auroit-il  pu  aller  chercher  (on  medc- 

diZ^^'"''!^  cm  ?  Et  n'a-t-il  pas  fallu  que  le  medecia 
nhàiuyluM>  ^  ^  N*ettions-nous  pas  cette  bre- 
fMlu^itt  f.  ^  bi  égarée  ^  qu'il  a  fallu  que  le  Pafteur  (bit 

^'êm^Lns  •»  chercher  >  lailTant  tes  quatre  •  vingc- 
ViwfmjfA»^  „  dix-neuf  autres  dans  le  ddfert ,  qu'il  a  troiH 
*  j  &  qu'il  a  rapportée  fur  (es  épaules  a- 
M  k  luy.  i,  vec  joie  ^  N'eftions  -  nou^  pas  repreieatés 
^^ifilmlL    P^^  cette  pièce  d'argent^  >  qu'une  femme 


ftiéfsr  h'    ^^^^  perdue  &  qu  elle  chercha  la  ktBpe 
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à  h  main  par  coûte  la  maîfbn  f  jufques  à  ce  «<  p^^Midê 

Qu'elle  1  euft  retroavce  ;  &  donc  alors  elle  »  ^J^ff]^ 
4itàfc«  voî^me^iKcjouiflez- vous  avec  moy,  «  r^Xi'^ 

ce^ue  j 'ay  retroqvé  la  pièce  d'argent  que  « 
j'avois  perdue  ?  Nouseltions  doo^:, perdus,. ^ 
&  nous  avonsicAe  retrouvés  oûiviaie^te 
4>'^bi^&^cbmm^  cette  pièce  d'argent.  Mais 
41  a  fallu  pour  cela  que  noftr^  Pai^çUiT^Cî  v  ^ 
i0em  nom  chexcli^r  >  &  que  çe^c  feifibèiier  ^  ' 
aie  cherciié  (a  pidce  d'argent.  Qu'eft  -cc  / 
-^uc  xeprelentc  cette  femme  l  La  çji^ir  dfi  •  -  ' 
jcûts^ChriiL  ht  qu  eft  ^  ce  que  reprçjfe^- 
'toit  la  lampe      elle  tenoit  à  la  main  ?  EI- 
^e  repreientoit  celle  dont  parle  le  Propbp- 
im  CQ  ces  termes  :  J'ay  préparé  une  lampe  «  */•  «lf»»f^ 
.pour  mon  Chrili  11  a  donc  fallu  que  Je-  #. 
Jm^Qkiuciik  nous  yinû  chercher  pour  noits  « 
^httrouveri&  ootts  n'àvons commencé  à  liiy  ^ 
.parler  ,  qu'après  avoir  clic  retrouves.  A-  ^*^^^ff^pfi»^ 

::yr«  cela  ,  qui  pourra  fe  giorifier  ,  qucU^lf^Alm 
iquc  peu  qu'il  Êiâfe  d  attention  fur  ce  qu*-  luy  fÂit  fêif$  ^ 

il  citoit  perdu  lins  rellource  >  fi  C.  ne  ^^fr/JZ. 
JnH  venu  le  cberdier  i  £t  comment  ceux  t^uûmf^/i, 
^  nos  Frcref  *  ,  pour  qui  nous  avons  une  ^"^l/^^  * 

vraie  chante ,  qua  m\x&  ei^gageit  wire  tout  ^  ^^^^^ 
-4peiqii9  iiouf  po«ivons  poiir  ks  jMieoer  dai;is 


le  iein  de  TEglifc  catholique^,  peuvent- ils 
ctoufijdireis  Que  voulez- vous  £ure  de  nous 
oljk  ]BDOisrquoy  nous  tfaerclutK^ifsom  ^  fi  nous 
^tfommes  des  pécheurs  ?  Nous  vous  cher'- 

-«hom^^  pop£  irau^iOnpdUpitf  di^  vous  per-  MHr7#«?i^ 

'  Rij 
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ie  té  W#  âi  éïe  >  nous  votfS  cherchons ,  parcequc  nout 
/^/f avons  elle  cherchés  3  &  nous  tâchons  à 
i/^fv^T^*' vous  retrouver ,  parce  queftant  dans  Té^ 


parce  qu 

vAtiUf  ,  ^  earcmenc  ,  auffi  -  bien  que  vous  >  nous  a- 
m  .J.       vons  çftc  retrouves. 

rtnnr  hurt  fi^^        smifmlm        vitdM  êm  mê»é 

XXII.  Ce  s  t  donc  auffi  à  vous  , 

Ci  que  Ht  Ifraëlltes  fans  feinte  &  fans  déguilèmenc  % 

que  vou^  foycz  I  e'eft  à  vous  *  peuple 

cation  ,  c^?;»-  Houvcau  ,  qui  vivcz  dc  la  foy  j  c'eft  à  vous 
tifwf  A  r,.,;  T^r.,^  nu^\(i  m^^u^ 

gmrdi 

ÎT'  /454''  V  l^hUiffe  vous  apfeUaft  ,  /^r/^»^  vous  ^ut^ 
Jim  E^ê.    'encore  Jims  le  f^Mser.  Car  il  vous  a  regardés 
*j^./#«»,x.4«.  en  Compaffion  ,  avant  que  vous  le  vjffiez  , 
'  Ior(que vous eftiez encore affis à  lombre de 
la  more ,  &  avant  qu'il  vous  euft  appellés 
à  la  {oy  par  le  miniftere  de  fes  Apoftres. 
Le  Seigneur  dit  après  cela  à  Nathanaël  : 
iM,  if.  $0.   Vous  croyex^farcequeje  vous  ay  dit  que  je  vous 
avois  vu  jous  le  fiyiitr  j  vous  verrex^  bien 
de  flus  grandes  chef  es.  £t  quelles  ibnc  ces 
V.  ix.   grandes  chofes  ?  Lesvoici  :  En  vérité ,  en  ve^ 
rite ,  je  vous  ais  :  Vous  verrez  defem/tais  le  ciel 
ûUvert^tè^UsjiTigesde  Dieumânier^  deJL 
n,/  ^^^^^^  fur  If  Fils- àe-P homme.  Mes  Frères  > 
<]ue  choft'dê  ^^  que  le  Seigneur  vient  d  ajouter  efl  en* 
bien  plus  r     e  plus  confiderable  &  plus  grand  que 
^déwm-!^lfr     qu'i^      ^  Nathanacl  5  lavoir  :  Je  vous 
.  âHnhdêmfm^  4$y  vàjiui  lefyfUer.^  Car  cleit^uelqufl^çhjOr 
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ib  de  bien  plus  grand  &  de  plus  glorieux  ^fûth  oh  nom 
à  Dieu ,  de  nous  avoir  juftifiçs ,  après  nous  croupirions  lu- 
avoir  appelles,  quedengus  avoir  vu  cou-yj^^^^^^ç^;.^ 
chés  à  1  ombre  de  la  mort.  Car  de  quoy  nota  y  ^zoir 
nous  cuft-  il  fervi ,  qu'il  nous  cuft  vus  cn^'^^f/J^'-* 
cet  écac ,  s'il  ne  npus  en  avoic  tirçs  ?  Sans  iH  ^iathanaH 
cela ,  n  y  fcrions-rnous  pas  encore  ?  Ce  quV/^*'  ufiinUr. 
il  a  donc  fait  de  plus  grand  ,  s'cft  accom-r. 
pli,  lorfque  nous  avons  vu  les  Anges  mon-, 
ter  U  deiçendre.  fur  le  Fils  ^  4e  ^  l'hoiiir 
!Pe, 

X X  1 1 1,  Je.  vous  ay  déjà  parléqueU  /  /  • 
quefois ,  mes  Frères ,  de  ce  que  ligniiioient 

ces  Anges  qui  montoient  ôc  qui  defcen^ 
dolent  iiir  le  fils  ^  d^  -  l'homme.  Mais  dç  * 
peur  que  vous  n'ayez  oublié  ce  que  nou$  ^ 
en  avops  ditî  j'eftime  qu'il  pe  fcr^pas  inu^ 
tile  4e  vous  ramafTer  ici  en  peq  4e  mots  « 
ce  qu'il  auroit  fallu  dire  plus  au  long  ,  f\ 
ç'eftoit  la  première  fois  que  nous  vous  en 
parlaiÔQns.  11  eft  die  dans  la  Genefe  >  Que  Gm*  it .  n. 
Jacob  vit  en  fonge  une  échelle  ,  &:  fur  cctr    ^  4ug:4in 
te  échelle  des  Anges  qui  montoient  &  qui  ^JJJ'- f/^^ 
delcendoient.  Il  eft  aui&  dit ,  Que  ce  mef-  pZfâinment 
me  Jacob  oignit  la  pierre  qui  luy  avoir  fer-  h^nce^téi  ft^- 
vi  de  chevet  »  pendant  la  nuiç  dans  laquçlr 
Je  il  eut  çe  fonge  myfterieux.  Vous  avez  voit  dt  chove: 
vu  ailleurs  ,  mes  Frères ,  que  IçMeiTie  eft  \  /'•f  * 
4e  Chrilt: ,  &  que  le  nom  de  Cnnlt  &  ce-  oh  H  vid  en. 
Juy  d'oint  fi2;nifacnc  lamefme  chofe.  Cette  fm^J'^^^'^'^' 
^A4h  oijatç  reprçlçmoit  donc  Jcius-  umfitkUttf^ 
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f$,&dteMié-  Chrift  j  car  fi  Jacob  ne  l'cfiift  eu  devant  Ic« 
dt^^Mei  y^^^  /  lorfiju'il  adora  cette  pierre  ,  fon  av 
^rni  mmttimt  aotacbii  eufl  efté  unç  idolâtrie  >  di:  qofi- 
cii^iMi^m- point  un  myllcre  qui  rçprcfentaft  Jefus-*» 
^^jjjjfl^j^  Chfifl-  11  faut  donc  prendre  cçcte  acliont 
êêtjtngis.   '  dç  Jacob  feulement  pair  ifapon  à  ce  c^^cl-^ 
le  fignific  3  &  regarder  ciette  pierre  qu'il; 
oignit,  non  point  comme  une  idole  ,  m^iisr 
comme  une  figure  de  Jcfus^Chrifl.  Mail 
pourquoy  dire  que  la  pierre  repréfentc  Je-. 
îi)^CÎ>rifc>  pom:  entrer  dans  relprit  des 
//4u^is.     ^  critures  ?  Je  mets ,  dit  TApcflre  Saint  Pier- 
ri/if X"^'       après  le  Prophète  Haïe ,  en  Sion  la  prin« 
f»  cipale  pierre  de  Vangle  >  la  pierre  choifie  & 
^  précieufe  s  &  qui  croira  en  cçluy  qui  cft 
représente  par  cette  pierre ,  ne  fera  poin^ 
I»  confondu  dans  fon  eTperance.  £t  pour^ 

?uoy  falloit-il  que  cette  pierre  fîift  omte  t 
arceque  Jefus-Chrill c^^u  elle  repreicîitoit  i 
tSt  appelle  le  Chrifl  par  excellence  >  i  caui 
fe  qu'il  eft  oint.  Mais  que  fignifîent  ces 
Anges  que  Jacob  voyoit  monter  &  def-^ 
cendre  fur  cette  ccheile  myi^erieufe  ?  C'e^ 
toit  ,  mes  Frères  ,  une  figure  de  ce  qui  fe. 
Lts  predi'  paflfe  aujourd'huy  dans  TEglife*  JLes  pré-^ 
ITpléflnuJ'^  '  dicatcurs  fidellcs  à  leur  miniftere ,  qui  prè. 


t  Y 

^.î*''/'^'^'^*"  comment  y  defcendent-ils  ?. Ecoutons  cq 

âêtntt  fur  €0tH  t.    tv        rr»      n  *       n  « 

é^Mu  «i/^f.  ^ue  4ic  U-deiTas  i  Apoftrç  ^  ^  nmi  wwh 
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yerons  dans  la  manière  ilonc  îl  fe  con«  nnf$.  ^tm^ 
duifoit  >  ce  que  nous  devons  crdre  dcs*»'^*'^*' 
autres  prédicateurs  de  la  vérité.  Cet  A- 
jpoftre  nxmte  fur  le  Fils-dc-ritomme  >  c'eft^ 
à-dire  >  s^éleve  au  defTus  de  ce  qu'il  y  a  de 
rhoinme  en  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il  dit  ;  Je  •  *  Ci»r.x>.i. 
coQuois  un  homme  en  Jeius  ^  Cbrilt ,  qui  « 
fut  ravi  ilyaquatorze  ansjfi  ce  fut  aveclbn  « 
corps  ou  iàns  fon  corps  >  je  ne  fçay ,  Dieu  ^ 
le  Içait  >  qui  fut  xavi  >  dis-je ,  au  troifiémc  «• 
ciel  5  &  je  fçay  que  cet  homme  ,  fi  ce  fut  «• 
avec  fou  corps  ou  fans  fi^n  corps  >  je  ne  *« 
içay ,  Dieu  le  fçaic  5  qne  cet  Jbomme  >  dis-  ^ 
je  ,  fut  ravi  dans  le  Paradis  ,  &  qu'il  y  en-  « 
tendit  des  paroles  ineffables  9  qu'il  n'eA 
pas  permis  à  un  homme  de  rapor^r.  Vot- 
là  comment  cet  Ange  de  1  échelle  myfte- 
rieufe  monte.  Nous  allons  voir  mainte-< 
nant  comment  il  defcend.  Mes  Frères,  dît-  «  ^-J^^- 
il  aux  Corinthiens  ,  je  n  ay  pu  vousi  par-  «• 
1er  comme  à  des  hommes  Ipiritueb  s  mais 
comme  à  des  pcrfonnes  qui  font  encore  «« 
charnelles  ,  qui  ne  font  que  de^  en£(ins*« 
en  JefuS'^Chrilt.  Je  ne  vous  ay  nourris  que  ff 
de  lait ,  &  non  pas  de  viandes  folides.  Voi-  «f 
lacet  Apoftrequi  defcend après  eftremonr 
té,  Juiques  oiieAait^il  monté  i  Juiques  au 
troifiéme  ciel.  Et  jufques  où  eft  .  il  def-  ,  . 
cendtt  i  Jufques  à  donner  du  lait  aux  çn-  , 
fans  ,  qu  il  élevoit  dans  la  vicfpirituelle.  Je  ^^'f 

me  fui§ ,  dit-U  ailleurs ,  couduic  parmi vqus  ^\ 

'  ■     "   .  •  1^  •  •  •  * 
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Ce  qûe    avec  touce  (brte  de  douceur  y  comme  une 

VAp^fitr,  "  ^^^^  nourrit ,  &  qui  aime  tendrement? 
UrfftiiUcrit'*  (es  proprcs  cnfans.  Car  nous  voyons  que 
suifThifiMU  mères  &  les  nourrices  pour  dcicendrq 
fait  condttit  j^iques  a  leurs  enrans  >  altèrent  qua&tous 
«overf  Voisi  ,  les  mots  &  tournent  leur  lancjue  de  ma- 

comme  aoe  >i*       ji  j*     -  -t 

,  niere ,  qu  au  lieu  du  langage  ordmaire  j  li 
nourrît  9c  at«  ne  (ort  de  leur  bcnicfae  que  de  petib  mots 

flaceurs  &  enfantins.  Car  fi  elles  n  en 
ibien t  pas  de  la  fpr te  y  leurs  enfans  ne  pour«* 
relent  ni  les  entendre  >  iii  apprendre  a  par- 
ler. Nous  voyons  mefine  que  les  pères  > 
les  plus  éloquens  >  après  avoir  tonné  dans 
*les  tribunaux  &  tout  enlevé  par  la  force 
de  leur  éloquence ,  lorlqu'ils  Ibnc  de  re-* 
'tour  citez  eux  >  s'ils  ont  de  petits  enfans  ^ 
dépendent  de  cette  éloquence  fubiime  ju(l 
ques  aux  puérilités  du  langage  enfantin  > 
pour  avoir  le  plaiiir  de  s'entretenir  avec 
♦eux.  L'Apoftre  nous  fournit  dans  unmeC. 
-  me  endroit  le  modelle  de  ces  deux  couh 
'  duites  diâferentesv  Ecoutez  ce  qu'il  die 
*.c#rjij.  «aux  Corinthiens  :  Soit  que  nous  foyons 
•.emportés,  comme  hors  de  .nous  -  mçlmes  > 
c  eii:  pour  Dieu  y  (ok  que  nous  nous  tem^ 
pcrions  ,  c'eil:  pour  vous.  Car  qu'eft-ce-à- 
M  dire  autre  choie  :  Quoique  nous  foyonsi 
s.  emportés  ho»  de  nous-mefines,  c'eft  pour 
M  Dieu  i  linon  :  Quoique  nous  entendions^ 
m  des  paroles  ineâables  >  qa  il  n'eft  pas  pcr^ 
^tn\^i  un  homme  dç  raçortçr  ?  Et  çft^ 
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ce-à-dire  :  Soie  que  nous  nous  tempérions^  •« 
c'eft  pour  vous  i  finoo  :  Nonobftanc  tou*^ 
tes  ces  révélations  ,  je  n'ay  point  faicpro-  «  i>Cor.%.%, 
jfeiSon  de  favoir  autre  cholè  parmi  vous  ,  «« 
que  Jcfos-Çhrift ,  &  Jefus-Ciirift  crucifiè>  . 

ui  eft  le  lait  de  Tenfance  chreftiennc  ?  En- 
fla ^  il  Iç  Seigneur  luy-Aiefme  monte  à  fon 
JPere  &  defcend  à  nous  ;  il  eft  clair  que  fes 
prédicateurs  montent  à  luy  ,  lorfqu'ils  tâ* 
citent  à  rimicer  par  leur  vie  -,  &  deicen- 
.4em  à  nouç  ,  loriqu'ils  nous  prêchent. 

XXIV,    Si  nou^  vous  avons  tenus  ici  >      ^ft  ^ 
mes  Frères  >  un  peu  plus  long- temps  qu  a  f^mdZt  H^ 
Tordinaire  5  nous  l'avons  fait  exprès ,  pour  ^r^siutE^ 
Vousopcuper  pendant  ces  heures  queTon 

'     j       •       J>Y  I-         rr      *  ^  Iftit petit  »  liS 

perd  aujQurdhui  aux  divertillemçns  uu-^  cbr^tem  qui 
plies.  Je  çroy  maintenant  qu'elles  Jj* 
Çaflces  ,  jSc  que  çe^  plaifirs  vains  &  vuides  fri^fliuJ^ 
font  finis.  Mais  pour  nous  9  mes  Frères  ,  p^»»t  /« 
qui  avons  eftc  repus  des  mets  falutaires  6c  vmlffe^^ft^ 
toiidcs  4e  1*  yçrtu  >  achievons  de  folenni-  tMiis. 
ferle  jour  du  Seigneur d^ns  des  joies  fpi^  . 
rituelles  :  &  fî  après  avoir  comparé  leur  * 
ibliditc  au  vuidc;  4^  à  la  vanité  de  celles  du 
iîecle  I  fi  cette  comparàifbn  nous  donne  de 
l'horreur  pour  le^  dernierqs  >  ayons  corn-  '"^ 
pafiîon  dp  ceux  4e  i)os  Fjrere^  qui  en  font  ' 
çnyvr^.  Si  nous  en  avons  compaflîon  > 
ÇQus  prierons  pour  eux  :  fi  nous  prions  pour 
çux  >  i|  y  a  fiijet  d'efperer  que  nous  ferons 
exaucés  >  &  il  nous  fonune^  exaucée  >  n  qqi? 
içs  gagnerons  à  Dieu, 
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TRAITÉ  VIII.      •  : 

Sur  ce  qui  efi  dit  depuis  ces  faroles  :  Troh 

9.^s»,%.  u    jours  après  ,  il  iefakbk  des  noces  en 

Cana  de  Galilée  i  Jufques  à  ces  autres 
faroles  :  Femme  (ju  y  a-t-il  entre  vous 
&  moy  ?  Mon  bcurç  n'eiV  pas  encore 
venue. 


L  MIRACLE  qœNoftrc-Scî- 

V-/  gncur  Jefus-Chriftfîtà  Cana  en 
Galilée  ,  lorfqu'il  changea  Teau  en  vin  i 
'n*a  rien  de  furprenanc  pour  ceux  qui  fa- 
vent  que  G  cft  Dieu  qui  l'a  faic  i  puifqu'il 
fait  tous  les  ans  la  meCmc  chofe  dans  cha-i 
que  fep'  de  vigne  ,  qu'il  fit  le  jour  de  ces 
noces  dans  les  fîx  urines ,  ou  il  changea  en 
vin  y  l'eau  dont  il  avoit  commandé  qu'oir 
Jf  J!^^^     remplift.  Car  le  changement  qui  fc  faic 
$ûMs  les  MHS  en  vm  de  i  eau  qui  eltoit  dans  les  urnes  i 
i*"'  ^''tT  &  ccluy  qui  fc  fait  de  l'caa  qui  tombé  dtr 

tentes  de  U  n^.  ClCl  luf  ICS  VlgttCS  ,  lont  1  UU  &  1  aUtrC  I  OU- 

ttfre ,  &  dm  vrage  da  Seigneur,  Mais  ce  dernier  ne 
do  Ju  monde  ^^"^  forprcnd  plus ,  parce  qu'il  armetows 
efi  conduit  ,  Ics  aus  j  &  que  nQUsyeftant  accoutumés». 
^Te  u'toute'  i  force  de  le  voir ,  nous  ne  l'admirons  plus* 
PHifance  de  Quoiqtfil  foit  bicu  plus  admirable  quc  ne 
hitiê ,  comme  fut  celuy  qui  fe  fit  de  l'eau  qui  eftoiLdans 
fmietdkri  ics  umes^  Qui  peut  çurc  attention  fur  u 
^ue  /.  c.  4  manière  dqnt  I)ieu  gouverne  le  mondç  ^ 
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fc  luy  fournit  tout  ce  qui  luy  eft  neceflai-r/^iV/.  MMUat 
rc  ,  fans  en  eftre  cfFrayé  &  confondu  à  la  f ^'^''^f  ^  fr^- 
vue  de  tout  ce  qui  s  y  palle  de  miraculeux  î  gé.^arte  qu'en 
.Tout  y  eft  plein  de  miracles  ,  jufques  à  la^'/^»*»*^- 
vcrtu  des  moindres  iemcnccs.  Qui  cotili«»  ^•^•9^* 
dereroit  bien  le  peu  de  raportqu^ilyaen- 
tre  ce  qu'elles  paroiflent  ,  &  tout  ce  qui 
tort  d'elles  >  en  lëroic  d^ns  le  dernier  écon<» 
nenient.  Mais  parceque  les  hommes ,  oc* 
cupés  de  toute  autre  chofe  ,  ne  faifoienc 
pomc  aflez  de  réflexion  fur  des  ouvrages 
ordinaires  de  Dieu ,  pour  les  porter  à  en 
louer  leur  Créateur  >  autant  qu'ils  le  doi« 
Vent  tous  les  jours  <^  letur  vie  »  il  femble  Tôttrqtt^ 
que  ce  mcfmc  Dieu  fe  foit  refervé  des  œu- 
vrcs  extraordinaires  ,  qu  il  fait  dç  temps  ^^^J^l^ul^ 
en  temps  devant  leurs  yeux  »  pour  les  re^  ixtfëndimii^ 
veiller  de  leur  aflbupiflement  ,  &  les  ex-  ^^fjj^^ 
citer  à  luy  rendre  le  culte  qui  luy  eft  dû,  mn^MiBti 
Voit-on  revenir  un  homme  de  u  mort  à 
la  vie  3  c'eft  un  prodige  ,  dont  tout  le  mon- 
de eft  dans  Tadmiration  j  &  cependant 
combien  de  millions  d'hommes  panent  tous 
les  jours  du  néant  â  la  vie ,  par  leur  nail^ 
iance  »  fans  quW  y  Éifle  aucune  attentions 
Guoiqu'à  confiderer  plus  meurcment  ces  c'efiun  plus 
deux  evenemçns >  on  voie  que  c'eft  un  plus  ^i'SfiT'^^^^î 
grand  miracle  de  tirer  quelque  chofe  dix  quTThefrdn 
néant ,  que  de  rendre  la  vie  à  ce  qui  Ta-  nisnt^^mêdê 
voit  dcja  eue.  Dieu  le  PeredeNoftre-Sci-  ^fTqZ%ll!^t 
gqcur  Jçfys-Çhrift?  cftlc  grand  Quvrier>  W/;>  fir#»  f$ 
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iêpmàtmt  lê$  qui  iiaic  coûtes  ces  chofes  par  Ion  Verbe  » 
k^tmwf  fêHt  par  qui  il  crée  &  gouverne  tout  >  mais  avec 

flm  vivement  itt  »-i      r*i  i 

fiMpésdudiT'  cette  difterencc  ,  qu  il  a  rait  les  miracles 
mier.  qui  le  trouvetit  dans  la  création  des  liom^ 
i.r^tLiT        par  fon  Verbe  refident  dans  fon  Icini 

Ifi  miracles     ©         f-l      r  •  •  ^   J  ï 

fue  Dieu  M  &  qu  il  a  tait  ceux  qui  ont  paru  dans  les 

vnie^rertd^^^  particulières  que  nous  ap-^ 

dMn!fln}elT:  ^vttià  i'Evangile  ,  par  ce  mefme  Vert» 
&  quels  font^  lorti  dufcin  de  Marie ,  &  revêtu  de  la  chair 
fi^ts  f^f  €9  S'^^^  ^  daigné  y  prendre  pour  nous  fauver, 
mime  Vêrhê  Afons  donc ,  mes  Frères,  la  mefme  appli-i 
l^Ji^ ^'li  ^  Ç^^^on  à  admirer  les  miracles  de  Jcuis- 
prife  dans  lê  ChriA  Dieu.)  que  nous  «ivons  à.  admireir 
ffmd^MMirii.  ccuxdcJcfus-Chrift homme,  Carc'cftpar 
JeTus-^Chriil;  Dieu  qu'ont  eilé  faits  le  ciel  « 
la  terre  >  la  mer }  tout  ce  qui  embellit  le 
le  ciel  j  tout  ce  qui  enrichit  la  terre  i  8c 
tout  ce  qui  rend  la  mer  fi  icçonde.  £n  ua 

fefs'^u!i7cln        *       ^       tombe  ibus  nos  yeux  ^ 

fidelatioV^des  çftéfait  par  J.C.  Dieu.  Nous  vojjons  toutes 
•uvra^es  de  qcs  chofcsi  &  il  uous  foipmes  aâcz  hcurcux 
^enx^ll]  ^ont  quclquc  pOTt  i  fon  Efprit ,  U 

fart  fon  Ef-  complaifancç  que  nous  prenons  aux  ou vra- 

^euJ  fui     %^  ^  Tl>^^m  y  xv?  ^ous  porter  à  en 

•»t'f0^  ir  louer  l'ouvrier  5  au  heu  que  (ans  cela  elle 
p*rt.  .       j;ious  détourne  de  luy ,  &  fait  aue  nous 
tournonsi  pour  ainii  dire>  le  dos  à  I  ouvrier 
pour  tenir  nos  yeuxfixés  (ur  fon  ouvrage, 

H,  V  Q  I  L  A  çe  qui  fe  peut  dire  des 
chofes  qui  tombent  fous  nos  iens»  Ms^is.  (4 
portant  noflrc  veue  |>lqs  l^ut  1  nous.  ffiJM^. 
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trons  julques  aux  chofes  invifibles ,  comme  bua  qui  a 
font  lcsAn2cs,lcs  Vcnus,lcsPùiflanccs>lcs/^''  ^heff^ 
Dominations  ,  ce  toutes  les  laintes  creatu-  viMUs par fm 
rcs  qui  habicenc  cette  région  celeite  où  les  ^''^^  >  f^jf 
fcris  ne  peuvent  atteindre  (  quoique  Dieu  f« j'^fi!J/7 
aie  permis  que  les  Anges  fe  Ibienc  rendus  T'^/'^.  com* 
Tifibies  en  quelques  occafions  >  où  il  cftoit 
expédient  que  cela  fuil  pour  le  bien  des  lent  par  depa^ 
hommes  i  )  ii  nous  pénétrons ,  dis-je>  jut  ^ 
eue  là  ;  nous  verrons  que  c'eft  encore  par 
fon  Verbe,  c'elVà-dire  ,  par  fon  Fils  uni- 
que Jefus-Ciirift  nollre  Seigneur  >  que  jUmhMia 
Dieu  a  fait  toutes  ces  excellentes  créatures.      f^"^  ^'^^ 
N'eft-ce  j)as  auffi  parce  mefme  Verbe  que  jll/cm^fifn 
£ieu  a  crcc  i'ame  de  TJiomme  ,  qui  cHant  quoiquiih 
invifibic  par  elle  mefme ,  ne  Uifle  pas  de  'Î^J^'^'f^^ 
le  taire  admirer  par  ceux  qui  conlidcrent  Le  refie  dm 
avec  attention  les  grandes  chofcs  qu elle  7w'l'^l*^ 
fait  dans  le  corps  qu'elle  habite ,  &  par  le  \Zr  la  dif^^ 
îninillere  de  ce  melmc  corps  ?  Mais  ,  pour  J?»^*-;^'^*î«* 
ne  parler  pasencoi^e  de  Tame  de  l'homme»  Uh^T'déM 
y  a-t'il  rien  de  plus  admirable  que  l'oecôno^  di^ns  ion  corps ^ 
mie  avec  laquelle  lame  de  chaque  belle  fi^^^^ 
gouverne  &  régit  fon  corps  ?  que  Tufage  u  fim.  sifê$^ 
quelle  fait  de  fes  fens  5  des  yeux  ,  quand  ^'^^''«»»Af^ 
il  laut  voir  i  des  oreilles  quand  il  faut  dsns  u  tm^9 
:ouïr  5  des  narines  >  quand  il  fnut  fon*  n^fi^ 
tir  quelque  odeur  i  de  la  bouche ,  lorfqu'il  lu^ra^^f^i^l 
s'agit  de  juger  des  goûts  i  &  enân  que  la  tu,  quefera^ 
-manière  dont  elle  remue  les  membres  du 
corps^pour  leur  faire  faire  à  4;haguû  fa  fonç*  gimtnx  1 
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tion  ?  Car  il  ne  faut  pas  s*imaginer  que 
(oit  le  corps  qui  faue  toutes  ces  chofes« 
C'eft  l'ame  qui  habite  en  luy  ,  qui  les  luy 
fait  faire  >  £c  qui  Te  fait  admirer  par  là  t 
quoique  Ton  ne  la  voye  point.  Venons**» 
en  maintenant  à  l'ame  de  i*honime  >  à  qui 
Dieu  a  donne  un  entendement  capable  de 
connoiftre  (on  Créateur»  &c  de  diftinguer 
le  bien  d'avec  le  mal  j  c'eft  à-dire ,  ce  qui 
çfl  juftedavec  ce  qui  eft  injuAe*  Que  ne 
fait^lle  pas  par  le  miniftere  du  corps  qu*-» 
elle  habite  >  C*ell:  elle  i  qui  parune  puiflàn- 
«ce»  quoiquinvifible»  na  Uit que  comme 
une  feule  republique  de  tous  les  peuples 
de  rUniversi  qui  les  régit  j  qui  en  main- 
tient Tordre  par  le  moyen  des  villes  qu'elle 
a  fait  bâtir ,  pour  ies  raflembler  i  des  loix 
qu'elle  a  faites  >  pour  les  contenir  s  des 
mœurs»  par  où  elle  les  rend  fociablesi  Ac 
des  arts  ,  par  où  elle  pourvoit  à  leurs  be- 
ibins.  C'eft  elle  (^ui  empefche  le  corps  qu'- 
elle habite  >  &  qui  ncA  plus  qu'un  cadavre 
lor(qu*elle  encllfortie,  de  tomber  dans  la 
puanteur  &:dans  la  corruption  qui  cà  mtu« 
relie  à  toute  ciiairi  parcequ'elle  eft  comme 
raflaifonnement  qui  l'en  garantit.  Mais 
-comme  Tame.dc  la  belle  hit  le  meimc  eiiçc 
dans  le  corps  qu'elle  anime^celle  de  Vbom^ 
me  cft  bÎQn  moins  admirable  dans  cette 

deroieirec^ratioaqui  termine  au  corpf» 
ifii'dik  neVeit  dans  celks  que  nous  mzyoos 
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ib  renouvelle  de  jour  en  jour. Que  û  noftrc 

ame  peut  de  fi  grandes  choies  eibmc  encore 

appelaDcie  par  le  corps  corruptible  qu'elle 

habke  ^  que  ne  fera-t-elle  pas  >  lorsque  par 

la  refiirr^ftion  ce  corps  fera  d^vcmà  fpirî^ , 

iuel  ?  Cette  ame ,  comme  je  Tay  dcja  die  > 

quoiqu'elle  ÙlSc  de  ii  grandes  chofes  >  qui 

attirent  noftre  admiration  i  iorique  nous 

les  voyons ,  cJft  néanmoins  invifible  elle- 

xnc&ac  )  &  du  nombre  des  fubfiances  in« 

t  elligibles,qui  ont  eftc  faites  parJdus-Chrift 

JDieu  >  parcequ'il  eil  Z)/>»  >  ^^^r  <f«  /r^»*  x.  $\ 

ifpù  tomes  tbêfes^i fié  faites ,  ^  f»r  rr/Hife 

irr      a  €  fié  fait ,  e fié  fait  fans  luy. 

III*  Il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  après  comm* 
cela  que  Jefiis-Chrift  Dieu  ayant  feut  de  fi  r^/J  /.S 
-grandes  chofes  ,  ce  mefme  Jefus-Chrifl  hwme  , 
homme  ait  change  de  1  eau  en  vin  »  puisque  ^^^^/^^  f  ^ 
ie  Verbe  en  s'incarnant  a'a  rien  perdu  de  »f/Mr^V/- 
<a  divinité ,  &  que  Jefus-Chrift  devenant  J'^^^^JJJJ 
iiommen'apaspourcelaceiré  d'eikeDieu,  ^»fi  ji 
C'eft  donc  le  mefme  qui  a  fait  toutes  cho-  •fi'^^^  hmimn 
les ,  qui  a  tait  ce  miracle  que  nous  admi-  cietd$c9  qu'il 
zons  tant.  Ainfi  ne  ibyons  plus  furpris^  i^îen  veuim 
des  miracles  que  Jcfus-Ghrift  a  faits  par<  ^,f/^fZ7's 
mi  nous  i  mais  entrons  dans  les  lentimens  témoins  ;  ^  #n> 

ide  recoonoiifiince  que  nous  devons  avoir ,  ^'''''^  ^'"'A"^- 
'de  ce  qu  a  a  bien  voulu  les  taure  devant  à^wm. 
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nous  ,  pour  les  rendre  utiles  à  noftre  faluté 
Comme  il  n'y  a  pas  une  de  fes  adions  qui 
ne  nous  inftruife  de  quelque  veritc  impor- 
Dàfisie  mi'  tante ,  tâchons'  à  découvrir  ce  qu'il  a  vou- 
^/tàiTr-orf^g  ^"  ^^^^  apprendre ,  lorl'qu'il  a  daigné  ve-^ 
Cana,  outre  le  nir  à  ccttc  nocc.  Car  je  ne  doute  pas  que 
cha„gcr.ent   ^^^^  |g  miracle  qu'il  y  fait  >  il  n V  ait  quel^ 
ily  a  queiqu"  ^uc  vcritc  myiterieulc  &  cachée,  outre 
^I^UxÉui*  parut  pour  lors  à  ceux  qui  en  furent 

îpmj'élpprm^  témoins^  Heurtons  donc  à  lâ  porte  >  afin 
df$,  &  f»%7  qu'il  nous  ouvre.  Demandons- luy  qu'il  en* 

^  y^^^      ^^^^  invilibie.  Avant 

ce  changement»  nousëftions  infipides  com^ 
meleaui  mais  il  nous  a  rendu  un  vin  ex- 
quis )  lorfqu'il  nous  a  fait  fages«  Car  eAanc 
dans  Tinfipidité  &  la  folie  avant  que  de  le 
connoiftre,  il  a  fait  naîftre  en  nous  la  fa- 
veur &  le  gouft  de  ce  que  nous  devons 
aimer ,  en  nous  appellant  à  la  foy.  £t  il 
cil  peut-eûre  de  la  faecfle  qu'il  demande 
de  nous ,  de  tâchet  à  Mcotuyrir  ce  qui  s'eft 
paflTé  de  myfterieux  dans  ce  miracle  ,  ren- 
dant tout  l'honneur  qui  eft  dû  à  lamajellc 
de  Dieu  »  à  fa  charité  infinie  >  &  à  fa  mife- 
ricorde  toute  pu  flante. 
Kûces  éiê  1 V.  Le  Sejgncur  ayant  efté invite  aux 
csHA        noces ,  V  vient.  £t  n'eiûce  pas  ce  qu*il  a 

ele  celles  dans  ,  .        i  '  r     »-i      n  i  l  J 

iefqueiJes  le  làit  ,  lorlqu  il  clt  vcnu  dans  le  monde  , 
Verbe  àe  Dieu  puifqu'il  uV  a  poiut  d'cpoufc  faus  noccs  , 
i:î::L>t  &  que  rapoftrc  parlant  de  l'époufe  à.  qui 
I/*  &  /.-C.  „  Jefus-Chrilt  ell  venu  unir  >  dit  ;  ^  Je  vous 
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ay  fiahccc  à  cec  unique  Epoux  ,  qui  eft  uÀTonEiUft. 
Jcfus-Ghrift,  pour  vous  préfenter  à  luv 

♦S.      ^  •  Z.  ^  o         •    ^        di  Marie  éfiU 

^tomtncvinc  vicfgc  toute  pure  :  &  il  ajoute,  Uf  ^uptij  eU 
.  pour  marquer  la  crainte  qu'il  a  que  la  vir-   f<^^f  accom^ 
vjpiflité  de  cette  epoufe  ne  foit  corrompue  ^fi^^eiL^'Z 
par  rartifice  du  démon  :  Mais  j'apprc-  nmifitfê. 
tende  qu'ainfi  que  le  ferpent  fcduifîc  £vc 
parfes  artifices  >  iros  efprits  auffi  ne  fe  cor-^  ;li 
rompent ,  &  ne  dégénèrent  de  la  fimplicitc  «  ' 
delà  fby  en  Jefus-Chrilt.  Le  Fils  de  Dieu  «  UrCyaqn'- 
avoit  donc  une  époufe  far  la  terre  qu*il  eft  ^ 
venu  racheter  par  Ion  lang  ,  &  a  qui  il  a  /v  achtter  fo 
donnélbn  Saint  Efprit  pour  gage  àç  là  ten-  f^i 
drefle.  l\ Ta  delivj^ée  de  Telclavage  da  de-  fUg  T&  fûn 
mon  i  il  eft  mort  pour  fes  péchés  3  il  eft  j^*»»"  * 
jrclTufcitc  pour  la  rendre  jufte.  Se  yqit-il  folt^^Tpa^H^ 
des  époux  qui  âtfTeiit  de  pareils  prcfeaâ  à  Ushomma^td 
leurs  cpoufes  >  Il  s  en  trouve  bien  ^W-^^^^^^  Jj^i 
eftre  parmi  les  hommes  qui  leur  donnent  ^mîîiMdém. 
lie  toutes  fortes  de  bijoux  ;  de  Tor  ,  de  ^JW*^'***** 
l'argent ,  des  pierres  prccieufes  >  des  cqui^ 
pages  (bmptueux  >  &  de  grandes  terres; 
Mais  il  feroit  bien  difficile  qu'il  s'en  trou-  ^ .?  .r  ^  .  , 
vaft  qui  vouluflcnt  verfer  pour  elles  tout  *  ;  '  ' 
leurfang:  &  fi  par  haa^ard  il  s'en  trouvoit .    V  ,,^ 
•quelqu'un  qui  vouluft  faire  ce  prcfent-là  à   •     ■  / 
ton  époule  ,  il  ne  feroit  plus  en  état  de  fe^  V. . , 
marier  avec  elle.  MaisU  n'eo'ieft  pas  de-»  \ 
mefine  du  Seigneur.    Il  eft  mort  ,  fans  ;  * 
craindre  qu'il  luy  en  arrivait  4:ien  de  fem-iv.,^    j  . 
jblablci  &  ii  a^âonili^^^t  poui;  '    -  ^ 
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iepoLife  à  qui  H  s cftoit  uni  dans  le  fein 
i  une  Vierge  ,  eftanc  feur  qu'il  reffufcitc- 
^oit&  quillèrc^niroic  à  elle.  Carlefeia 
de  la  Vierge  Marie  eft  le  Ut  nuptial  oii 
scù,  faite  cette  alliance  facrée  du  Verbe 
de  Dieu ,  qui  eft  TEpoux ,  &  de  fon  humar 
nité  faince  ,  qui  eft  TEpoufe:  &  de  cette 
"  union  toute  fainte  refuUç  la  Perfonne  de 
,  l  Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu  ,  &  eu 
[  mefme  temps Fils-de^'homme.  C'eft  dans 
ce  lit  nuptial  qu'il  eft  devenu  le  Chef  de 
TEglife  i  &  c'eft  de  luy  dont  parle  le  Pro* 
-    '       phete,  quand  il  dit:  Semblable  à  un  époux  t 
/     Z      ^^'^  ^  ^  chambre  nuptiale,  il  part 
avec  ardeur  comme  un  géant  pour  conn^ 
-    "  mencer  fa  courfe.  C  eft  le  meimc  Jefus- 
"  Chrift  qui  cftoit  forti  de  fa  chambre  nup-^ 

tialc  comme  un  épouic  ,  qiù  eft  .vew  aux  , 
.  noces  y  ayant  eftc  convié. 

V.  J&T  ce  n'cft  pzs  (zm  myfl;ere  que 
cet  Epoux  parle  à  Marie  dont  il  cftoit  fofW» 
comme  s'il  ne  Teuft  paç  reconnue  pour  (a 

s  7iMn,  1. 4.  ^^^^  '  ^  W        •  JP^^^W  f»y  4'Â-$l  €ntr€ 

Ciferoit  tt-  VOUS  ^  moy}  Monheuren'efi  pas  encore  venne. 
huftr  di  as  Qu'cft^ç  <iue  ccU  veut  dire  i  Eftoit  -  ce 
pour  apprendre  auxenfkns  àméprifer  leurs 
rrQ^y  a  t-ii  mcrcs ,  quc Ic  Seigucur  eftoit  venu  auxno-^ 
ÎSoy%Tt^.^s  où  loa  ne  fc  marie  que  nour  prendre 
hir  #»  inferir  ^nc  femme  de  qui  on  efpeie  avoir  dcsca- 
l*l!!l«ftl^ans  dont  ondefire  avec  raifon  qu'elle  foit 

jiQxw)réc,puifqu6fi'«ftjdJe9^ 
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Î^L^'iV /f  sWiner  que  Jefus- 

K^tinit  tult  venu  aux  noces,  pour  appren-  ^^f^tfoKntits 
drcauxenfansà  ne  rendre  pas  a  leurs  mères  IVic'^^^^^^ 
rhonneur  qu'ils  leur  dévoient  i  \^vndivhoç  flcup^u  'ufi7$ 
n  ayant  cilc  établi ,  &  n  eftant  permis  aux'" 
hommes  depoulèr  des  femmes  que  dans  la 
vue  de  mettre  au  monde  des  enfans  à  qui 
Dieu  commande  fi  pofitivcment  d'honorer 
leurs  pères  &  leurs  mères  ?  Il  faut  ians 
doute  ,  mes  Frères  ,  qu'il  y  ait  quelque 
ehofe.de  cache  fous  cette  conduite  i  &  il   '  b 
cft  très.importani  de  le  découvrir ,  par^       ^  * 
cequc quelques-uns  de  ceux  que  l' Apolire    c.  W 
marque  qu'il  faut  éviter ,  comme  nous  l'a-  ^^nUhéçns. 
vous  déjà  vu  en  raportant  ces  paroles  T 
J  appréhende  que  comme  le  ferpent  fé^  ..*.c#r.  nj. 
ëuifît  Eve  par  fes  artifices,  vos  efprits  «  ! 
aalCne  fc  corrompent  ,  &  ne  dégénèrent-  •«  ' 

la  firaplicicé  de  la  foy  en  Jsius-  Chriil:  :  •« 
quelques  -  uns ,  dis -je  ,  de  ces  feducteurs 
abulànt  de  ces  paroles  de  l'Evangile ,  s  en 
fervent  pour  tâcher  de  faire  voir^que  Je- 
fus  -  Chrift  n'eftoit  point  fils  de  la  Vier- 
gè  Marie  ,  &  dilènt::  Si  Marie  euft  efté 
mere  de  Jefus  ,  euitil  pu  luy  dire  :  Fem^ 
me  ,  ^uy  a  t' il  entre  vous      moy.  ?  Mais  il 
faut  les  defabufer  ,  s'il  fe  peut ,  &  tâcher  ,  ;  . 
de  découvrir  pourquoy  le  Seigneur  a  par- 
lé de  la  forte  i  afin  qu'ils  ne  peiifent  plus  ' 
durant  leur  égarement  avoir  trouvé  dans  , 
paroles,  quelquç  chofc  de  contraire  i 

Sij 
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v  v«  «e  qu'il  faut  croire  la-deffus,  &  (qu'ils  ne 
•  'Vsgiîfî    s'en  feivcm  plus  pour  corrompre  la  ciufte- 
mi€rgeà..  ïpiif  ^é  de  celle /qui  .  cfl;  ▼iQi:gei&  cpoale  tout 
'fi*^.r0,  enfemhle ,  jc.yeux  dire  ,  la  pureté  de  la 
'..h  ..',         de'l'figlifc  Car:cn  ûfFet ,  mesf  jce«es, 
•c 'efl:  corrompre  lafoy ,  de  çrékverietacoÀ 
iôngc  à  la  vejricé  ,  &,  de  nier  que  Jefus- 
•ChrifkÀlk  ea  jmcchaiç  ^erîjtabie  ,iflamm« 
Janoftre;  G'eil  vouloir  le.  faire paiT^r  pciai 
aneÀtCOCi'  (ous  pretqxce  de  luy  rendre^lus 

'  tri** 

,    cbaflGmcJcfirt-sGiwrifltîpQBt 

im^àZ  .y  f^ire  venir  le.xiemoD.  Ils  y  mettent, 
«t*ini»»:J»n$  d^teroi^da  place  dtt>»eriwbleŒpouiX»;'&^ 
ï  iont  comme  les  aitremejdteiMS  dacoiiuioêim 
?IÎÎ^^Sllfr  Mfleiafet^flulariUiçifiiiferpcDt  avccks^*« 
vtrité.       pjes  qtiîilsaedrroi»peâf.l 6i»ètou«  leurs  dri-, 
couïinfetendcntqu'à;l^rimetti»co»^firf^ 
fio^^Mï^  d«s  avoir  TaiYicsià.Jefus-ChMft.. 
Et  quapâ  icft-cc  «fuc.'cQtjàncicnfccpem  cû 
prend  .pafleflîbn  ?  G'eft.  forfqu'elles  le-  h^. 
îtfcncii'sl^&Miretc  &iau  menfongc.  d^, 
mcfme.  que.  étA  y  -règne» 

loElciuleH^s  s'attachent  'i  la  vericé.,  Çar 

*•      '  »•  "  ai'Êrt  pas  demeutidàns  k  veruc ,  parcequc. 
"la vérité -ii?dbpasnettJiiy.  Lorfqucjdas* 
-    '  *  gty^4.«;flfl.  nQminc;itty:-ficfc^Uii«ri!Ct!é 
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qu'il  cftoit  le:  vray  Verbe  dn  Pcre  ,  qui 
luy  eftoiccgalen  toutes  chofes  5  qu'il  avoir 
uno  vraie  ame;,  une  vraie  chair  i  qu'il  cù-, 
toit  vray  Dieu  êc  vray  homme  f  que  comme- 
homme  5  il  eft  véritablement  né,  il  a  rccU 
lement  fouâert ,  6c  enfin  il  ed  vraiment 
mort^  &  vraiment  reâtifcité.  Si  Ion  atta« 
que  la  vérité  de  quelqu'un  de  ces  points , 
lereûecouriirirquedeperir:  Car  le  venia 
du  ferpent  s'y  glifle  5  il  y  porte  la  corrup- 
tion ,  &L  les  diâerentes  erreurs  qui  en  naif^ 
{eat  y  ibnt  comme  autant  de  vers  (}ui  ache- 
yent  de  pourrir  tout. 

VI.  QjJ  JB  /igniiîe  donc  ,  me  4irez« 
▼ous  9  ce  que  le  Seigneur  dit  4ci  à  fa  mere  : 

i*'emme  ,  /^u'y  a^t-il  entre  vous  ^  moy} 

Allons  plus  avant ,  &  peut-eftre  en  trou-^ 
▼erons-ûous  l'explication  dans  les  parole^ 
qui  fuiventi  car  il  ajoute  incontinent  après: 
^on  heure  fLefi  foé^,  encore  venue  ,  de  lortç 
qu'il  ne  faut  point  feparer  ces  paroles  pour 
voir  quelle  efloit  la  veue  de  Jefus-Chrift  , 
Joriqu'il  a  dit  »  Femme  ,  qu'^y  a^t^il  emti 
v^us  moy  i  Mon  heure  fiefi  pas  encore  wm^. 
Mais  avant  que  d'en  venir  là ,  fcrvons-nous 
de  ce  raiibnnement^ci  contre  ces  hereti-^ 
ques:Que  dit  ce  ferpent  artificieux  quiacâr 
chc  dès  le  commencement  à  porter  par 
.^fouiSïei  le.Ycniii  dam.  lev  âmes  ?  Udif 

S  uj  _ 


rendre  qu'il  n'yavoit 
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que  J.  C.  n'a  point  eu  une  femme  pour 
mere.  Que  il  nous  leur  demandons iur.quoy 
ils  re  fondent  pour  établir  ce  dogme  nôtt*^ 
veau?  Ils  diront  fans  doute  qucc'eft  fur  ces 
LimrfmS^  paroles  de  J.  C  meime  :  Femma  qf£it 
y%tm  dt  fia  a^iM  entre  moyi  M^is  &  nous  ré^ 

^pH^ûl^^^dlnt  p^^dons  a  cela  :  De  qui  tenez-vous  que 
0kitfêimf  lês  ces  paroles  font  de  Jelus-Cfariil  &  par  oîi 
M^mMêms  :  prétendez- VOUS  nous  obliger  à  le  croire  » 
a- 1  -  il  encre  US  ne  manqueront  pas  a  nous  aiieeuer  1  au-» 
^°"r//t  ^o/ii  ^^^^^^  Saint  Jean  >  qui  le  dit  poutivemeni 
v^ement     '  Evangik.  Et  alors ,  il  leur  fautt 

denx  tndroits  repliquct  que  ce  mefmcEvangeliftc  appeJ« 
le  Marie  meredc  J.C-  CarToicicammcnt 
fu4.  Ainfi  cts  il  commence  le  narré  de  ce  qui  fe  pafFa  à 

hérétiques  m  nOCCS  :  7^1^^  joUfS  apfès  ^  U  fs  fydfS  NoCtS 
pettvtnt  fe  fer*  »  _  '  .  ,.1,  ft^J^trt^ 

virdêtamm-  ^  Cans  en  Odiêlie  ^  é*  M  M0re  de  jfejis  y 
ffdtcêtZvâ»-  efloit.  Jefus  fut  aujji convie  aux  noces  avec  fei 

^Jpf^fr  Cr^{/^(?^^^-  Voilà  déjà  un  endroit  où  TE- 
9rrêtiek€êt.i^  vangeliftc  appelle  Marie ,  mere  de  Jefus» 

S'Ami  1. 1.  ^^^^    J^fr^y  ^A^^j  dit- il ,  en 

'  parlant  d'elle.  Et  puis  j  avant  que  de  dire 
ce  que  Jefus  répondit  à  Marie ,  Saint  Jean 
dit  encore  ,  en  parlant  de  la  demande 

3u'elle  luy  fit  :  Sa  mere  lmy  dit.  Ainfi  ce  (ont 
eux  fois  ,  que  TEvangelifte  >  dont  on  pr6» 
tendfe  fervir  contre  nous  >  appelle  Mark» 
mere  de  Jefus«  Scrvez*Yous  de  ce  préfer<i> 
.  vatif  5  mes  Frères,  pour  empefcher  que  la 
pureté  de  voAre  coeur  ne  foit  corrompue 
par.le.langage  daferpent^  ^tous  traavoosi 
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donc  dans  le  mefme  £vangelîfte  où  Jcfus 

répond  à  Marie  :  Femme  quy  a-uil  entre 
V9US  ^  moy  l  qu'il  y  eft  dit ,  en  parlant  de 
cette  fainte  vierge  ,  premièrement  :  Za 
Mere  de  Je  fus  efioit  i  &  enfuite  ;  Sa  men 
/ir^^/>.Permettez-moy  de  vous  demander  > 
EvangeliUe  très-fidelle  &  très-veritable  y 
comment ,  devant  parler  dans  U  fuite  > 
de  Marie  >  comme  d'une  femme  que  Jefus^ 
n'auroic  pas  connue,  &  luy  faire  dire  par 
ce  meime  Sauveur  ;  femme ,  qu'y  a^^^il  entre 
wus  moy  ?  vous  la  luy  donnez  avant  cela 
pour  mere,  en  difant  d'elle  ;  La  mere  de 
jbyW efioit là^  ^iSa  mere  luy  ditl  Car  vou$ 
avancez  ces  deux  chofes  à  la  ^is; ,  quolquV 
elles  paroiffent  contraires, Cependant  vous 
les  avancez  ,  parceque  1  une  ^  l'autre  ionc 
vraies;  Mais  les  Manichéens  ne  veulent 
rcconnoiftre  voAre  autorité  que  quand  vous 
dites  :  femme  quy  a-t'ilemrevous  moy  r 
&  la  rejetent  >  lorfque  vous  dites  :  ZSr 
mere  de  Je  fus  efioit  là^  &i  :  Sa  mere  Luy  dit. 

Quel  eft  donc  celuy  qui  s'en  tient  à  la  veri^ 

té  ,  qui  refille  au  lërpent ,  &  qui  préfervq 
la  pureté  de  fon  cœur  des  artifices  du  de-^ 
mon  )  C'eft  celuy  qui  croit  ces  deux  faits 
également  vrais  ,  que  celle  qui  cftoit  prç-^ 
icnte  à  cette  noce  eftoit  la  mere  de  Jcius  »  ix 

que  Jefus  luy  répondit  ce  que  nous  ve-  jiêrsfwmtn' 
nons  de  dire.  Que  s'il  ne  comprend  P^^s^^^^^y'' 

encore*  cack  ouciiçns  }çfus  a  die  à  fa  mere  :  ^«îi  mirt  àê 

S  nij 
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f,c.  é*      JFemme  qùy  a-t'^il  entre  vous       nuy  i 

qu'il  ne  laifTe  pas  de  croire  fermement  que 
a  >  t  il  encre  J  CUIS  l  a  dit ,  .&  Quc  c  elt  a  la  mere  qu  il  1  a* 
vous  &moy  ?       ou'îl  crove  Tun  &  Tautrc  avec  pieté 

Mfin  de  pouvoir  „    r   ^    -  m  ni>-        ii»  i  * 

&  loumimon  j  &  1  intelligence  de  ce  que 
tomprendrt  dt        vcut  dîrç  D^Lt  la>  luY  lisTa  donocepour. 

quille  manière     /  *  *•  * 

rccompeiiic, 

€9rd€rs€idtux     VII.  Si  Ton  vous  demande  donc  >  à 
^  fidclics  G hrcfticns :  La  mcrc  de  Jefus  elloit- 
elle  aux  noces  de  Cana  en  Galilée  l  ré-^ 

fondez  fans  hefiter  ,  qu'elle  y  eiloit.  Et  fi 
on  vous  dit  :  D'où  le  favez-vous  ?  rc-^ 

fondez  que  rEvangelifte  le  dit  ainfi.  Sî 
on  voqs  dit  enfuite  :  Queft-ce  que  Je- 
iiis  en  cette  oçcafion  répondit  â  fa  mere  >• 
dites  hardiment  qu'il  luy  répondit^  Femme ^ 
quy  a  i-il  entre  you}  ^  moy  ?  Mon  heure  n'efi^ 
féu  encore  venue^  Et  ii  4  cela  Ton  vous  de«^ 
mande  encore  d'oii  vous  avez  appris  cette 
rcponfe  de  Jefus- Chrift  à  fa  mere  l  cite^. 
leqiefmeËvangelifte$  demeurez  inviolables^ 
dans  cette  créance  ,  fi  vous  voulez  confer- 
ver  ^entiere  à  voilée  Epoux  ,  la  virginité 
que  vous  luy  ayez  vouée.  Et  fi  pouffant  la. 
chofe  plus  avant ,  on  vous  demande  pour-»., 
quoy  donç  Jefus  «il  répondu  de  la  forte  à  (a 
mere  ?  que  celuy  qui  le  (çait  réponde  ce 
ce  qu*il  fçait  U-deffus  3  &  que  celuy  qiii 
ne  le  Içait  pas  isqçore ,  nç  laiiTe  pas  de  croi* 
K  fermentent  que  Jefus  a  répondu  de  la, 
,<Pf?Ç*  k  queçeft^tàf^aiwça(jaiil  |)ar-. 
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loic.  11  méritera  par  cette  conduite  pleine 

de  pieté  de  parvenir  à  comprendre  ce  que 
le  Seigneur  a  voulu  dire  par  U ,  fur  tout  9 
s'il  heurte  à  la  porte  en  priant  >  &  n*entre 
point  dans  cette  difcuilion  avec  un  eipric 
de  conteftation  &•  de  chicane.  Mais  qu'il  ^'«^ 

1  .  1  )  r  ^        mires  dont  on 

prenne  bien  garde  quen  penlant  corn- /^^^^^^^^^^^^ 
prendre  ce  qu  il  ne  comprend  point  ,  ou     ^^f^^t  Us 
ayant  honte  de  ne  le  pas  compreiulre ,  il  ne  ^Zv'IXnt!'^ 
tombe  dans  l'inconvénient  de  croire  >  ou  qui  s^enfui- 
que  TEvangclifte  n'a  pas  dit  vray  loHqu'il 
zéxti  Zamere de  Jefus  ^///ii ;  ouqueJ.C.  u»x  ^  tmL 
n'a  foufFert  qu'une  mort  feinte  &  imaeinai-  ^^'wif^^t- 
re  pour  nos  pèches  >  qu  il  n  a  expole  ^MyiyMntqut  l  c. 
yeux  de  ion  Pere  que  de  fauiTes  cicatrices ,  n^'h^ph  i« 
pour  obtenir  noftre  juftification  5  &  que  ^^"J^*^*^ 
c'eft  fauiTement  qu'il  difoit  aux  Juifs  con*  nideufet  lu 
vcrtis  »  :  Si  vous  demeurez  dans  ma  parole ,  -  ^ ^'^/'î*'^»^*' 
vous  lerez  vraiment  mes  diiciples  5  &  vous  "  necejfaire- 
GonnoiArez  la  Vérité ,  &  la  Vérité  vous 
rendra  libres.  Car  fi  Marie  n^avoit  pas  efté 
la  vraie  mere  de  Jeius,la  chair  dans  laqucl- 
le  il  a  paru  au  monde  y  n'auroit  pas  efté  une    ^  ^* 
Vraie  chair ,  ni  fa  mort  une  vraie  mort ,  ni 
les  plaies  qu  on  luy  a  faites  dans  la  Paffion 
de  vraies  plaies ,  ni  les  cicatrices  qui  ont 
paru  fur  Ibn  corps  glorieux ,  me(me  après 
la  refurreâion  ,  de  vraies  cicatrices.  £t' 
ainfi  ce  ne  ferôit  plus  la  vérité  >  ce  teroit  la 
faufletc  qui  rendroit  libres  ceux  qui  croient 

Çf\  luy,  M«Ms  au  çoatrairc  >  que  la  ÊiuiTc;- 
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tU  Traite*  VIII.  de  S,  Augustin 
té  cède  enfin  à  la  verké  ;  &  que  ceux-là^, 

foicnt  confondus  qui  veulcnc  paroiftra 
vericables  aux  dépens  de  Jeibs«'Chrili>c*eft'^ 
à^dire  %  de  la  vérité  meTnne;  fie  qui  ne  veu-^ 
lenc  pas  fouiFrir  qu  on  leur  difè  :  Nous  no 
vous  croyons  ^s  %  parcecpje  vous  ne  dites 

{>as  vray  5  tandis  qu'ils  ont  le  front  de  vou-* 
oir  imputer  un  menfonge  continuel  à  la 
Verké  mefine.  Et  cependant  »loffqueix>as 
leur  demandons  oii  ils  ont  appris  que  Jcfus 
a  dit  à  fa  famte  Mere  :  femme  qdy  a  t-il 
enm  vûm  ^  ^  il»  répondent  :  Dans 
TEvangilc,  S'ils  en  croient  donc  là  dcffus 
à  TEvangilc  >  pourqpoy  a  j  crokot-ils  pas 
auffi  >  iori^u'îl  dit  au  mctaocf  endroit  »  en 

parlant  de  Marie  :  La  mere  de  Jefus  ejioit 
2à  ^  ^  :  Sa  mere  luy  dit  >  Si  Ton  pouvoit^ 
{bttpçonneff  l'Evangelifte  de  n'avoir  jpas  dit 
vray  en  ces  deux  endroits- là  >  par  q\x  nous 
peuvent^ils  obliger  à  y  croire  >  lorCqu'il  ra^ 
porte  cette  réponfe  die  Jefias  dont  ils  aba-« 
lent  :  Femme  ^  quy  a^t  il  entre  vous  moy  \ 
Pourquoy  donc  les  nûferables  qnils  Ibnt» 
ne  prennent-ils  point  plutaft  le  parti  de 
croire  )  que  quaadjelus  a  répondu  de  1^ 
forte I. c'eâoit à &mere  quii rcpondkût ,  âc 
non  point  à  une  femme  qui  ne  luy  fuft  do 
rîen  i  &  de  cacher  en  n^elme  temps  à  dc^ 
couvrir  avec  pieté  &  fiMmiffion  d^cfpric  % 
pourquoy  Jefus  rcpondoit  de  la  forte  ?  Car 

îly  a  bien  de*  la  diSefcocc  GatK  celoy  ^uà 
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dît:Je  voudrois  bien  favoir  pourquoy  Jefus 
arépondu  de  la  ibrcc  à  fa  mere  ,  Se  celuy 
qui  dit  :  Je  fçay  que  celle  à  qui  Jdiis  a  ré- 
pondu de  la  lorte  j  ne  peut  citre  fa  mere. 
Aupre  chofe  eit  >  de  tâcher  à  comprendre, 
ce  qui  n'eft  pas  dit  elairemdm  dana  les 
Ecritures  :  autre  choie ,  de  ne  vouloir  pas 
croire  ce  qui  y  éft  die  en  tei:mes  clairs  & 
pofitifs*  Celuy  qui  dit  :  Je  voudrois  hica 
lavoir  pQurquoyJefus  a  parié  de  la  forte  à 
fa  mere  :  commence  par  croire  à  TE  vaagile» 
&  en  demande  rexplicatioâ.'Mais  celuy, 
qui  dit  :  Je  fi^ay  que  celle  à  quijeius  apar- 
lé  de  la  (orte  »  ne  peitc^eftrdumare ,  accufe 
de  menfonge  le  mefmc  Evangelifte  ,  du- 
quel il  tire  la  rcponfe  de  jefus<-Ciurilt  à 
mere  >  dom  on  aioiife  &  Toûffe  fen  cùnttû 
nous. 

V I  PL  M  Al  s  9  mes  Frères^  laiiToni^ 
là  ces  aveugles ,  qui  ne  fc  tireront  jamais  o^nnfetif 
de  leur  égarement ,  £1  Thumilitc  ne  les  gue- 
rit  3  &  tâchons»  fi  vous  le  voulez  biexiainfi>  ^«-^^^ 
à  découvrir  poûrquoy  lè  Sauveur  a  Téoçadxxéiamr  .r«r« 
de  la  forte  à  fa  fainte  Mere  l  Pour  cela  >  il  x*^'* 
faut  fuppoibr  »  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qitt 
Jcfus-Chrift ,  qui  comme  Dieufuft  né  d'un 
Pere  fans  mere ,  avant  la  création  du  mon*^ 
de  j  .£c  comme  homme  d'une  mere  fana 
perc  >  dans  la  lUite  des  temps  j  &  croire 
fermement  >  que  la  femme  à.  qui  Je^  rc^ 
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J^fon  heure  rtefi  fof  encore  venue  :  eftoic  fi 
mercipuifque  ië  mefine  £vangelifte  qui  ra** 
porte  cette  réponie  >  parlant  de  Marie  è 
qui  elle  s'adrelîoit ,  dit  :  Za  mere  de  Je  fis 
ejioit  là.  Se  i  Sa  mere  lu/  dit.  Commençons 
donc  par  croire  tout  cela  'fermement  & 
cnfuitc  tâchons  à  découvrir  ce  qui  nous  eft 
encore  caché  dans  cette  réponie.  Mais  il 
faut  prendre  garde ,  que  comme  les  Ma« 
nichcens  ont  abufc  de  ces  paroles  :  Femmey 
quy  a^tM entre  vous  &  may}  pour  éublir  la 
manière  perfide  dont  ils  ont  penfé  &  parlé 
deJefus-Chrill 3  les  prédiieurs  de^  lavenir 
n'abufent  auffî  de  ces  autres  paroles  :  Mcb 
heure n^ejlpas  encore  venue ,  pour  établir  leur 
art  plein  de  tromperie  &  de  fuperftition. 
Car  fi  ces  paroles  de  Jefus«-Cbrift  alloienc 
à  favorifer  ces  fortes  de  devins  ,  ce  feroic 
un  vray  facriiege  que  nous  aurions  cam« 
On  hruu  Us  niis  d'avoir  fait  brûler  leurs  livres ,  comme 
livresdesMa-  nous  avous  fait.  Que  11  au  contraire,  nous 
mt€hiens.  xi  avons  fait  en  cela  »  qu  imiter  ce  quiavoic 
A».  19. 19.  cûé  déjà,  fait  du  temps  des  Apoibes  >  il 
eft  conllant  que  ces  paroles  deJeius-Chrift: 
Mon  heure  tieft  pu  encore  venue  ^  ne  regar- 
dent en  rien  leur  art  j  quoique  ces  grands 
difeurs  de  rien ,  qui  trompent  les  autres  > 
cflant  eux-mefmes. trompés  les  premiers^ 
ayent  le  front  de  dire  :  Vous  voyez  comme 
la  viedeJerus^Chrilt  dépendoic  de  la  con^ 

â^Uacion  desaftres^puîfqu'il  dit  ky^mefinci 
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J4^on  hture  tiefi pas  encore  venue.  Aufquels 
tipnc  fépoBdrons-nous  les  premiers^  ou  aux 
hérétiques  >  ou  à.  ceux  qui     meûem  de 
i'art  de  deviner  ,  qui  fonc  chacun  en  leur  ^f*if*fif^ 
manière  des  cmiilàires  de  lanciea  (^^^l^UspZ 
fcm  y  donc  il  iè  ferc  pour  tâchor  à  cor-  drfmrs  dêi'M- 
rompre  la  pureté  du  cœur  de  Içpoufc  de  '^'^'V^T^ 
JelusrtUhnit  qui  conhlte  dans  i  mcçgrice  de  de devinerM'^* 
îa  foy  ?  il'Xeihble  quil  fqit  à  propos  ,  fi«itf^>« 

'1  i_  ^     •    r    J  démon  >  Mujp 

yous  le  trouvez  bon  ainli,  de  commencer  ^^^^  que  Uê 
par  les  hérétiques  >  dontnou&nousibmnies  i^fr«<»l^* 
aéja  obrjeâé  la-di£Soultç ,  &.  àvons  mefmc 

i>iea  avance  d y  repondre.  Dçiartequecc.  

qui  noUs  reftçi  iàtvpas  dire,  ^^ibra^bien  plu«^ 
|:pfl  pour  leur  faire  voir  que  nous  ne  man--* 
^ons^p^dçlJbonnes  explications  à.dppnçc 
a'  C9S  paroles.  4ç  Jerus^Ckrîft>4  Û^m^é  ^ 
pour  vous  inftruire  &  vous  édifier  ,  que 
pPMC  cpo^attre;leuj: /erreur  >  qiùieft  fuffi- 
t^monçnt  détruire,  par  ce  que^ifous  avoiM 

^ja  ditlà  delTus.  ••  V  r  • 

.    I  X»  y  o  I  G  I  donc  pourquoy  Jefiis*-:  n  r/ipeni 

Çhx\9t%  quoique  fils  de  Marie  ,  luy  dit  r  f'""/*^^?- 

L  >  *  /  ^  '  bre,U  raifort 

f  emme^  quy  a^t^il  entre  vous  &  mcy  l  pourquoi  fc. 
^onheure nefi pas enc^evtfiim.  N^ftrc  Scir i'««f «''^ 
gucur  Jcfiis-Chrift  ,  comme  »ou»  ayons  ^"^^^^^^^^^^^^ 
déjà  dit,  eftant.Dieji.fic liomme  tout en-A  mere^  damg^ 
fcmble  j  tt'avpit  point  de  mcrc  coiiiçiç^Pieu  ^^I^^^IJ^ 
giaisiil  aj  avoit  une  comme  homme  5  àiZ fonhumamU ^ 
foriQ ,  qu'A  propremen  t  parler ,  cet  te  .merç. 
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puruUtdAns  nicé  faincC  )  &  >  pour  ainfi  dire ,  de  toutef 

î^'*^*"  les  infirmucs  dont  il  s'clloit  revêtu  pour 
àêféÊiftm^m^'^  amour  de  nous.  Ainu  ^  comme  lemir^ 
me/* ,  cJ- de  qu'il  cftoit  fur  le  point  de  faire  ,  & 
i£fw'  ^'^^^  S"^  Marie  dcmandoit  de  luy  >  devoit  fè 
«fiitf  M»ti     faire  ptf  la  puiilance  de  fa  idiviokéi  »  feioil 
laquelle  il  ne  reconnoiflbit  que  Dieu  pour 
a  Unewnut  Pere  j  $c  non  ^r  la  èiÀbicSc  de  fa  chair» 
T^î^^f^  fcloa  laquelle  il  recopnoflbit  Marie  poâf 
i/mtTc^mmt  f^nicre,  {  foiblefle  cependant  plus  forte 
Hfit,rfifn  dtf'  t^c  ce<)ut'il  y  avoit  de  plus  tort  parmi  le$ 
^^'^^  hommes  5  )  ii  répond  l  Marie ,  comme  s'il 
*i.c«r.i,»j.  fi^uft  plus  reconnu  le  cliafte  fein  dont  il 
avaM:'ûréfèi^ humanité,  parce  qu'il  s'agi£» 
ibit  i  en  <ret«ef  occafion  ,  4^2ne  aAion  4^ui 
legardoit  purement  fa  divinité.  C  e^  com-» 
mk^il'  ^i^'dit  à  Marie;  V-ous  n^»^:^m,U 
fe  part  à  ee  qui  me  donne  le  pouvoir  de 
faire iles-mifacles  ^  poifque  je  les  ^ais^om^ 
ftn^  Dièi»  '9  ^  Si  fjpc-  vei}s^^atea^  poiai!  eH^ 
gendre  ma  divinité.  Mais  parceque  vous 
avez  mi$  au  nK>ndelachaif^ infirme  &  mor- 
celle qiuè  je  4,iM  immokir  pew  leslioftimés» 
'  je  vousreconnoiftray  pour  ma  mere,  lorf- 
(]ue  eeete  chair  fera  a^taché^  à  la  croix* 
/  Voilé  cè<|(ie¥eucdire:  Mméè^  ^efipii^ 
'  encêre  vitme.       ncft  pas  que  Jefus  n  aie 
^  loajeôFs  rêéofmu  Moiàe  pibûr  fà  merei  J4 
"    reconnu  poùr  la^ere  î        Tordre  46 
"âi  prédeAi|!iatien  >  Avant  mefme  qu'il  l'eue 
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Aâîftre  comme  homme.  Mais  il  eâoit  ne^ 
cciTairc  >  pour  nous  donner  l'idce  de  deux 
myftercs  diâcrens ,  qu'il  y  cuâ  une  certai- 
ne heare  >  oik  U  fift  comme  s'il  ne  recon--» 
miiToic  pas  Marie  pour  fa  mere  j  ^  .^ull 
y  euft  une  autre  hisure  qui  n'eâoit  i^'iti^^ 
core  veiiue  ,  quand  il  luy  parloir  de  la  for- 
te, ou  il  la  rcconnuû  pour  (a  mere*  J&i- 
cecte  luRiiie  cil  yetme  ;  Jorfqa'il  eftmol^'^^:; 
félon  la  chair  qu'il  avoit  tirée  de  fon  chafte  *  * 
£èin.  Car  il  cAxDorcdaas  ce  qu'il  avoit  pris 
de  Marie  »  &  non  dans  ce  qui  le  reodait 
le  Créateur  de  Marie.  Il  cft  mort  félon  ' 
Tinfirmitc  de  fit  chair  ,  &  non  pas  félon  ' 
réteroitd  de  fa  divinité.  Jefus^Chriâ;  a  donc 
répondu  de  la  Ibrte  »  pour  que  ceux  qui 
dévoient  croixe  en  luy  y  diAingaaiiiisfitr\ptt  ' 
là  >  ce  qu  il  eû  5  de  ce  qu'eâoit  celle  par  qui 
il     venu  au  monde.  Car  il  y  eâ  venu^pai: 
une  femme  «  qu'il  ^  eue  poorinefle  9  luy  q)fli 
cftoit  Dieu  3  £c  le  Seigneur  du  ciel  &  de 
la  terre.   Il  eftoit  le  Seigneur  de  Marie 
ielon  ia  divinité^  qui  le  rendoic  Scjgneiiir  . 
du  ciel  &:  delà  terre.  Il  eftoit  au Ifi créa- 
teur de  Marie  par  oette  mâoiQ  divinité  > 
|>ar  oàileAoiclecsrBateiirduiiiCMide.  Maïs 
^  il  eftoir  Fils  de  Marie  par  raport  à  ion  hu- 
manité ,  (elon  laquelle  T Apoâredîcde  luy» 
Qu'il  a  efté  formé  d'uM  «einine  ^  &  affii^  «  Gél  4. 4> 
jetti  à  la  loi.  Il  eftoit  donc  tout  ealèmbie«| 
Je  Sei^KBr  '4c  Jb  âls  4k  «Marie.'  Il  €ftoi(  ' 
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(on  créateur  »  &  il  avoic  efté  créé  d'elle; 

Mais  ne  vous  étonnez  pas ,  mes  Frères ,  que 
Jefus  foit  en  meime  temps  le  Seigneur  &c  le 
fils  de  MariCk  Car  on  peut  dire  la  mefme 
chofe  de  Jclus-Chrilt  &  de  David.  Com- 
me il  eftoic  forci  de  David  y  à  caufe  de  Ma-» 
rie  qui  èftoit  de  fk  race ,  TApoftre  le  rc- 
CQunoifl  pour  fils  de  David  >  ioriqu  il  dit 
en  parlant  du  Fere  Eternel  touchant  fi>xi 
Fils ,  qu'il  luy  eft  né  félon  la  chair  ,  du 
^-  îf  fine  &  de  ia  race  de  David,  lie  David  luy- 
moine  reconnoift  ce  mefme  Fils  pour  Ibn 
105. !•  „  Seigneur,  lorfqu'il  dit  :  Le  Seigneur  a  die 
à  mon  Seigneur  :  AiTéyez-vous  à  ma  droite* 
£t  Jefus-Chrift  luyrmefme  fe  fervit  de  cet 
endroit  du  Prophète  pour  confondre  & 
M4tib.  &i.  convaincre  les  Juifs ,  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre  cette  Vérité.  Jefuseftoit  donc  Fils 
de  David ,  &  Fils  de  Marie  félon  fa  chair j 
&  en  meûac  temps  Seigneur  de  David  &c 
de  Marie,  félon  fa  divinité.  £t  comme  Ma« 
rie  n  eiloit  pas  mere  de  Jefus  félon  la  di* 
vinité  f  aut'regardoit  uniquement  le  mira- 
cle qu'elle  luy  demandoit j,  il  luy  répondit: 
Femnut  ,  ^uy  a^t^  il  entre ^vaus  q-  moy  \ 
Mais  ne  peniez  pas  >  quoique  je  parle  de 
la  forte ,  que  je  ne  veuille  point  du  tout 
vous  reconnoi lire  pour  mâi  M  ère.  C'eAque 
'  ^  MMhe9r^fieJlfafenc0r0  V0mk  Quand  elle 
.  le  fera  >  &  que  cette  chair  foible ,  par  ou 

je  fyis  yoftre  ^  fera.accadice  àia  croix  t 

'  alors 
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alors  je  vous  rcconnoiftray  pour  ma  mere. 
Voyons  fi  ce  que  nous  avançons  fci  >  eft 
vray.   Il  ne  faut  >  pour  cela  ,  que  fe  rel- 
fouvenir  de  ce  qui  fe  palFa  à  la  mort  de 
Noftre- Seigneur  Jcfus-Chrill,  félon  le  ré- 
cit qu'en  fait  noftre  Evangelilfe.  H  con- 
noiflôit  furement  la  mere  du  Seigneur  , 
puifque  c'elt  luy  qui  nous  apprend  qu'elle 
îè  trouva  aux  noces  de  Cana,  La  mere  de  ««  s-ltan^^- 
Jefus  ,  dit-il ,  (c  tenoit  auprès  de  fa  croix  i  «    ^'  ^  ' 
.&  Jefus  voyant  là  fa  mere  ,  &  près  d  elle 
le  difciple  qu'il  aimoit  ^  dit  à  fa  mere  :  Fem-  ** 
me  ./  voilà  voftrc  fils  5  puis  il  dit  au  dif-  *i 
ciplc  î  Voilà  vofkre  mere»  Jefus  recom- •* 
mande  fà  mere  au  difciple  bien- aime ,  cet- 
te mçrc  avant  laquelle  il  alloit  mourir ,  & 
qui  devoir  le  voir  rcffufcitc  avant  qu'elle 
mourut.  Il  recommande  comme  hornme  à 
un  homme  ,  Marie  de  qui  il  eftoit  né.  Voi^  • 
Jà  par  où  il  eftoit  fon  fils  s  &  il  la  luy  re- 
commande lorfque  l'heure  fut  arrivée  >donc 
il  difoit  ici  :  Mon  heure  neft  -pas  encore  venue. 

X.  Il  me  femble^mes  Frères, que  nous 
avons  fatisfait  aux  difficultés  jque  forment 
les  hérétiques  fur  cette  réponle  de  Jeliis- 
Chrift  à  fa  fainte  mere.  Répondons  main- 
tenant aux  Allrologues  ,  qui  pré'condent 
fe  fervir  de  ces  paroles  :  Mon  hcute  n'e/i  - 
f/u  Avenue  y  pour  faire  voir  que  la  vie  de 
Jcfus-Chrift  dépendoit  de  la  deilinée.Nous  - 
voulons  bien,  difçnt-ils  y  nous  cnrapor- 
T^me  /.  T 

Google 
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ter  à  Jcfus-Chrill  mefine.  S*il  euft  dit  :  Je 
A  ay  point  d'heure  maxquée  d'où  dépen- 
de ma  vie  5  il  n'y  auroic  rien  en  cela  qitf 
fort  fcivorablc  à  noftrc  art  :  mais  puifcju - 
au  conuaire  il  a  die  :  Mon  heure  nefi  fas 
mime  vemu  ^  que  peot-on  dire  A  cela  \  Peiic«- 
on  douter  ,  après  ce  qu'il  dit  là  luy-meC- 
me  9  qu'il  n'y  eud  une  heure  dont  là  more 
dépendoit  ?  C'eft  une  chofe  allez  plaifiin« 
'M^^ëAà^  te ,  que  ces  fortes  de  gens  fafleïit  Icmblant 
miu  ffêuimt   de  S  en  raporcer  a  ce  que  dit  Jelus-Cnriu 
hi^s    %  '"y >  ^  veuillent  fe  fcrvir  de  fes  pro- 
^T-'cbrifi  i        paroles  pour  convaincre  les  Chreilîens 
Moa  heure  que  la  vie  de  Jefos-Cliriil  ait  dépendu  d'iinc 
heure  marquée  par  le  deftin.    S'ils  veu- 
iiiavoitmsr-  Icut  >  commc  ils  dueut  >  en  crouca  Jeiusf- 
,w^-f  u  qui  cju-ift .      „^  l'écornent  fie  k  cfoioit-ais  > 

difi  d'une  heu-  loflqu  il  dic  :  *  J  ay  Ic  Douvoir  de  quitter  ma 
refatMU.&  ^  vie,ôcj'ay  leoouvoir  oe  la  reprendre.  Pec-» 
pl  vlcllur  fonn^  ïie  me  la  ratic .  1  Inâis  c'eft  de  moy- 
/#r/f«#7  ^/f  Hincrme  que  je  la  quitte  ,  &  que  je  la  rc- 
*«rj.]*ay  „  nreus.  Y  a  t-il  rien  deplus  contraire  à  leur 

le  pouvoir  de    X     y.  t       ,  ,  ^  i> 

«quitter  ma  tsitdite  ptécciiaue  ,  que  leltan  ^qvoir 
^«  »^J'g  auffi  libre  &  aufli  abfolu  qu'eft  le  lien  ?  Je 
reprendre  :  te  àé&c^  de  nous  Êûre  Yiotf  cncote  un  hom^ 
fui  ftmt  cj-  me ,  qui  (bit  ainfi  le maiftre  de  vivre  au- 

^ri«r!frw  4"^^  pWra ,  &  de  ne  mourir  que 
qm'UtêMê  tô-îQuand  il  le  voudra^^t.Qu'ik  cûmiWBiicenfc 
dtfiMt.  donc  par  en  croire  à  Jelbs  ^  Chrift  ,  lorf- 
^  s^^/iân,  «  q^>^  jij.  .  j»^y     pouvoir  de  quitter  ma 

f  vie  fie  delà  j:^];eDdœ.i  fie  qu'après  cela« 
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ils  (achcQC  à  découvrir  comment  il  faut  ea*^  ,  • 
tcnârc  CCS  paroles:  Mm hemtt^n^efi  pof  e9U 
€ore  venue  :  au  lieu  d'en  abufer ,  pour  aflu* 
Jetcir  au  cours  des  aftres  ,  la  ddkinéc  da 
celuy  qui  les  a  créés  9  &  qui  ^îk^oottii  qaa-^ 
iitc  ne  pourroit  qu'eftre  infiniment  au  dcf-  . 
ïiis  d'eux ,  quand  il  feroic  vray  que  les  auf  ' 
trcs  hommes  kuf  feroient  aubjctctb  t 
qui  n'eft  point.  Car  non  feulement  Jcfusn 
Chrill  n'a  point  inconnu  cette  neceâité  dé 
ddlînée  5  mais  ni  voos  >  ni  moy  ,  ni  pas  un  - 
des  hommes  ne  la  doit  reconnoiftre*  '  - 

XL   M  A  lis  cesmalhoQfcàxxi  apÊès 
s*cftrc  trompés  les  premfcrs ,  mettent  touÀ 
te  leur  application  à  tromper  les  autres»  4  m'  ^«v. 
&  font  un  trafic^ànimeiix  ifo.kari^  ci^qU^ 
peries.   Ils  tendent  des  pièges  aux  hom-  r 
mes ,  comme  les  ciiai&urs  e<^. tendent  a|i&  :;.  ;f 
beftes  fau^ages  :  maisr «trcç-cèn^  tliâfeîcii4  r  a.  « 
ce  ,  qu'ils  les  tendent  dans  les  places  pu-» 
bliques  3  au  Ueii  que  les  chaleurs  ne  ten^^ 
dent  lés  leurs  quéfxlÉilitlsr  ficn^       dans^  - 
les  lieux  inhabités.  Que  la  Icgpreté  de  ceux 

3ui  ic  prennent  à  ces  fortes  de^pjcges  ^  eih 
jgne  de  compaffîoh  !  Les  âbdrerhMiÉÂeff  , 

frenncnt  ordinairement  de  Targcçt  de  ccux'^^  ^^^fi^^ 
qui  ils  le  Tendent  pott|i^ci&c&  leurs  efcla»  venéiint  fmr 
ves  i  mais  ceux-là  au  contraire  en  don- '^^'^7 
nenc  Dour  devenir  eiclaves  de  leurs  vaines  v^rgent  dt 
itttiâmitîiEins.  Caràuànd  ils  vont  trouver  i^^^^*^  \ 
tes  gevms  >  4  Acmble  que  ce  ne  loit  que^^^^  t^n{Jf«^ 
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lis  dêvms  9  pour  s'acheter  des  maiilres  tels  qa  il  piaiit 
lemr  m  dm*  à.  ces  Mcfficur^  de  les. leur  donner  >  Sa-» 
^ire%u7Te  ^^^"^  >  Jupiter  ,  Mcfcurc  ,  ou  tel  autre 
venir  Us  9fcU-  (ju'ils  veuleuc  propoièr  à  ces  malheureux» 
Vis  di  fupiter ,  Jqjjj  |g  ^ç^^  facrilege  de  divinité.  Celuy 

de  Saturne, Oit       .  ,        i^j  nit  i/^ 

de  ^neitfuau-  qui  va  conlulter  les  devins  clt  libre  lorl- 
trefaMpcdivi'  qu'il  entre,  dans  IcuT.  ma iiou  j  &  en  fort 
*         cfciavé  d*uh  efclavage  qu'il  y  a  acheté  4 
prix  d  argent.  Mais  que  dis- je  ,  libre  ?  S'il 
l!euft  efte  >  il  n'auroit  pas  £ait  cecte  dé-> 
marché  5  &  il  n'eft  venu  à  eux  ,  que  par^ 
ceque  l'erreur  &  la  cupidité  ,  dont  il  ef- 
tdit  déjà  devenu  Tefclave»  Ky  ont  entrai* 
né.  Car  la  vérité  nous  apprend  dans  les 
s.fesH,  1.14.  Ecritures ,  Que  celuy  qui  commet  le  pe- 
ekéy  efk  efciave  du  péché; .  : 

XII.   D'oh  'vient  donc  que  Jefus  dit  ; 
Mon  heure  i/iefi  pas  encore  wrme  /"Ceiloic 
,  pour  marquer  qu'ayantrcn  fon  pouvoir  de 

difpofer  du  temps  de  fa  mort ,  il  ne  jugeoic 
pas  encore  à  piopQS.de     fervir  de  ce  pou-^. 
Tohr  la  &  de  permettre  qu  on  le  lift 'mou^' 
rin  ..G'eft    par  exemple  >  mes  Frères 
comme^  <)i|i.vjoudroit  diroqne  nou^  recoA*?^ 
Boiflom'  une  fetalité  Idans*  certaines  jbetf* 
^  '  '*  ■  V  res ,  marqu4es  pour  aller  à  leglife  ,  ajflilr- 
..  y  '  ter  aux  omcés.  &  à  ra^lmioiibration  dos  iki. 
*  cremcns  5  parccque  ,  quand  il  en  eft  temps, 
jiou$  difonsi>:en  fort ant  du  logis  :  Allons:».' 
.  rjieure  eft  venue .»  &  que: bous  pous.  ^flk-^t 
n/..      ;  -  .Jettiflbns  à  açn  fortir.ni^plul^ft  ni..piui| 
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tàfrf,    Qu*eft-ce  donc  à  dire  :  Mon  heure 
n^eji  fas  encore  venue  ?  finou  :  L'heure  n  cft  j 
pas' encore  arrivée  où  j'ay  jugé  qu  il  eAoit  Cê  quifittte 
utile  &  à  propos  de  mourir  pour  les  hom-  fÇ^*'^  '1' 
mes  s  je  le  reray  de  ma  pure  volonté  >  lorl-  ^  Uqueiu  u  s. 
qu'elle  fera  venue.  Il  n'eft  pas  difficile  '^'A^* 
d'accommoder  par-là  Tendroic  de  l'Evan-  nomié^q^uLd 
gile  où  il  ell  du  :  Mon  heure  n'^Ji  pas:  en-  q^teiit 
cote  veme  ,  avec  cet  «itre  :  J'ay  le  pou-  "^^f'''^^^^''*' 
voir  de  quitter  ma  vie  &  de  la  reprendre,  «  ctf  p^rce- 
Guand  il  me  plaiil.  Jelus  cil  donc  ,  venu  ^  î^f//  '^'»;/ 
4aQS  le  monde  avec  le  pouvoir  de  ne  mou-»  «  ehoifi  tour 
rir  que  quand  il  voudroit  :  &  ilfalloit  que  ,  f^P*crifice, 
la  choie  fuit  de  la  forte.  Car  sll  n'eull  pas 
dépendu  de  lur  de  ne  mourir  que  quand  „  . 
Il  voudroïc ,  a  cuit  pu  le  raire  qu  il  auroit  quoi  u  fMioit 
çfté  lurpris  par  la  morc>  avant  que  de  s'ef-  ^ 

\     -r    \  .       n  f      pouvoir  de 

tre  choili  des  dilciplcs  5  ce  qui  auroit  eite  ne  mourir  que 
contre  fes  vues  Se  contre  Tordre  jqu*il  s'ef- 
toit  propofé  5  ou  qu'il  fcroit  mort  inconti-  fllf^'l^^is  ^blll 
nent  après  qu'il  auroiteu  choifi ,  &  inftruit  détMlUtsi^nt 
les.  dilciples  i  ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  ^^^^J* 
auxiiommes  de  57  méprendre  >  &  de  les  ^ 
regarder  comme  ayant  fait  d'cax-mefmes 
tout  ce  qu'il  a  fait  de  grand  par  eu^x.  Mais 
comme  ce  libérateur  avoit  le  pouvoir  d'aU  ' 
1er  &  devenir  de  ce  monde  à  l'autre  >  com-» 
me  il  luy  plaifoit  9  âc  defçfxire  ouvrir  les 
portes,  de  renfer  »  non  feulement  pour,  y 
e^itrer  après  fa  mort  ,  mais  pour  en  ibr- 

{ir  .dans  (a  rc^uri;câpion  x  il  ;$'cn.  eft  fervi 


Digitized  by  Google 


zf±  TivAiTJB*  VlII.  DB  S.  Augustin 
Qciietnent  pour  donner  à  fou  £glife  le&  jpré^ 

miçes  de  rimmcxitalité  5  car  le  voyant  rçf-. 
ft£kfh0fA*MmfiQ  dans  &m  chef  j  elle  ne  peut  dou« 
^l'^Zu*  l%ns  lanacfmc  cfaoTe  n'arme  un  jour  à 

chtf ,  les  membres^  L'heure  n  eftoic  donc  pa& 
^Ttiitn^'^r-  ^'^^^  venue  :  il  n'clèoit  pas  encore  à  pro- 

fuCcit!  Vuffi  pc«  que  Jefusmouruft  3  parce  qu'il  fâlioiç 
^ans  fnmim-  aunaravanç  que  tous  ics.  dilciple&  fuflent 
aflemblcs  i  que  le  royaume  des  cieux  £aA 
annonce  3  qu*il  fc  fift  des  prodiges  pour  ea 
établir  la  j  ^ue  la  divinité  de  Jeius-* 
Chrift  iuft  reconnue  pir  les  miracles  qu'a- 
il a  faits  ,  Se  la  vérité  de  fa  chair  mofteU 
le  par  tout  ce  qu'il  a  ibuâert  des  incom« 
modités  de  hi  vie  préfente^  Car  le  mtCm 
j>éiuth  ^     ^^^^  >pâf ce  qu'il  cftoit  hommc&i 

iJf^e  ^«T^  *  raàaûé  fept  mille  hommeis  de  cinq  pains» 
c^i'êfi  ft^uiê^  parce  qu'il  eftoit  Dieu  3  leme(mc  qui  s'en* 
mM^îî^  dormit  dans  la  barque  ou  ilcûoit  avecfes 
du  ttfi$  des  dîfciples  >  parce  qu'il  eftoic  homme  »  s^c£m 
^'^'fgi'g^^^  tant  éveillé  ,  commanda  aux  vents  &  aux 
^  Imm^  âocs  de  fe  calmer  >  6c  ils  luy  obéirent  « 
likth        parce  qu'il  eftoic  Dieu,  Il  Êdloicqne  tou- 
tes CCS  chofesfe  fiflent ,  afin  que  les  Evan- 
celiftes  puifent  les  écrire  >  &  l'Egliie  les 
lure  prêcher  dans  laiuite  1  &  lorfque  œuf 
a  efté  fufiîfanimcnt  accompli  ,  l'heure  de 
Jefus  efl  venue  ^  non  par  aucune  neceffi-* 
ré  )  mais  pair  £1  propre  volonté  s  ni  qu'il 
iuil  oblige  de  mourir  dam  cet  inftant  , 

nM  parae^^'ôl  voulue  fom  hm  £3 iervif 
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du  pouvoir  qu  il  avoit  de  mourir  >  qoana 

il  hiy  plairoic. 

X 1 1 L  Qu o  y  donc  »  mes  Frcrc5  ,  ... 
feroit-iijufte  que  pour  avoir  employé  tout 
noftrc  temps  à  répondre  aux  hérétiques  &c  • 
aux  devins  »aQu$  ûe  dirons  rien  dQ  ce  que 
lignifient  ces  cFuçbes  n^yflericures  ,  Teaa 
changée  en  vin  ,  le  maiftrc  d'hoftel ,  l'é- 
poux >  ia  mère  de  Je(us  ,  &  enfin  les  no« 
ces  mefines  oii  il  eft  parlé  de  toutes  ces 
chofes-U  ?  Cela  ne  fe  doit  point  ;  il  fau- 
dra bien  en  parler,  l^ais  il  pc  (èroit  pa^ . 
jufte  non  plus  de  vous  tant  charger  à  la 
£>is.  J'avois  envie  d^  vqus  e^  i^^rctenir 
au  QQin  du  Sçigpeur  dès  hier  ,  ^q^i  çfloit  jipMroififsr 
un  jour  ordinaire  d'inftrudions  :  mais  y ca^^^^ft dit  la  s. 
fus  détoijrnc  par  des  occupations  indit-^^f^'Jj^^ 
penfables.  Ainfi  >  A  vous  le  voule^R  bien  »  firuSHmskfon 
nous  remettrons  la  chofe  à  demain  ,  pour  fj' 
le  Toulagement  de  voUre  foiMeiTe  &  de  la  j$ufS9HVfUnt 
mienqe  :  auffî-bien  y  a-t-il  pcut-eftre  plu-  *'^-*»#» 
fieurs  de  ceux  qui  font  ici  ,  qui  n'y  font  ^uj^^qmê 
pas  t9flit  venus  pour  afiiftcr  à  Tinibri^ion,  qHdquês^mmt 
que  parce  qu'ils  y  ont  efté  attirés  p2x  la  '^^  Ù 

loleQpiCe  du  jour  J  ilf,  UÇU  q^J^OUS  le*  dermers 

jppas  afluré»  ooe  toii^  çoioi^  qui  (g  j^eodront  i'"'':'  *^  '^'!'^/ 

.   .   I         .         ^       .    •   /^^-^  ^  m^tns  attires 

ICI  denuim  »  n  y  viendront  que  pour  eltre  pa/fes  inflruc- 
inftruics:&  par  ce  moyoQ4à>iv>Vi3  pc  prive-  /'^"^  >  i'*'  Pjt^ 
ipos  pw4c  rin(faruaioa.i^  ^Taur^ft 
vides  ,  &neferpnspasàci\9rgçàQÇ,ux  qui/4/tfi#w»i^«. 
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*  Prêché  la  *        '.T  R'A  ITE  IX,*-'  ' 

veille  du  jour  '  '    •  '  *    *  •  *  " 

que  le  Naint  ^f^y      mcfmes  pafoles  dç  ^Evar^ile ,  où  Von 

-■^'Cn  Galilée f      .  .   V  ,  • 

•I,  T    E  Seigneuîi  daigne  ,  s'il  luy 
|-  i  plaift  ,  nous  aider  &  nous  don-m 
tàcr  (le  quoy  (àtisfair e  à-cC'  que  nous  voas' 
avons  promis.  Car  ,  li  vous  vous  en  fou- 
veiiei  y^eomme  le  temps  nous  manqua 

.  '  ;r  uibîer  )        rétnifmds  à  aujourd'huy^à 

tinuer  le  difcours  que  nous  avions  com-^ 

.  jnencé  ,  afia  d'avoir  plus  de  temps  pour 

tâcher  à  découvrir  ,  avec  Taide-  du  Sei->t 
/ .  .  '  gneur  i  ce  qu'il  y  a  de  mylterieux  &  de 
câchi  d^ns  ThiAoïre  de  rËvangUe  donc 
la  ledure  nous  a  voit  éfté  faite.  Il  feroic 
inutile;  de  nous  arrêter  i  vous  faire  reâé* 
chir  de  nouveau  fur  la  grandeur  du  mira^ 
' de  que  fit  Jefus  aux  noces  de  Cana.  Car, 
comme  je  vqus  ay  déjà  dit ,  c  eft  le  mcC» 
me  Diéif  ()ui  ^it  tous  lés  jours  tant  dô' 
chofès  miraculeufes  parmi  les  créatures  , 
qui  en  a  fait  quelques-unes  plus  rarement 
pair  fon  Verbe  incaMé  ro'«lt-à-dire  >»pat^ 

ntisfws  tfnfi*J^(^^~^^^^^-  ^^^^  comme  les  hommes  a-^ 

ifiJ  "Zm^,  yQiçm  cçlTç  4  *d«wçir  ç-çs  miraçlçs^ui  fy- 
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fedt  tous  les  jours  ,  non  qu'ils  fîiflènt  plus  qui  fdU  tMmB 

faciles  à  faire  i  maïs  parce  qu'ils  elloient 
devenus  11  cooimuns  »  qu ans  eitoïc  accou-  imtfêws^ 
xaîné  à  les  regarder  comme  des  cfkts  duf^&^g^ff^ 
cours  ordinaire  de  la  nature  j  ce  ^^^^c^1l^uTf,,J^ 
Dieu  a  hit  Quelques  miracles  par  NoAre*  /*»»  rrfnvê' 
Seigneur  Jeras-^Chrift  qui  eftant  plus  ra-''^*^*'^"^**'îf: 
res  j  onc  eue  auili  bien  plus  i\ii^ïcn^n$  y^jt^u quand  uu 
non  parce  qu'ils  eftoient  plus  erands  j  mais  in^  ^  f^'^P^' 

_       *        ,71  •         ■■■        ^         '\     r       o*  pourquoi  les 

parce  qu  eltanc  moins  communs  ,  ils  rra-  hommes  t^dmi- 
jpoienc  plus  vivement,  &  ae  paroiflbicnt  r^nf  ^^^0;^»?^ 
pas  comme  des  eflfets  ordinaires  du  cours  f  ['IJTLV 
ac  la  nature  ,  mais  au  contraire  comme       -  . 
des  xeuvres  de  la  vertu  efficace  &  de  la 
toute  puijQfance  de  Dieu.  Nous  vous  Tavons 
auflî  déjà  dit,  &  vous  vous  en  fou  venez  fans 
doute  >  qu  un  feul  homme  reliulcité  a  izit   ,      .  . 
l'admiration  &  l'étonnemenc  decoiis  cecix 
qui  ont  eftc  témoins  de  ce  prodige  3  au  lieu  . 
qu'on  voie  naiftre  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d* hommes  quin'cftoient  rien  avant 
cela,  fans  que  perfonne  s'avife  feulement 
de  s'en  étonner;  vDe  mefinç>>;iqui  n'admis 
re  pas  le  changement  qui  fut  fait  d'eau 
en  vin  à  la  noce  de  Cana  ^  .âLcependant  ^ 
Dieu  fait  tous  les  ans  ce^mefineichansie'^  «f 
.  ment  dans  chaque  fep  de  vigne  ,  fans  qu'on 
y  £^e  la  moindre  attention.  Mais  parce,  t^pfif^g^ 
que  Noftre  -Seigneur  rJefus^Gèiijl^în'avoitj  Uvuequ'i^eue 
pas  moins  en  vue  d'affermir  nos  cœurs  dans  ^ilf^^^^H^ 
R  d$<^ine  4c  la  &>y  ^  que  de  les  réveiller  q^'irV faits 
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4^  clc5(^u'il  afaics  pendant  qu'il  dtoic  fur  la 
d^«4i^Mf  >  ^1  tâcher  à  découvrir  ce  qu'il  a. 
^tmndmi  is  voulu  nous  apprendre  par  toutes  les  cir- 
conftanccs  du  miracle  fait  aux  noces  de 
Caua.  Car  c'cft»  comme  vous  vous  en  ibu-. 
yenesians  doute  ,  ce  que  nous  vous  avons 
promis  de  faire  aujourd'iauy. 

II.  Sans  entrer  dans  les  myftensque 
ces  noces  reprefentent  ice  qu*il  y  aà  confi<« 
L0ffeftnctd$  dcrcr  d*abord ,  cft  que  le  Fils  de  Dieu  qui 
m   c!i»«  «  7     convié  >  confirma  en  y  aififtant  >  que 
jufifié  l'ufafe  c  cft  Dicu  mcfmc  qui  eft  Fauteur  du  maria- 
.  umfimiL* >  devait  y  avoir  un  jour  >  icloû 

Mvann  rkifê-  la  jpfiédiâton  de  i'Âpoftre  ^  >  des  gens  qui 
/r^cMwfm  dcrcndroient  de  fc  marier ,  &  qui  enfeiene* 
été  tomme  di^  roicuT  quc  ic  mariage  elt  mauvais  ^  8c  que 
'^Tr  *         ^®  diable  qui  en  cft  l'auteur.  Ccpen- 
*L4ix2iiifc4  j.  ^^^^  l'Bvangilenous  apprend ,  que  les  Pha** 
rifiens  ayant  demandé  à  Jefus^Chrift  s'il  y. 
avoic  quelque  cas  où  il  iuft  permis  à  un: 
homme  de  quitter  fa  femme  i  il  répondit 
qu'il  n*y  avoir  que  l'adultère  &ul  i  àquoy  U 
ajoûta  ,  il  vous  vous  en  {buvenez  bien  >  ces 
s.Mst,!^,  »»  paroles  :  Que  l'homme  ne  (cpsLtc  pas  ce 
^*      fi  que  Dieu  a  joint,  £t  ceux  qui  (ont  biea 
inftruits  dans  la  foy  catholique ,  favent  que 
Dieu  eft  Tauteur  du  mariage  >  &  que  com<* 
me  le  mariage  vient  de  my  »  le  divone 
Cfmmêiyim  ne  vient  que  du  démon.  Il  eft  néanmoins 
pcro^sà  rhonuzi6.de  quiaer  ia^^mme  pouc 
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le  crime  d'adulccw  5  parce  qu'alors  c'cil  sqmUémm 

elle  qui  renonce  la  première  à  fou  mari  ,  jl!^-^^'^ 
en  yioiaiic  la  fidclicé  coojjugale*  Au  lefte  »  iu^tm.  nys 
j]  ne  faut  pas  s'imaginer  c|uc  les  âmes  £iin-  •^Êmtmn»  mm 
wsqui  ontjconlàçré  leur  virginité  à  Dieu ,  iî^f'^'i'^^ 
(c  qui  pour  ce  itijec  (ont  dansTEglile  eo%''«^'^<»^ 
un  plus  haut  degré  de  gloire  &  de  fain-  ^^'^ct*^^ 
teté  >  n  ayeac  aucune  part  au  mariage  5  $mh^0nt 
puifqu'eiies  ont  part  avec  toute  TEglUè  a  ^^^'"'^  * 
ces  noces  facrécs ,  où  Jefus-Chrift  elt  luy-  cHa  l^dlîdl 
mcAne  Tcpoux,  Le  Seigneur  s  cft  donc  ^^"^  >»^ria^e. 
tKMiiré  aux  noces  où  il  avcm  efté  con?ié  i  vlcTJnvt- 
pour  fortifier  par  cette  démarche  ,  lc/^/«  Muxn»^ 
çonmandement  quil  a  fàit  fur  la  chaiteté 
conjugale  i  0c  potur  nous  marquer  les  no«-  rs- 


qui  il  tut  dit  2  ykm  Mvezc  refirvé  f  u/quei 
cette  heure  le  bon  vin  ,  eftoit  la  figure  de 
Jefu^Chrift  qui  a  rdervé  jufqucs  ^  nos 
lemps  le  bon  vin  j  c'eil-à-dire  >  ion  £van« 

III.  C  s  s  T  ici  »  mes  Frcùres  ,  qu'il 

faut  commencer  à  découvrir  ,  s'il  (c  peut, 

les  my Aères  cachés  fous  ce  qui  fe  paiTa  à  f-  c.  iph 

cmc  noce,  »tcc  l'aififtance  de  ceïuy  au  ^ZJ'^JZ 

nom  de  qui  nous  vous  1  avons  promis.  11  tfié faites  dans 
y  a  eu  des  prophéties  de  Jcûis-Chrift  dès  ^'''"^t'r 
lecoannencement>&:  on  n  en  a  point  man*^  rinr^^^  ;cpmmt 
quç  dans  pas  un  des  temps  qui  fe  font  pafles-^' 

jtt^ues  à  uaùs;  mais  CCS  prophéties  n'ef*  éhi^uJSh 
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tii^  Ctfi'-  toieat  que  comme  de  l-eau  >  lorique  JeHi^^ 
t^HT^uH  Mis  Chrift  n  y  eftoit  pas  connu.  Car  le  vin  eft 
4ts,$mi9$êB 4aj»s  i eaa  comme  dans  la  matière  5  mais 
/v^if  •  \  d'une  manière  cachée  &  peu  connue.  L'A- 
IJI^^j^^*^"  poltre  nous  apprend  ce  que  nous  avons 
commencé  à  connoiftre  dans  ces  prophé- 
ties ,  qui  n'eftoient  que  de  Teau  pour  les 
*  ^^^J?*'"  Juif^  quand  il.dit  en  parlant  d'eux  :  Julques 
l.  is.  O'f.  ^  ^  ^^^^^  heure  >  iorlqaon  leur  lit  Moïie  % 

ils  onc  un  voile  fur  le  cœur  5  &  qu'il  ajoute. 
Que  ce  voile  ne  leur  fera  aàé  de  deilus  le* 
"  coeur  ,  que  quand  leur  coeur  fc  tournera 
«•vers  le  Seigneur  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  luy 
qui  Je  puiife  ofter  :  ce  voile  n'cftant  autre 
chofe  *que  1  obscurité  des  prophéties  ,  ^ui 
nous  en  cache  le  fens  ,  &  qui  fe  diffipe- 
.    lor(qu  on  y  trouve  le  Seigneur.  Deforte 
que  lorique  nous  découvrons  Jefus<-Chrift 
*   oins  les  Prophètes  ,  ce  voile  nous  eft  oftc. 
Cette  eaufe  ^  nous  pauTous  dc  riuûpidité  de  l'eau  à 
^  faveur  &  à  Icxcellencc  du  vin.Sansccla> 
famte  yvrejfe  Tona  beau  lirc  les  Proj)hetes  ,  rien  ne  pa«-i 
f.«^^T  4/  il  infipidc  :  nuis  lorfque  nou&y.ap- 

d^  'tiine  «(1er  It  percevons  Jclus-rChrift  non  feulement  nous 
•v^'^'  /^'^     prenons  gouft  à  leur  lecture  i  mais  elle 
Iw/"^  ^     caufe  a  Pâme  cette  yvreflc  ,  qui  change 
tellement  en  elle  toute  la  pente  qu'elle  a 
AmcHU.^Ay  vers  fon  corps  »  qu'elle  nous  fait  oublier 
tout  ce  qui  elt  dbrriere  nous»  pour  avancer 
(ans  ccflTe  vers  ce  qui  eft  devant  nous. 
X  Y«  X  J«.eil  doue  conitant  que  dès  Xo 
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commencement  dans  toutes  les  générations 
d'hommes  qui  ie  ionc  fuccedé  les  unes  aux 
autres  depuis  que  le  monde  dure  ,  il  n-y* 
en  a  pas  eu  une  feule  qui  n'ait  eu  quel-'« 
^ue  prophétie  de  Jefus  -  Chrift  :  mais  :û^<< 
al  eftoit  tellement  caché,  qu  on  ne  Ty 
découvroit  pas.  Ces  prophéties  cftoient" 
encore,  iniîpides  comme  de  l'eau^ .  Mute»  " 
par  oii  prouver  que  la  chofeeft:  ainfi  >  &  Preuve  que 
que  jufques  au  temps  que  Telus-Chrift    ^-  'fi^^ 

la  ^  j         M     >  I  qféoique  cache ^ 

eit  f  ena  au  .  monde  .>  il  n  a  pa&' manqué  ^«//^,  pr^i 
'    :s  qui  ont  parlé  de  luy  ?  r  " 
par  Jj:ius-Ghrift  meline  < 

 qu  il  eut  avec  les  difcipli  

qui  il  fe  joignit  fur  le  chemin  d'Emma  us,  J^';*^^^^^^ 
apfes  la  rcfurredion.  Comme  la  foy  des 
ly^Mples  eftok  moiiisvive  que  celle  dabon  Î^^'^ÎT^/"* 
larron  ,  qui  elperant  en  celuy  qu  il  voyoït diHxdifci^ 
çiourir  devant  fes  yeux,  fut  le jnefine  jouit ^  f«i  n 
dans-  le  paradis  ^avec  luy  5  tontes  leurs  ThTmJ^'l'EL 
çfperances  s  évanouirent  lorfqu'iis  virent  «t^^^^. 
SdQurir  leur  maiftre,  parce  qu'ilsinccrû-f**^'-^*****^**^' 
lentpoint  qu'il:  duft  rellufciter  i  comme  il  ' 
parut  par  lentrecien  que  Jciu^-Chrift  eut  •* 
»»ec.  fi^ux  qu'il  trouva  en  éhemin ,  Se  qoi  " 
dautoient  jufqu  a  fe  reprocher ,  en  quelque 
mwier^.     à  eux  mdhaes  .d^^^  efpesq 
qp'U  ^acheteroitilûr^ëlV  qitoique>la  ra^ 
YÎ4]tiop; qu'ils  avoienc  de  fon  innocence  les    •  -  ^^"^^ 
iCQdiû^itrîftes  de  la  mort.  Ils  s  en  expiiw 
^leciwt  de  la  (oriç;i Uoriquç  Jçfasâesrabjir^ .     . .  ^\ 
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dant ,  leur  demanda  pourquoy  ils  paroif-^^ 
ibiei^c  £  criilcSé  L'un  d'eux  nommé  Cleo- 
s^zm,tj^  Hfhzsi  répondit  t  £Aes-vous  feul  fi  écran* 
^  gerdans  Jcrufalem  ,  que  vous  ne  fçachicz 
pas  ce  qui  s  y  eft  paflc  ?  £c  quoy?  leur  dit-ii» 
ils  iuy  répondirent:  Touchant  Jefus de Na« 
atareth  ,  qui  a  cftç  un  prophète  pullFanc  en 
«•  œuvres  &  en  paroles  devant  Dieu  >  &  ào^ 
-  f  vant  tout  le  peuple  j  &  la  mankre  dont  les 
M  Princes  des  prellres ,  &  nos  Senaceurf  l'ont 
m  livré  au  Gouverneur  pour  eftre  condam-^ 
I*  né  à  mort  ,  &  l'ont  crucifié.  Cependant 
•»nous  crpcrions  que  ce  feroic  luy  qui 
ift  racheteroit  Ifraël  )  &  après  tout  cela 
M  néanmoins,  voicy  déjà  le  troîfiéme  jour  que 
I»  ces  chofes  le  ibnt  paflées.  Cleophas  ayanc 
donc  tenu  ce  difcours  &  quelques  autres 

})ropos  dans  le  mefme  efprit  5  Jelus  s'adref- 
ànt  à  luy  &  à  Ton  compagnon  j  leur  dit  i 
^  Inienfés  9  &  lents  de  cceur  à  croire  tom 
ce  que  les  prophètes  ont  dit  !  Ne  falloit-*>il 
pas  que  le  Chrift  fouiFrîli  tout  cela ,  &  quit 
**  entraft  ainfîdans  fa  gloire  \  £t  commençant 
"par  Moïfe»  &  continuant  j^ar les prophêW 
tes»  il  leur  expliquoit  ce*  ^ui  avoir  eftédif 
\*  de  luy  dans  toutes  les  tentures.  Et  un  peu 
plus  oas»  lorTque  pour  fortifier  fes  dilciple» 
dans  la  crefinoe  qu'il  ciloit  i^eflufcité  dant 
f^ICfir;  14.  le  mefme  corps  qu'il  avoit  vivant  avec  eux> 
^*         il  leur  fit  toucher  fes  playes  deleur^  pro« 
fi.  44.  6.#.*.prc8  inaîns>  ^  kordie s  Vous  vdftâi 
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que  je  vousavois  die ,  lorfque  j'eftoisenco-  « 
re  avec  vous ,  qu*il  falloir  que  tout  ce  qui  « 
a  efté  ccrir  de  moy  dans  la  Loy  de  Moïlè  ,  « 
dans  les  Prophètes ,  &  dans  les  Plèaumes  « 
full  accompli.  Alors  il  leur  ouvrit  refprit,  «• 
afin  qu'ils  encendifFent  les  Ecritures ,  &  il  « 
leur  dit  :  11  falloit ,  félon  qu'il  eft écrit,  que  « 
le  Chrill  fouffrift ,  &  qu'il  rcirufcitaft  d  en-  - 
tre  les  morts  letroifiéme  jour,  &  que  l'on  •« 
prêchait  en  fon  nom  la  pénitence  Se  lare- 
miifion  des  péchés  dans  toutes  les  nations  ,  " 
en  commençant  par  J  erufalem. 

V.  S  u  r  p  o  s  e'  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  TEvangile  &  qui  n'a  pas  la 
moindre  ombre  d  obicurité ,  il  eft  facile  de 
découvrir  tous  les  myfteres  qui  (ont  caches 
fous  le  miracle  que  Jefus-Chrift  fit  aux  f^cndi^ 
noces  de  Cana.  Obfervez,  s*il  vous         ^  fant  aux difâ^ 
mes  Frères,  que  lorfque  Tcfus  dit,  Qu'il ^^^'f^'^-**' 
tailoitque  les  choies  qui  lont  écrites  de  luy  u  de  luj  dans 
fuffcnt  accomplies  ,  en  marquant  où  œs^*^y  > 
chofes  eftoient  écrites ,  il  cite ,  la  Loy  ,  les  lerplTphi'teT, 
Prophètes ,  les  Pfeaumes  j  afin  de  nousap-  marque  far  ce 

{^rendre  parce  dénombrement  exacl  de  tous  ^t^^f^'J^^i^, 
es  Livres  de  l'ancien  Teftament  ,  qu'il  voit  efie  ftê- 
n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  efté  une  prophétie  ^j'''**^, 
de  Jefus-Chrift.  Mais  comme  ces  deux  dif-  ^^uis  Ut^tf^ 
ciples  avoicnt  encore  l'clprit  &  le  coeur  ^'^^M"' 
bouché  fur  ces  vérités  ;  toutes  ces  prophe-  d^^fân^^^J-l 
lies  n'eftoient  pour  eux  ,  que  comme  une 
eau  fans  faveur.  Auffi  Jefus  les  appelle-t'il  j;;?;^^^^7/^^^ 
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3^4  Tkaité'  IX.  DE  S.  Auôusti>^  ^ 
ihsvtH  Ve^rit  pour  lofS  ififenfês  j  parce  que  ce  vin  delf^ 

cieux  ne  leur  paroiiroit  encore  qu  une  eaa 
ils  h  'difent  iniîpide«  Mais  elle  fut  changée  en  vin  pour 

eux,  lorfoue  ce  maiftre  divin  leur  ouvrit 
f l«i£m- i  6(pnc  en  leur  expliquant  les  hcricures  , 

*  commençant  par  Moïlè  »  &  continuant  par 

•  lesProphetes.  Ils  furent  alors  enyvrés  de  ce 
vin  miraculeux  5  &  c*eft  ce  qu'ils  vouloient 
marquer)  lorfqu'ils  fe  diipienc  Tun  à  Taii^ 

s*  Zmc pt^h»  trc  :  N'efl-il  pas  vray  que  nollre  cœur 

^eftoittouc  brûlant  dans  nous  >  loriquil 

^  nous  parioit  durant  le  chemin  j  &  -qu'ii 

^  nous  expliquoic  les  Ecritures  ?  Car  ce  ne 

fiit  qu  alors qu*ils  commencèrent  à  connoi* 

ftre  que  Jefus-rChrift  eftoic  prédit  dans  iéi 

melmes  Écritures  j  qu'ils  a  voient  au  para«- 

•  ;  vaûc  lûës  fan»  s*en  àppercevoir. -Jefias^ 

^  Chrift  a  donc  change  Teauen  vin  en  faveur 

.  de  ces  deux  difciples.  Ce  qui  leur  eftoit 

infipide  a  commencé  à  avoir  du  gdoft^  poui^ 

eux  ,  &  ils  y  ont  trouvé  cette  heureufe 

y  vreflc  qu'ils  n'y  trouvoient  pas  avant  celai 

Jefus  eull  pu ,  s'il  euft  voulu ,  oommânder 

au  maiftre  d'hoftel ,  qu'il  fift  jetter  l'eau 

qui  elloit  dans  les  cruches  ,      ycréér  du 

vb  y  fans  qu'on  fçût  d'où  il  veiioit ,  âiâ^lictt 

de  changer  l'eau  en  vin,  comme  il  fit  >  & 

^Ê^Mitj.  ta  ^cl^  P^f  1^  mefine  puiiTance  ^sit  où  il  ra£» 
sMs,.i,.s,.  ^^^^^^  „iiicfcom„„  de  clq  paini  Car 

ileft  vifibie  qu'il  n'y  avoic  pas  dans  un  fi  pe- 
tit nombre  depains  de  quoy  raiTaifier  un^iî 

grand 
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^rand  peaple,  2c  outre  cela,  remplir  dou- 
ze paniers  des  morceaux  qui  refterenc  i  &  . 
<^u'il  £stllat  que  la  toute^puiifaâce  de  D  ieu  . 
hift  >  pour  ainfi  dire  ,  la  lource  d'où,  tout  ce 
painibrcic.  Ueuft  donc  pu  en  faire  de mei^  f.ntùuHh 
Hie  pourIevmà  lanocedcCana,&cncréerf*>  v^^f 
dans  les  cruches ,  après  en  avoir  fait  ]^^^^^  ^Ittlr  Vea^q^ 
l'eau  qui  y  eftoit  :  mais  il  ne  Ta  pas  voulu  »  •fiM  éUns^  Us 
parce  qu'il  euft  parû  par  là  improuver  &  '''«'^^  > 

r  .        1  r         r        .         r  noce  dtCAn»^ 

rejeccer  les  anciennes  hcmures  reprclen-  6;  y  créer  dn 
tées  par  cette  eau  1  au  lieu  qu'en  la  chan*  vin  kUpUct: 

*        I  .       ,i    *  ,  mau  comme 

géant  Iculcment  envm,  il  a  marque  que^^^^^  ^  ^. 
rancienTeftament  eftoit  de  luy,  comme  le  '^^f  ^fi^  «"A 
aouveau  5  w  c'eftoit  par  &n  ordre  ^  que  ^irJZeutZi^ 
cette  eau  avoir  efté  mile  dans  les  cruches,  mé  u  changer 

memdH 
'Mmcim 

qu'il  eft  infiprde  comme  de  l'eau  à  ceux  qui  T/^**^,,  ^ 
Il  y  connoilient  pomt  Jeius-Cnriit.  fifiduédeTesm 

fmr  êÊn»^  m  Vy  dtCQUvrmn^  lur  encorê  ,  vtnoitdt  imf  ^aujp- Utm 
f  ne  h  H0HVt0ti  qui  l'a  fmt  «MNiiiir#  ,êU9sjMUs  t&êk  Uitê  m»  i^fithmm* 

VI.  Faites  attention j mes  Frèresi 7* 

fur  ce  que  Jefus  parlant  aux  deux  difciples 
qui  alloienc  au  bourg  d'Emmaiis  ,  leur  die  : 
Qu'il  eft  parlé  de  hiy  dans  la  Loy ,  dans  les  h 
Prophètes  ,  &  dans  les  Pfeaumes.  Or  nous  <• 
içavons  que  la  Loy  commence  Thiftoire  du 
monde  dès  fa  création.  Dieu  fit  au  corn-*-  uGm.\.  u 
mencement  le  ciel  &  la  terre  ,  dit  Moïlè. 
Nous  favons  auffi  »  &  vous  nous  avez  fou-  * 
ycat  OUI  dire,  q^ue  la  durée  du  monde  fc 


^WbbW  C^TV^Afc   ^AVW  «a^^l^    V4.MAXv«  V  A  l-i  V.  il  W>  J .  ».ry»»«^ 

11  eft  donc  certain  que  l'ancien  Teftamcnt 

Vient  de  Dieu  :  mais  d  ne  1  eft  pas  moins ,  que  fimcu 
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io6  Traite*  IX.  de  S.  AuotrsTm 

Partâii  du  partage  d'ordinaire  en  fix  âges  difFcrens , 
^n'jf^nf'x  dont  le  premier  fe  compte  depuis  Adam  jul- 
Sjl^isiiTfMt.  quesà  Noé  i  le  fécond  >  depuis  Noé  juiques 
à  Abraham ,  comme  il  eft  marqué  dans  TE- 
sMéêi.^.  •  vangile  de  S,  Matthieu  i  le  troificme  ,  de- 
'7-  pais  Abraham  j  ufqucs  à  David  i  le  quatriè- 

me ,  depuis  David  jufques  au  temps  que 
les  Ifraëlites  furent  emmenés  captifs  à  Ba- 
bylone  i  le  cinquième ,  depuis  la  captivité 
de  Babylone  jufques  à  Jean  Bapcifte  5  &  le 
fîxiéme ,  depuis  J  ean-  Baptifte  j  ufques  à  là 
findù  njonde.  C'eft  parraporta  cela  qu'il 
eft  dit  dans  la  Genefe  ,  Que  Dieu  a  fait 
'  l'homme  le  ûxiéme  jour  à  fon  image  &  ref-* 
fcmblance$  iMoïfe  prcdifant  par-là  ce  qui 
devoit  arriver  dans  le  fixicme  âge  du  mona- 
de t  oii  celuy  qui  a  créé  l'homme  le  fixicme 
jour ,  a  renouvellé  ce  mefme  homme  à  fon 
image  5c  reâTemblance  »  par  laconnoilTan* 
ce  de  r£vangile ,  qui  a  retracé  dans  San 
ame  les  traits  de  cette  image ,  &  a  changé 
Teau  en  vin  9  en  nous  donnant  la  faveur 
jjs  fisccrt^-  que  nous  devons  avoir  pour  Jefus-Chrift  » 

2'cI»I'^f''4^'*^  nous  fait  découvrir  dans  la  Loy  & 
f^i^entùientUs  dans  Ics  Prophctes.  Ce  font  au ili  ces  fix  âges 
^*n^^  ^  diflfercns  du  monde  qui  font  marqués  lorf* 
ow«»f»f /#*  qu'il  eft  dit  ;  Il  y  avoitU  fix  cruches.  Ces 
fus>~chrifiye'  cniches  furent  remplies  4'cau  par  l'ordre 
hl^HidL^^^^^  de  Jefus-Chrift  1  |)arçe  que  les  fix  âges 
fheties,é*com-  qu  cUcs  rcprcfcntoient  aurqient  efté  com- 
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.cfté  remply  par  quelque  prophetiedcjcfils*  . 
Çhîill.  Les  crucnes  ibnc  donc  pleinesj  c'eft- 
à-dire,  que  ces  fix  portions  ,  quicompo- 
iènc  cous  les  temps  ,  auroienteiié  inutiles 
aux  hommes ,  s'il  n  y  euft  eu  dans  chacune 
d'elles  quelque  prophétie  qui  leur  annon- 
çait JeTus-Chriil.AuiG  cela  a*c-il  eilc  de  la 
iortc.  Mais  il  faut  queJefus-Chrift  foit  re- 
connu dans  couces  ces  prophéties  ,  pour 
tque  le  mdSne  changement  te  ÙlSc  à  cet 
égard,  qui  fe  fit  lorfque  Teau  des  cruches  fut 
changée  en  vin. 

' .  V 1  !•  M  À I  $  qu'eft-ce  que  veut  nous 

apprendre  l'Evangelifte  ,  lorfqu'il  die  que         »  " 
ehacune  Jis  urnes  tenait  deux  ou  trois  mejures  l 
Il  vent  nous  marquer  partrliun  trés*grand 
myfterc.  Carie  nom  de «ze'/rr^^  , qui eft ti- 
ré dunom  Grec  ijIt^v  ,  figniâe  ysmcmejuret 
de  forte  que  quand  il  dit  deux  am  trois. me^m 
Jures  ,  ccll  comme  s'il  difoit  plein  deux  ou 
^  crois  vales  avec  quoy  lesjuiu  mefuroienc 
d'ordinaire  les  liqueurs.  Cesurnet  tenaient 
donc  deux  ou  trois  me  fur  es.  Que  dire  là-def- 
(usj  mes  frères?  S'il  y  avoit  précifémens 
trois  )  &  non  point  >  deux  om  trois  mefkresi 
nous  penferions  d  abord  que  ce  feroit  le  my- 
fiere  de  la  Trinité  que  rÈvangeliilç  auroic  W^i'^teTri. 
rovAd  marquer  par  cette  expreffion.  Mais  "'qulillTfofs''* 
peut-eftre  ne  devons-nous  pas  réjetter  le-  ^off^frife  fçut 
geranent  cotte  idée  y  quoyqu*il  ibt;  dit  deux  ^^duTuf^Z 
ou  trois  i  puis  qu'encore  quon  ne  nomme /«/>/er^»//#f. 
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5o8    TKAltE*  IX.  DE  S.  AutîUSTIN 

t/prh  qiiî y  eft<jli:ic  Ic  Pere  &  le  Fils ,  le  fâint  Efprit  y  eft 
mntféirnntnt  compris  par  une  confequence  neceflTairei 


fofitivemtnt  '*  Jefus-Chrift,nc  luy  appartient  pas.  Or  VEC^ 
les  trois  fer'  pj-jç     p^|.^        meunt  Que  celuy  du  Filsf 

fonnes  C  efl  ce  i  ir?  in 

qtéeS'Augufl'     par  conlequent  5  lorlqu  on  nomme  le  Fe-. 


i/fut      yî.     &  le  Fils ,  le  Saint  Efprit ,  qui  eft  TEf- 
&t\Vxprel  P«t  de  lun  &  de  Tautre ,  y  eft  neceflairc- 
/ion  de  deux  ou  ment  compris.  De  forte  que  de  nommer 
TlTiZ  ^'^"i^«^<^ût  le  Pere  &  le  Fils  ,  faw  faire 
»  iî.^      ,  jjjgjjçj^jj  J^  (j^jjj  Efprit ,  c'eft  ce  qae  fi^ 
*  Rêm.  f.  ^.  enifient/^i  deuxmefures ,  &  de  fuppoîèrque 
le  faine  £(pritj  qui  efl  la  troiiiëmepcrfon^ 
ne  de  la  fainte  Trinité,  ne  lailfe  pas 
de  s'y  rencontrer  quoy  qu'il  ne  foit  pas 
Boouné  j  c'eft  ce  que  lignifient  auffi  les 
mis^  Auffi  n'eft  ^  il  pas  die  qu'il  y  a^mt 
quelques  -  unes  de  ces  urnes  qui  tenoient 
trois  mefures  %  ic  d'autres  qui  en  te-» 
noient  dettx:  mais  que  toutes  lès  fix  te-** 
noient  chacune  deu)C  oh  trois  mefures , 
comme  fi  r£yangelille  euft  n^oulu  £aire 
entendre  ,  par-là  ,  que  quelquefois  oii 
parloit  moins  clairement  de  la  Trinité  > 
en  ne  nommant  que  le  Pere  &  le  Fils» 
quoy  que  le  faint  Efprit  y  foit  compris  1 
.    &  quelquefois  plus  clairement  &  plus 
diftindenociQit»  en  nommant  les  trois  Per^ 
. .  •  .      fonnes.  •  -        îj    •    '.  '  
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V 1 1 1.  i  L.^ Wuit  donciseceffairomeiit  • 

que  toutes  les  fois  que  Ton  nomme  le  Pcrc 
le  Fils  y  i  on  y  iuppofele  Sâim  £fpric  i 
qui  efl  la  charicè  qui  les  unit  entr'euic,   s.  jiuiuflm 
rcut-çftre  mefme  ne  feroit-il  pas  difficile  ^^''f**  ^/'^ 
de  trouve^:  dans  les  iicriiures  que  la  cuari*  droit ,  que  u 
t4  n'cft  autre,  chofc  que  le  Saint  Efprit  >  ^^"'^'^^  '^^'fi 

.  .        ,  ^1  *  autre   que  lê 

quoique  je  n  avance  pas  cela  comme  une  samt  Éjprit , 
çhole  nique  je  lois  .en  deflein  de  prouver  i^^ot^uU  ne 

ici  par  la  difcuffion  qu  ilfaudroi;  feire.des  ZfdÂ^Z 

pcritures ,  nique  je  donne  pour  fi  conftan-  dîfcufion  e- 
tÇi,que  d'autres. que moy  ueupuATcnt  ju-  p^^^^/^^^^^ 
ger  autrement  j  mais  que  je  .veuille  dire  ni  VMVMmir 
Iculementque  cela  ne  me  paroift  pas  fans 
fondement  dan*  TEcriture.  Quoy  qu'il  en,^^,JjJ'^ 
foie ,  Qn  ne  peut  pas  regawicr  la  charité  ^•w'A-  Cf- 
comme  une  chofe  méprilhble.   Comment  le^^^^arJ^- 
cela  pourroit-il  eiU'C)  puifquc  c'eft  elle,,  te-deCApofirt 
(  félon  la  force  du  terme  latin  donc  on  Tcx--»  fj^ff^^'^^^f^ 
prime)  qqi donne  le  prix  à  tout ,  &  qu  on  (m  ,  vAàét^-^ 

^ppelk  une  cbofc  chère  quand  on  veut  ^^'"^  M'- 
mar<)uer  qu'elle  eft  de  grand  prix  ?  Com- 
tien  donc  la  charité  doit- elle  eflre  prQ-^     •  - 
çieufe  elle-mefme  ?  Aul&  TApoitre  faifanc  . 
réloge  de  cette  vertu,  l'appelle  une  voie 
beaucoup  élevée  au  dcdqs  des  autres  dans>  •  . 
^4it  eoluke  :  Qua6d  je  pai^Ierois  le  lan?  c^f.ii.ji 
gage  de  tous  lesliommcs  ,  &  de^;  Anges>* 
melme,fijç  n'avois  point  l^^cbyfiritç  x  je.w 
peferois  que.  comme  un  airain  fonnan.t  $c  «• 
une  ç^^mbaleretentiiTantç  :  fie  quand  ;  au-?  m 

V  iij 
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5^0  Traite' IX.  D£  S.  Augustin  . 
»  rois  le  don  de  prophétie  »  que  je  peneiu^ 

rois  tous  les  myftercs ,  &  que  j'^aurois  une 
m  parfaite  icience  de  toutes  chofes  i  &  quand 
'  ^  ^    »  j'auroîs  toute  la  foy  po£ible  &  capable  de 
«•  tranfparter  les  montagnes  ,  fi  je  n'avois 
f  point  la  charité  y  je  ne  ierois  rien  i  &  quand 
»  j  *aiirois  dillribué  tout  mon  bien  pour  nour«> 
••rir  les  pauvres,  &i  que  j'aurois  livré  mon 
»  corps  pour  cikro  brùié  >  il  je  n'a  vois  point; 
t»  la  charité  f  tout  cela  ne  me  ierviroît  de  rien^ 
C  eft  donc  un  grand  bien  que  la  charité  i 
puifque  ians  elle  tous  les  autres  dons  aoux  * 
font  inutiles ,  &  que  quand  elle  s  y  trouvti 
jointe  >  ils  ont  en  nous  tout  reflFet  qu'ils  y 
doivent  avoir*  Cependant  quelque  étendu 
&  détaillé  que  ibic  l'éloge  de  la  charité 
que  nous  venons  deraporter  deTAportre» 
-  '  il  eft  néanmoins  encore  bien  au  deÛbus 
de  celuy  qu'en  fait ,  en  deux  mots  ,  S, 
Jean  »  dont  nous  expliquons  TEvangile  » 
puifqu'il  n'heûte  pas  à  dire  dans  uné  de 
1  'Z*'^'  '"les  Epîtrcs,que  la  charité  eft  Dieu  mef- 
2Ufli^       »*mei  &  que  TApoftre  dit  auili  >  Que  la 
f»  diarité  a.  efté  répandue  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint  Efprit  qui  nous  a  efté  donné. 
Qui  peut  après  cela ,  nommer  le  Pcre  & 
le  Fils  >  (ans  que  Tidée  de  la  charité  qui 
les  lie  &c  les  unit,  y  foit  comprife  ?  Ccluy 
donc  en  qui  iè  trouve  la  charité,  a  le  Saint 
£rpriMn  luy  i  6t  celuy  aucontrakeen  qui 
eiic  m  (g  trouve  pas  ,  n'a  point  en  luy  le 
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comme  morce  lorf(ju*eilc  a  perdu  la  cha-  ^'^^"^^^J^f 
rite,  qui  eft  refpric  qui  l'anime  &  la  rend  ^^ri^yotfqVi 
vivante,  X-cs  urnes  dont  il  cft.  parlé  con-  u  charité 
tenotent  donc  deux  mefuiteS  f  parceqwe  dans  'A'^'^^'^'' 
les  prophéties  qui  fe  font  trouYcefc 'daifc^  ï^- 
,tous  les  temps ,  le  Pere  &  le  Fils  y  eftoicrw:  ^ 
-iMinonc^;  tt  rEvangeliftç  ajoûte,  outrm 
mefures  i  parce  qu'encore  qu'il  n'y  fuft  pas 
parlé  fi  expreiTàoPfit  du  Saint  Efçrit ,  il  ne 
éntflbic  pas  c^i^MTeompris.  Lorlqoe  jeius 
dit  dans  TEvangile  :  Mon  Pere  &  xm^  ^s.J%â»txni 
ibmmcs  une  mclmcchofe  3  à  Dieu  ne  plailc  «^^  v 
que  nous  penfionsqu'iiait  voulu  exclure  IcV  y  -  - 
Saint  Elprit  de  cette  unité  divine.    Mais  ^^'ïj*^ 
ces  manières  de  parler  de  TEcriture,  où  J 
i^Perfonne  du  Samt  Efpric  n'eft  pas  wcsûl 
niée,  répondent  aux  deux  mefures  j  comme  . 
4cs  autres ,  où  les  trois  Perfonnes  de  \i y  \l  ■ 
Sainte  Trinité  font  clairement  nommées,   ^  - 
xépondcnt  aux  t  fûfa  mefures.  Par  exemple,   ^^^i  ) 
^iiôrfque  Jefus-^Chrift  envoyant  les  disciples  ^  ^  \ 
prêcher  TEvangilc  aux  nations  ,  leur  or- 
donne  de  les  battizer  au  nom  du  Pere ,  du  „ 
JFils,  &  du  Saint  Efprit.  Deforte  que  le  mot, 
Je  deux  mefures ,  marque  les  endroits  de  TE-;' 
criture  où  il  n'eft  parié  qUe  d\x  Pere  &  dit 
^Filsi  &  celuy  de  mis  nurqu^  ceux  qù  les 
trois  Perfonncs  de  la  Tjrinité  Sainte  font 
nouwées,  .V  iiij 


• 
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'ju  Tjp.aite'  IX.  DE  S.  Augustin  - 
-\  '  >         I M  A  I  s  il  y  a  une  manière  d'ex- 
pliquer cet  cadroic  de  noftre  Evangile  qui 
*        *  '   ne  me  paroift  pas  à  négliger ,  &:  que  je  vous 
....  diray  comme  eUe  m  cit  venue  >  a£n  de  ne 
TOUS  cacher  rien.de  ce  que  Dieu  medonne 
pour  vous  ,  &  que  chacun  puilîe  choifir 
•    1  explicacion  qui  luy  reviendra  davantage^ 
Car  eftanc  établis  mmiftrcs  >  pour  fervir  à 
la  table  de  J.  C.  il  ne  feroic  pas  juftc 
que  nous  pi4vaifion&  ceux  qui  y  ibnt  appeL* 
lés  %  d'auran.  des  mecs  qui  doivent  y  eftrc 
frf^^^far  ^^^^^^  >       ^^^^  >  lorfqu'il  le  trouve  dans 
iê(^HcU<s/<;.  ceux  qui.$  en  approchent;  lafainte  avidité 
^vl^/ /rlt^  ^^^^^^^  paroift  en  vous.  Les  prophéties 

nue .  ayfnt  qui  out  ellç  dounécs  dans  les  premiers 
frinchÂUmmt  (emp$  eftoico^  pour,  contribuer  au  falut  de 
fùifs,  toutes  les  nations  >  quoique  Moile  n  ait  cftc 
efié  pltu  fr-  envoyé  qu'au  peuple  dlfraël*  i  que  ce  peu-- 
Pi<*ait  leul  reçu  la  Uy  5  que  ks  Prophètes 
têvê  aycnt  efte  tires  de  ion  tein»  &  qu'Us  ayem 
lj^**'jî'  accommodé  leurs  prophéties  aux  difFercns 

4»  êu  çcajus  ou  il  &'eft  trouve  ielon  la  diâerence 
ftiêt^ues  Hnet      temps  :  çc  Qui  cft  marqué  par  l'endroit 

jStdm&tùM-  ouilelt  du  dç  ccfii  \xit\^i>KQu^illesfirvoient 
tes  In  nstiMs  aux  Purificatims  qui  fe  fMtiquaieni  parmi  des 

Cependant  on  ne  peut  douter  que 
u^fuifsy  ayunt  Ics  autrçs  nations  n*.ayent  eu.  part  au  pro- 
€p  toutes  be^  pheties  qui  fembloiem  ne  regarder  que  les 
Mujpifitn  |«*- Juirs  i  puilqu  elles  annoncent  Jcius-Chnlt 


*Exa  toutes Içs natious  dévoient  eftre  be*« 

V  il  aies,  félon  ce  qui  fiât  proqw  à  Abraham» 
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lorîque  le  Seigneur  l'aiTura  que  toutes  les  itém*%%^iiî 

nations  feroient  bénies  dans  un  de  fa  race.  « 
Mais  Jefus-Chrift  neiloit  pas  encore  re* 
coûnu  fous  le  voile  de  ces  prophéties  i  par- 
ceque  l'caii  n*avoit  pas  encore  eftc  changée 
en  vin.  Ces  prophéties  regardoicnt  donc 
les  autres  nations  >  auffi  bien  que  la  Juive* 
Mais  ,  pour  vous  faire  voir,  mes  Frères  y 
cette  vérité  d  une  manière  ,  moins  eo* 
nbieufe^.nous  tâcherons  de  faire  fur  cha-> 
cun  de  ces  fix  âges  reprefentés  par  les  lîx 
urnes ,  quelques  obièrvations  qui  ne  vous 
foient  pas  deîàgreables. 

X.  P  G  u  R  ce  qui  regarde  le  premier, 
âge»  on  né  peut  douter  que  toutes  les  au* 
tres-nations  ,  auffi  bien  que  les  Juifs  >  n'a- 
yant tire  leur  origine  d'Adam ,  &  d'Eve  , 
&  que  par  conièquent  tont  ce  qui  s'eft 
trouvé  en  Adam  ,  qui  rcprefentoit  Jefus-^ 
Chrift;  n'appartinil  aux  autres  nations^  aujÛI 
bien  qu'à  la  Juive  s  puifque  c'eft  de  Jefus^ 
Chrift  que  les  Gentils  dévoient  attendre 
leurfaiut  auffi  bien  que  les  Juifs,  Que  di- 
roh^-noùs  donc  de  Veau  de  cette  première 
utne  ?  Nous  ne  pouvons  en  rien  dire  de 
mieux  ,  que  ce  qu'en  a  dit  l'Apoibre  au 
fujet  d'Adam  &  d*£ve.  Perfonne  ne  poiur* 
ra  m'accufèr  d'avoir  pris  cela  de  travers , 
puifqae  l'explication  que  j  en  rapporteray»  seBe  appli^ 
cft  de  l' Apoitre,  Quand  on  ne  feroit  attefi- 
tion  qu!?  wr  cç  qui  fut  dh  d'Adam  &  d'£'  d^mLutné/c 
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JI4  Traite*  IX.  de  S.  Augustin 
m%  fujet  dê  ^  ve  après  leur  mariage  ^  :  Ceux  qui  eftoient 
.^'^"^'ï  d'eux  ne  feront  plus  aucune  chair  y  y  a-t-il 
U  fûrmMtiM  ^^^^  plus.graa(i  ui  qui  reprelence  mieux 
d:Ev€yquifHt  ce  qui  devoir  (c  pafler  entre  Jefus-Chrift  Se 
J;;';j;;;7i;fon£glifc  >  Auin  rApollre  dit-U  rapport 
fammeii  quêtàm  CCS  parolcs  »  qu'elles,  reofermenc  un 
^1%  pZd7nt  S^^"^  myftcrc.  Et  afin  qu'on  ne  pûft  pai 
cs'te  formn'  douter  quc  ce  myllere  regardoic  unique- 
ùm  ;  de  Vu-  m^nt  Ic  maHaee  de  Tefus-*ChriA  avec  fon 

norx      étroite  t-iTo  ^    *      ^  .i        .  f 

tltùdevoit^flre  ^g^^^^  ^  &  i^oi^  point  ceux  qui  dévoient  le 
tntr'eux  ;  tout  contiadcr  dans  la  iuite  entre  les  enfans  des 
'i^V^^7foi  ^omtMs }  après  avoir  dit  :  C'eft  un  grand 
Eriife,        facrement  ,  &  qui  reprefentc  un  grand 
»       J.  31.  myftcre ,  il  ajoute  ;  En  Jefus-Chrift  &  en 
fon  Eglife.  Et  voici  ce  que  c'eft  que  ce 
grand  myftere,  Moïfe  ayant  dit  dans  la 
Genefe  d'Adam  &  d'Eve ,  Qu'après  leur  u-^ 
nbn,ils  ne  dévoient  pins  eftre  qu'une  chair, 
am.i.  14.  „  ajoute  :  C'eftpourquoy  l'homme  abandon- 
ncra  (on  pere  &  fa  mere ,  pour  fe  tenir  uni 
••  à  ÙL  femme,  &  ils  ne  feront  plus  tous  deux 
»•  qu'une  chair.   Ce  qui  s'eft  accompli  en 
Jefus-Chrift  quin'eft  devenu  qu*une  chair 
avec  fon  £glife>  lorfqu'il  s'eft  attachéà  elle. 
Mais  comment  a-t-il  abandonne  fon  Pere, 
&  comment  a>t-il  abandonné  fa  mere  ?  Il 
a  abandonné  fon  Pere,  non  en  lequittanc 
&  s'éloignanc  de  luy  ;  mais  lorfqu  il  a  paru 
aux  hommes  dans  une  nature  par  ou  il  n'e-* 
ftoit  pas  égal  à  luy  i  &  lorique ,  comme 
dit  TApoftre  >  quoiqu'il  ^uft  la  forme  U 
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la  nature  de  Dieu,  &  qu'il  ne  cruft  pas  ttfhH,  %.[6; 
Gue  ce  full  pour  luy  une  ufurpacion  d'eltre  « 
^alàDieu,ils'eft  anéanti  luy-mefine ,  en  « 
prenant  la  forme  &  la  nature  de  ferviteur.  « 
C'çft  en  ce  {èns  là  feul  qu'on  peut  dire 
que  Jefus-  Chrift  a  quitte  (on  Pere.  Et 
comment  a-t^ii  abandonné  fa  mere  ?  Il  Ta 
abandonnée ,  quand  il  a  renoncé  à  la  Sy- 
nagogue ,  d'où  il  eftoit  né  félon  la  chair  , 
pour  s'attacher  à  TEglifc  qu'il  a  formée 
d'un  peuple  cboiii  »  &  ramaiTé  de  toutes 
les  nations.  Il  y  avoit  donc ,  comme  vous 
voyez  >  dans  la  première  de  ces  urnes 
une  prophétie  de  Jefus^Chrift  &  lors- 
que les  chofes  ne  s'expliquoient  pas  &  ne 
ie  prêchoicnt  pas  aux  peuples  ^  comme 
nous  venons  de  le  faire  >  il  n'y  avoijt  enccM 
re  que  de  l'eau  dans  cette  urne  i  elle  n'y  • 
avoit  point  cfté changée  en  vin,  Maisaprès 
avoir  Élit  cette  prenûere  découverte  9  (pus 
les  aufpices  de  l'Apoftrc,  &  trouve  dans 
ces  paroles  de  la  Gencfe  :  Ils  ne  feront  plus        ^*  ^4* 
tous  deux  qu'une  feule  chair  $  le  (acrement  <« 
admirable  de  l'alliance  de  Jefus-Chrift 
avec  fon  Eglife  :  il  (èmble  que  nous  foyons 
en  droit  de  chercher  Je(ùs-Chrift  dans  les 
autres  prophéties ,  que  chaque  âge  du  mon- 
de  nous  ^urnit  i  &  par  là  convertir  en  vin 
Teau  contenue  dans  les  cinq  autres  urn^. 
Adam  s'endort ,  afin  qu'Eve  fuft  formée  «• 
d'ulie  cofte  qu'on  luy  tira  pendant  qu'il 
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3i5  Traite'  IX.  de  S.  Augustin 
'  »  dormoic.  Jefus-Chrift  meurt  fur  la  croix  i 
afin  que  les  Sacremens  donc  il  s'eft  ièrvi 
pour  former  ion  Eglife  coulent  de  Touver-» 
s.^a»^%9.t^  ture  que  fie  à  ion  coAé  le  coup  de  lance? 
M  qu'on  luy  donna  après  (à  mort.  Qui  ne  voit 
que  ce  qui  arriva  pour  lors  rcprelentoit  ce 
Rm.S'iA*  qui  dévoie  arriver  dans  la  iuice  i  qu'en,  j 
cela,  comme  dît  rÂpoftre>  Adam  a  efté 
la  figure  de  lavenir 5  &  que  tout  ce  qui 
s*çl\  paiïc  en  cette  occafion  eftoic  myile-; 
rieux?  Car  oferoit-on  dire ,  que  Dieu  eu  A 
eu  befoin  qu'Adam  s  endormiit  pour  for-  ' 
mer  Eve  d*une  de  fes  coftes  5  qu'il  n!euib  . 
pli  le  faire  pendant  qu'il  veilloit ,  ou  qu'il 
l'aie  endormi  pour  cmpefcher  qu'il  ne  icn-^ 
tilï  la  dop.leur  que  luy  devoit  caufçr  cette 
opération  violente  ?  Mais  quel  fommcit . 
peut-eftreairc^dur  ,  pour  qu'on  puifTc  ar-*... , 
ràcher  les  qs  à  un  homme  fans  qu'il  s'é-. 
veille  ?  Ne  fefoit-ce  point  qu'Adam  ne  le 
feacit  pas#i  parceque  c'eiloic  Dieu  mefma 
^.         qui  fit  cette  opération  ?.Si  cela  eA  ^infi , 
Dieu  pouvoit  auflî  luy  ofter  le  fcntiment 
de  la  douleur  pendant  qu'il  veilloit ,  fans 
qu'il  fuft  besoin  pour  cela  qu'iU'endormift^  1 
Maïs  fans  doute  la  chofe  fc  paifa  de  la  fortc>  .  I 
pour  remplir  d'eau  cette,  première  urnei- 
c'eA-à-dire ,  pour  qu'il  y  euA  dans  ce  pre-^ 
mierâgc  du  monde  une  prophétie  de  quel-r  i 
.  .  que  myftere  de  Jcfus  -  Chxiil  qui  devoir 

.      ^'accomplir  dans  fon  temps,  *      .  ! 
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*  XI.  Tesus-Christ  a  cilc  aufli 
rcprcfcnté  dans  le  fécond  âge  par  Noé  & 
par  l'Arche  ,  qui  renfermoir  tout  ce  qui 
refta  dans  le  monde.  Car  à  ouoy  bon  y 
^voirnàis  des  animaux  de  toutes  les  efpeces^ 
iinon  pour  reprelenter  toutes  les  nations  ? 
Dieu  ne  poi9^oit-il  pas  en  créer  de  nou- 
veaux après  le  déluge  ,  avec  la  mefme  fa- 
cilite qu'il  le  fit  avant  qu  il  y  cuft  rien  de 
crée  dans  le  monde  ?  Il  n  eut  qu'à  dire  : 
Que  la  terre  produile,  &  elle  produifici  u^en.i.t^. 
Que  ne  faifoit-il  donc  après  le  déluge  la 
meime  choie  qu'il  Ht  pour  lors  i  II  Ht  tout  Tômlisamt- 
ce  qu!il  créa  par  fa  feule  parole  cette  pre-  m^xqueNoé 
miere  fois.    11  auroit  pu  en  taire  autant      ^^ut  u) 
line  féconde  ,  s'il  n'euil  voulu  par  cette  fétê^er  du  de^ 
conduite  de  Noé  remplir  la  féconde  urrie  y  ^H'^reprefti  - 

r  unt  toutes  Us 

c  eit-a-dire ,  nous  donner  une  ngurc  du  my-  nations  que  A. 
Acre  de  la  rédemption  du  monde ,  dont  la  ^;  ^''^'"''^ 
vie  eftoit  attachée  au  bois  fur  lequel  J.  C.  Tan7uVZgê 
^levoit  eftre  crucifié ,  comme  celle  de  ces  deUursptchès 
animaux  fut  confervée  dans  le  bois  dont  ^i^'ou^^nTinr 
TArchc  avoir  efté  bâtie.  f^tmx. 

XII.  Qu  A  N  X  au  troificme  âge  du 
inonde  »  rêprefenté  par  la  troiiiéme  lurne  ; 
qui  peut  ignorer  que  la  promefTe  faite  à 
Abraham ,  Que  toutes  les  nations  feroient 
bénies  dans  un  de  fa  race  y  ne  regardait 
Jcfus-Chrift  ?  Mais  peut-on  ne  pas  rccon- 
noilbre  ce  mefme  Je^us-Chrilt  que  l'Evan-  ■ 
gUe  nous  i:eprefeni;e  portant  vers  le  Cal-  * 
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it8  Traite'  IX  d  eS;  Augustin  : 
s.f€An.i9.    y  aire  »  la  croix  fur  laquelle  il  dévoie  eftre 
immolé  >  en  voyant  le  fils  unique  de  ce 

ifoMcportMnt  Patriarche  porter  fur  fcs  épaules  le  bois 

furfes  épaules  ,   n-    /  n      *  r  r  ^  1 

/f  hois  du  hH-  deltioe  a  conlumer  ion  corps  ^  vers  la  mon« 
€her  oïcti  de*  taenc  où  il  devoit  eftre  immolé  ^C'en  eft 

'vott  eftre  coït"    M  >  ^  , 

[Hmé ,  figure  ^"€2  pour  cctte  troilictne  urne, 

Mdmiritbie  Àe}-  C.  portant  fa  croix  0té  Calvaire.  # 

XIII.  Mais  que  dirons  nous  do 

RoyDavid,  par  où  commence  le  quatrième 
âge  >  &  dont  les  prophéties  regardent  tou^ 
tesles  nations  9  comme  nous,  venons  de  le 
,  voir  dans  IcPfeaume  qui  nous  a  cftc  lu  ?  Le-* 
tu  S.  »  ve^-vous  ,  ô  Dieu  j  dit  ce  Prophète ,  venez 
Tous  ies"  terre  $  car  vous  pofiederez  toutes 

ifeaumes  de      natious.  Il  l'croit  même  difficile  de  trou-^ 
'David  (ont  ycr  aucun  de  fes  pfeaumes ,  où  il  n'y  aie 
r£i?"  q^elq^e  prophetiedcj  E  s  u  s^Ch  a  i  s 
gardent  fefm-  conçuë  cn  ccttc  manière.  Et  par  là  ,  les 
^dif  i^"'-  Donatiftes  font  comme  rejetés  des  noces^ 
gard^'^vitm-  dcTEpoux  >  ièmblablcs  à  cet  homme  donc 
eÊmëdefon  E-  j]  cft  parlé  dans  TEvangile*,  qui  ayant  eft4 
MMs^CsHs*  prié  à  la  noce  >  y  vint  :  mais  comme  il  en» 
tûàs  >  ififitrsL  au  lieu  où  elle  fe  £aifoitfan$  avoir  laro«^ 
if'U^^^  be  qu'il  falloit  pour  faire  honneur  à  VE^ 
pm4r9  nm-  poux  >  il  en  fut  chaflé»  &  retrancl  é  duf 
tinfs^!!^^  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  efté  appelles. 
f$fifiêr'!Ji^^^^  Car  celuy  qui  cherche  fa  propre  gloire  i  & 
€0mmt  iisfm  non  point  celle  de  Jbsus-Ch&ist  n'a  point 

tous  les  jours ,  %        f  -i         «>n  r 

dansle  Pfeau  '  la  robc  nuptialc  j  &  c  elt  ce  que  tonr  ceux 

me  z  ~  '      ^  r  1 

▼ous, 

TcacziagcxL,  _  -        ^  - 


:  Levez-  qui  ne  veulent  point  le  conformer  au  langa- 

»?Sa    ^  l'wny  <ici'£poo<,  &<iiîe.  comment 
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fie  ydoj.  C.Ce^  Celuy^U  qni  baftife^  Et  «•  terre;  car  vont 

comme  celuy  qui  n'avoit  point  dérobe  nup-  ^01?'//!^^»  ^^ 
tiaie  »  fut  couc  interdit  &.  ne  répondit  rien»  tions. 
iorique  l'lipoux  luy  dit  :  *  Mon  amy  com<-  ^  s^t^n^u 
mcnteftes-vous  entré  dans  ce  licufansavoir  *'s.  Mat.  ^t. 
de  robe  nuptial^  parce  qu  il  voyoit  bien 
que  c'eAoit  une^primende  que  luy  faifoit 
TEpoLix  ,  &  quec'elloit  feulement  par  iro- 
nie qulii*appéiIoit  ion  amy  :  les  Donatiftes 
en  devroîent  faire  autant  ;  car  à  quoy  fèrc 
défaire  tout  le  bruit  qu*ils  font ,  eftant  con- 
vaincus 9  comme  ils  font  dans  leur  ame» 
qu'ils  n  ontrien  de  bon  à  dire  fur  ce  fujet  1 
Ils  iont  donc  interdits  au  dedans  d'eux-mê- 
mes &n  ont  pas  le  mot  à  dire  ,  quoyqu  ils 
failem  tant  de  bruir  au  dehors,  llsenten*  ' 
dent  chanter  parmyeux,  quand  même  ils 
ne  le  voudroient  pas ,  Tendroit  du  Pfeaume 
où  ileft  dit  :  Levez-vous ,  ô  Dieu  !  Venez  « 

}"uger  la  terres  car  vous  poffederez  toutes  « 
es  nations.  £t  peuvent-ils  ne  voir  pas  par  « 
là  qu'ils  font  exclus  de  Theritage  du  Sei-  « 
jneur»  n  ayant  point  de  communion  avec 
i'£^life  >  qui  eft  répandue  dans  toutes  les 
nations  ? 

X I  V.  C  £  que  jedifois  donc  >  mes  Frere^ 
que  les  prophéties  de  J.  C.  ne  regardoienc 
pasfeulement  les  Juifs,  &  que  toutes  les 
nations  y  avoient  part.  (Car  je  pr^tens  Êiire 
voir  qu'outre  le  fens  littéral»  il  y  en  a  un  au- 
tre dans  ce  qui  e A  dit  >  des  urnes  de  la  noce 
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îzo  Traite*  I X.  de  S.  Augustin 
de  Çaoa ,  qu'elles  tcnoienc  deux  ou  trois  mé* 
fures  :  )  Ce  que  je  di(bis  la-deflus  (è  vérifie 
pour  le  premier  âge  ,  comme  nous  l'avons 
f.  i4«  déjà  dit  par  ce  qui  a  elle  rapporté  d'Adam» 
^  qui>felon  rApoilre,eftoit  la  figure  de  Tave^ 
nir.  Il  nV  a  pcrfonnc  q^ne  fçachc  que 
Qcfk  d'Adam  d  où.  font  TorKs  toutes  lesna-* 
tioos  j  &  que  les  quatre  lettres  qui  compo-» 
fentfon  nom ,  ne  foient  les  quatre  premiè- 
res lettres  des  noms  que  les  Grecs  ont  don- 
nés aux  quatre  parties  du  mande  ,  félon  la 
divifion  ordinaire  quonenfaic  j  ptiifqu'ils 
appellent  rOrient ,  ,  rOccidentj 

S^ati  y  le  Midy  ,  ap^Tc^  ,  &  TAquilon , 
/jumfi^eÀ^'-         même  chofe  fe  veriâe 
pour  le  fécond  âge  du  monde  dans  ce  que  fît 
Noé,  lorfqu'il  raflembla  dans  TArche  les 
animaux  de  toutes  les  efpeces  «  qui  repre^ 
>  feotoienc  toutes  les  nations.  £t  dans  le 
„  troifiéme  âge  du  monde  ,  par  la  promefle 
V.  qui  fut  faite.à  Abraham  en  termes  clairs  & 
«  pofitifs  »  Qiie  toutes  les  nations  feroieht  be^ 
ig.  xi.is.   i^ies  dans  un  de  la  race.  Pour  le  quatrième 
âge  d^  monde ,  David  >  auquel  il  commen<v 
ce>  marque  la  même  chofe  en  beaucoup 
d'endroits  de  fes  Pfeaumes.  Mais  ,  pour 
nous  arrêter  à,  l'endroit  qui  vient  d'eilre 
chanté  dans  TEglifi:  »  &  que  nous  avons  dé* 
DiquiîhmM^  ja  cite  i  qucl  cil  le  Dieu  auquel  il  eft  dit  : 

niereDieu  efi  LcVCZ-VOUS,  Ô  Picu  ,  fî  UOU  Ic  DicU  quî 

7iTimt'  fe»bk)it  enfloirmi ,  lorfiju  ilfe  laiffoit  juger 
•  "par 
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par  les  hommesfans  dire  un  (èul  mot  ,  &  à  ^^^^^3*^!^ 
qui  ce  P^ophece  <Jîc4Q&cvcUier  >a  c  cU-à-  ctqutt^tfi 
dire^  dey^ènir  à  (bti.çôur  juger  les  hommes?       e»*  s'^- 
JEt  n'eft-ce  pas  auffi  ce  que  fignifîe  cette  «^'pyv^  gj.  g 
prophétie  ;  ^  Çar  vous  poflederez  toutes  les  b  x;^  ^^/j^^ 
nations  pour  yoftre  héritage  ^ 

■  X  V,  Pou  R  ce  qui  regarde  le  cinc]uié-  D/i».  x.34. 
«le  âge  du  tnoi^dp ,  la  vilion  de  Daniel  nous  Ju^i^m  qut 
apprend  cette  naênie  vérité.  Ce  Prophète  i>»nidvit  m 
vit  en  cfprit  une  pierre  qui  s'eftoit  déta-  îfj^îff/^'^^* 
shée  de  la  moDtagne  >  ians  qu'où  y  euil  tou-  tmgn9,  dé^ai* 
ché  j  qui  détnîitit ,  en  tombant  >  tous  les  ^'  *y^^»»t 

^        j     ,  o        .      /V  tons  tes  royaux 

royaumes  de  la  tctr^joc  qiJicrut  tellcmcut ,  mesdumondè, 
^u  elle,  devint  .<Ue  mêmt  une  graadè  mon*  deyemr 

n      ^     t  >  11  '  1         rr.eme  dans 

tagne ,  &  fi  grande ,  qu  elle  occupa  toute  la 

furface  de  la  terre,  y  .a  t-.il  rien  de  pl  us  clair,  montugnc,  qui 

mes  Fnîrcs  ^  Cette  pierre  ainfi  détachéode  Tf''  'T!i' 

1  »  A  '      r  ^'^  terre ,  h  lie 

lia  montagne  n  eu- elle  pas  une  ngure  natu-  figtére  de /é/ot 
relie  de  Jj.  C.  dont  il  elldit  daxis  le  Plàlmi-  ^^'''J^- 
fte  :  La  pierre  que  les  architeéles  avoient  utfe  Uj,  ii. 
rcjettce,  eft  dev  enue  la  tefte  de  l'angle  ?  * 
Le  royaume  des  Juifs  dont     C.  eû  ne  fé- 
lon la  chair  »  n  cftoit-il  pas  aufii  reprefenté 
^ar  cette  montagne  ?  Et  la  manière  dont  la  . 

{ûcrre  s  en  décacha,  fans  que  la  main  de 
.  'bommey  euft  aucune  part»  n'eftoit-ce  pas 
une  prédiction  de  la  manière  toute  fainte 
dont  l'humanité  dej.  C.  feroit  tirée  de  la 
chair  pure  de  Marie ,  fans  qu'aucun  bom« 
me  y  eult  part  ?  11  n'eft  pas  dit  de  la  monca^  , 
.gne  dont  la  pierre  fe  détacha  »  qu  elle  occu^*  . 
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pat  toute  la  terre  >  <juoyqu*il.  foie  dit 
qu  elieeftoic  grandéj  parce  c]ue  cch  ne  con^ 
vcnoic  pointai!  royaume  des  Juifs, qui  efkoit 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  Judcc.  Mais 
ileft  dit  de  cette  pierre  déuc'hée  ,  îqu'eiie 
crue  au  point  de  devenir  une  montagne  qui 
rempliiToic  toute  là  terfê  5.  parce  que  J.-C. 
reprefenté  par  cette  pierre  >  dévoit  érândrè 
fon  royaume  par  tout  le  monde  j  ce  (juç 
nous  voyons  accompli,  ' 
lm  m^micre    X VL  E  N  F I  N  Jeaïi  Baptiftc  ,  qui  coni^ 
dont  S.  Jean  meuce  le  fixicme  &  dernier  âge  du  monde-, 
l^/fjâii^T/-"  &  de  qui  il  eft  dit  dans  rEcriture  ,  Qu'il 
himt  h  luy    eftoit  plus  grand  que  les  Prophètes;  marque 
JfJJ^'^^J^aulIî  que  Jefus-Chrill  eftoit  envoyé  pour 
H'  ^uipit  r#-  les  autres  nations  »  auâî  bien  que  pour  k 
frimer  t'êr-   Juivc.  Et  commcut  Ic  marque-t-il  ?  Il  le 

fUm, marque  ^  r     C         '  v  i 

ajfezque^.c.  marquc  ,  dilant  auxjuib  cjui  venoienta  lu^ 
n'ifioit  pas  pour  eftre  batthtés»  &  qui  eftoient  remplis 
if/rlT-  d  orgueil  ,  de  ce  qu'ils  tiroient  leur  origi- 
tfon  fuive ,  m  uc  d'Abraham:"^Race  de  vipères  >  qui  vous 
potif    a  avertis  de  fuir  la  colère  qui  doit  toniber 

uutti  les        ^  _  .         ,  1  r  1 

tiutrts  »»  lur  vous  ?  raites  donc  de  djgnes  rruits  de 
*MAt.},7. pénitence  i  c  eft -à-dire,  devenez  humbles. 

Car  lesjuifsdquiil  parloit  »  eftoient  des 
fuperbes,  &  tiroient  le  fu  jet  de  leur  orgueil, 
de  ce  qu'ils  avoient  Abraham  pour  perelc- 
Ion  la  chair ,  quoy  qu'ils  n  en  imitaUent  pas 
les  œuvres.  C'eft  pourquoy  ce  faintPrccur* 
y  M  feur  ajoute  :  Ne  penfez  pas  dire  en  vous- 

s.  Uét.  u.  H  mefines  >  comme  vous  faites  :  Nous  avons 


Digitized  by  Goog  Z 


SOK  L*ÊvAKo»OÊ  S.  Jeà^  >  Ch.  il  313 

Abraham  pour  pere  i  car  je  vous  dcclarC" 
'qûc  Dieu  peut  faire  naiilre  de  ces  pierres  •  ceirHit, 
rncfmcs  des  enfons  d'Abraham.  Cet  amy  .«  roZs]lups, 
deTEpoux  parioicen  cet  endroit  >  des  au-  f^otët  re^re- 
'  ttcs  nations,  fous  la  figure  de  la  pierre;  ('""'''P^^J^^ 
rion  pour  marquer  leur  termere,  comme  il  s./ean  dtfdt 
clt  dit  aillcurs^dc  Jclus-Chçift,  Qu'il  a  elle  «  ^«*Af/> 
la  pierre  rejett^e  par  ceux  qui  bâtifToienc  ^  *'fJ!^,fslri 
mais  par  rapport  à  leur  ftupiditç  ,  &  à  la 
duretcdc  karcecur  >  qui  cgaloit  celle  des  {^j^'^J^^ 
^pierres  1  parce  qu'ils  eltoienc  devenus  lèm-  m$ntuu. 
blablcs  aux  idoles  qu'ils  adoroient  3  c'eft  à- 
dire  »  prives  de  lens comme  elles  >  iclon  ccs^ 
paroles  du  Prophète  :  Que  ceux  qui  ado-»  «  p/ni.  t. 
rent  les  faux  dieux  ,  deviennent  îembla-  « 
•bles  à  eux  >  Se  tous  ccuxqui  mettent  en  eux .«« 
leur  confiance»  £t  c'dl  pour  cela  que  la  pre^  « 
micre  chofe  que  l'on  recommande  à  ceux 
qui  commencent  à  connoillre  &  à  adorer  le 
vray  Dieu ,  eft  de  tâcher  à  fe  rendre  dignes 
de  la  qualité  qu'ils  acquièrent  d'cnfens  de 
celuv  qui  habite  dans  le  ciel ,  qui  Êticlever    s>  Mut. s* 
fon  toleil  fur  les  bons  &  fur  les  méchans  ,  &  « 
qui  fait  pleuvoir  Ibr  les  juftes  &  fur  les  in-  f« 
juftcs  5  parce  que  refifet  ordinaire  de  l'ado-     .  . 
ration  dans  les  hommes  ,  eft  de  les  rendre,  J^tZ^'^qui 
en  quelque  manière  fcmblables  à  ce  qu'ils  i^-^^^rêfî^w^nt 
adorent.  Que  fi  nous  voulons  (avoir  com-      '  ''^'^V 

rx-  A  /?  .  -n         1  '^^^'^  en  quel' 

ment  Dieu  a  pu  taire  nailtre  des  pierres  que  manun 
mêmes,  *  des  cnfansà  Abraham,  "^us n'a- 
yons  qu'à  nous  interroger  nous  mefines  fur 
»i.um^yf.  X  ij 
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noftre  origine  ,  &  nous  verrons  comment 
cela  s'eit  . accompli  5  car  ceft  des  Geocils 
que  nous  venôas.  £c  comtnpnc  celaauroic- 
il  pu  fe  faire  ,  fi  Dieu  n'avoit  des  pierres 
mefmes  faic  naiilre  des  enfans  à  Abraham? 
Nous  fothmes  devenus  les  enfans  de  ce  Pa- 
triarche ,  non  point  en  tirant  de  luy  noftre 
naiflance  félon  la  chair ,  mais  en  imitant  ù 
foy.  Car  comme  les  Jui£s  qui  elloient  fei 
.  enfans  par  leur  naiflance  ,  ont  cfté  déshé- 
rités pour  avoir  dégénéré  de  fa  foy  :  nous 
avons  efté  adoptés  pour  raycif  imitée.  La 
prophétie  que  nous  tirons  de  cette  fixiéme 
urne,  regardoit  donc  toutes  les  nations  » 
mes  Frères ,  auffi  bien  que  les  cinq  premie^^ 
res.  C'eft  pourquoy  il  cA  dit  de  toutes  ùjl 
qu  elles  tenoienc  touics,4^x.^trûis  mejures^ 
XVII.  Mais  comment  peut-on  fai-» 
re  voir  que  les  deux  ou  trois  mefures  reprcr 
fentoienc  toutes  les  nations  du  monde  ? 
Nous  avons  déjà  dit  que  ce  n'eftoi  t  pas  (ans 
raiibu  quei'£vangeliile  avoit  dit  ^indciini^ 
ment  queces  urnes  tenoient  deux  ou  troif 

UHs les^ilpUs  ^^fif^^^  >  &  qu'^  y  avoit  à  cela  du  myftere» 
de  u  terrtfont  Volcy  qucl  il  cA.  Losdeux  mefures  reprefen- 
refrefentésjMr  ^-çq^.  toutes  les  nacious  eu  ce  que  Ton  peut 

(es  urnes  de  la  ^  .  !••/*       -    rir,  i  i 

nacedecana,  lairc  uuc  divilion  jultc  &  complctc  de  tous 

hommes  du  monde  en  deux  peuples  dif-r 
t!!^lient  Tcux  ferens  5  Tun  otii  a  reçu  la  Circoncifioa»  & 
ou  tioismcftt-  Tautre  qui  ne  r a  pas  reçue.  Ce  (onc  ces  deux 
peuples  célèbres  dans  rËcricure  .>  marquas 


fci. 
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.  ^:  par  les  noms  decirconcifion5&  d'incircon-  Cêlof.y  11* 
jcifion  y  ce  ionc  ces  deux  murailles  qui  ve- 
é^ant  de  deux  cètés  oppofé^  ,  ont  abouti 
.;^fur  Jcius-Chrilt ,  cjai  eltoic  la  pierre  deE^^.  *«u» 
iii^'angle ,  loriqu'il  a  r^uni  &  lié  écroiceniem 
entr'cux  deux  peuples ,  dont  le  caraâere 
: ;v&  les  mœurs  eftoient  pppofés.  Toutes  les  na; 
i  fioQs  du  monde  (ont  aum  reprelêncées  pai^. 
f$Ê§  mismefuresy  fi  nous  les  confiderons  dans? 

leur  origine ,  &  parraporc  aux. trois  enfans 
vide  Noé  >  dont  Dieu  s'cft  fervi  pour  repeu^  ém.  j.  ii. 
pler  le  monde  après  le  déluge  :  &  c'eft  à 
quoy  le  fils  de  iJieu  femble  faire  allufion 
Âdans  l'Evangile  >  lorfqu  il  dit»  que  le  royau-  s.  lhc,  t%.  %u 
me  des  deux  eft  femblable  à  du  levain  ^.m^^m^  jj. 
iqu*une  femme  cache  &  meile  dans  trois 
jnefiires  de  lËirine ,  jtiiques  à  ce  que  toute 
la  parte  foit  levée.  Car  que  fignilîc  cette 
femme,  finon  lachair  làinte  de  Jefus-Chrift? 
Quefignifîe  ce  levain  ,  iinon  TEvangile  ? 
Et  ces  trois  mefures  de  farine  ,  finon  toutes 
les  nations  aufquelles  il  fera  annoncé  ,  &  . 
qui  (ont  reprefentébs  (bus  la  (igupe  des  trois 
\  mefures  ,  par  raport  aux  trois  fils  de  Noé, 
/  d'où  elles  tirent  leuif  origine  }  Ces  fixwmes 
qui  twmient  imx ûu  trois  mefures  ,  rQprefeni- 
toient  donc  les  iîx  âges  diiFerens  du  mon-^ 
Vdcj  dont  chacun  a  eu  fes  prophéties  dej[e«^  . 
fus  -  Chrift ,  qui^cftoient  pour  toutes  les  na- 
tions du  monde ,  reprefentées  par  les  deux 

_j  .  .  •  A        A  —  ,  •  • 
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%*fn  ^  poftre  appelle  fouvent  les  Juifs  ,  &  lç$ 
Gxçcs  i  &  par  la  trois  me  fur  es ,  par  rapport 
àuic  trois  en&os  de  Niod,  £c  UrembiemdL 

me  que  le  moc  de  mtfure  en  gênerai  fuft 
propre  pour  reprelèacer  cçtcc  tigurci  puit 

î.  tiux.  çtfr,^"^  i'Apolbrç  s'en  ierc  i  lewrfquc  voulant cx% 
ïP,  i|.        primer  aux  Gcncils,  qu'il  avoir  reçiï  le  pou^ 
voir  Se  U  commilfion  d'étendre  jufqucs  à 
eux  la  connoiflance  de  TEvangile  >  il  leuf 

die  ,  qu'il  fe  renferme  dans  les  bornes  & 
"  la  mc(urc  du  partage  (jue  Dieu  iuy.  a  don- 
H<i  dcparvcnir  jufques à  eux.  Car  c'^âoic 
aux  ucncils  qu'il  parloir  de  la  forte, 

qùMicui  pro->  _  *   n  i-     j       •     *  i         ^  ^ 

ii6ncé  icprccè-  Sur  c^qui  eu  dir>  depuis  ces  paroles  :  Jfre$ 
d^îot,^  urt  pci»     ^^la  il  ^iia  ^  CapharnaUm  avec  fa  imre  i 

9vanc -Parque^       •   r  \  i  r/ 

c^.z.  v,ii,    .  jaiqucs  a  ces  autres  paroles  :  //  enmm 

I,  X  T  O  u  s  aveza  mes  Frères  >  entendu 
/  V  dans  le  Pfeaume  que  l'on  vient  de 

lire  )  les  gemiflemens  du  pauvre ,  dont  les 
.J^.JJJy/'^  membres  Ibuifrent  fouffrironc  perfecu». 
}é  pàrm  iii  lion  daps  lé  monde  jufques  à  la  des  fie« 
"^''^t'*^  f^i;  des.  Mais  ce  n'eft  pas  aflTez  5  il  faut  faire 
^fntfHtUter-  tous  uQs  eftorts.  pouT  U  citfe  pas  leuicment 
Zli^  ff  tîiclés  avec  ces  membres  bien  -  heureux  > 
TusLl  hLtt  ^^^^  ^uffi  po"^^  ^^^^"^       nombre  de  ce^ 
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paiera,  &  a  clt  que  pour  un  temps ,  api;^,s 

Ïqoy  ils  feront  cooiolés.  Au  lieu  que  J^eiU^ 
yhriA  qui  cft  la  vericé  mcfme,  dit  :  Mal-  **s.  Mau, 
iieiir  A^^uxquiiercjQuiilenc!  il  dicaucon-  « 
tr^û^e.:  Heureux  font  ceux  qui  pleurent  >  i« 
toarce  qu'ils  feront  confolës  l  Dieu  s*cftfait  ^z^ihmcU 
iipinnnie  pour lamour de  nous.  Apres  cela>l"'^l'**'f^ 
à  quoy  ne  peut  pas  prétendre  1  honime 
Dieu  s'ellanc  fait  homme  pour  luy  ?  Que  ^J^^^^-^Tj^ 
cette  cfperance  nous  conlole  donc  &  nous  l^'tûHtes 
foutienne  dans  toutes  les  aâlidions  &  les/«'.>  fi  nous 
tentations  de  cette  vie ,  ou  noftre  enne-  ^^^J^^*^^ 
mi  ne  cciTe  d^  nous  perlecuter  ^  tantoft  à 
force  ouverte  >  &  tantoft  par  les  pièges 
quil  nous  tend.  Car  le  démon  ^"^p'^y^  ^^^y^'^j^jjj* 
contre  les  hommes  la  fureur  ëc  les  artiâ- i^j^ji^^^iw 


CCS,  Ceft  pourquoy  il  eft  appelle  dans  \€SJ^n^  • 

T     •  1       l'      r         o,        ^1     ^    Mfmes  dont  h 

Ecritures,  quelquerois  lion,  &  Propheu  nous 

fois  dragon,  ht  le  prophète  Roy  prcdUant  apprend  quil 
la  victoire  que  Jelus-Chrift  dcvoit  rcm^  f 

-  •     o    /      contre  luy poHT 

porter  lur  la  hireur  de  cet  ennemi,  .&  lur/e  vaincre» 
les  artitices  1  la- nurque  en  ces  termes: 
Vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  &  le  dra- «  V  ^t- M- 
gon.  Il  rappelle  lion  ,  à  cauTe  de  la  rage  <•  v  '  ' 

2u'il  a  contre  les  honxmesi  &  dragon»  à  cau«       ^  '  a. 
ïdes  ru(ès  î&  des  artifices  qu'il  employé        .  ^ 
pour  les  faire  tomber.  C*eft  comme  dra- 
gon qu'il  a  fait  chaifer  du  paradis  noib:^^ 
premier  père,  &  comme  Ibn  qu'il  aper*; 
iecuté  rÈglifé  dans  fes  dommencemens.  dts.fimê 

C'eA  contre  ce  lian  que  l'Apoftre  S«  Fiexre 

Xmj 
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gvenic  les  fidellcsdc  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des >  loriqu'it  leur  die  que  leur  ennemi  e& 
'  >   '     cpmme  un  lion  rugiffant  y  qui  tourne  au-* 
'   tour  d'eux  >  cherchant  qui  il  pourra  devo-t 
.rcr.  Et  nç  petifez pas >  mes  Frères,  quo' 
le  démon  perde  rien  de  fa  cruauté ,  quand 
il  vous  flatte.  Ceft  au  contraire  pour  lorsî 
qu'elle  eft  le  phis  à  craindre.  Mais  le  Pro* 
phecenous  apprend  ce  qu'il  fauc  faire  pour 
jtious  mettre  à  couvert  de  toutes  fes.  embu-. 
chcs  ,  lorfiju'il  dit ,  que  quand  le  demoo 
?/f  J4.  ,^»«  Tattaquoic  par  ic^  infukes  qu'il  luy  lufci- 
toit  de  la  parc  de  fes  ennemis ,  il  fc  çouvroic: 
ri€ti  habite  ^"^^  cilice  ,  &  humilioit  fon  amc  par  le 
^rj  noui'y&c'efi  jcÇinc^  Ce  Proplicte  favoit  bien  qu*il  n'y 
^.  .i^«  /7»<)^^      jj.     »^  prier  i  qu'il  y  avoit  un  Dieu  qui 

nqjit  exauce,  exauçoit  ics  affliges  5  qucec  Diçuhabitoit 

Touttnifriap  -^^  ^      q^^j^  c'cftoît  là  Qu'il  VOuloît  qUC, 

#|lre^?iiiV0«^  n<>us  nous  adreilallioiis  a  luy.  Au  lieu  dç 
fir.e  cœur  pur  \q  prier  comme  habitant  fuV  Ics  montagnes,^ 
%*U^ Ift^^fii  4^"^  étoiles ,  dans  le  ciel, dans  la lune9^ 
vraie  Ubitit-  ôu  de  luy  Étire  iur  H  merde  cenaînes  prie- 

Prier e^i^er-  '  ^y^^"^"*  horrcur  de  tcllcs  oraifons. 
fiit^eijXu  pleines  de  fu|)erftition.  Que  toute  noilre 
application  aille  donc  à  tenir  noftre  cœur 
ncc ,  puifque  c'eft  là  la  véritable  habita- 
tion de  jpiéui  &  queç'ell  de  là  qu'il  écou- 
te &  exauce  nos  prières  $  en  quelque  lieu 
que  ce  (bit  que  nous  priions.  C'cft  auflî, 
ce  que  ce  mefme  Prophète  nomme  fon  fcin>^ 
iorf^u'il  ajoûtç  dans  Vcndrok  dupfeaume 
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que  nous  venons  de  citer  3  Et  ma  |>riere 
retournera  dans  mon  fein.  Celuy  qut  nous  « 
exauce ,  habite  en  nous  :  ne  Talions  donc 
pas  chercher  au  loin  >  &  ne  nous  élevons 
potnc,  comme  s'il  eiloic  queftion  d'y  atcan^ 
dre  à  la  main.  Car  ceux  qui  s'élèvent  s*cn 

féioignent  toujours  davantage  j  au  lieu  q^'il  j^^^^^^^ivt 
k^pro(;hè  toûjours  plus  de  ceux  qui  s'z- ievfnt,&  rsp- 
baiflcnt.  Voilà  ce  que  c  eft  que  le  Verbe 
de  Dieu  noftre  Seigneur  &nollre  Dieu  qui 
sVift  fait  chair  pour  l'amour  dé  nous.  Par 
raport  au  Perc  dont  il  elloit  Fils ,  il  cftoic 
Dieu  3  mais  par  raport  à  la  mere  dont  il 
eft  né  ,  il  eftoit  fils  de  rhômmc.  Ilialloit  c^qu'afsU 
quilfuft  dans  l'élévation  qui  luy  couve- ^^^^^'^^^^^ 
noit  comme  Fils  de  Dieu  ,  lorfqu'il  s'eft  inhumes, 
agi  de  nous  créér  :  mais  pour  nous  rache-  qja'fût^& 
ter,  il  a  fallu  qu'il fefoitabaiiTéj  quilait^»// 0  pont. 
paru  parmy  les  hommes  comme  un  d'en-    «^f «^f^^- 
tr*eux  j  &  que  pour  cacher  fa  divinité  ,  il 
ait  (buSerc  les  bcfoins  &c  les  incommodi* 
tës  que  fouf&oit  le  rcfte  des  hommes. 

*  1 1 .  Jesus  ,  dit  TEvangelifte ,  alla  à  Ca^s./êMit^ui^ 
fharnaum  avec  fa  mere  %  fes  frères  dl^fes 
'difciples ,  ^  ils  y  demeufere^^  peu  de  jmrs.  11 
paroifl  par-là  ,quejcfus  avoit  une  mere  , 
des  frères ,  Se  des  difciples.  Mais  ces  £re-^ 
tes  dont  il  eft  parlé  ici  3  eftoient  frères  de 
Jefus-Chrill;  par  lemcfme  endroit  par  ou 
\  Marie  eftoic  ia  mere.  Car  TEcriture  ^pP^* 
|e  frères  non-feulçment  ceux  qui  naïuent 
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d'un  mefnie  père  &c  d'une  même  mère , 
&  ceux  qui  le  font  du  coAé  du  pcre  ou 
cUnummA*  du  cofté  dc  la  mcrc  ,  ou  ceux  qui  Ibnc  frc- 
Tf^l^X^ir*  P^^  alliance  i  mais  tous  ceux  qui  font 
i  hcriturt  parcus  à  quelque  degré  que  ce  foie.  Il  faut 
^fTcelx^^^Ûi^^  cela  encrer  dans  les  manières <le  par- 
fontlus  de]!*-  1er  de  rEcricure  :  elle  a  fon  langage  parti- 
fcnté ,  quêy-  culicr  j  &  QUI  nc  Tencendr die  pas  en  cette 

a  *  ils  ne io-eîit  f  r    '  '      t  f    i  \  e 

pas  /ï//  degré  occafion ,  leroïc  choque  du  mot  dc  frère  , 
qui  [e  preftnte  &  diroic .  D  oîi  Viennent  CCS  frères  à  Jefus- 
£!T1  c^lli  Clirift.  Eft-cequcMariea  eu  d'autres  en- 
$»  ce[ens  iu-  fous  quc  luy  ?  A  Dicu  ne  plaifc  que  nous 
*'^*^pfif^/'fovons  capables  d'avoir  cette  penlëe  !  Bile 
fzrensdfàis'  ^ oxctk  pudcvcnir  mcre  9  mais  elle  n  elt  pas 
fiê^  pour  cela  devenue  femme  félon  Tidceordi- 

0H$  ^«wî^i^^  attachée  à  ce  nom  i  &  c  elt  la 

d^ns  cesmimes  qualicc  de  Vicige  fubfiftante  en  Marieavec 
Mtrtturettpour  mcrc  >  qui  a  rendu  Ci  recommenda- 

marquer    fon  j    i     ^-     •    •   /  ^     rA>r     •  fL 

fexe .     /m  ble  1  état  de  la  virgimtc  Car  h  Marie  eitap* 
^nat.        pelléequelquefbis  femme  dans  rEcricurei 
c'ell  pour  marquer  en  elle  le  fexc  ,  Sz  non 
point  un  état  différent  de  celuy  de  la  vir- 
'ginicé.  C'eft  i  félon  cette  manière  de  pàr-> 
1er ,  qu'Eve  eftappcllcc  femme  ,  dès  Tin- 
ftant  qu'elle  eut  eltc  créée  de  la  colle  d' A* 
dam  Y  quoy  qu'elle  euft  encore  fa  virginité. 
Ci»,%*  tt.»  Il  changea  5  ditMoïfe  ,  cette  coftc  en  une 
»  femme.  Quels  cftoient  donc  ces  frères  de 
Jefus«*Chrift  ?  C'eftoient  les  pareils  de  Mai- 
rie >  en  quelque  degré  qu  ilsluy  fulTentpa-^ 

rens«  Cette  manière  de  parler  de  r£ci:i<:u^ 
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rcfe  vérifie  encore  au  (ujct  d*Abraham, 
donc  elle  appelle  JLoch  le  frcrc  j  quoi-*^^^* 
qa'dle  marque  clairement  ailleurs  qu'il' 
p  elioic  quefonnevcu.  Ecau  fujec  de  Jacob, 

2ùi  y  eft  appelle  frère  de  Laban  i  quoiqu'il  ^ 
ûc  confiant  qu'il  n'en  fufl:  que  le  neveu , 
Laban  le  Syrien  eflanc  feulement  frcre  de^  *^*^^* 
Rebecca  femine  d'iiàac&merede  Jacob«  5  s 
Suppofc  cette  règle  ,  vous  trouverez  que  ' 
TEvangelifte  a  p^avecrailon  appeller  tous  :  ■ 

lès  parens  de  Marie  >  frères  deJelus-Chrift4^> 

III.  Ces (iilciples dans  un  autrefenspou- 
voicnc.eftre  appeilés  les  frères  avec  plus  de  .  ^ 
raiipn  >  que  les  parens  de  Marie  >  paifque  fefus^qbrià 
de  la  manière  donc  Jefus  s'explique  en  un»**  ctiifidiri 
autre  endroit,  U reconnoifloit  (es  Rrens(^'^^^^y ^^^^ 
félon  la  chair  pour  tels,  parce  qu'ils  eftoient  f  r$tormnqu'^ 
fcsdifciples  ,  &  le  reeardoienc  comme  leur  f^  W^f^^*- 

.,1      ^  ,      .        ^     >•    n  •         noient  jelm 

maiitre.  D  ou  vient  qu  mltruilant  un  jour  i'efprit,&que  ' 

dans  quelque  lieu ,  foHqu'on  luy  dit  que  fa  '^-^^T^^f^ 

mere  ,  &  les  frères  eftoient  dehors  qui  Tac-  ceU 

tendoient ,  il  répondit:  *Qui  eft  ma  mere  , s  étend  juf* 

6c  qui  font  mes  frères  ?  Et  étendant  fa  main 

uirlcs  dilciples:  Voicy,  dic-il,ma  mctc  y  <cqui u cênfor^ 

&  voicy  mes  frères.  Car  quiconque  fait 

volonté  de  mon  Perc  qui  eft  dans  le  dcl ,  «  ^aceiuuTjon 

ccluy  là  eft  ma  mere  ,  mon  frère,  &  ma  .Jtisefiohpré- 

fœur,  Marie  mefme  n'a  donc  elle  mere  de  ^j^ç^i^lJ'[ 
Jéfus-Chrift  que  parce  qu'elle  a  Élit  la  vo»  sm  honbêt» 
lontc  de  Dieu,  C  eft  cette  conformité  de  ^/l^^'^^J^^ 
Miiic  à  .La  voloBté  de  OieU  que  Je  fus-  u  mnt^ 
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Clirifl  loue  encore  plus  dans  Marie»  ^uc^ 
le  bonheur,  qu'elle  a  eu  de  devenir  fa  mere^ 
félon  la  chair.  Cela  vous  paroiftra,  mesFrei^^ 
res ,  quelque  peu  que  vous  failiez  d'acccn-^ 
t  ion  fur  ce  qu  il  dit  à  cette  femme ,  qui  adif .  . 
mirancavec  tout  le  peuple  la  fainteté  de  fa 
doctrine  ,  &:  les  prodiges  qui  dccouvroienc 
la  puiilancede  la  divinité  cachée  fous  & 
chair  ,  clcva  fa  voix  ,  &  luy  dit  :  Heureufes 
font  les  entrailles  qui  vous  ont  porté  !  Car 
ce  Sauveur  repondit  :  Mais  plutoft  heureux 
font  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu 
&  qui  la  pratiquent!  Ce  qui  ne  veut  dire  au* 
tre  choie ,  finon  :  Ma  mere  mefme  que  vous 
eftimez  avec  raifon  fi  heureule,  ne  fell  que 

{^arce  qu'elle  a  efté  âdelle  àgarder  la  paro* 
e  de  Dieu  -,  &  le  bonheur  qu'elle  a  eu  de 
voir  naillre  d'elle ,  félon  le  temps ,  le  Ver^ 
be  qui  s'eft  feit  chair  pour  habiter  avec 
vous ,  n'cft  pas  comparable  à  celuy  qu'elle 
a  eu  dcibre  fidclle  à  la  Loy  de  Dieu ,  qui 
eft  ce  mefine  Verbe  >  par  qui  elle  avoic  clïé 
faire,  &  qui  s'eft  fait  chair  dans  fon  chafte 
.  iein.  Ainii ,  quie  ce  ne  foit  plus  la  fécondité 
temporelle  qui  faffe  la  joye  des  hommes  i 
mais  Tunion  de  leur  ame  avec  Dieu  ,  qui 
.feulpeut  la  rendre  féconde.  Voilà  tout  co 
Kpe  nous  avions  à  dire  farces  paroles  del'Ë^ 
vangelifte  :  Jl  demeura  k  Capharnaum  -peu  de 
jours  avec  fa  mere ^  fes  frères  ^  fes  difapleSn 

Voyons  cç  qui^  fuit  dans  Qoftre  £vangilç« 
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'  I  V.  L'EvANGELiSTE  paflanc  dc  cettc 
thàticrc  à  une  aiure ,  (clon  que  les  Ëiitsdif^  ^ 
.  fereiis  fc  prefentoicnc  à  la  mémoire  5  ajou- 
[^e  que  la  Pafque  d^s  Juifs  efiam proche^  Jefrs 


s*én  alla  kjerufalem  5  (payant  trouve  dans  , 
U  Temple  des  gens  qui  vendoient  desbçeufs^  ^-«.14. 
dks  moutons^     des  coUmies\é^  dfi'^joni^  ^ 
geursqui  eft oient  ajjis  ;  il  fit  un  fiuet  avec 
de^  cordes  i  ^  les  chajfa  tous  du  Temf  U  aveeffr'S'  ^,  • 
Us  mmtêns  cjt  Us  heeufs  i  ^  îLptpa  f  a^^^^ 
tardent  des  char^geurs ,      renverfa  leurs  ta^^ 
Aies  5  ^  il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  colom-  14, 
bfs  i  Ofies^tput  cela-  d'ity  ^  (^  nè  faites^  faf  de 
la  maifonde  mon  Pere  une  maifon  de  trafic* 
Que  venons- nous  d  entendre ,  mç3,Freres  \ 
Ce  Temple  h'eAoitcfncoreqa'tiat  figure:&: 
cependant  le  Seigneur  en  chaCTe  tous  ceux,  : 
q[ui  ne  cherçha^atquçkurs  intei:ç(U  ,  yef^ 
txuenc  venus  commeà  une£>ire.poUr  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Et  qu'cft-ce  que 
ççs  gens  y  vendoient  /  Ils  n'y  vendoient  que 
àcs  choies  neceflkires  pour  les  facriâces  de 
ce  temps  -  lA.  Car  vous  favez ,  mes  Frères^  p^^^^ 
que  Dieu,  pour  empêcher  lesjuifsde  fe  laif-  ^-^'^[^n  Dtcu  .t- 
ier  aller  à  ridolatrie,  leur  avoit  ordonné  3^^;^^^^^^^^^ 
des  facrificcs ,  qui  avoient  raport  à  la  por-  contenter  des 
tcc  de  leur  efprk  tout  dc  chair ,  &  à  la  du- ^/^^^^^^^^^^ 
recède  leur  coeur  de  pierre  :  de  forte  qu- ils  /r      Ir»  5 
immoloient,  dans  leurs  facrifîces  des  bœufs,  h'^fi* 
des  brebis»  &  des  colombes.  V  OUS  lavez  Çevtfiti 

ceschofes  y  parce  que  vous  les  avez  lues.- 11     /  c.i^4 
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tnvers  ceux  lèmble  donc  que  ce  ne  fuft  pas  un  grand  pd- 
lint'dZîe  ché  de  vendre  dans  le  Temple  ,  ce  que  l\>n 
Temple  (guides  y  achccoit  pour  y  eftre  ofFert  cnlàcridcej&  à 
'livoit  factl  néanmoins  Jdus-Chrift  en  chalTa  ceux  qui 
fier  à  Dietêi  £ii(oienc  ce  trafic.  Qu'auîroit* il  donc  fait, 
dâiffrirttrtm^  s'il  y  euft  troLivc  des  yvrognes  ,  kiy  qui  a 
JZmîmntdl  ^^^ité  de  la  force  ces  marchands,  qui  yen-* 
§xehkie»f9u$  doîent  ce  que  la  juftice  ne  leur  défehdoic 
poinc  de  vendre  ,  puilqu'ii  cil  permis  de 
^         Tendre  ce  qu'il  cft  permis  d'acheté^  ?  Ce» 
pendant  il  les  chafTa,  &  ne  put  fouffrir  qu'on 
tifl  de  la  maifon  de  prières  une  maiion  de 
trafic.  Que  s'il  nc(k  pas  permis  de  Êiire  de 
de!!Hx^*^Z  1^  niai(bn  de  Dieu  ,  une  maifon  de  trafic  , 
^uiiespecheurs  lefcra-t-il  d  cu  faire  une  maifon  d  yvrogne* 
s'éitvent  ^,         ^  Ceux  qui  commettent  ces  excès ,  l^rin* 

auand  Us  font  ^        111  1 

pùUiés  de  cent  lans  douce  les  dents  contre  nous,  quand 
reprendre  de  j^qus  parlous  dc  la  fortc  i  mais  nous  trou;- 
lfilevli7que  voHs  noArc  conlolationdanscès paroles  du 
f,  c.ttefié  „  pfcaumeque  vous  venez  d'entendre  :  *-Ils 
^fmey&lu'U  "*  grincé  les  dents  contre  moy .  Nouî^  trou* 
se/éprédif^  vons  aufiî  dans  les  parolei^  fuivàncêir,  nn 
dâmiêsEm*  rcmcde  puiflanc  contre  les  playcs  qu'ils 
çmsikqmH^'T^oMs  lont.  lls  ont  multiplie  les  coups  de 
imneroit   »  feuetfor  moy ,  fansquils  Je  fçiiflcnt  :  quoi- 

^d^efêTftîe"  T"^^  ^^^^  P^^  ^^^^  ^^"^  qu'ils  traitent 

wHmtlêmé»  delaibrte,  que  Jefus-Chrifl>puifquec'e(l 
^uT'^'^'Z'^rel      parole  qu'ils  font  tous  ces  outrages.  Jc- 

ment'^pIrUr,  fus-Chrift  a  cftc  foùettc  par  les  verges  des 

Yur'fj  lloie  J^^^  ^  ^  ^'^^  encore  tous  les  jours  par  les 
Qu'ils  Mnon-  blalphêmcs  des  faux  Chrcftiens.  Ilsmuici'i^ 
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plient  chaque  jour  le$  coups  de  fouet  donc  f»f 
îUfrapcnc  le  Sçigncur  leur  Dieu ,  &  ils  né 
s'en  apperçoivenc  point.  Mais  pour  nous , 
faifons  de  noftrc  collé  >  ce  cjui  cil  dit  dans 
j  le  mefme  pfeaume  :  Pour  moy  ,  lorfqu'ils  <t  ii. 
m'affligeoicnt  ainfi  ,  je  me  couvrois  d'un  « 
çilice,  &  j*huniîiioismonanae  par  le  jeune.  «  ' 

V.  I L  eft  bon  néanmoins  de  vousaver^ 
tir ,  mes  Frcresf ,  que  ce  Dieu  patient ,  qui  /^»>  *  />*'>^ 
devoitle  livrer  aux  Juifs  pour  en  cftre  Ha-  tJ't^l 
gçilc  ,  ne  leur  a  pas  pardonne  cet  outrage.  d'ordituHredts 
Il  les  en  avoit  jpunis  mefme  avant  que  la  "^^J^'^  fj^ 
chofe  fuft  arrivée:  c  eft  ce  qu'il  a  voulu  nous  ^1»^ 
marquer ,  en  traitant ,  comme  il  fit ,  ceux  , 
qui  par  une  conduite  déréglée  trafiquoient 
dans-  la  maiibn  de  Dieu ,  &  faifant  un  fouet 
avec  de  petitd  tx>rdes,  dont  il  fe  (crvi t  pour 
les  foueter.  Car  il  n  y  a  point  de  pécheur 
qui  ne  fe  fa£fe  de  les  propres  péchés  comme 
une  corde  dont  il  fe  lie.  C'cft  pour  cela 
qu'un  Prophète  annonçant  la  malédiction 
qu*attirent  fur  eux  ,  ceux  qui  fe  livrent  à 
une  lonsuefuitcdepechés,dit:*MaIbeurà  ^ff«^^^»'^« 

•  ^  r    C  11  II  '^^l a,  corde  dont 

ceux  qui  le  tont  de  leurs  pèches,  comme  ^^parUiePra- 
une  grande  corde  qui  traîne  après  eux  i  *  P^'^' 
c'eft-à-dire^qui  ajoûtcnt  pecheTur péché,  ^'^S^ft 
employant  de  nouveaux  peché$  pour  ca-  ^^^^ 
cher  ceuxqu'ils  ont  déjà  commis.  Par  exem- 

Îl  I   *  .  .  '*'Aw»»*    pcchcs  corn- 

ues, ccluy  ,  qui  après  avoir  commis  un  mcunc  grande 
arcin,arecoursaulecretde  lamagicpour  cordcquitraî- 
qu'il  xiefoit  pas  découvert  ;  coiSnc  fi  le  ' 
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larcin  ne  luy  fuffifoit  pas ,  fans  y  ajoiucr  ce^, 
nouveau  péché.  Voilà  déjà  deux  peclw'  ^ 
au  lieu  d'un.  Mais  fi  ce  mefintf  voleur 
trouve  par  hazard  au  fermon  de  fon  EvefS"" 
Que>  qui  invedive  contre  4Couces  ior(es  de 
tortileges ,  &  qui  défend  exprelTémenc  d'y 
avoir  recours,  il  s'emporte  contre  luy  5  voi- 
là un  croi£iéme  péché.  Lt  fi  rËvefque  ne 
pouvant  ibuffrir  Ces  emportemens»  dit  qu  on 
le  mette  hors  de  TEglilè ,  &  que  ce  pécheur 
irrité  prenne  fur  cela  ,  larelolutiondepaf* 
fer  au  parti  ^es  Donatiftes  1  voilà  un  qoà« 
tricme  péché  qu'il  ajoute  aux  trois  autres* 
&  la  corde  en  devient  plus  longue.  Crai« 
6i  f m afdkt  Qnczcctitzt  lài  mes  FrereS;  il  eftdonc 
chetV^im-  laifler  pas  tant  croiftre  cette 

di  dê  dêvtnir  cordc  fuueAej  &  de  recorriger  en  ce  mour 
f$  lênzui  »  *  de  ,  lorfquc  Dieu  nous  châtie  1  pour  n*avoir 

four  evtter  j      ^, ,  ,  r      r      *  / 

inconveniem  pas  dans  i  autrc ,  Ic  melmclorc  que  ce  me^ 
qui  en  chantfervitcursàquifonmaiftrecomnaaii* 
^Tmonde^^  da  qu  OU  liaft  les  pieds  &  les  mains ,  &  puis 
^s.MMt,%ijy,  qu  on  le  jettaft  dans  les  ténèbres  cxterieu- 

Tfêv.  5.ii,  ^cs*  Car  les  péchés  de  chaque  pécheur  ibnt 
comme  tout  autant  de  cordes  dont  il  cft  liét 
Ce;n'eA  pas  dans  l'Evangile  que  nous  trou^ 
-  vons  cette  expreflion  )  comme  nous  y  trou- 

.  vohs  la  parabole  du  méchant  fcrviteur  ; 

^tSrdi'/i-  ^^^^  ^^^^  fe  trouve  dans  un  autre  livre  des 
vMtjfUê ,  Veft  Ecritures,  dont  Dieu  n'eft  pas  moins  Tau*^ 
uFt^um!*ii  ^^"^  q^'ill'cft  de  TEvangile  :  &  ainfi  c'eft 
ms/kçrL  ^  ^My.^u^  Pi^f  1^  ààm  CCS  dcux  endroits  >  &  oui 

oit 
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dit  cgalément  que  les  péchés  font  aux  pé- 
cheurs comme  des  cordes  dont  ils  font  liés  > 
&  qu'ils  ièrouc  jettes  dans  les  ténèbres  ex«* 
ierieures. 

VI.   Mais  voyons  ce  que  fîgnifioienc 
teMx  qui  vendaient  des  bœufs  ,  des  brebis ,  ^ 
des  colombes ,  &  tâchons  â  chcrther  la  vcri*  ^y.^-^ 
té  dont  ce  fait  n'eftoit  qu'une  figure.  Ccsf'gnifié  par 
marchands  de  brebis  reprefentoient  ceux  j^^J'^' 
qui  eftant  dans  TEglife ,  n*y  cherchent  pas  bœufsydtsbf 
les  interdis  de  J.C.^mais  les  leurs  propresi  umhadamté 
qui  font  prefts  à  vendre  >  &  à  acheter  les  t^u,  ^  * 
.  chofes  que  leur  faintetc  doit  mettre  hors  de  *AHxfkiL%B 
tout  commerce  i  $c  qui  ne  peniant  qu'à  *** 
Vendre  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  (e  mettent  ' 
peu  en  peine  d  cftredu  nombre  de  ceux  qui 
ont  cftc  rachetés  par  le  fangdeJefus-Chrill;. 
Cependant  le  feul  bien  qu'ils  devroienc 
chercher  >  cft  d'avoir  part  a  la  rédemption 
&  ala  paix  que  nous  tenons  de  J.  C.  Car 
à  quoy  iërt-il  d'acquérir  en  ce  monde  des 
chofes  temporelles ,  &  paffagcres  ,  comme, 
'  par  exemple  j  de  l'argent ,  qui  Hat  te  la  va* 
rice  j  des  viandes  éxquifes  &  delicieu(ès  » 
qui  contentent  le  goull  3  &  des  honneurs, 
qui  ie  trouvent  dans  les  louanges  des  hom«* 
mes  &  dans  le  rcCpcSt  qu'ils  nous  portent  i 
Tout  cclan'eft  que  fumée  &  que  vent:  tou- 
tes ces  choies- làpalTent  &  coulent  avec  une 
rapidité  incroyable.  Et  malheur  à  ceux  qui    ^•^•fi  U 
§j  lont  attaches  i  car  elles  lesentrament  ^^i^  ^«j,*^ 
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tachent    par  avecclics.  EUcs  courciit  à  leur  lin  avec  U 
cp^Tqui  'ï^cfinc  rapidité»  que  les  fleuves  coulent  vers 
courent svtc  le  la  mer ,  &  entraînent  infailliblement  dans 
temps  ;  ce  qui  l'abvfme ,  ccuxquc  Dour  Icur  malheur  elles 

leur  en  arrive,         /  *4»  *        *     r  *r 

&  et  quils  trouvent  &  renverlent  en  chemin  faiiant« 
dûivM  frirê  II  faut  donc  tâcher  d'empefcher  que  nos 
fêur  vnn.  juciiu;ifions  ne  le  livrent  à  ces  defirs  déré- 
glés. Mes  Frères ,  ceux  qui  s'attachenrà 
CCS  fortes  de  chofes  temporelles  >  font  dans 
un  commerce  continuel  de  ce  qu'il  y  a  de 
plusiacrc  i  ils  Tachettent  pour  le  revendre* 
iÊB.  1. 1».  Simon  >  dont  il  eu  parlé  dans  TE- 

summ  UMét-  cTiturc  >  quî  propofaaux  Âpoftres  d'ache«» 
£tcien  m  prt'      cl'eux  Ics  dons  du  S.  Efpric ,  ne  le  faifoit 

ppJHf  aux  A-  .  r  ' 

^imt  à*ach$-  qucpour  les  vendre  enluiteaux  autresi&il 
*Z^fa  r!'^s  ^^g^^^^*^     Apoftres  comme  s'ils  enflent 

wiracles,  que  trafiqué  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  fembla- 
fouriereven-  blcs  aux  marchands  qucJcfusChrift  chafla 
tZ,&flireTn  duTcmplc  avecunfouct.  Ileftoitdunom- 
tommerce  -ve-  brc  dc  CCS  veudcurs  dc  colombcs  i  puilqu'il 
éU^Dieu  L^s  vouloit  achctcr  dcs  Apoftrcs  les  dons  du 
chefs  des  diffe-  S.  Efprit  reprefentés  par  la  colombe  fous  la 
partis  des  figure  de  laquelle  il  a  paru ,  que  dans  la  vùë 
r^r^iteM^^c  Qui  (ont  donc  ceux,  mes 

leur  mamere.  Frercs,  qui  vendent  des  colombes?  Ne  font- 
'Etcêmmmtft^  ce  pas  ceux,  qui  difent  :  C'ell  nous  qui  don- 
nons le  S.Efprit }  Car  pourquoy  fc  vantent-' 
^  ils  de  la  forte ,  finon  pour  fc  faire  rcfpecler 
davantage  ?  Et  Thonneur  qu'ils  cherchent 
par-là  9  efl:  le  prix  qu'ils  prétendent  tirer 
de  leur  tratic.  N*eil-cepaspar  làquilstâ- 
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thent  de  parveniraux places  honorables  &c 

Adx  dignités  de  leurs  Êglifes  f  Mais  qu'ils 
prennent  garde  d*eftre  fouettés  du  rouec 
fait  de  leurs  propres  pechcSi  La  colombe 
n'eft  poinc  vénale ,  elle  (è  donne  gratuite- 
ment j  &  c'eft  pour  cela  qu  elle  elt  appellée, 
grâce;  Ces  vendeurs  de  colombes  en  ufenc 
dans  leur  trafic  j  comme  font  les  fripiers.  iimarqueU 
Chacun  d'eux  vamc, autant  qu'il  peut  >fa^"  différentes 
tnarchandife.Prinuen  étale  lafienneàCar-{'f 
thage5&  Maximien  tâche  à  la  dccrier  pour  chscune  pré^ 
avoir  le  débit  de  la  lienaCi  Kogat  en  Êtit  'f^fOeUi^s^ 
autant  dans  la  Mauritanie  ;  &  ailleurs  unfi  «n/*»  #i»fi>r , 
grand  nombre,que  j*aurois  peine  à  les  nom-  ^^/^^^^ 
mer.Q^and  il  fe  trouve  donc  quelqu'un  af- 
{ez  malheureux  pour  chercher  à,  acheter  la 
colombe ,  c'cft  à  dire ,  le  S;  Efprit  3  chacun 
de  ces  marchands  luy  vante  fa  marchand!-* 
fc}  Se  il  donne  là  dedans  ,  fi  Dieu  ne  luy 
ouvre  les  yeux  du  cœur  fur  l'infamie  de  ce  - 
trafic ,  &  ne  le  ran^ne  par  là  à  la  vraie 
Eglife  ,  ou  ce  qu'on  luy  veut  vendre  ail- 
leurs 1  fe  donne  gratuitement.  Comme  ces  ^^^^ 
ibrtés  de  trafiquans  n'efthnent  pas  leule^  chefTd^  m 
ment  leur  marchandife  >  mais  s'eftimenc  ^ïprens  psr^ 
auffi  beaucoup  cux-mcfmes ,  quoyqu'ils  ne  4^  1^^^^$^ 
ibient  rien»  ïh  n'ont  pas  de  honte  de  le  dé-  tk^thur  pr#. 
chirer  cruellement  &  malicieufement  *  l^^^^V/^*^]!/ 
uns  les  autres  ,  &  de  fe  divifcren  ^utSLQtcbsmdiftquUt 
de  partis  qu'ils  ont  dedifierencesopinion^i 
6c  s  eilant  une  fois  diviicsj  il^  deviennent  14/^11/^^11.^^^//^ 

*GMl,4.i,  Y  ij 
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/„  un,  cmm  incapables  de  recour.  De  forte  que  l'on  ' 
ht  »utrts .  é-  yoit  s'accomplir  en  eux  cette  parole  duPro- 
phete  ^  *  Usont  efté  divifés  ,  &  n'en  ont 
déchirer.      point  efté  touches.  Voilà  quels  font  ceux 
•  '^•'♦•**:qui  cftoient  reprefentés  par  les  vendeurs 
de  colombes.  • 
■  V 1 1 .  M  A I  s  qui  font  ceuxqui  vendoient 
c*qiffi.gni-  des  bocufe  J  Les  bœufs  rcprcfentent  les  A- 
iXeufiœufi  poftres ,  les  Prophètes ,  &  tous  ceux  par  le 
d»ns  ncriuf  mmiftere  de  qui  Dieu  nous  a  donne  la  con- 
r'^i"        noilTance  des  Ecritures.  Ces  miniftrcs  de 
Jefus-Chrift  font,  félon  la  penféede  rApo;- 
lire  ,ceuxqueMoïfe  avoiten  vue ,  lorlqu'ii 
c.r.  ?.     fit  la  défenfe  aux  Ifraclites  détenir  la bou- 
„  che  liée  au  bœuf  qui  foule  les  grains.  Car 
»  Dieu  fe  mettrott-ilfifo«en  peine,  dit  cet 
„  Apoftre  de  ce  qui  rcgairde  les  bœufs  i  Et 
»  n'eft-ce  pas  plutoft  pour  uous-mefmes  qu'il 
»  a  feit  cette  ordonnance  i  Ouy ,  fans  doute, 
c'eft  pour  nous  que  cela  a  efté  écrit  i  pour 
nous  montrer  que  celuy  qui  laboure  ,  doit 
labourer  avec  etperance  d'en  tirer  du  fruiti 

&  que  celuy  qui  bat  le  grain  ,  doit  efpercif 
d'y  avoir  part.  Ce  font  donc  ces  grands 
hommes  rcprefentés  fous  le  fymbole  du 
bœuf ,  à  qui  nous  avons  l'obligation  de  con- 
noiftreles  Ecriiuresj  &  qui  en  travaillant 
à  nous  les  feire  connoiftre ,  ne  le  recher- 
choient  pas  cux-mêmes,mais  recherchoicnt 
uniquement  la  gloire  de  Dieu.  C'eft  cette 
conduite  quç  veut  marquer  le  Prophète 
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Ipriqu'il  dit  :  Que  ceux  là  diienc  coùjours:  âpp.  t4.%p 
Loué  foit  le  Seigneur ,  qui  aiment,  la  paix  « 

de  fonferviceur.  Leferviteur  du  Seigneurs 


y  " 


c  çll  fou  peuple  i  c'cll  fon  Eglife,  De  forte  P^fttme  tom* 
^uc  tous  ceux  qui  aiment  la  paix  de  1£.  Vefpritdîpar- 
glile  ,  ne  louent  ni  ce  ferviteur  ni  l'autre  tuuté^  i  //  m 
par  cfpriç  de  partialité  >  mais  raportent  tout  {'^"1'  ^^^^^^^'^ 
ce  qu  ]1  y  a  de  louable  en  eux  a  leurmailtre  teur  4$  dUh 
commun  ,  &  dilent  toujours  :  Loué  foie  le 
Seigneur.  C  eu  la  voix  de  co  ierviteur  j  j^rdirp^intU 
de  ce  peuple  fidelle  que  vous  avez  enten-  qutifrit 
'  duc,  mes  treresjlorfqu'on  lifoit  lepfoaumcj  ^à^î^^^'^e 
dont  vous  avez  paru  il  touchés,  parcequeriif  ^rrrr  tot*t 
vous  eftes  du  nombre  de  ce  peuple ,  Se  fi  jî'*»*'/»'^* 
intimement  unis  enicmble  qu  encore  qu  il  mtecieProphe- 
n*y  en  euft  qu'un  feul  d'entre  vous  qui  pro-  ''^l^^^^^^J^'^ 
nonçaft  les  paroles ,  il  fembloit  qu'elles  for-  ji  ^J-j,  ^  ^'«^ 
i;oien(  du  cœur  de  tous.  Heureux  >  fi  vous  ceux  qui  ap^ 
vous  eftes  reconnus  auxfaintes  difpofîtions  p«^7,Xi)il^ 
dece  peuple  5  que  les  paroles  du  ç(c3.iimc  qui  fêunt  tott- 
yous  ont  miles  comme  un  miroir  devant  les 
yeux  !  Qui  font  donc  ceux  qui  aimeiit  la  «Mè^. 
paix  de  ce  ferviteur,  de  ce  peuple  bien  aimé,  ^^  ^*y  2/v|r* 
de  cette  unique  dont  parleJcius-Chriil  lors  fUlMé/  qîû 
qu'il  demande  à  ion  Pere  qu'elle  foit  déli-  ebant^fi  u 
vréede  la  gueule  du  lion ,  du  tranchant  de  p^*^^^, 
répée ,  &  de  la  main ,  ç  eft-a-dire  ,  de  la  6.0/' 
rage  du  chien  ?     font  ceux  qui  difont  cou- 
jours;L.ouciuit  leSeigneuri  &  qui  le  louant 
toujours  1  ne  fo  louent  jamais  euxtipçimes», 
^  o^cz  ce  qui  ei^dit  dan;  Xfaï^  de  cç$  fortçs  ifr  ]  x.  ^ 

Yiij 
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»»  de  bœufs  :  Le  bœuf  a  reconnu  Ion  n^aiftrOt 
Ciux-l^fiMls  Examinez  les  difpoficions  de  l'Apoftre  qui 
^t%u^u*'de  cftoicun  de  ces  bœufs  tîdèlles  i  &  vous  ver- 

combien  il  apprehe^idoicqueies  Chre^ 
toujours  Bien  fticiis  mal  îiiilruics  ne  miflçnt  en  luy  leur- 

Q^nêff  louent    ^  i  -       i    i  ^ 

jamais  eux-  clperance  ,  au  lieu  de  la  mettre  toixte  en 
mefmes>&  qui  Dieuqui  cftoit  leur  tnaîAre  commun  ,  &ii 

Aff  lieude  s  at-  \  ,         ,  .  S 

tacher  Usfideh  toutes  les  prccautions  qu  il  prenoit  pour  les; 
/f/<7«  i7/ „  en  eiupefçher.  £ft-rce  Paul>  difoit-il  au:^ 
ih7/4Tnlus  "  Corinthicos*,qui  a  efté  crucifié  pour  yousi 

Attacherqua*^  OU  avcz  VOUS  clîc  battizcs  au  nom  de  Paul  ? 
Dteu.us^ré'  y^y^  av  donûc  ne  vient  point  de 

cautions    que         *    «f  i     t-*.»  i>        '  a 

tfMâitikJgf'  ^oy  î  il  vient  de  Dieu  :  vous  1  ayez  reçu 

fttsi'Apoftn.  gratuitement  de  la  colombe ,  qui  eft  defcenr 
^i.cor.ii,  13.0  duc  du  ciel.  Il  eft  vray  que  c  cil  nioy  qui  ay 
>*.  planté >  c'cft  Apollon  qui  a  arrolë:  maisi 
c'eft  Dieuqui  a  donné raccroilTement.  Ain- 
^     'H:      fi  celuy  qui  plante  n  eft  rien  5  celuy  quiar-. 
t.  rôle  n  eft  nen  :  mais  Dieu  qui  .donne  1  ac« 
V  croiflement ,  eft  tout.  Que  ceux-là  donc  di- 
lent  toujours  r  Loue  foit  le  Seigneur  >  quiî 
ff'^H'^\i7-  aiment  la  paixdcfon  (crviteur/' 
CêqHêrepr^     VIII.  Mais  pour  les  autres ,  ils  fefer- 
fm  venMtiBt       dcs  Ecriturcs  mcuncs  potiT  ieduire  les. 
49s  éâtMfi  &  peuples  ,  dans  la  vûc  de  s*acquerir  par  14 
^xt^î^f!*  de  Thonneur  &  des  louanges ,  fans  fe  met- 
f«^x    /M  treen peinede  faire  connoiftre  la  verîtéà 
«t^iiiiMic»^    ceux  qu'ils  inftruifenti  &  ce  commerce  per-» 

aux  fm,  font     ,  ,     i  1  M      A  T  ^     »         ^  • 

nicieuxpar  içqud  ils  tachent  a  s  ac(j[uerir- 
de  1 -honneur  »  aux  dépens  des  Ecritures^ 
^y/ik  î^^^liiflÇAt  J  |>auyrçs  |>çuplcs, 
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qu'ils  vendent ,  pour  ainii  dire»  âu  demon^  ' 
eft  repréfentc  par  le  trafic  de  ceux  qui 
Vcndoient  des  bœufs  ,  &  des  brebis  dans 
le  Temple.   Car  >  mes  Frères  ^  s'il  eft 
vray  qu  il  n*y  a  qu*iine  vcHtablc  Eglifc , 
comme  Ton  n'en  peuc  point  douter  ,  ne 
devons  -  nous  pas  regarder  tous  ceux  qui 
s*cn  feparent  comme  en  eftant  enlevés 
par  le  lion  rugiirant ,  qui  tourne  à  I'cû-  «  i.i/ej.Pinv 
tour  d'elle ,  cherchant  qui  il  pourra  devo-  «« 
rer.  Malheur  donc  à  ceux  qui  Ce  fepafent  « 
de  cette  Epoufe  de  Jcfus-Chriil  !  Il  n'y  a 
qu'eux  qui  y  perdent.  Pour  clic  »  rien  ne 
peut  donner  atteinte  à  fon  intégrité  i  clic 
demeurera  tousjours  telle  (qu'elle  doit 
eftre  :  car  le  Seigneur  connoifl:  cèirx  qui«t.ArM».t. 
font  à  luy.   Cependant  ceux  qui  font  ce,.^^- 
malheureux  trafic  >  ne  laiHent  pas  de  ven- 
dre ,  autant  qu'il  eft  en  eux  ,  ce  qui  èftoit 
repréfentc  par  les  boeufs ,  les  brebis ,  &  les 
colombes.  De  forte  aue  lorfquil  leur  ar>  B^$xMnqu$ 
•rive  de  recevoir  quelque  coup  de  fouet ,  ^'v*»^  fMtê 
en  punition  de  leurs  pèches ,  qu  ils  y  lallent  marchands , 
l'attention  qu'ils  doivent  i  &  qu'ils  recou-  if^rfquU  Arû^ 
noiflent  de  bonne- foy  que  ce  font  leurs  J^'J^^'  'zf^^^ 
péchés  qui  ont  filé  les  cordes  du  fouet  dont  donne  quelque 
Jefus-Chrift  les  frappe  3  afin  que  renon-^^'*^'^^'^*''*'' 
çant  à  ce  trafic  infâme  ,  avant  que  d'eftrè 
lurpris  par  la  mort ,  ils  n'entendent  pas 
prononcer  contr'eux  cettç  fentence  ter-> 
xiblc  ;  Qu  on  leur  lie  les  mains ,  &  les  pieds,.  ^sM^hm. 
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it  &  qu'on  les  jette  en  cet  écac  dans  les  tç4 
w  nebres  extérieures^ 

$  fêMi%.i7.        IX.    L' E  V  A  NG  EL  ISTE  ajoÛtC  s 

Que  les  difciples  voyant  que  Jefus  traitoitdç 
la  forte  cçux  qui  profanoient  le;  Temple 
?/#.  tfi.  lo.  fe  fouvinrent  qu*il  efioit  écrit  de  Iky  :  Ze  xgle 
de  voftre  muijon  me  dcvore.  Il  feroit  à  (ou- 
haicer  qu'on  ea  pull  dire  de  melmede  cha-r 
que  CiirelUen  en  particulier  >  pui^u'ils 
doi  vent  tous  élire  membres  deJcfus-Chrift^, 
Vn  chriftien  Mais  Qu'c^lUce ,  à  proprement  parler ,  qu'- 
11  eftre  dévoré  par  le  zcle  de  la  maîfon  dç 

des  chofei  qui  Dicxi  ?  C'eft  cllrc  vivement  touche  de  tous 
tfe7!Tqui  l^sdcfor<lresquçlonyyoît  5  n'avoir  point 
n  entre  pnnt  dc  rcpos  qu  on  ne  Ics  ait  fait  ceflcr  ,  s'il  fe 
tn  leie  poHf  pem-  .  en  chercher  avec  application  tous 
tant  il  peut,  lesmoycnsi  quand  on  ne  peut  en  venir  4 
qu'il  fêit  bout ,  en  gémir  5  mais  les  IbufFrir  avec  pa- 
iti^qZ  ticnce ,  fans  forçir  pour  cela  de  la  mailon 
fêndêntdwim,  de  Dicu*  Car  le  ten  grain  ne  fort  pas  de 
^mvuP.Ij  i'^i^^  avant  le  temps ,  quoiqu^l  y  foit  meflé 
ftigU  zêiedi  avQc  la  paille.  Il  y  demeujre  en  cet  ctat , 

DiZ^'u^dtvJ  ^  temjps qu'elle  en  ibit  feparée ,  fiç 

qu'on  le  nettoyc  pour  le  mettre  dans  le  gre- 
nier. Si  vous  elles  donc ,  mes  Frères ,  comr 
me  le  bon  grain  dans  Taire  du  pere-^dc  fa- 
mille ,  n'en  fortez  pas  ,  jufques  à  ce  qu'il 
vous  ea  tire  pour  vous  mettre  dans  ion  gre- 
nier I  de  peur  que  vous  ne  (oyez  exp  ofés; 
•  aux  oifeaux  qui  vous  enlèvent  avant  que  le 
pere  de  -  £amiiiç  vous  ait  çùs  à  çouvprt^ 
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Car  les  JcnionSj  reprerentés  par  les  oifeaux 
.  ducieidan$  cette  parabole  >  voicigeqt  con^ 
tinuellemenc  à  Tentour  de  Taire  du  SeU 
gneur ,  pour  voir  s'ils  en  pourront  enlever 
c^Uwlques  grains  :  mais  ils  ne  pcuvenc  enle-f 
ver  que  ceux  qu'ils  trouvent  hors  de 
l'aire.  Qjc  le  zeîe  de  la  mailon  de  Dieu 
dévore  donc  tous  les  Chrelliens  i  puifqu'-^ 
cftant  membres  de  Jefus-Cbriil  ,  ils  habi-f 
lent  cette  maifon  5  &  la  doivent  regarder 
comme  leur  vraie  maifon  3  n  y  ayant  poÎAt 
d'autre  endroit  où  ils  puiflent  trouver  leur 
falut  éternel.  Si  nous  ne  pouvons  foufFrir 
rien  de  dérangé  dans  nos  mailbns  >  &  fi 
nous  ibmmeis  dans  des  inquiétudes  conti^ 
nuelies  jufques  à  ce  que  tout  y  foit  dans 
Tordre  >  quoioue  nous  ne  trouvions  de  re-!> 
pos  dans  ces  k>rtes  de  maiibns ,  que  pour 
nous  dclaHer  pendant  quelque  temps  delà 
fatigue  du  çoirps  s  feroit-il  poUible  que  nous 
puffions  voir  tranquillement ,  &  fans  nous 
.  mettre  en  peine  d'y  remédier ,  les  deiordres 
de  la  mai(on  de  Dieu  >  où  nous  jcrouvons 
noftre  falut ,  &  par  confequcnt  le  repos 
éternel  ?  Celuy  donc  ^  par  exemple  >  qui 
voit  fon  frère  courir  aux  théâtres ,  peut-il 
dire  que  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  le 
dévore ,  s'il  ne  lavertit  de  s'en  abftenir  j. 
s'il  ne  fait  tout  cequ  il  peut  pour  Ten  em- 
pefcheri  &  s'il  n'cll  véritablement  affligé, 
lorfqu  il  n  en  peut  venir  à  bout  j  &  $  k\ 
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41  en  ule  de  melme  à  1  cgard  de  ceux 
qui  courent  les  nuits  d'egliîe  en  eglife  >  fie 
qui  ne  fliifant  paslcrupuledes'yenyvrer, 
(ont  siSçi,  impics  pour  commeccre  >  à  la  face 
des  autels ,  un  crime  fi  honteux  en  quel* 
que  lieu  qu'il  fe  commette  i  s'il  fe  tient  en 
repos  là-deiTus  y  U  ne  tâche  auunt  qu'il 
peut  y  de  les  en  empefcher  en  les  retenant 

f)ar  la  crainte  ,  par  les  carefTes ,  &  par  tous 
es  moyens  dont  il  (è  peut  lervir  >  félon 
f  Les  difertn*  Ics  pcribnues  à  qui  il  a  aiïàire  >  &  les  liai'* 
fti  mêfiiris  ,  fons  qu^jj  a  avec  elles  ?  Si  c'cft  un  ami ,  il 

l^oMrlmpi^^^^^  le  reprendre  avec  douceur.  Si  çeft 
f^«r  ttux  qui  fa  propVe  remme>  le  faire ,  s'il  le  fiiut ,  avec 
^f^^!?Lf/^  feverirc  :  &  fi  ce  font  les  ferviteurs  ou  fes 
/fr  pf'mi ,  fe  Icrvantcs  i  en  venir  meimes  julques  aux 
doivent  rtsier  cQups  >  cn  casQuc  Ics  corrcârîons  plusdou* 

fur  les  rcld"         *      ^  rrr  i  • 

$iam^Hiison$  CCS  nc  lumlent  pas  pour  les  contenir.  Ce 
svmnêtii^  u'cft  qu'en  agi  fiant  de  la  forte  >  que  l'on 
peut  dire  avec  vérité  :  Ze  x^le de  vojiremai- 
fin  me  dévore.  Que  fi  au  contraire  ^  il  fe 
trouvoit  quelqu'un  afiez  froid  &  aflez  infeh* 
fible  à  ces  defordrcs  ,  pour  ne  fe  regarder 
que  luy-mefinc  ,  ôc  fe  contenter  de  n'y 
tomber  pas  >  difant  en  foy-mefine  :  J'ay 
aflez  de  mon  ame  à  garder ,  fans  me  mettre 
^  en  peine  de  celle  des  autres  i  c  efi:  de  la 

mienne  feulement  dont  je  dois  rendre  com« 
'  pte  à  Dieu  :  il  feroir  peu  d'attention  fur  ce 
qui  arriva  à  ce  ferviteur  dont  il  ell  dit  dans 

V£yangile ,  qu'il  fot  condaimé  :i  non  pour 
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avoir  perdu  le  taleûc  que  foo  ni^illre  luy 
a^oic  mis  entre  les  m^ins  »  mai^^.  pour  ne  s.iUtAs  ^U 
ravoir  pas  fak  profiter.  Prenez  donc  gar- 
de ,  ujie&.f  rcres  »  de  tomber  dans  la  melmo 
coodamn^iooi  ce  qpî  {UrrivercMt  (ans  dou- 
te ,  fi  vous  voyiez  pécher  vos  frères ,  fans    .  /  * 
vous  donner  aucun  mpuvcn^enc  pour  le$ 
en  empefcluer.  Mats  :  voicile  cdnieil  que  . 
je  vous  donne  >  ou  plutoft  ,  que  je  fou-     -^  l!  ,^, 
haite  que  vous  donnp  celuy  qui  eft  au  ^  ^  -  c  - 
dedans  de  vous  (  car  encore  quece:£>ic  mpy  ' 
qui  vous  parle  ,  c'eft  à  luyà  vous  le  don- 
ner :  )  Ne  perdez  janstaisde  vue  tout  ce  que  - 
Jefiis-Chrilla  fait  pour- vous  gagner^  afin  fins  .jspstu, 
que  ce  vous  foie  un  ai^fuiilon  continuel,qui  i^^'^  f'^ 
vous  excitç.a  luy  Mgpcr  tout  ce  que  ypus^jM^ffwf^^r 
pourrez  d'ames  >  dans  voftre  Éimille ,  ^zr-  i^^s^^ 
mi  vos  amis ,  encre  vos  compatriotes ,  par-  ÇonMsqle^' 
mi  vos  clients  ;  en  un  mot entre  ceux  qui  fiévom^ 
fi>oc  au  deffus .  &  ceux  qui  font  au  deObus  J^^f^!^ 
de  vous  j  ne  perdant  pour  cela  pas  une  des  tout  ce 
occafionsqucDieuvow^fgranaiilre^d  ou-  ^*  ^f^^^f***r^ 
vrir  la  pQrcejjlefi  coeurs  par  la  ver^  de  ùl  luy. 
parole. 

X.  L  £  ^fuifs  y  conàtuie  l'Evangelifte  »  , 
dirent  À  jfe/ts^CiniJl  i  ParquelmifacU  nH$$  s^Jtên^i.itl 
montrerex^jons  que  vous  avex^  droit  de  faire   .       :  i  ' 
4ejelU$çb{e$lEtilleur^^êndi$iJ^  m-'m 
ie  Umple&  'je  le  uhkHray  en  frets  jeurs. 
Les  Juifsluy  répartirent  ;  Ce  temple  a  efté  vè. 
qmar^me  fix  ém  à  ^$ir.^c^  veBS  Je.  rét4-^ 
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hliret^en  trois  jours  ?  Comme  ils  cftoieat 
t^lri^regroifiers.  &  charnels     n'encyoienc  point 
^  "^"^^J^  ^e^s  fpirituel  de  cette  réponfe  de 
iTMtimdrê  r#  Jefus-Ghrill.   Mais  de  peur  que  nous  ne 
fue^.c.  vow  comb^ffidns  dans  ït  meTme  inconveniem  > 
'     fçachant  pas  dequel  temple  J^fus-Chrift 
lenr  difoit  de  entefldoîc  parler ,  r£vangeliilc  ne  nous 
'^H'it'reUt'  laifle  pâs  long- temps ^n  fulpéns  là^défTusi 

toit  en  trais  Se  incèoéihent  après  avoir  dit  t  'Detruifez^ce 
jours  i  c^r  ils  fç^plg  )^  \  ^      le 'reiàtiray  en  trois  jours  i 

^noien/fls    ^\  ^^<^f    Juifs  f  épocklirent*  tt yfce  ^torine-^ 

quil  pariafl  mcuiiCé  temple  a  efté  quarante Jix  atis  à  bâtir, 
%M      '  ^  ^^^-^    retabUrex^en  trois  jours  !  il  ajoute  : 


jours  api 

1^^^  J       VL^"^  poïnt  de  Cfaiéli^n  à  qui  cette  veHft4 

î^T«v"^^^  ne  foie  connue  3  &  fi  clic  ne  l'cftpasaux 
.^'^     Juifs ,  t^eft  parce  qû^Usibnt  aorsiiu  fein  de 

^^■•i-.' ceqoeiîous  fommcs.inftruit:des  myftercs 
t. Cîir !  •  en  qui 'nbûs  croyons.  Nous  fonâ-' 

'  •  mes«îèfifcieftir    poSibt  dé  cekbrar;(  com- 
me il  fe  fait  cous  les  ans  >  )  la  blennité  du 
,         joâiriôuiae*emplè  dènfc  il  cft  paiéîcJ,aefté 
4 d^t^uîVv^&  ^de  cdùy^  èk  il  ItMftë  rétablîV 

queletemfsde  NqUS  VOUS  CxhoTCOllS  ,  mCS  FrCHS,  à  VOUS 

^îrfcf txèmtli  cette  folèi^té  :  &  s^il  yto  pa*^ 
M»  niî^uis*'dés  Catcchumenes  i'bôuilcs  avèr- 
^^mmm*  tiflbns  de  fe  préparer  à  recevoir  la  grâce 

nu.    ^     du'bàtéSmc.  '  Vbîci  ie  temps  rài^  aù4k 
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doivent  eftre  enfantés  à   cette  faintc  ' 
mere,  &  rcnaiftre  en  Jcfus-Clirift.  Voilà 
ce  que  nous  co&noiiTons ,  &  qui  eftoic  in* 
connu  aux  Juifs  à  qui  Jefus-Chrift  parloît^ 
XI,  Mais  voyons  s'il  n'y  a  rien  de 
myfterieux  dans  ces  quarance-^fix  ans  que 
I  on  fut  à  bâtir  le  temple  dont  les  Juifs 
croyoiem  que  Jefus-Chrift  parlait.  Il 
n'y  aurait  fans  douce  que  trop  de  choies  à 
dire  U  deffus  >  mais  il  faut  nous  borner  à 
celles  qui  fe  peuvent  dire  en  moins  de 
mots  »  &  qui  K>nt  les  plus  faciles  à  enten^ 
dre.  Nous  difmes  hier  ^ ,  fi  je  ne  me  trom-  *  Au  Traité  ' 
pe  1  &  vous  pouvez  vous  en  fouvenir,^^* 
Qu'encore  qu'Adam  ne  fuft  qu'un  ieul  hom- 
me ,  il  reprcfencoit  tout  le  genre  humain  5     '  . 
parce  que  tous  les  hommes  qui  viennent 
de  luy  ,  peuvent  eftre ,  en  quelque  ma- 
nière ,  confiderés  comme  des  portions  de  ce  " 
premier  homme  >  dilperfécs  dans  le  mon-  ' .  .  .  » 
de  )  par  la  diverfité  de  leurs  habitations , 
&  néanmoins  réunies  entr  elles ,  par  le  lien 
de  la  ibciecé  civile  ,  &  l'union  des  efprits 
qui  concourent  à  la  former.  Nous  diimes 
auûî ,  que  cet  homme  répandu  fur  la  terrCj 
cftoit  le  pauvre  dont  le  Prophète  raporte 
les  gemiftemens  %  du  moins  dans  celles  dé 
fes  portions  ,  qui  fe  renouvelloicnt  en  ' 
Jelus  -  Chrift  »  qui  eft  venu  dans  le  monde  * 
fans  participer  au  péché  d'Adam  5  afin  de  * 
Douvoir  par  le  iacriûce  de  ia  chair  inno-^  ^ 
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cence  &  pure  >  Expier  ce  péché  s  &  recra^ 
cer  dans  l*homme  l'image  de  Dieu.  La 
chair  de  Jefns-Chrift  venoit  donc  d'Adam, 
&  c'eltoic  d'Adam  que  Venoit  ce  templd 

^tqui  u  J"*^^  ^^^^  détruit  en  faifant  mouriif 

nfurreciion  de  Jelus-Chrill ,  &  qu'il  a  rétabli  dans  trois 

/.c  nefoitat'  joufs  ,  CD  redonnant  la  vie  à  fa  chair  lorf- 

Teredàsquel'  qu  il  i  a  rellLUcicee.  hncore  que  1  Apoltrc 
ques  tn droits  fcmble  n  attribucr  qu'au  Perc  ,  la  refur- 
S  î'^^"^'/.  rcûion  de  Jefus-Chrift  ,  lorfquil  parle  dé 
dans  d'au-  „  cc  myftére  en  ces  termes  :  *  Il  s'cft  rabailTc 

V^enàànt  "  ^^^Y"^^^^^  >  rendant  obciflant  julques 
de  fiy  quêH  à  la  mort,  &  jufqaes  à  la  mort  de  la  croix: 
^^^'^Sj  c  efl;  pou  rquoy  Dieu  Ta  reffulcitc  d'entre 
t!$ftfhnr$  ^  morts  ,  ôc  luy  a  donne  un  nom  qui  cL\ 
c$»  /#  ïïUt^  „  au  deiTus  de  tous  les  noms  5  &  que  le  Pro- 
Zm'm^mê  P^^^^ ^  lemblc  établir  la  melme  vérité  ,  lorf- 
«ib»/«.  qu'il  fait  parler  ainfi  Jefus-Chrift  â .  fôn 
%AHx¥m.^  Pere  :  1»  Kefrufcitez-moy  ,  &  je  leur  ren-i- 

hffeM    0**  ^^^y     ^^^^  ^^^^  '  néanmoins 

^  conllant  que  ce  mefme  Jefus  eftane 

Dieu  ,  auflî  bien  que  le  Pere  ,  a  rcfllifcité 

comme  luy  ion  humanité  iainte  5  le  Perc  ne 

laifant  rien  que  par  fon  Verbe  ,  qui  eft  (oh 

Fils  unique  ,  &  qui  luy  eft  égal  en  toutes 

chofes^.  Demeline  quoique  ce  fils  unique , 

parlant  aux  Juifs  du  temple  de  ia  clûtiri 

s»  ne  leur  ait  pas  dit  :  Détruilez  ce  temple, 

a>  &  mon  Pere  le  rétablira  en  trois  jours  » 

»  mais  :  Détruifez  ce  temple ,  &  je  le  réta«* 

y  bliray  en  ^ois  jours  :  ce  n'eil  pas  à  dire^ 
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que  le  Pcre  n  ait  point  eu  de  part  à  la  re- 

'  furreâion  de  ion  Fils  :  mais  c'eft  que ,  com- 
me lorliju'il  cil;  dit  que  le  Perc  reilufcite  > 
Von  ruppofe  que  le  Fils  relTufcite  aufli  > 

'  de  mcrnie  ,  quand  le  Fils  dit  qu'il  refTuf» 
citera  Ibji  humaxiicc  lainte  >  il  faut  neceilai- 
remenc  fuppbfbr  que  le  Pere  la  reflufcitera 
auflî  :  parccque ,  comme  le  die  Jefus-Chrift 
dans  noilre  Evangile  ,  fou  Pcre  6c  luy  ae  s./es»^^o.i0. 
{ont  qu'une  meline  chofe^ 

XII.  Mais  quel  raporc  peut  avoir  ce  'Enqtêti.ftns 

aue  nou^  venons  de  dire ,  avec  le  nombre  ^^^'"^  "JW»'*- 
e  quarante-^fix  ?  Pour  le  comprendre  ,  il  chmr  féerie 
faut  premièrement  fefouvcnir,comme  nous  ^f.c.^'^f^*** 

I       ,  ,       ,       .      .  ,  dtlotent  Ut 

le  allions  le  aernicr  jour  >  que  les  quatre  ^uifs  dutem^ 

}>remieres  lettres  des  quatre  mots  dont  fe    ^*  ^ff 
\  *  •         1  mon  »  au  il  a- 

crvent  les  Grecs  ,  pour  exprimer  les  qua-  4^. 

tre  parties  du  monde,  forment  le  nom  d' A-  ^as  à  Uur, 

dam  I  donc  lapofterité  eft  répandue  par 

toute  la  terre.  Car  ils  appellent  rOrienc, 

c(Voi<nA}i9  l'Occident  >  Jb'<n$ ,  le  Septentrion  , 

«!|px.7o4,&  le  Midi,  ^on/^Ceia..  C'ell  de  cette 

pofterité  d'Adam  d'où.  Dieu  doit  tirer  lès 

élus>  &  les  ramalTer  lorfque  comme  Jefus- 

Chrift  nous  l'aprcnd  luy-mefine  dans  TE- 

vangile  ,  il  envoyera  les  anges  pour  les  sMat.iyi?» 

raflembler  des  quatre  coins  du  monde, 

quand  il  viendra  juger  les  hommes.  Mais 

qu'y  a-c-il  encore  à  tout  cela  qui  ait  du  ra-:> 

port  au  nombre  de  quarante-* fix }  C'eil  quQ. 

1a  chair  de  Jefus  -  Çhrill  vcaojt  de  celle. 
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55t    Ïhaite'  X.  DE  s.  Augustin  » 
d'Adam  ,  &C  qu'il  faut  obferver  que  Icà  . 
Grecs  ic  fervent  des  lettres  de  leur  alpha- 
beth  au  lieu  de  cliifres.  Leur  alpha  qui 
répond  à  Doftre  lettre ,  a  >  (iguifie  un.  Leur 
beta  qui  rcpond  à  noftre  lettre  ,  b ,  fignitîe 
deux.  Leur  gamma»  qui  elt  uoitre  >  g  >  vaut 
troisi  Leur  delta  qui  répond  à  noiire  let^ 
tre,  d  ,  fignifie  quatre  5  &  ainfi  du  refte  , 
a  la  relerve  de  la  lettre  qui  répond  à  xxolïrc, 
tn,  qu'ils  appellent  my ,  f&  >  ifea-ûc/'axo^m,  qui 
|>armi  eux  lîgniHe  quarame.  Cela  llippofé 
ileil  facile  de  voir  quel  raport  peut  avoir  . 
le  nombre  de  quarante- fix  à  ce  temple 
que  le  S.  Efprit  a  fait  au  Verbe  ,  de  la 
chair  d'Adam ,  dont  la  première  lettre  dci 
nom  cft  le  cbifre  qui  parmi  les  Grecs  mzr^ 
que  ,  un  i  la  féconde  celuy  qui  marque , 
quatre  5  la  troiiiéme  celuy  qui  marqUd 
auffi  un  5  &  la  quatrième  celuy  qui  mar- 
que quarante.  Ne  peniez  pas ,  mes  Frè- 
res ,  que  ce  que  je  vous  dis  là  ibît  une 
idée  qui  vienne  de  mon  imagination.  Je  . 
lay  tirée  des  anciens  Feres  >  qui  ont 
trouvé  ayant  moy  >  le-  nombre  de  qua--  . 
rante-fix,  dans  les  quatre  lettres  qui 
font  le  nom  d'Adam.    Mais  parceque 
Noftre  Seigneur  Jefus-Chrii):  en  tirant 
.    là  chair  de  celle  d'Adam  ,  n'a  eu  au- 
cune part  à  fon  péché  3  cette  chair  qu'il 
en  a  tirée  >  eftoic  un  temple  fainti  &  exemc 
de  l'iniquité  donc  toute  la  pollerité  d'A-^ 

dam 
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dam  a  eftc  infcàéc.  C'cft  donc  la  châijr  . 

d'Adam  que  les  Juifs  onc  crucifiée  Se  £uc 
mourir. en  Jelus-Chtilt  >  puifqu'il  avoit: 
tiré  cette  chair  de  Marie  ,  quieftoitfiUë 
d*Adam*   Et  comme  il  pouvoit  reffufciter  i''^vf.n^eft(ii 
cette  mefme  chair  trois  jours  après  (^^^^fit^l  J^'^^j^ 
mort  ,  il  leur  diibit  :  Déttmifez^ce  temf  le  ^humanité 
^  ie  le  rétabliray  dans  trois  jours.  Ce  qu'ils 

cntendoient  du  temple  que  Salomon  avoit  lorf^ttUdifoiti 
eftc  quarante- fix  ans  à  bâtin  Détruir^  ce 

*  temple,»  je  1« 

ircbatîray  en  trois  jours.    Les  Chrefiiens  a  qui  il  efi  ÀàfinS  de  croire  h 
mort  0»  à  la  refurrec^ion  de  f.  C  71  ont  pus  de  peine  x  Vtnttndre  de  la  fortes 
mxis  ies  fuifi  ,  ffii  n'nvoienten  tejie  ^ue  li  temfle  ùdti  féir  SéthmÇf^  ,  Hé 
comprenoient  rit»  à  ce  langage*         ^  ' 

Xlll.  Bénissons  donc  le.SeU 

gneurnôftrc  Dieu  ,  qui  nous  a  ademblcs 

ici  pour  nous  y  remplu:  de  joies  rpirituel- 

les.  Soyons  tousjouts  humbles  de  coeur  »  «  . 

&  ne  cherchons  de  joie  qu'en  luy.  Q^c 

noftre  cœur  ne  fe  laifle  point  entier  par 

les  profpemés  de  ce  monde  ;  &  demeu-» 

irons  fermes  dans  la  penuafion  que  nous 

ne  pouvons  eûre  véritablement  heureux ,  ^echrejiie» 

*  1  t  a  .    ,    »i»  petm  dé 

que  quand  ce  monde- cy ,  &  tout  ce  qui  s  y  ntentMe  jeté 

trouve  ,  fera  fini  pour  nous.  Que  toute  la  ^  «  mendei 
joic  que  nous  avons  prelenten^enc  ,  mes  ferintuU 
frères  >  ibit  dans  refperancé'dés  chofes  due  » 
nous  attendons  >  de  peur  que  nous  ne  de-  *^^^^dtemn^ 
meurions  en  chemin  y  fi  nous. la  mettons  de,  tout  ce 
dans  la  jouïffance  de  celles  *  que  nous  ^«7  ^i^'^^^*"* 
polTedons  déjà.  Que. toute  noftre  joie  ôc  c^pd^nc'^a-  - 
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frh  cette  )oU  tous  iios  defirs  le  tournent  du  cofté  de  là 
^uiUoitfoà"  ^^^^  éternelle^    Ne  foûl^irons  que  pour 
Jefus-Ghrift.  Ceft  ïuy  qui  cftant  la bcau^ 
té  mefine  nous  a  aimez  dans  noftre  laideur, 
pour  nous  rendre  beaux.  Qu'il  foie  dond 
lobjet  de  tous  nos  defirs  ,  la  fin  de  totitcs 
•    nos  démarches ,  &  le  fujet  de  tous  nos  ge- 
milTcmens  :  &  que  ceux^-là  difent  tous-* 
ffH^W^  jours  :  Loué  foit  le  Seigneur  noftre  Dieu; 
»  qui  âdmenc  la  paix  de  fon  (erviteur^ 

.... .,     .^...i...  : 

peu  avant  Paf- 

quCjCommcon  .  i-        i       •  Ai.  I 

icvoitaun.1.  Sur  cé  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  patolcs  : 
&  un  jour  de     ^  pendant  que  Je  fus  efioU  dans  Jerufalem 
r  a!    à  la  fefie  A,  P4que^ ,  flufiem  cràrent 
TR.xii.n.i.        ji^Yi  nom  i  Jufques  à  ces  autres  paro-*- 

çh^'y'J.'sV^    les  :  En  vérité  >  en  vérité  ,  je  vous  dis  y 

que  fi  un  hmme  ne  renaift  de  l'eau  &  de 
VEj^rit  y  il  ne  {eut  entrer  dans  le  royAU*- 
m  de  Diem 

I,  TL  SEMBLE  ,  mes  Frères ,  que  ce  foit 
Xp^^r  un  ordre  tout  particulier  de  la 
providence  ,  qu'ayant  entrepris  >  conime 


5.5/ Jcfus-Chrift  dit  luy-mefme  :  Que  fi  un  hom. 
mm  renaifi  de  l'eau  &  deiifyrit ,  il  ne 
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^eut  entrer  d.ms  le  royaume  de  Dieu,  Car 
nous  voicy  dans  le  temps  où  il  faut  inftrui- 
re  &  exhorter  ceux  d'entre  vous  qiii  n'eftes 
encore  que  catéchumènes  ,  &  qui  croyez 
tn  Jefus-Chrift  i  de  tnaniereque  vous  por- 
tez enicoré  le  poids  de  vos  péchés ,  &  que 
par  confcquent  vous  ne  pouvez  entrer  en 
cet  état  dans  le  royaume  du  ciel  5  nul  ne 
pouvant  cfperer  de  iregner  avec  Jefus- 
Chrill  que  lès  péchés  ne  luy  ayent  cite  re- 
mis »  &  les  péchés  ne  fe  remettant  qu'i 
ceiix  qui  renaiffent  de  l'eâu  &  de  rEfprit; 
Mais  faifons  une  attention  ferieufe  fur  la 
manière  dont  r£vangeUfte  s'explique  là* 
dcffus ,  afin  que  ceux  qui  font  hegligens  à 
fe  décharger  du  fardeau  de  leurs  pcchés,  ^^^f^rdeatê 
apprennent  TemprefTement  qu  ils  doivent  ^J'^ffêrlué 
avoir  dé  s'en  défaire.  S'ils  avoient  (urw/«i  i^#  w 
leurs  épaules  quelque  charge  pelante  de^^^*^*''^ 
|)ierres  du  de  bois  ,  quand  ce  (ëroit  meltne  n$m  éUmur 
de  chofcs  plus  précieufes  ,  comme  ,  P^^  ^^^7*^2^^'* 
exemple  >  du  froment ,  du  vin  >  ou  de  Tar-  ^Wx«r. 
gent  >  ils  n*auroieht  ni  paix  ni  repos  qu'ils 
ne  Teuflent  mife  à  bas.  Et  cependant  ils 
font  lents  à  fe  défaire  du  fardeau  de  leurs 
péchés  >  dont  ils  devroiént  eftre  bien  plus 
reffés  de  fe  décharger  ,  puilque  c'ell  ce- 
uy  qui  nous  accable  &ù  nous  enfonce  dans 
rabyfme; 

II.  Vous  avez  donc  ouï  ,  mes  Frères, 
que  fendant  que  Jejus  e^Qte  dans  Jerufalem  s.^ê,%.ti: 

Zij 


'^W4 

â  la  fefie  de  Pafque  ,  flufieurs  cràtent  éH 

fin  nom  ,  voyant  les  garnis  miracles  quiL 

faifiit.  Mais  i'Evangelifte  ajoûcp  incon^ 
tinenc  après  ,  Que  Jefus  ne  fe  foit  pas,  à 
eux.  Qu'eft-ce  que  cela  fignilic  ,  Quils 
cr&Jfent  au  nom  de  Jefus  5  &  cependant,- 
Qjiil  ne  fe  fiafi  foint  a  eux  ?  Ne  icroit-cc 
pas  qu'ils  lailoient  feulement  femblant  de 
croire  en  luy  5  &  que  Jefus  qui  voyoic  le 
contraire  dans  leur  cœur  »  ne  (e  fioit  pas 
à  eux  ?  Mais  fi  cela  efloit  ainfi  ,  &  qu'il 
n'y  en  euft  pas  eu  quelques  -  uns  ,  qui 
croyoient  véritablement  en  Jefus'^Chrift, 
TEvangelifte  n'auroit  pas  die  :  Plufeurs 
çrurem  au  wm  de  Jefus  ^  &  ne  leur  auroic 
pas  rendu  un  témoignage  lî  avantageux. 
C'efl:  donc  une  chofe  importante  ,  &  qui 
n'eft  pas  peu  furprenante  >  qu'il  v  ait  des 
hommes  qui  croient  au  nom  ae  Je(us- 
Chriil; ,  ôc  à  qui  néanmoins  il  ne  fe  fie  pas , 
fur  tout  ,  lorfque  Ton  penfe  que  Jefus- 
Chrift  eftant  le  Fils  de  Dieu ,  n'a  foufFert 
la  mort  pour  nous  ,  que  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu.  Car  celuy  qui  ne  ieroit  point  venu 
au  monde ,  fi  fa  charité  ne  l'y  euft  engagé 
ne  fe  feroit  pas  feurement  expofc  à  mourir» 
il  cette  mefme  charité  ne  l'y  avoit  ^rté* 
Il  euft  mefme  pu ,  s'il  euft  voulu  ainli ,  ve- 
Dîfferens  en-  nit  Cû  cc  mondc  ,  faus  y  mourir  i  parce- 
drotts  de  /'£-  ^ictï  n'cftoit  impoiEble  au  Fils  tout- 
i/i>i»ri»i/ï^/i»i- P^iflant  dun  Pere  tout-puiflant.  Cette 
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vérité  cft  inconceitablemenc  établie  par  ^^^^t  quef: 
diflfercns  ùits ,  qui  nous  font  raportés  de  ^^'V^^/J'* 
Jelus-  Chriil  dans  rjBvangile.    Lorfque  monde  que  par- 
ceux  de  Nazareth  voulurent  le  prendre  &  qf^^^' f^^fit 
le  précipiter  *  du  haut  en  bas  de  la  monta-  tf,  aujft  {ont 
gne  où  leur  ville  eftoit  fituce  y  il  s  cchapa  t^^rce^f^'H 
entre  leurs  mams  >  lans  quilsluy  pul- *i'.i«f,4.ii. 
fent  faire  aucun  mal.  Et  lorfque  le  traiilre  &c. 
Judas  vint  pour  livrer  aux  juifs  fon  Sei- 
gneur &  ion  Maiftre  qu'il  leur  avoic  ven- 
du ,  &  qu'il  penfoic  le  leur  pouvoir  mettre 
entre  les  mains  quand  il  luy  piairoic  >  Jcius 
fît  bien  voir  que  c'eftoic  uniquement  par-  ' 
cequ'il  le  vouloit ,  6c  lans  que  rien  Fy  con- 
traignill  >  qu'il  alloit  à  la  more.  Car  ceux 
ue  ce  trailtre  avoit  amenés  pour  lepren-  ^./m»,is,  p 
re,  ayant  voulu  mettre  la  main  fur  luy  ,  ^*7' 
il  leur  dit  :  Qui  cherchez-vous  ?  ils  luy 
répondirent  ,  Jefus  de  Nazareth  :  Jefus 
leur  ayant  dit  :  C'cft  moy  i  à  cette  feule 
parole ,  ils  furent  renverfcs ,  &c  tombèrent 
par  terre.  Mais  après  avoir  donné  cette 
marque  de  fa  puilTance  ,  en  les  renvcrfant, 
il  les  fit  relever        fe  livrant  luy-melme 
entre  leurs  mains    il  fit  voir  combien  la- 
mort  qu'il  alloit  endurer  pour  nous  ,  «lloit  . 
volontaire.  C'ell  donc  par  un  pur  eifetde 
(a  mKericorde  fur  nous  ,  qu  il  a  bien  voulu 
mourir.  Car  il  a  efté  livré  à  la  mort  pour  « 
nos  péchés ,  dit  TApoitre  »  &L  elt  refihfcitc 
poornoftre  juitification  ;  &  ce  Sauveur 
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8, /f4w,  16.  ?  dit  de  luy-:me(me  <ju*il  a  le  povivoir  de  qui 
w  tcria  vie  >  &  le  pouvoir  de  la  reprendre^ 
que  nul  ne  la  luy  ravit  i  mais  <jue  c  efl^ 
de  luy-mdfine  cju'il  la  quitte  »  &  qu'il  1^ 
i|.  reprendra.  Si  Jefus  eftoit  donc  fi  puilTantj^ 
çomoie  nous  ne  pouvons  en  douter  >  après; 
tout  ce  qu'il  a  di%  Se  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous  l'apprendre  $  d'cù  vient  qu'il  ne  fe 
liojt  pas  à  tous  ceux  qui  cro.yoient  en  luy 
çomtne  s'ils  eufTent  pu  luy  nuire  >  ou  luy 
faire  qttelque  chofe  qu'il  n'auroic  pas  vou- 
lu, fur  tout  croyant  déjà  en  luy  >  comme 
X'Evangcliile  le  marque  par  ces  paroles  : 

^fean»%*z^»  Plujtc'urs  crurent  en  Jon  nom  >  Cependant^ 
ÇO^îtinuc-t-il  y  Jefus  m  fi  fioit  pas  à  eux  ^ 
P^^cequUl  Us  comoijfiit  tous ,  quUl  n*avùit 
'  '  .  pas  befoin  que  perfonne  luy  rendifl  trrnoigna^ 
ge  d! aucun  des  hom  nes  )  fi^^ chant  luy-7nefme. 
..vRf /W-  efiûiidans  l'homme.  Comme  l'ouvrier. 
vrier  coiinoifl;  counoill  mlcux  cc  qui  ert  dans  fon  ouvra-r 
^ITge  «  *  louvrage  n^efme  >  Jefus  qui  a 
VùHVfitge  ne  fe  Crce  l'homme  ,  voit  dans  luy  des  chofes , 
^onnnfi  lui--  qu'il       découvre  pas  kiy-melme.    Ce  qui 

^miftlhux.^^  P^ÛA  encre  Jefus  &  ii.  Pierre  avant  1^ 
4?#  ^«r chute  ,  cncft  une  preuve  claire  &  con- 
ilL-ii/TTil^  vainc^ante.  Cet  Apoftre  ne  fe  connoiffoit' 
ytÀ^e  quê  ^  guère ,  lorfqu'il  dit  à  fon  Maiftre  :  ^  Je  fu^ii; 
Vitommemèf' prcft  k  VOUS  fuîvre,  jufques  à  mourir  pour 
tfùi/t.  cequi,  »  VOUS  ,  S  Ji  ic  taut,  ^  ^ais  ion  mailtre  qui 
fe  pajia  ,ntrB  çQ^noift  mîeux  çe  qui  eft  dans  l'homme 
éivAntjmre^  <V^  i\  ^  ctcc  >  que  1  homme  ne  le  çoiiiiouc 
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luy^mcfmejrcpondic  à  Pierre  :  Vous  dites  t^niement  in 
f^uç  vous  me  fuivrez  jufqucs  à  ia  mort  i  &  ^^wl^ 
moy  je  vous  dçclare  quç  Iç  çocq  ne  chan-  •iquému. 
tera  pas  d'aujourd'huy  ,  que  vous  n'ayez 
pié  par  trois  fois  que  vous  me  connoiiTez.  h 
Vous  voyez  par  là ,  mes  Frcres,  que  Thom- 
me  J:;e  fe  connoiil  pas  à  fonds  i  mais  que  le 
Créateur  4e  l'homme  voit  jufqucs  dans  les 
replis  les  plus  cachés  de  fon  cœur,  Ce- 

Sendâ'PC  ce  que  4ious  venons  de  dire  ^  ne 
onne  çncore  aucun  <^clàirci0ement  au 
myftere  renferme  dans  ces  paroles  :  Plu^ 
fieurs  crurent  en  fon  nom  j  ^  Jefus  ne  fe  fioit 
fas  i  eux.  Peutf  cftrç  que  ce  qui  fiiit  1  c- 
claircira  davantage.  Il  faut  déjà  tenir 
pour  conilaqt,  $c ne  douter  aucunement^ 
Que  flu^eurs  crérent  en  Jefus-Cbrifi ,  f 
cependant  'fefusChriJl  ne  fe  fioit  fas  â  eux^ 
puifque  TEvangeliile  qui  ne  peut  s  ni  ie 
tromper  j  ni  nous  tromper ,  nous  en  a/Ture, 
11  n'eft  plus  queftion  que  de  voir  fi  nous 
pouvons  découvrir  dans  la  fuite  >  pourquoy 
Jefus  ne  fç  fioit  p^s  à  tQU$  ççqx  qui  «ivpiçnt 
çrû  en  fon  nom. 

III.  Jly  avoit  un  homme  d* entre  les  Pha*  s.Junt  y-  i-x. 
fifiens  mmrné  Nicodème  y  Sénateur  des  Jmfs , 
qui  vint  la  mit  trouver  Jefus  ,  luy  dit  ; 
Maifire  y  nous  favons  que  vous  fj^es  un  DoCt 
teuf  venu  de  la  fart  ie  Dieu  »  fout  nousi 
in/lruire.  Car  nul  ne  peut  faire  les  miracles 
ft(ç  yoHS  faites  ^  fi  Dieu  riefi  avec  luy^  Çç 
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_^  jNicodême  elloit  donc  un  de  ceux  que  lea 

tniracles  de  Jefus^Chrift  aboient  porté  à 
Croire  en  luy.  Car  ,  comme  nous  avons 
dit  au  commencemenc  de  ce  difcours  ,  en 
«portant  les  paroles  de  i'Evangelifte , 

fendant  que  Noftre  Seigneur  Je/us  -  Chrifi 
tfiqit  à  JerufaUm  a  la  fejie  de  Paf^ue ,  plûn^ 
fieuts  cràrent  en  fin  nom  5  &  il  ajoute  ,  pour 
marquer  ce  qui  les  porcoic  à  croire  :  Voyant 
les  grands  miracles  quil  faifoit.  Ce  foi» 
èettc  mefine  raifbn  qui  porta  Nicodcme  à 
croire  en  luy  5  comme  il  paroill  par  ce 
quendit  auili  rjEvangelilic  :  lly  avoitm 
Sénateur  des  Juifs  nommé  NUodème  ,  qui 
vint  la  nuit  trouver  je  fus  ,  ^   luy  dit  i 

Maiftre  ^  nous  favtms  ^ue  efies  m 
jDpffeMT  venu  de  la  fan  de  Dieu  four  noue 

infiruire.  Il  croyoit  donc  ep  luy  j  ôç  1  oA 
voit  dans  ce  qui  fuit  incontinent  après ,  ce 
qui  i'avoit  porté  à  y  croire.  Car  ferfonne , 
ajoute  - 1  -  11  )  ne  feut  f^re  les  miracles  que 
vous  faites^  fi  Dieu  nCeJl  avet  luy.  Puis  donc 
qu'il  eft  confiant  par  là  ,  que  Niçodême 
elloic  un  de  ceux  qui  avoicuc  cru  au  xxom, 
de  Jefus  ^  Chrift  ,  faifons  attention  à  ce 
qu'il  répond  à  Niçodême  ,  pour  dccou-. 
vrir  la  raifon  qui  obligeoit  Jelus  de  ne  65 
pas  fier  à  ceux-^mefiTies  qui  ayoiént  cru  en 

e*.      \i    lOA  nom,  Jefus  luy  réfondit  :  En  vérité  ,  en 
Vérité  ,  ;>  vous  le  dis  ,  que  ml '^^^  feut  civoir 

itfm^n  rojfmm  é  ïHi^  ^  s'il  m  natfld». 
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nouveau.  Ce  n'eft  donc  qu'à  ceux  qui  font  nefuffitp^t 
nés  de  nouveau  aue  Jcfus^Chrift  fc  fie  3  &:  c^'l'^/f, 
les  aucres  ont  beau  faire  profeifion  de  fie  à  mus  -,  a 
croire  en  fon  nom  >  il  ne  s*y  fie  point.  De  ^/^^{-  ^1*^^ 

ce  nombre  font  les  Catéchumènes  5  dès  là  nés  de  nou^ 
qu'ils  font  Catéchumènes  ,  ils  croyent  en  J^^^'JJ^'*]^^//^ 
Jefus^Chrift ,  £c  cependant  Jcfus-ChriA  ne  Jim^é»  hs 
îe  fie  pas  encore  à  eux.  Vous  le  verrez  fa-  cm$chumêM$ 
çilement ,  mes  Frères  ,  quelque  peu  que  ^^^1^ 
TOUS  faffîez  d'attention  fur  leur  état.   Si  fr^iff^^uiwK 


Ton  demande  à  un  Catéchumène ,  Croyez- 
vous  en  Jefus-Chrift  ?  il  repondra  qu'il  y 
croit  >  &  ne  rougira  pas  de  porter  fur  ion 
front  le  iiiinc  Je  la  croix  de  fon  maiftre  3  ce 
qui  elt  une  marque  certaine  qu'il  croit  en 
Jefus-Chrift.  Cependant  qu'on  luy  de- 
mande enfuitc ,  s'il  eft  admis  à  manger  avec 
les  fidelles  la  chair  du  fils  de  l'homme ,  6c 
à  boire  fon  fang  i  il  ne  fçauni  ce  que  c'eft 
qu'on  luy  demande  3  parccque  Jcllis-Chrift 
ne  luy  confie  pas  encore  la  connoilTance 
des  myfteres  cachés  de  noftre  Religion. 

IV.   NiCODEME   ,    lorfqu'il  vint  à  Comme  Nic$^ 

Jefus  -  Chnit  elloit  en  cet  état  :  &  cVft  f '"^  ""^'Af 

n  i>T-  pM*ncoreMjfeK, 

peut-^eltre  ce  que  nous  veut  marquer*  1  £-  éeUiré  4$  u 

vangclii'rc  par  cette  çirconftance  ,  guil 
sjint  à  Jc/us  fendant  la  nuit  j  c'eft  a  dire>  ^nt^Tffci 
qu'il  vint  vcritablertient  à  la  lumière ,  mais  V^vangeUftê 
qti'il elloit  encore  dans  les  ténèbres,  lorf-  u^^il/^'J^^ 
qu'il  y  vint,  11  n'en  eil  pas  de  mefme  de  l'Apûfirtpé^rh 
ceux  qui  ont  cûé  regcnçrés  par  Teau  & 
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tçurs  i  &L  çcndl  que  parje  battcme  qu'Us 
en  deviennent  les  enians.  Les  Ifraëiites  ttsiff^m 
mandèrent  la  manne  dans  le  deferc  :  mais  f  ~»^«'«»; 
çc  ne  tue  qu  après  avoir  traversç  la  mef  »t/^ir 
Touche.  Et  fi  vous  voulez  (avoir  ce  que  fi-  ^^^f^ 
gniîioit  cette  mer  rouge  ,  écoutez  cequ  en  chrejhfhs  ne 
dit  i' Apoftre  :  *  Or  vou^  pc  devez  pas  ^^^M 
ignorer  ,  mes  Frères  ,  que  nos  pères  ont  «  f'J'/^l^'/^g 
tous  cfté  ious  la  nuée  5  qu'ils  ont  tous  palTc  h  VEucharif- 
|a  mer  rouge.  Et  il  ajoute ,  pour  marquer  «.  » 

/»  .  m         i    \        '  >    T  manne  n  ef" 

ÇC  que  figmnoit  ce  paflage  de  la  meir  rou-  toit  que  u 
ge  :  Ils  ont  tous  cfté  battizés  fous  la  con-  .Jgiéri ,  iti" 
^uite  de  MoiTe  dans  la  nuée  &  dan«  la  ^^If!  pl^s 
tfner.  Que  fi  ce  paflage  de  la  mer  rouge,  nesaxéuist' 
qui  n'eicoic  qu'une  figure  du  battême  ,  ^  fe^^f^^ 
çÛLc  fi  avantageux  aux  Ifi:?aëlites ,  qu  après  te  mer  reuge. 
les  avoir  délivrés  des  E^^yptiens  qui  les 

Eouriui voient  >  ils  les  a  ço.nduits  dans  ic  figure. 
,  eq  QÙ(  Dieu  les  a  notu^ris  de  la  mànnc  i  auxcw. 
qu'il  envoya  du  ciel  5  ne  (bmmes-nous  pas 
bien  mieux  fondés  à  attendre  la  meiinc 
chofe  du  battême ,  qui  eft  la  realité ,  dont 
ce  trajet  n'eftoit  que  la  Ifîgure  5  &  à  efpe- 
rer  que  nos  péchés  >  qui  font  ks  Egyptiens 
qui  nous  poucfuivent  ,  ayant  efté  noyés 
dans  les  eaux  faintes  du  battême  ,  nous  ^ 
parviendrons  fous  la  conduite  de  Jelus-r 
Chrifi: ,  dont  Moïfe  eftoit  la  figure ,  à  noiu 
nourrir  de  ce  Jefus-Chrift  mefme  qui  eft 
véritable  manne  »  &  »  comme  il  le  dit 
Juy^mefn^e  ^  Le|>ain  yraiement  dcfccndu  a^.)W>^.xi. 
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i»du  ciel  ?  Les  iidelles  ne  (ont  donc  ca 
droit  de  le  nourrir  de  cette  manne  »  qu'a- 
près avoir  traversé  la  mer  ronge  j  c'eft  à 
dire  ,  a^rès  avoir  efté  laves  dans  les  eaux 
du  batteme  teintes  &  confacrées  par  le 
fang  de  Jefiis-Chrift.  Et  Tétat  des  caté- 
chumènes cLï  en  cela  au  defTous  de  celuy 
des  Ifraëlites  y  que  les  Ifraëlites  (avoient 
tous  ce  qu'ils  mangeoicnt  dans  le  dcfert , 
&  que  perfbnne  n'ignorait  que  la  nunne 
dont  Dieu  les  nourriflbit  >  ne  (uft  une 
nourriture  qui  leur  tomboit  du  ciel  5  au 
lieu  que  les  catéchumènes  ne  lavent  ce 
que  c'eft  que  les  fidelles  reçoivent  dans 
TEglile ,  lorfqu'ils  s'approchent  des  autels. 
Qu'ils  ayent  donc  de  la  honte  de  demeu- 
rer plus  long-temps  dans  cette  ignorance  j 
&  qu'ils  (e  hallent  de  pail'er  la  mer  rouge  5 
c'eft  à  dire ,  de  fe  faire  battizer  >  afin  qu'ils 
puillent  manger  la  vraie  manne  ,  &  que 
comme  ils  croient  au  nomdeJelus^Chriiti 
Jefus-^Chrift  fe  fie  aufii  à  eux, 

V.  F  A I T  E  s  attention  ,  mes  Frères, 
fur  la  réponfe  que  fit  à  Jeius  ,  ce  Nica- 
dême  y  qui  Telloit  venu  trouver  pendant; 
la  nuit  3  &  vous  jugerez  par  là  de  Tes 
ténèbres.  Car  quoiqu'il  vinlt  à  Jelus- 
Chrifi:  >  c'efloit  pendant  la  nuit  qu'il  y 
venôit  >  c*eft  à  dire ,  que  fon  cfprit  cftoit 
encore  envelopé  dans  les  ténèbres  de  la 
chair  5  &  ainfi  il  ne  pouvoit  compreo* 
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drc  ce  que  {ignifioient  ces  paroles  que  luy    ^ipnnfe  t^^ê 
die  la  lumière  *  qui  illumine  tout  l^omme f^^^'"^^^*^^ 
venauc  dans  le  monde  :  b  Nul  ne  peut  avoir  f.  c.  Nul  œ 
de  pan  au  royaume  de  Dieu  ,  s'il  ne  naiji  * 
de  nouveau.    Aulli  repondit-il  :  ^  Comynent  mt  de  d; 
peut  naifire  un  homme  qui  eji  déjà  vieux  ^^'^^  , 

Il  devoit  expliquer  rpirituelietnent  ce  (\uc  ^ar^ura^l^^ 
luy  difoit  Jclus-ChriH:  :  &  au  lieu  de  ce-  efland^s 
la  ,  il  lentendoit  dans  un  fens  grofficr  &  ^X7!nZf. 
tout  charneL  II  ne  pouvoit  avoir  dzxx*'  $$ que  difoit  f. 
très  vues  que  celles  que  luy  inipiroit  fa  ^' 
chair  5  parcequ  il  n  avoit  pas  encore  part  ehsrmat.  • 
aux  himieres  que  donne  la  chair  de  Jefus-  ^H^fim 
Chrift  9  &  il  eftoit  dans  la  mefmc  dirpo-  'nZles'I"!*' 
ficion  à  cet  égard  qu'eftoient  ceux  de  \^  ^g»rd ,  k  ceUa 
fuite  de  ce  divin  Maiftre  ,  qui  luy  ayant  'j^aïf^^f*^'^ 
entendu  dire  :  ^  Celuy  qui  ne  mange  pas  ^sLs^/tsn,  i. 
ma  chair  >  &  ne  boit  pas  mon  fang.,  n'au-  „  ^- 
ra  pas  en  luy  la  vie  éternelle  ,  en  furent  ,,3.  ^* 
fcandalizés  j  &  dirent  en  eux  -  mefmes  :  «  4. 
«  Ces  paroles  font  dures  ,  qui  peut  les  é-  ^^j^j^^'*''*^* 
coûter  ?  parcequ'ils  croyoient  que  Jefus-  ««ev^^i. 
Chrift  leur  propofaft  de  le  faire  cuire  Se 
de  le  mettre  en  pièces  >  comme  on  fe-> 
roit  un  agneau  que  Ton  voudroic  manger  5 
ce  qui  leur  faifoit  tant  d'horreur  à  pen- 
ifir  %  qu'ils  fe  retirereqt  de  luy.   C'eft  ce 
que  nous  en  ra  porte  TEvangeliftc.  Il  a- ^.^#4»,^.^»^; 
joute  ,  que  le  Seigneur  cftant  demeuré 
feul  avec  (es  douze  Apoftres  >  lorfqu'iis 
luy  demandèrent  dans  leur  étonnement:  ^ 
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i»  D'où  vient  que  tous  ces  autres  qui  voiià 
M  iuivoienc  avec  nous  >  le  lonc  retires  :  il 
•  leur  repondit  :  Eft-cc  que  voiis  en  voulez 
'»  faire  autant  ?  pour  leur  faire  voir  que  s'il 
les  gardoit  auprès  de  luy  >  ce  n  eiloic  pas 
qu'il  eui):  befdin  d'eux  t  niais  au  Contraire 
parcequ'il  leur  eftoit  neceflaire.  Ainfij 
h9us  appro-  mcs  Freres  y  ne  vous  imaginez  pas  >  que 

itft'éfnL!^-'  ^^^^^^ ^^^^  exhortons  ceux qùi  ne  croient 
ptefmes  que  point  cncorc  cn  Jefus-Chriîl  de  fc  faire 
»*j^i^Mons  Chreftiens  >  ce  ioit  un  bien  que  nous 
non  plint  T  voulous  ptocurcr  à  Jcfus  -  Chrift  qui  coiï- 

liti.ileneftdt  tribuc  à  ion  bonheur  :  ceft  à  eux  leuls  à 

'^Zt::i,<i^^  tout  bien  ,  &  tout  lavantage  en 
f^ifonsknùm'Voricnti  Cit  quiis  le  fauent  Chreiciens 
mtfrnis,fi,non  Q^  ^ç^^    Jcfus- Chrift  n'en  fera  ni  plus  ni 

Téff^uÈ  ném  teoins  heureux  :  c  eu  uniquement  leur. 
nêus     mi-  bonhëur  que  Toii  cherche  en  cch  5  &  non 

f»f  les  Apof'  pas  le  lien.  Jtcoutez  ce  que  dit  la-delius 
m$  9pêUmu  lePlalmifte  :  J'ay  dit  au  Seigneur  :  Vous 
mmt^pZTa'*  eftes  mon  Dieu  j  parce  que  vous  n'avez 
rip9nfe  qut  «  nul  befoiu  de  mes  biens;  11  eft  donc 
Tierrefiten  .  feJon  ccs  parôlcs  du  PfaJ:- 

leur  nom  aj^  ,.i     ,  \    r  *  j 

C.  lorf^Hti    mille,  parccquii  na  pomt  beloin  de  nos 
Uut  dit:  Et  biens.  Nous  ne  foraines  rien  fans  Dieu; 
vous  IbaT'  mais  Dieu  n'en  eft  rien  de  plus  lorlque 
vins  retirer?  nous  Ibmmes  avec  luy  i  parceque  nous  ne 
pouvons  rien  ajouter  à  là  grandeur  ,  & 
que  c'eft  luy  qui  fait  toute  la  noftre« 
Tâchons  donc  à  nous  aggrandir ,  en  nous 
I»  atuchaat  à  luy  5  &  foyoas  bien  jperfua^ 
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des  qu  en  nous  en  retirant  ,  nous  ne  luy 
faiibns  pas  de  tort ,  mais  à  nous-niefmesi 
Car  il  eft  cousjours  le  mefine  ,  Coit  que  . 
Iious  nous  approchions  de  luy  par  nos  de- 
iîrs  ,  ou  que  nous  nous  en  retirions  par 
nos  chûtes  >  niais  l'un  eft  noftre  faluc  » 
&  lautre  noftre  percC;   Pierre  à  qui  fa 
fermeté  avoit  fait  donner  ce  nom  >  recon- 
noiflaht  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  >  y  répondit  au  nom  de  tous  les 
Apoftres  :  A  qui  irions-nous  >  C'eft  vous  «» 
qui  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle ,  * 
fur  ce  que  le  Sauveur  du  monde  leur  de- 
manda :  £c  Vous»  ne  voulez -vous  points  s.^e/m^^ 
àuffi  mé  quitter  ?  Répoûfe  digne  d'une  a 
ame  pénétrée  des  fentimens  qu'infpire  la 
chair  de  Jefus^Chrift.  £t  le  Seigneur ,  un 
peu  avant  cette  demande  ,  inftruifant  fes 
Apollrcs  fur  ce  mefme  fujet  ,  leur  dit  : 
C'eft  rEfpric  qui  vivifie ,  la  chair  ne  fert  uS.^m»^^^ 
de  rien  j  les  paroles  que  je  vous  dis  font 
Efpric  &  vie..  Ce  qu'il  leur  difoit  pour - 
les  empêcher  d'entendre  d*une  manière 
charnelle  &  grofliére  ,  ces  paroles  qu'il 
venoit  de  leur  dire  :  Celuy  qui  ne  mange-  ** 
ira  pas  ma  chair ,  &c  ne  boira  pas  mon  fang^  r 
n'aura  pas  la  vie  en  foy.  «■ 

V I .  C  £  Nicodême  qui  eftoit  venu  trou-  J^*^l^ 
ter  Jefus  pendant  la  nuit  »  n'entendoit  pas  ^J$inp!Z 
encordes  paroles  de  Jefus- Chrift  dans  le^'^  h^- 
fcûs  ou  elles  ne  font  qu  efprit  &  vie.  C'eft  Xmfiilt 
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'1"  /^n  /  voit  pas  encore  les  lumières  quedonnela 
fennfe  qui  ft  chzvt  toutc  Ipirituelie  de  Jelus  -  Chrift  a 
r#iw#»/ry»/f#  ^eux  qui  la  mangent  >  ces  paroles  ne  tirent. 
fL#  ^bùmû  ûaillre  dans  Ton  efpric  qu'une  idée  toute 
tir$  iêfes  féê-  charnelle.  Auffi  rcpondit-il  :^  Comment  peut 
^/d^^^^ift^^ homme  qui  ejl  déjà  vieux  l  Peut-il 
c,  &dÊ  i'fi»  rentrer  dans  le  fein  de  fa,  mereune  féconde  fois  ^ 
^If'^L        pàurnaiftre  encore  ?  Il  rcpondoit  de  la  forte , 
*        5.4.  parce  qu  li  ne  connoilioit  que  la  naillance 
que  les  hommes  ont  tirée  d'Adam  &  d'£ve> 
&  qu'il  n'eftoit  pas. encore  initruit  de  celle 
que  les  lîdelles  tirent  de  Jelus-Chriit ,  SC 
deTEglife.  Il  ne  connoillbit  que  cette  naif- 
fànceque  nous  tirons  de  nos  parens ,  félon 
la  chair»  qui  nous  conduit  neceilai  rement 
à  la  mort  5  &  il  ignoroit  la  renaiiTance  > 
qui  nous  conduit  à  Ta  véritable  vie.  Enfin  il 
ne  connoilToit  que,  cette  nailTancc ,  par  la- 
quelle les  hommes  mettent  au  monde  des 
enfansquileur  doivent  (ucccder  5  &  n'avoit 
encore  aucune  connoiilànce  de  celle  qui 
donne  Teftre  à  des  enfans  qui  doivent  éter«« 
nellement  vivre  &  régner  avec  cekiy  qui 
les  engendre.  £n  un  mot ,  Terreur  de  Ni- 
codême  venoit  de  ce  qu'il  ne  connoiflbit 
qu'une  forte  de  naiflfance  3  au  lieu  qu'il  y 
^  en  a  de  deux  fortes  y  Tune  «  qui  tire  Ibn  ori- 

gine de  la  terre ,  &  l'autre  qui  la  ture  du 

cieli 
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ciel  5  une  qui  vient  de  la  chair  ,  &  l'autre  » 
qui  vient  de  leipric  i  une  j  qui  vient  d'une 
chair  mortelle  conduit  neceflkirement  à  la 
mort  i  &  l'autre  ,  qui  ayant  rccernité  pour 
principe ,  tend  à  elle  comme  à  fa  lin  5  une 
qui  a  là  caufe  dans  le  mélange  des  deux  fè- 
xes  diffwfens  5  &  l'autre  dans  l'union  fainte 
de  Jeius-Chrift  avec  fon  Eglife.  Ces  deux 
naiâances  ,  quoique  diftinguées  d'ailleurs» 
ont  néanmoins  cela  de  commun  que  ni  l'u- 
ne ni  l'autre  ne  peut  ni  ne  doiteltre  reïte-  codntxnêir* 
réc.  Nicodême  raifonnoitjufte  fur  la  naif»/«jv<«^  çjiti 
(ànce  de  la  chair,  lorfqu'il  difoit  :  *  Vn  hom-  > 
me  f  eut-il  rentrer  une  féconde fois  dans  le  fein  de  u  frmJrv^ 
fa  mereipzrcc  on, en  effet  cette naiflance  ne /f^'«^''«f««^ 

_  •  ^       y        r  •    \  iM  TT  Vautre  m  lê 

peut  arriver  qu  une  fois  a  1  homme,  ht  noui  uoitfcm, 
devons  faire  le  raeline  raifonnement  que  ^ 
luy  ,  fur  la  nailTance  fpirituelle ,  &  dire  à    '  '  '  ^ 
ceux  qui  veulent  que  l'on  rcbattize  :  Com-^ 
ment  un  Àommepeut'^il  rentrer  dans  le  fein  de  fa 
meremne  fecmde  fois  ^  pour  renaifire  encore^ 
Si  la  nailTance  que  je  tiens  d'Adam  ne  peuc 
eltre  réitérée  5  pourquoy  voulez- vous  que 
celle  que  je  tiens  de  Jefus^Chrift  le  foit  ? 
Comme  on  ne  peut  rentrer  une  féconde 
fois  dans  le  fein  de  lamere»  on  ne  peut  & 
l'on  ne  doit  rentrer  une  féconde  fois  dans 
les  eaux  du  battêmc. 

VII.  I  L  y  a  cette  diiference  entre  celuy  • 
quirenaift  Ipirituellement  dans  le  fein  de 
r£gUfe  Catholique ,  &  celuy  qui  rcnaift 
Tome  I.  Aa 
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%       dans  l'herefie ,  que  le  premier  naift  de  Sa«- 
ra,  qiiidloic  la  femme  libre  d'Abraham, 
&  lautrc  d*  Agar ,  qui  n'eftoit  que  (on  en- 
clave j  mais  cependant  l'un  &  l'autre  cft 
fils  d' Abraham»  &c  ils  ont  cela  de  commun. 
SiHoiqtte  Phtt  C'eft ,  mes  Frcrcs.,  un  ^rand  myfterc  & 
fiifihDhuéU  une  grande  vérité  que  Dieu  a  voulu  nous 
Z'ifitis  apprendre,  lorfquli  a  di^^  *  Je  fuis  le  Dieu 
MMtrêt  §rémds  d  Abraham  »  le  ûieu  d  liaac ,  &  le  Dieu  de 
f/T*?.***^  Jacob.  Car  pourquoy  ne  nommer  que  ces 

$1  efi  du  tant        •    n       •     ^1      ^  r>  j  i 

élê  bien  d.'xns  ^^o\s  Patriarchcs  ?  Peut-on  douter  qu  il  jae 
l'ancienTeft^  fuft  auffi  Ic  Dîeu  des  autres  Patriarches  5 
fi2!mL^'t  qu'il  ne  fuft  celuy  deNoé  K  qui  a  voit  préce^ 
Bien  d'Abru-  dc  Ics  trois  qui  font  nommés ,  &  qui  eiloit 
^f^j  d'une  fainteté  fi  grande ,  qu'il  mérita  non 
f9HrqKoy  €€U.  leulement  d  élire  prclerve  du  déluge  uni- 
'ExU.  4  verfel  avec  toute  fa  famille  qui  (c  réfugia 
*  '  *  dans  l'Arche  ,  mais  de  devenir  avec  cette 
h  am.  7.  ?•  famille  une  des  plus  célèbres  figures  de  TE- 

liledejEsus-CHRisT  en  ce  que  ce  fut  à 
a  faveur  du  bois  qui  les  porcoit  qu'ils  évi* 
Kmk  II.  7p  ^^^^^^^^  déluge  ?N'eftoit-ce  pas  le  Dieu  de 
^  tant  d'autres  grands  hommes,dom  r£critu* 
renous  apprend  les  prodiges  Se  la  (àinteté; 
£r«>.|.     M     Moïfe,  dont  il  eft  dit  ,  que  c'eftoit  un 
*  ^  ferviteur  très*fidelie  dans  toute  la  maiibn 
de  Dieu  ?  Pourquoy  donc  ne  (è  dire  le  Dieu 
^xp4   6  d'Abraham ,  d'Ifaac ,  &  dc  Jacob ,  en- 

*  '  iorte  <^ue  ce  nom  luy  demeuxera  dans  l'é- 
tcrnite,  comme  fi  les  autres  ne  luyeuffent 
pas  appartenu.  C'cû-lâ  ,  mes  frères 
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^rand  myûcrc  5  &  comme  Dieu  eft  tout- 
fmSknt  f  adrefToas-^nous  à  luy  y  &luy'  de« 
mandons  qu'il  me  donne  des  paroles  pro- 
pres à  vous  expliquer  ce  qu'il  luy  a  plu  de 
me  faire  coimoiftre  là-defius ,  &  à  vous  9  ht 
diipofition  neceiTaire  pour  les  recevoir  dans 
vos  cœurs ,  avec  tout  le  fruit  qu'il  délire 
qu'elles  y  hScnu 

VIII.  Vous  favez  qu'Abraham ,  Ifaac,  I^^'^ 
&  Jacob  eftoient  trois  Patriarches  j  queV^j^^^  u 
J  acobeut  douze  fils ,  defquels  (bitit  le  peu-  ^•'w- 

j)le  qui  fut  appcllc/'^^//^'  cCJfra'èl  i  parce  que  ^J^^/  U^^uL 
acobluymeime  porcoic  le  nom  d^ifraël  ^^^^hré^hMm  , 
que  ce  peuple  eftoic  compoië  de  douze  tri-  j^{^^'^fj^^ 
bus  ,  dont  chacune  portoit  le  nom  d'un  ve  gn  ce  qui 
des  douze enÊins  de  j acob.  Voilà  d'un  co-  f^^//J[jf^''^[ 
ûéy  Abraham  ,  lûac  ,  &  Jacob,  qui  font  c'IstrTi'/  />^- 
trois  pères  j  &  de  l'autre ,  les  liraclitqs,  qui  ^rianhes ,  ^ui 
ise  font  qu'un  peuple.  Ces  trois  pères ,  qui  J^l^  t\llrz 
iDnt  efté  avant  ce  peuple,  le  reprefentoient,  ftmms  libres 
comme  eç  premier  peuple  reprcfcntoit  les  '{^ 
Chreftieàs  »  &  n'avotc  que  les  figures  &  les  /#  ^^r/t  ^^JSm 
ombres  des  vérités  ,  dont  nous  pofTedons  la    .  ^^n» 
réalité  &  le  corps,  Aulii  l' Apoilrc  parlant  ^3*»//*ex/iaI 
du  peuple  Juif  dit  quc^toutes  les  chofes  qui  «•  lutit^u».. 
îeur  arrivoient  ,  eftoient  des  figures  ,  &  ** 
qu'elles  ont  eflé  écrites  pour  nous  fervir  hons  ;  quei^ 
d'inftruâion ,  à  nous  autres  qui  nous  fom-  «  "^^fl" 
mes  rencontres  dans  la  hndcs  temps,  rai-  «  màhans  i 
ions  maintenant  l'application  de  ce  princi-  quelquefois 

pe  de  TApoftre ,  à  Abrahami  liiwic  ,  &Ja-  hwIliTti 
*  I,  MX  Cor,  10. 11^        A  a  ij 
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queffUUshons  cob  :  lîous  trouvcrons  qu  lls  ont  eu  des  en- 
di^  méchsn,.  f^^^    jçjj^^  femmes  libres ,  &  qu'ils  en  ont 

auffi  eu  de  leurs  lervantcs  3  mais  que  com- 
me ce  qui  eftoit  rcprefenté  gar  les  fervan*- 
Ci».  XX.  io.       n'eftolt  pas  bon ,  Abraham  reçût  ordre 
de  Dieu  de  chaffer  de  fa  maiion  la  fer- 
vance ,  avec  Ton  fils  >  parce  qu'il  n'eftoic  pas 
appelle  à  partager  Tneritage  avec  Tenfanc 
de  la  femme  libre.  Et  l'Aportre  expli- 
au  Gai    ^"^^^  ^^"^  figure  dit  que  par  là  l'ancien  & 
lo^c^o       nouveauTeftament  eftoient  reprefentés: 
l'anciea  >  à  qui  appartiennent  ceux  qui 
n'ont  d'amour  que  pour  le  iîecle  »  &  pour 
les  chofes  qui  coulent  avec  le  temps  5  &  le 
nouveau  >  à  qui  appartiennent  ceux  qui  ai- 
ment la  vie  éternelle»  C'eft  pourquoy  le  mê- 
me Apoftrc  regarde  la  Jerufalem  qui  eftoit 
fur  la  terre  >  comme  une  figure  de  celle  qui 
règne  dans  le  ciel  9  &qai  eft  noilre  mere. 
C'eft  ce  que  T  Apoftre  nous  en  apprend.  Et 
vous  devez  avoir  retenu  ,  mes  Frères  >  bien 
.  des  chofes  de  cette  Jerufalem  »  que  nous 
devons  fansceffe  regarder  comme  la  patrie, 
dont  nous  (bmmes  éloignés  en  cette  vie  ,  &l 
dont  nous  vous  parlons  fi  Ibuvent.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable  dans  la  Jeru- 
iàlem  terreûre  y  &  en  quoy  elle  efloic  une 
figure  complette  de  l'Eglife  qu'elle  repre- 
fentoit,  ceft  la  manière  dont  fes  Patriar- 
ches ont  eu  des  enfans  >  tantoft  de  leurs 
femmes  libres  ^  &  tantoft  de  leurs  fervaiites^ 
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qui  néanmoins  ont  tousefté  regardés  com- 
me leurs  enfans.  Car  rien^iic.  reprefente 
mieux  les  quatre  manières  dont  il  naiil  à 
Dieu  des  enfans  dans  TEglifei  &  c'eft  par  cet 
endroit  que  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  fu- 
jet  de  s'étonner  queDieu  (e  ibit  dit  particu* 
îierement  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'I-  Exod.  5-  ^• 
.  faac  >  &  le  Dieu  de  Jacob.  Car  quoique  les  • 
enfans  d'Adam  ne  renaifTent  dans  TEglife 
que  par  Teau  &  IcS.  Eîprit,  cela  néanmoins 
arrive  en  quatre  manières  différentes.  Les 
bons  y  naiifent  quelquefois  des  méchans» 
quelquefois  les  méchans  des  bons,quclquc- 
xois.  les  bons  d'autres  qui  iont  bons  com- 
me eux  >  quelque£3is  les  méchans  d'autres 
qui  ne  valent  pas  mieiix  qu'eux.  Ces  quatre 
cfpeces  renferment  necellairement  toutes 
les  manières  dont  l'homme  peut  renaiftrd  ^ 
Faites  une  attention  ferieufe  ,  mes  Frères  , 
fur  le  planque  je  viens  de  vous  mettre  de-  - 
vant  les  yeux ,  &  que  j'eftime  qu'il  n'eft 
pas  inutile  de  repeter  encore  une  tois  ,  afin 
que  vous  ne  le  perdiez  jamais  de  vue  »  6c 
qu'il  fe  grave  plus  avant  dans  vos  cœitrs  » 
pour  vous  garentir  des  pièges  qu'on  peut 
vous  tendre.à  cet  égard.  Je  dis  donc  encore 
une  fi>is ,  qu'il  arrive  dans  l'Eglife  quelles 
*  bons  naillcnt  par  le  miniftere  des  bons, 
les  méchans  par  le  miniftere  des^  incchans 
comme  eux  ,  ouïes  méchans  parle  mini- 
ftere dc$  bons^^  ou  les  bons  parr  le  minifterç 

A  •  •  • 
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^tnechans*  Il  n^y  a  pas  de  difficulté  à 
comprendre,  que  les  bons  naiflTenc  des  bons» 
lorfque  ceux  qui  batcizent  fom  gens- de- 
l»en ,  fi:  •que  ceux  qu'ils,  batcizent  embra& 
fent  une  foy  pure  &  droite ,  qui  les  rend 
fuembres  de  Jdus-Ckriil  i  que  les  médians 
naiflent  des  médians  -y  lorique  ceux  qui  bar* 
tizenc  >  font  de  mauvaife  vie ,  &L  que  ceux 
qui  font  battizés  »  s'approchent  du  pattême 
avec  un  cœur  double ,  &  de  méchante  foy> 
ne  fe  pcopolanc  point  de  mener  la  vie  &  de 
fffatiquer  les  œuvres  »  qui  diftinguent  le 
tx3n  grain  de  la  paille  ,  avec  laquelle  il  efl 
meidé  dans  Taire  du  Seigneur  >  &  qui,  com- 
me vous  le  favez»  mes  Frères  >  n'y  eft  que 
trop  commune.  Les  bons  peuvent  auffinai- 
Are  des  mechans  >  lors  qu'un  jufle  reçoit 
le  battéme  d'un  mtniftre  adultère  >  &  enfin 
les  mechans  naiftre  des  bons ,  lorfque  ce- 
iuyqui  bactize  marche  âdellement  dans  les 
Toyes  du  Seigneur,  &  que  cciluy  qui  eft  bat- 
tizé  n*en  veut  pas  faire  de  mcfme* 

IX.  KiEN  neft  plus  ordinaire  que  de 
Voir  arriver  dans  FÉglffe,  ces  quatre  ma- 
nières d  Y  renaiftre  ,  diftinguées  par  les  cas 
txempUt  di  venons  de  raporter»  Nous  en  a- 

€is  quatre  dtf'  *         -  «      t  \  i* 

fênntts  ma-  vons  dcs  exemples  des  le  commencement. 

ukm  d§  f#-  ^  Ananie>quieftoithomniedebien,battiza 

ts^mf^^    l^^ul  >  dont  la  faintetc  eft  connue*  Voilà  ua 
♦  jimx  jtSu  bon  qui  naift  par  leminiftere  d*un  bon»  Il  y 
î'xff^'^'^'  avoit  cemins  prédicateurs  >  ^i  dutcm^ 
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de  S.  Paul  annou^ûienc  riiyaDgile  >  mais 
ne  le  failbienc  pas  avec  toute  la  pureté  d'in- 
tention que  demande  un  fi  faint  n^iniftcre  , 
dequoy  le  plaint  cet  Apoftre  ,  qui  ne  les 
ibuifroit  qu'avec  peine  dans  TEglife ,  &  ce-         '  . 
pendant  qui  difoic ,  d'eux  :  Mais  qu'impor-  •* 
te*  pourvu  que  Jclus-Chrift  loit  annonce,  «« 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ou  par  une  « 
pieté  apparente  ,  ou  par  un  vray  zele  ,  je  «• 
m'en  réjouis  i  De  quoy  fe  réjouilToit  donc  « 
cet  Apoftre  ?  Jbft-ce  que  la  haine  qu'il  leur 
portoit ,  Itiy  donnoit  de  la  joye  de  les  voir 
dans  de  li  méchantes  diipolitions  ?  Qui  . 
oferoit  avoir  des  penfées  fi  injurieufes  à  ce 
faine  Apoftre  ?  Mais  fa  joye  ettoit  de  ce  que 
quelquefois  les  mechans  >  aui£  bien  que  les 
bons ,  annonçoicnt  la  vérité  »  &  contri-- 
buoient  à  faire  connoiftre  Jeftis  -  Chrift.  ^ 
JU>rs  donc  que  ces  lor tes  de  Prédi cateurs-là 
battizoient  des  hommes  qui  leur  devenoient 
femblables,  les  mechans  battizoient  les  me- 
chans )  fie  loriqu'ils  en  battizoient  ^  qui  fui« 
vântlc  précepte  de  J.C.faifoient  ce  que  ces  ^      ,  , 
aoacurs  corrompus  cnleignoient  ,  mais  ^ 
non  pas  ce  qu'ils  leur  voy oient  faire ,  les 
méchans  battizoient  les  bons.  Enfin  loHque  ^  ^^^^^ 
les  Apoftres  fidellesi  tel  qu'eftoit  Philippe,  J^^ç^ll,  v. 
battizoient  des  hommes  tels  qu'eftoit  Simon  i}. 
le  magicien ,  les  bons  battizoient  les  mé- 
chans. Mes  frères,  rien  nell  plus  ordinaire 
ni  plus  connu  que  ces  quatre  cas  dificrents 
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qui  arrivent  daqs  le  bactême.  Cependant 
afin  que  cela  ne  vous  échappe  pas ,  &  qUe 
vous  puillîez  en  imiter  ce  qu'il  y  a  de  bon  ^ 
&  en  rejetcer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  : 
j  *ay  crû  vous  le  devoir  repeter  encore  une 
fois.  Les  bons  font  renaiftre  en  Jcfus-Chrift 
les  bons  ,  lorfque  ceux  qui  battizcnt  font 
d'une  fainte  vie,  &  ceux  qui  font  battîzés  de 
mefme.  Les  méchans  font  renaiftre  les  mc- 
chans,  lorfque  ccluyqui  battize,  &  celuy 
qui  eft  bactizé»  vivent  dans  le  dérèglement. 
Les  méchans  donnent  une  nouvelle  naiffan-* 
ce  aux  bons ,  lorfque  ceux  qij^i  battizent  » 
vivent  dans  le  dérèglement,  &  ceux  qui 
font  battizés  mènent  une  vie  réglée.  £nfin 
les  bons  donnent  une  nouvelle  naiilance 
aux  méchans^  lorfque  des  fcelerats  for^t  bat* 
tizés  par  des  faints. 
X.  N  OU  S  trouverons  mefme  des  exem<- 
fâ'^uf'7Ï  pics  de  ces  difFcrcntes  naiflances  dans  la  fa- 
àr.tLl,,  d  i-  n^ille  des  trois  Patriarches,  Abraham,  lfaac> 
ùf  ^  ^^^^^  >  *  ^^^^  ûieu  fe  dit  le  Dieu  dans 
'f,r[tr!onq^*.  r£criture.  Mais  pour  cela  >  il  faut  aupara- 
tutent  les  en^  vaut  fa voir  i  qu*Abraham  a  eu  pour  femmes 
"^^^  femme  libre  >  &  desfervantes  j  &fup- 
fi^urtdufH^  po(èr  que  la  femme  libre  rcprefcntoit  les 
tremMnitri,de[^ii^^s  miniftres  de  rEelife,-  &lcsfervan^ 
ngiifê  p^r  ti  tes  ,  les  mmiftres  dérègles,  De  forte  qu  l^ 
^àac  naifTantde  Sara,  cftoitunc  figure  des 
fJ^  Q'^  (c  ^^^^  y  battizés  par  de  faints  miniftres  :  & 
fuii  txpii^ni  loat  au  contraire  s  Ifmaclnaiflantd*Agar^ 
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ctoit  la  figure  des  méchansChreftiensbat-  f**^ 'J^TT 
tifcs  par  de  méchans  miniftres.  Voilà  donc  /i2S»r. 
les  exemples  que  nous  avons  de  ces  deux 

Ercmieres  naiflances  dans  la  famille  d'A- 
rabam.  £c  nous  avons  dans  celle  dllaac i 
Texemple  de  la  troifiéme ,  où .  les  méchans 
nailTent  des  bons  :  car  Rebecca  femme  d'I- 
faac  écoit  une  femme  libre  >  &  qui  par  con«- 
iequenc  reprefencoit  les  bons  miniftres  de 
TEglifc  i  &  cependant  écoutez  ce  que  nous 
apprend  TEcriture  de  fon  enfantement.  El-  Gen.  eh.  1/.^ 
le  dit  précifément  qu'elle  accoucha  de  deux  * 
jumeaux  ,  dont  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  en  euft  un  bon  >  &  1  autre  mau^ 
vais  5  puifque  Dieu  mefme  nous  apprend-«^*^*'«*- 
qu'il  aima  Jacob ,  qui  eftoit  l'un  de  ces  deux  •*  * 
jumeaux ,  ôc  qu'il  haït  £faù>  qui  eftoit  Tau-  ^ 
tre  i  queFun  rut  élu  ,  &  l'autre  reprouvé  5 
que  l'un  fut  héritier  defon  pere,  &  l'autre  ^* 
en  fut  déshérité  5  &  qu'entinleur  naiilàn- 
ce  &  leur  deftinée  fut  fi  différente  ,  quoi- 
.  qu'ils  enflent  été  conçus  de  mefme  pere ,  & 
qu'ils  fuilent  fortis  du  meûnefein^  queDieu 
rejcttant  Efaii  ,  choifit  Jacob  pour  en  ti- 
rer fon  peuple.  C'eftoit  cependant  la  mef- 
me femnie  libre  qui  avoir  emanté  Efaûiaufl 
fi  bien  qué  Jacob.  Ces  deux  jumeaux  s'en- 
trebattoient  dans  le  fein  de  Kebecca  leur 
mere  :  &  lorfqu  elle  s'en  plaignoit  au  Sei- 
gneur, illuy  répondit  :  l3eux  nations  font 
dans  vos  entrailles.  Ces  deux  enfans  repre- 
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lentotent  donc  deux  nations  s  Tune  bon- 
ne >  &  lautre méchante  ,  qui  eftoient dans 
le  mefme  fein  où  elles  (è  Êtifoienc  la  guer« 
re  Tune  à  Tautre»  N'eft-ce  pas  ce  que  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours  dans  l*Egli- 
fe ,  qui  porte  dans  ion  lein  les  sncchans 
auifi  bien  que  les  bons  >  jufques  au  jour 
marque  de  Dieu  pour  leur  feparation  ,  6c 
qui  pendant  ce  temps-là  y  ibnt  dans  une 
oppoiition  continuelle  les  uns  aux  autres; 
les  bons  criant  contre  la  vie  déréglée  des 
méchans  ,  pour  tâcher  à  les  corriger  >  £c 
les  méchans  s'élevant  contre  les  bons  » 
dont  ils  ne  peuvent  foufFrir  les  charita^ 
bles  corredions  i  Mais  ils  ne  feront  pas 
toujours  méfiés  enfemble  de  la  ibrte.  li 

{)aroillra  à  la  fin  de  leur  vie  qu'elle  a  efté 
eur  nai(rance  i^irituelle  9  reprefentée 
par  celle  des  ennins  des  Patriarches  dont 
nous  venons  de  parler  5  &  on  verra  clai- 
rement dans  le  difcernement  que  Dieu 
itra  des  uns  &  des  autres  ,  ce  que 
^  gnifioient  ces  paroles  :Jay  aime  Jacob 
^  j*ay  haï  ££iû. 

XI.  Voila  donc  déjà  ,  mes  Frc* 
res  j  les  bons  minières  de  rtglife  qui  bat- 
tizent  de  bons  Chreftiens ,  figurés  par  Sara, 
qui  enfanta  Ifaac  5  les  méchans  miniftres» 
qui  battizent  des  Chreiliens  déréglés  com* 
me  eux  >  figurés  par  Agar  ^  qui  enfante 
liinaël  i  &  les  bons  miniiires  >  qui  baccizent 
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de  médians  Chreftiens  ,  figures  par  Re- 
becca  qui  enÊmce  £iaù.  11  ne  relie  plu& 
qu'à  chercher  an  exemple  do  quatrième 
cas  ,  c'eft-â-dirc  ,  de  mcchans  minières 
qui  donnent  à  TEgiiie  de  ix>ns£ujetS)  dans 
le  bactême  5  &  cela  fe  trouve  dans  la  fa- 
mille de  Jacob  ,  qui  cft  le  troifiéme  des 
Patriarches  marqués  par  l'Ecriture  »  &  où 
nous  vous  avons  promis  ,  mes  Frères  »  de 
vous  trouver  des  exemples  de  ces  quatre 
cas.  Jacob  eut  pour  femmes  »  des  fem-  n« 
mes  libres  5  H  eut  auffi  pour  femmes  >  des 
fervantes.  Les  unes  &  les  autres  luy  don- 
nèrent des  en£ans.  Il  en  eut  jufques  à 
douze ,  partie  des  femmes  libres,  & parcic 
des  fervantes  qu'il  avoit  prifes  pour  fem-  " 
mes.  Mais  ils  ne  laiifoient  pas  d'eftre  tous 
de  (on  fang  5  auffi  furent-ils  tous  bons, 
ceux  qui  yenoient  des  fervantes  ,  comme 
ceux  qui  venoient  des  femmes  libres.  La 
difFerencc  du  fein  où  ils  furent  conçus  ne 
leur  nuiiit  en  rien  >  &  n'empefcha  pas  que 
le  mefine  fang  de  Jacob  duquel  its  avoienc 
cfté  formes  ne  fufl:  reconnu  en  eux ,  &  ne 
les  rendiO:  également  héritiers  du  royau- 
me que  Dieu  luy  donna.  Comme  donc 
parmi  les  enfans  de  Jacob  ,  ceux  qui  et 
toient  nés  des  fervantes  ,  n  en  fureht  pas 
pour  cela  moins  bien  traités  que  les  au- 
tres, &  ne  laiflTerent  pas  de  partager  éga-  \ 
Jement  avec  leurs  âxres  la  terre  promit 
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&  le  royaume  que  Dieu  leur  donna  i  par- 
.   ceq^ue  1  cgalicc  du  meime  lang  donc  ils  fur> 
rent  conçus  >  l'emporu  par  dbfiits  Tinèga^ 

Un  jaque  lis  Ihé  dc  Vctàt  dcs  Hicres  qui  les  mirent  au 
bê^nes  Clé  les  moudc  :  dc  mcfine  ceux  qui  cftant  batti- 

wechuntis         I  1         71/*        11  / 

mœmn  qmi  ^  dcs  méchans  lonc  dans  le  cas  repr6> 
fmt  rKÊvm  fente  par  les  cnfans  de  Jacob  qui  luy  ef- 
D$we^x/ui  soient  nés  de  fes  fervantes  >  ceux-là ,  dis- 
font  renés  dam  JC  y  QC  fe  doivent  pas  alarmer  d'avoir  efté 
h  hmtêmg  i  battizcs  de  la  forte.  Ils  n'en  partaeeront 
naijfent  um  pas  moius  1  héritage  de  leur  pere  avec  leurs 
de  u  femtn€9  autrcs  fireres ,  parcequ'ils  ont  cfté  engen- 
il  ny  eut  que  ^^^^  mcimc  lang  qu  eux  5  c  elt-a-dire 
l'orgueil  d'If-  de  la  parole  de  .Dieu>  qui  eJft  cette  femen- 
7hs}n'*dJu^  ce  toute  divine ,  reprélèntée  par  le fang  de 
mat/on  d'A-  Jacob.   Qu'ils  vivent  donc  en  reposa  cet 

ihu^'Z!  /*r  ^8*^^  '  ^  ralTurent  fur  la  bonté  du  fang 
Êt^aS^iêjL'  dont  ils  (ont  nés  »  pourvû  qu'ils  n'imitent: 

tchjquoiquiU  pas  Ics  méchautcs  mœurs  du  miniftre  de- 

fujfent  nés  dt     I   \  I      ^        •  -i  _n 

j^fn^âmtn^  rcgic,  par^jui  us  ont  peut-eltre  reçu  cette 
qui  riMiÇel^  nouvelle  naiflance.  Car  ce  qiii  fit  toute  la 

^ItH^l  T "  différence  du  traitement  que  reçut  Ifmaël 
tresdêVEglife,  à  Abralum  >  a  qui  il  eitoïc  ne  d  Agar  fa 
p^^rcequ'iis  fe  (èrvante  5  &celuy  que  reçurent  de  Jacob» 

trouvèrent       ,  r  vi  i    r  r 

humbles  y  par-  cnransqu  il  eut  de  les  lervantesi  ce  qui 
tagerentVheri'  fit ,  dis-jc ,  qu  Ifmaël  fut  chaire  de  la  mai- 
pTeJve!îeurs  d'Abraham ,  avec  fa  mere  j  au  lieu  que 
frères  t  nés  des  les  cnfaus  dc  Jacob  nés  de  fes  fervantes  , 
^1?'*"/^'*"  eurent  part  >  auffi  bien  que  fes  autres  fils , 
fenteient  Ut  à  la  terre  promiie  ;  ce  rut  uniquement 
^^tfS^vf^*  qu'l&iacl  imita  l'orgueil  de  fa  mere  ,  & 
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<5[ue  s'cicvant  contre  fon  frcrc  Kâac  il  vou- 
lue le  fcduirc  lorfqu'il  fe  jouoit  avec  luy  > 
au  lieu  que  les  enfans  de  Jacob  >  quoique 
nés  des  l'ervantcs ,  furent  humbles. 

XII.  C  E  s  T  ce  que  VEcricure  nous 
apprend  d*I(maëi  dans  cet  endroit  de  la 
Genefc  ,  oix  il  cft  dit  comme  un  grand 
myilere ,  que  Sara  ayant  vu  le  fils  d'Agar 
£g)'pdenne ,  qui  jouoit  avec  Kàacibn  tils,  . 
elle  dit  a  Abraham  :  Chaffez  cette  (èr- u.io.  • 
vante  avec  ion  fils  5  car  le  fils  d  une  fer-  » 
vante  ne  (era  point  héritier  avec  mon  fils  i* 

Ifàac.  Cedilcours  parut  dur  à  Abraham  ,  - 

&  le  coatriila  i  mais  le  Seigneur  luy  tit  *  . 

connoiilre  par  un  Ange  y  qu'il  defiroit  aufit 

ce  que  fa  femme  luy  venoit  de  dire.  Cette 

conduite ,  mes  frères  1  eiloit  une  merveil-^ 

leufe  figure  de  ce  qui  devoit  le  pailer  par* 

mi  les  Chrefticns  dans  la  lliice  des  temps. 

Il  n  eil  dit  de  Sara  autre  chofe  j  finon 

qu*elle  vit  qu'Ifmaël  fe  jouoit  avec  ion 

fils.  Eftoit-ce  là  une  raifon  d'obliger  Abra- 

Jiam  de  chafier  de  fa  maiibn  Ifinaël  &  ià 

mère  ?  Quel  mal  avoit  £ait  cet  enfant  à 

Ifaac ,  s'il  le  jouoit  feulement  avec  luy  ?  II 

£siut  bien  que  cette  exprefiîon  myllerieuic 

de  TEtriture  fignifiaft  quelque  chofe  de    i^mi  kw 

plus  qu  un  jeu  ordinaire  3  qu'elle  niarquaft 

quelque  fuperchcrie  qu'Imiaël  fie  à  Ifaacj  tmir  d'Ahs^ 

ou  quelque  autre  mauvais  traitement  qu'I-  /.^ 

iaac  en  xejuc.  Et  c  cil;  dcquoy  l'ApolUe  '^li/U  ifLa^i 
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3**  Traite*  XL  de  S.  Auôustiiï 
é^fMmefi,&  ne  laiflc  aucun  lieu  de  douter  ,  lorfque 
pM^t^^u'il  ^i^^t  allulioa  à  ce  qui  fe  paflToii:  entre 
dtvitfmrê  »  àes  deux  ea£suis ,  il  dit  :  ^  £t  comme  alors 
^^"u^!f''  ^^^^y  cftoit  né  félon  la  chair  ,  perfe*- 
^^Att^old.  »  cutoit  celuv  qui  eftoit  né  félon  Tcforic  >  il 
•  4.       .  «  arrive  ic  mcfmc  encore  aujoard'hui. 

L'Apoftre  appelle  donc  une  pcrfecution, 
ce  quieûappelié  dans  la  Genefe  un  jeu>. 
&  il  raporte  cet  événement  comme  une 
prophétie  de  ce  qui  dcvoit  dans  la  fuite 
arriver  à  TEglife  ,  ou  ceux  qui  font  nés 
félon  la  chair ,  c'eft^à^dire  »  les  mondains 
remplis  de  l'amour  du  fîecle  ,  perfecutenc 
ceux,  qui  font  nés  klon  TEfprit  i  c  cil-à-* 
dire  »  ceux  qui  (ont  pleins  aamour  pour 
Jcfus  -  Chrill  ,  qui  foûpirent  après  le 
royaume  des  cieux  >  qui  n  ont  d'autre  de* 
iir  dans  le  cœur  que  celuy  de  la  vie  éter« 
nclle  ,  &  qui  fervent  Dieu  fans  autre  vue 

3ue  celle  de  luy  plaire,  Ifmaëi  fe  jouoic 
onc  avec  Ifaac  5  &  c'eft  ce  que  l*Apoftre 
appelle  une  pcrfecution.  Car  incontinent 
après  avoir  dit  :  £c  comme  celuy  quielloic 
i»iie  félon  la  chair  perfecutoic  celuy  qui 
m  eftoit  né  félon  Tefprit ,  il  en  arrive  enco- 
re de  me(me  aujourd'hui  5  &  pour-  mar- 
quer ce  qu'il  entendoit  par  cette  perie* 
!i.  I©.   cution ,  il  ajoute  :  Mais  qu'en  arriva-t-il  » 
p  félon  que  nous  l'apprend  TEcriture  i  5ara 
die  à  Abraham  :  ChafTez  cette  fervante 
.  S  avec  ion  fils  i  car  le  ûls  d  une  fervaafe  ne 
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suK  l'Evang»  de  s* Jean,  Gh.UI.  38} 
fetsi  pas  héritier  avec  mon  âls  ffaac.  Ce-  «i 
pendant  nous  ne  trouvons  rien  autre  cho- 
ie dans  TEcriture ,  qui  ait  précédé  cette 
demande  de  Sara  à  Abraham,  ni  qui  luy  ait 
donné  lieu  de  la  faire ,  fuion  qu'elle  avoit 
vu  Ifmaël  Se  Ifaac  qui  fe  jouoient  en(êm-  cm.  %t. 
ble.  D'où  il  s'enfilit  neceflairement  que 
c  eftoit  la  manière  dont  Sara  vit  qu'Ifinaël 
joooit  avec  Ifaac  >  que  i'Apoftre  appelle^ 
^ne  perfecution.   Et  en  effet  ,  mes  Fre- 
jrcs  ,  le  jeu  de  ceux  qui  veulent  fcduire 
les  ames  foibles  j  eft  une  vraie  perfecution» 
&  des  plus  dangercufes,  Ainîî  ,  ne  vous 
amufez  pas  à  vous,  jouer  à  ceux  qi^i  vous 
difênt  :  Venez  »  venez  à  nous  pour  vous 
faire  rebattizer  5  car  vous  ne  trouverez 
pas  ailleurs  le  véritable  battême.  Ce  jeu  Ce  jm  d'if- 
cft  une  onielie  iliufion^  11  n'y  a  qu'un  ve-  ^^'J^ 
ritable  battême  ,  &  c'eft  celuy  que  vous  pojCe'lppeUe  * 
avez.  Ne  vous  jouez  donc  pas  avec  ces  ^!*^  perfecu. 
limaëis^  qui  ne  tâchent  qu'à  vous  fiirpren- ^^^^^'///^^^^^^ 
dre  &  à  vous  feduire  ,  &  dont  les  carefïes  ftt*font  Us  : 
apparentes  qu'ils  vous  font,  ibnt  une  per-  c^Mf'uT^ 
iecudon  cruelle.  Faites  au  contraire  tout  lorfynlfTifMnt 
ce  que  vous  pourrez  pour  les  ramener  :  & ,  f^^^Mis 
il  au  lieu  de  vous  écouter  ,  ils  continuenoy^jg^r 
à  vouloir  vous  ièduire,  laiilîez»ies  dzns'^'»*^ 
leur  égarement ,  &  tenez- vous-en  à  ^'hc-fJilf'JllJ^^ 
xitage  de  voftre  Pere.  Et  pour  vous  £or^  lir&d'gntrir, 
tificr  dans  cette  dtfpofition  ,  £iîtes  tbuicc^^  ^} 
rattention  que  vous  devez  iur  ces  paro^ 
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3S4  Ta^tE*  XI.  DE  S.  Augustin 
»  les  de  Sara  :  ChafTez  la  fervance  avec  ion 
»•  fils  i  car  le  fils  d*une  lervante  ne  fera  pas 
••  héritier  avec  mon  fils  Ifaac* 

X 1 1 L  Ces  fedaâeurs  ont  la  Iiar« 
diefTe  de  fe  faire  honneur  dans  le  monde , 
de  ce  qu'ils  loufFrent  >  difent-ils ,  perfecu- 
tîon  de  la  part  des  R,ois  &  des  Princes  Ca* 
tholiques.  Mais  qu'ils  nous  difent  un  peu 
quelles  font  ces  perfecutions  ?  Ce  qui  leur 
plaift  d'appeller  ainfi  ,  n'eft  tout  au  plus 
que  quelque  jufte  châtiment  que  les  loix 
exercent  contr'eux  pour  les  contenir  9  qui 
ne  regardent  tout  au  plus  que  le  corps ,  & 
n'attaquent  point  l'amc.  S'ils  veulent  met 
me  mettre  la  main  à  la  confcience  »  &  voir 
ce  qui  leur  attire  ces  fortes  de  perfecutions 
prétendues  >  ils  verront  qu'ils  n'ont  pas  fu- 
jet  de  s'en  plaindre.  Mais  quand  on  leur 
accorderoit  le  contraire  ,  celles  qu'ils  font 
aux  Catholiques  font  bien  plus  cruellesy 
puifqu'elles  regardent  l'ame  5  au  lieu  que 
celles  dont  ils  fe  plaignent ,  ne  regardent 
tout  au  plus  que  le  corps.  Soyez  donc 
tousiours  en  garde  contre  ces  I(niaëls,lor(^ 
qu'ils  font  femblant  de  vouloir  fe  jouer 
avec  vous  >  Se  qu'ils  vous  flacenc.  Répon- 
dez-leur j  quand  ils  vous  foUicttent  de 
vous  foire  rebattizcr  parmi  eux  ,  que  vous 
cftes  battifés  5  &  qu'ayant  reçu  déjà  une. 
£>is  le  battéme  de  Jd'us  -  Chrift  ,  comme 
ce  battême  cil  bon  ,  c'ell  fe  mocquer  de 

vous 
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SUK  l'Evakg.  ï)£  S.Jean, Ch.  IIÎ.  3S} 
Vous  &  vouloir  vous  tromper  ,  de  vouioii*  . 
vous  battizcr  une  ieconde  fois.  C'eft  ainfi 
<^u'il  fauc  vous  dcîendre  de  ces  pcrfecu^ 
teurs  de  vos  ames*  Je  veux  dire  des  Do^ 
natiftes  ,  qui  peut-eftrc  ont  quelquefois 
foulFerc  de  la  part  dçs  Empereurs ,  mais 
avec  juflice  i  dans  les-  choies  feulement 
qui  regardent  le  corps  ,  6c  jamais  dans 
celles  qui  voue  à  faire  préjudice  à  lamc^ 
Faifons  >  mes  Frères ,  une  attention  parti*» 
culiére  fur  ce  que  les  anciennes  Ecritures 
nous  raportent  de  ce  qui  s'eil.paûé  dan^ 
la  famille  d'Abraham  )  &c  nous  y  verrons 
des  iîgures  &:  des  prophéties  de  ce  qui  de-» 
voie  le  paiTer.dans  TEgUiè  dans  la  fuite  des 
temps.  Nous  apprenons  dans  la  Genefe  àt»*  it.  to» 
que  Sara  femme  d'Abraham ,  qui  cftoit  de 
condition  libre  >  châtia  Agar  la  ier  vante  » 
qu'elle  avoit  auffi  4onnée  pour  femme  î 
ce  Patriarche  5  &  qu'elle  dit  à  Abraham, 
enie  plaignant  délie  s  Chaffez  la  fervan«.i* 
te  y  Car  c'eft  urtc  orgueilleufe  qui  s'élève  ^ 
contre  moy  5  s'en  plaignant  a  Abraham, 
comme  il  elle  leull:  Ibupçonnc  de  favori*, 
ièr  cette  révolte^  Mats  ce  (àim  Patriar-- 
chc  ,  qui  n'avoit  eu  d'autre  vue  lur  Agar, 
loriqu'il  çonfcntit  à  çe  que^ara  exigea  do 
luy  ,  que  celle  d'avoir  des  enfans  »  ne  té<* 
moigna  pas  la  moindre  attache  pour  Agar  i 
&  répondit  fans  helicer  à  Sara  i  Voilà  ««^^«li.tf* 
yoftré  fer  vante  >  faif e$-en  ce  qde  vou$  von*  «« 
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38^   Tjiaitb' xi.  DE  s.  Augustin 
W  drez^  Sara  voyant  qu  elle  luy  eftoi'c  lU 

vrée  5  la  châcia  avec  tant  de  fcverire. 
Le  mtfmeA'  qu'Agir  fut  Contrainte  de  quitter  la  mai-* 
IdU  TicT  f^^*  Remarquez  ,  s'il  vous  plaift  ,  mes 
d'ifmaH  une  Frcrcs  ,  que  la  femme  libre  châtie  la  fer-" 
perfecution ,ne  y^^^j-e  avcc  rigueur.  Et  cependant  TA- 

mmme  feu  n         >         iP  î         *         r  • 

MnfiUtTMht-  poitre  n  appelle  pas  cela  une  periecution^ 
ment  dur  Ifmaèl  fils  de  lafervante  fe  joue  avec  Ifaac 
filàli^&l  Ion  mailtre  i  &  ce  meûne  Ajpoftrc  appel- 
fonfiUipuree^  \c  ce  jcu  dlfmaël  une  pertecution.  Ne 
?!!rJll7Ja[!lT  voyez- vous  pas  ce  que  cela  fio;nifie ,  &  que 
gHiurquexer-  quand  il  piauTa  a  Jjieu  a  exciter  le  zeld 
cent  quelque^  dcs  Puiflances  contre  les  Hérétiques  & 

fois  la  Princes  .        o   \^'r       '  '  •  J  '  L' 

far  leurs  loix  coutrc  Ics  Schilmatiques  5  qui  decnirenE 
contre  Us  He-  TEglife  ,  qui  blalphcment  contre  le  bat- 

Yes'J'^irl  ^r^n-  ^^^^  dc  Jcfus^Chrift  ,  &  TaneautifTent  ca 
trcr  €n  ^^«A.- rebactizant,  cecte  conduite  ne  doit  furpren-i 
Ziir'à^n^  dre  perfonne  t  C'eft  Agar  que  Dieu  livre 
à  Sara  pour  eftre  «châtiée.  Qu'Agar  ren- 
tre donc  en  elle-mefme  >  Se  quefuivanr  le 
Cm.  i^.8.é*  con(cil  que  l'Ange  luy  donna  ,  lorfqu'ellô 
^-  fe  plaignit  à  luy  dans  le  défère,  elle  s'hu^ 

miiie  &  retourne  à.fa  niaiilrefle  ;  car  Dieu 
ne  la  fait  châtier  que  pour  la  faire  reve-^ 
nir.  Et  plaifc  à  Dieu  qu'elle  prenne  et 
parti- la  !  Car  fi  elle  le  prend ,  fes  enfans  fe^ 
ront  dans  le  cas  de  ceux  que  Jacob  eut  de 
fes  fervantes^  &  partageront  l'héritage  Ac 
leur  pere  avec  leurs  autres  frères  ,  com- 
me firent  les  enfans  de  Jacob. 
iifiroH  him    X I  V.  Y  a-t-il  dc  quoy  5  étonner ,  què 
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SÛR.  t^EvANG.  ôeS  jËÀlj',  Ch.  IÏI.  3S7 
ics  PuifFanccs  temporelles  ,  qui  font  pro-  f^rpre- 
fcflîon dé  rccoonoiftrc  Jefus*Chriil  ,  se-  VrlirJ'h 
lèvent  contre  des  cnfans  déteftables  de /«r-. 
'rEçlile  ,  qui  tâchent  à  la  dctruire  après 

.  ,         n       ?/        f    ^  \M   '  •      *    »        ils  ont  fut 

^  ea  elcre  icpares  ?  Mais  au  coctraire  >  n  y  foûunir&dé^ 

auroic-il  pas  llijec  de  craindre  pour  cQ\ji\f'^^^*^*H^'^f* 

qui  loue  dcpolitaircs  du  p<^>uvQiiVjdÇ-'Û^cu  w/ii/mé^'i'*' 
fur  la  terre  >  lorsqu'il  faudra      rcû^à^,  fUi€s  9»»  M 

compte  devanc  luy  ,  s'ils  n'en  avoienc  fait-^'''^  ^t^""  . 

CGC  Uiage  3  pUllquC  le  devoir  iC  plus  eiiCn-  e»  ont  déchiré 

ciel  des  Princes  Chreftichs  ,xcftîdcs*appli>  * 

,     '    .       ^  A       fontfortts.qu  tl 

quer  a  paainteiiir  en  paix  pcndaac  le  cemps;»^  Ve(t  {ors 
de  ieoi:  règne  ,  TEglUe  leur  mere,  cjui  les  ^'^^ 
a  engendrés  iëlon  l'efprit  :?  Nous  lifons  ^;7, 
dans  les  prophéties  de  Daniel,  "^que  Na-  pouriuyfdirê 
bucodonôzor  ayanctvù  les  trois  jcuDcs  ficr^  ^'^^'^'^  ^  j 
breax  dans  la  iburaiiie  jcbatitdj^  je^louan^  oî^-*^  ^  r 
ges  de  Dieu  au  nûlieu  des  flammes  ,  iàas 
,qù-elles  ofaflcac  cri  âpprocher-^  éioOH 
na  d'abords  mais  frappe  de  la  grandeur  de 
ce  prodige  ,  3c  y  dccquvraiotUa  puillanca 
&  la  majefte  du  Dkiiàf)ui  les  |>rpticgcoit 
dit  en  luy-mefme  :  Je  feray  uri  ^dit ,  par  « 
lequel  je  dctcndray^-à  toutes  les  nations.  • 
afl'ujeties  à  mon  JEiUpâre  >  de^>blii)(pjictner:o 
contre  le  Dieu  de  Sidrac  ,  de  Mitàc  ,  & 


'  •  *  «. 

4 


d'Abdenago,  fous  |ieme  deJljg».viCi^&  il  en  «• 
coûtera  la  deftcuâioaJeoiieréd«ira  £m)iifaei  4^ 


« 


à  celuy  qui  y  contreviendra.  Que  fi  ce 
Koy ,  qui  n  ciloic  ni  Juif*  ni  circoncis ,  ôc       ^  ^ 
^ai  cftoit  afl«  inipiç  po.^  5:eilrc  feic  f:;*:^.;;^ 
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3^8  Traite'  XI.  de  S.  Augustïîî 
pie  &pAyen  a  drcfler  unc  liatue  ,  qu*il  contraignoit  Céi 
pTu^u'^dT  ^^i^^^  fou*  peine  de  la  vie  d*adorcr  com^ 
Dieu,  que  ne  mc  Liiie  divinité  ,  a  fait  une  loy  fi  Icvere 
«««Lfff  ifT  P^^^  empêcher  que  Ton  ne  blafphémall: 
rrmetschref-  contre  le  Dieu  dlfraël  >  pareequ'il  avoic 
dé^n^%  fm        ^^Tez  puiflTanc  pour  protéger  ces  trois 
^l^êf  *    Jeunes  Hébreux  dans  la  fournaife,  peut-on 
trouver  mauvais  que  des  Rois  Chreftiens 
faifent  des  loix  feveres  ,  pour  empêcher 
que  Ton  n  aneancijGTe  le  baccême  de  Jelus-* 
Ghrift  ,  qui  non  feulement  a  garanti  les 
trois  jeunes  Hébreux  du  feu  de  la  four- 
naife  ,  mais  qui  les  a  délivrés  des  âames 
éternelles  auffi  bien  qu«^  les  Rois  &  les 
Dieu  délivre  pcupIes  quUl  a  rachetés.  Car  c'eit  par  luy, 
TetreTull^  mes  frères,  que  ces  trois  jeunes  Hébreux 
élZgZnt^es  ont  cftc  délivrés  du  feu  de  la  fournaife^ 
fuppiices  quen  D'où  vicuc  douc  qu'll  a  laiffé  périr  dans 
ZZ'IoT^^^  fiâmes  les  Machabées  r£ft- ce  qu'il 
fi^Loy^commi  jtteftoit  pas  leur  Dieu  &  leur  protecteur  , 

f^^^  ^^.^^^  jeunes  He^ 

quêfûhênhuf  btcux  ?  Il  i'eltoit  làusdouce  :  aulU  les  a-^ 
donnait  une        délivrés  par  une  proteftion  moins  vi* 

fêrmeu.qutles  ^,  ,  .a,  -  iT  1  J 

fait  triomphtr  i^oïc  y  mzvs  pius  puillante  ,  en  leur  don- 
dês  fuppiices  .xianc  la  force  de  le  laiiTer  brûler  >  plûtoi^ 
&^^demeurer  ^^^^  faire  contrc  les  préceptes  de 

fermes  dam  h  Loy  Judaïque*  £t  ainii  t  s'il  a  délivre 
l'Amour  de  [a  jcuiies  Hehfeux  par  un  miracle 

Loy  y  comme  il  J  ;       V  i  xm 

fit  triompher  cvident  ,  il  a  couronne  en  lecret  les  Ma-» 
les  fd^chabées.  çi^^Q^  .      c'cft  uu  miraclc  Qui  marque 

Cette  eUrn$er$  1»        i      ,  i       i     *    •  i    r  • 

frûtemm     ^icu  plus  la  pulflancç  de  celuy  qui  le.iaiC|i 
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SUR  l'Evang.  de  S.JeaKjCh.  III.  389. 
<le  garantir  des  fiâmes  ctcrnelles,  qac  de  P^**^  f  '^Jf"*^^^ 
délivrer  de  celles  à  quoy  1  on  peut  cftrc  ratu'^HeiUH- 
condanné  par  les  homnjes.  Si  le  Roy  Na-  tre  quoinntiu 
bucodonozor  a  donc  rendu  un  fi  grand 
jbonneur  au  Dieu  qui  a  délivré  ces  trois 
jeunes  Hébreux  ,  qu'il  a  fait  publier  un  % 
edit  par  couc  ion  £mpire  ^  qui  condannoic 
à  mort  >  avec  toute  leur  maifon  ^  ceux  qui 
blafphcmeroient  le  Dieu  des  trois  jeunes 
Hébreux ,  parceque  la  protediop  qu'ils  en 
avoient  reçue  dans  la  fournaife  ,  ne  luy 
permettoit  pas  de  douter  de  fa  grandeur, 
&  de  la  niajeilé  i  comment  fe  pourroit-il 
faire  que  des  Rois  chrèftiens  qui  (è  recon-»* 
noilTent  eux-mefmes  délivres  des  fiâmes 
écernelles  par  Jeius-Clirifi  ,  viiTentslam» 
^'émouvoir  9  l'outrage  que  luy  font  ces 
Rebattizeurs  ,  lorfque  le  chaffaiit  ,  pour 
ainfi  dire  des  Chrellieqs  ,  ils  obligent  ceux 
d'entr'eux  qu'ils  veulent  rebattizer  ,  de 
dire  qu'ils  ne  font  pasChreftiens  ?  Mais  il 
plaiA  à  ces  Schilmatiques.  d  en  uler  de  la 
Ibrte  >  &  cependant  de  ne  pouvoir  (buf&ip 
aucune  des  juftespqnicions  qu'iU  atpireat 
par  là  fur  eux. 

X  V.  Car  faites  attention ,  mes  Fre^   n  tft  m%* 
res  ,  d'un  cofté  ,  fur  cç  qu  ils  font  i  $C  de  J^"*^^^ 
lautre  ^  fur  ce  qu'ils  foufirent.   Ils  tuent  Dntltde  b*^ 
les  arneS)  &  ne  (ont  punis  quç  dans  ceqm  x*»  ''^ 
regarde  le  corps.  1.1s  donnent  la  mort  eter-  ^^^^  reproché 
UPUç  4  cçux  qu'ils  icduifeat  .à  au  iiçv  ^ 

■  "j 
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cathoiiqtm,  q^  ils  ne  le  plaignent  touc  au  plus  que  do 
u  par  Urdre    ^oTt  tcmporcllc  cic  cçrtains  faux  imr-^ 
àesMéigifirstt*  lyrs  de  leur  lede  ,  donc  ils  ne  ceffent  de 

Dous  reprocher  la  mort  >  d'un  Marcule, 
ttnê  e§nviaiû»  cjui  fut  précipité  du  haut  d'un  rocher  i-  & 
'••^^'7  •  d'un  Donat  de  Baeai  ,  qui  fut  jette  dans 
€eUfir9it  %  il  puits,  Jc  ne  Içay  pas  au  vray  Iç  dçtaU 
»>  m  point  dg  de  CCS  dcux  hiiloires.  Mais  ces  deux  pré-» 
^^rieTpcY'  tendus  martyrs  ont  bien  plus  Tair  de  pha- 
fecufwns  dont  uatîqucs  y  qui  iè  font  précipités  eux-'Oief'» 

'llrnLt  c^TeU  >  8^**^  coiidannésà  mort  par  les 
lei  quih  f^t^  Princes  chreltiens.  Garonne  fauroic  nous 
lote  ttatix  C4-  n^m^er  aucune  de  leurs  ioix ,  qui  établifle 
ti.û,i^uei.  deux  genres  de  fupplites.  Jbt  d'ailleurs 

il  palFe  pour  certain  parmi  ceux  des  nof- 
tres  ,  oui  ibnt  plus  exactement  informés 
do  ce  fait  >  que  ces  deux  Schifmatiques  Ce 

J>récipiterent  eux-melmes,  pour  donner 
ieu  à  ceux  de  leur  feâe  9  de  charger  les 
Puiflances  de  leur  mort ,  &  tâcher  à  les 
rendre  odieufes  par  cçt  endroit.  Et  queU 
<jue  peu  d'attention  que  l'on  faiTe  fur  1  édi- 
tât de  la  choie  >  ce  que  les  noflires  en  dU 
(ent ,  eft  bien  plus  croyable ,  que  ce  qu'ei^ 
inventent  les  DonatilWs  5  puifqu'on  ne 
trouve  ,  comme  je  Tay  déjà  dit ,  aucune 
.  ioy  des  Empereurs,  qui  ét^bliiTe  ce  genre 
.  '  de  more  ;  &  que  pouvant  faire  mourir  par 
.  les  fuppliGCs  ordinaires  ,  ceux  qui  trou- 

i  ,  blent  la  paix  de  IcurEflat  ,  iJsnç  fcfe-^ 

'  voient  |ias  avifés  d'employer  ce  çcnrQ 
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particulier  de  (upplice,  pour  punir  ces  deux 
Jiommes.  Au  lieu  que  les  diiciples  de  ces 
prçcendus  marcyrs  çn  ufaxic  tous  les  jours 
ilc  mefme  >  il  n'y  a  pas  de  quoy  s'étonner 
que  leurs  maiitres  ayçnt  çhoifi  ce  genre 
de  mon  ii  famçux  pour  rendre  leur  mé- 
moire par  là  plus  célèbre  Se  plus  recom^ 
niendable  à  ceux  de  leur  parti.  Quoy  qu'il 

^n  foit ,  je  le  répète  encore ,  Donatiltes,  ^tlfolTq^^^^^ 
je  ne  (çay  pas  aurray  par  moy-mefme  ce  quefou  repris 
que  c  eit  que  vos  prétendues  pçrfecutions  5  JJ^  ^tJ^li^ 
mais  s'il  ell  vray  que  vous  en  ayez  reçu  f^vettr^tP^- 
quelqu'une  de  la  part  de  TEsilife  catholi-  s^'ff  » 
que ,  regardez  ^  vous  comme  Agar  entre  rggardtr  €$U 
les  mains  de  -Sara  fa  maiftrelie  qui  la  ttmmtuntptf 
châtie  ,  &  que  lès  juftes  châtimens  vous^^'^'^'^X 


nons  de  dire.,  &  ce  retardement  m'a  em-  mtfmeé^^àre- 

^  I  /   j  1:    tourner  a 

pechc^  de  vous  expliquer  tout  ce  que  nous  f,^aijirejfc/ 
avions  lu  de  rhvangile,  Mais  pour  au- 
jourd'hui ,  je  ne  vous  ea  diray  pas  day^ia-r 
tage  ;  de  peur  que  ce  que  j'ajoûterois ,  ne 
vous  fift  cchaper  ce  que  je  vous  ay  dcja 
die»  Ëmportex-rle  donc  dans  vos  cœurs  >  &. 
ibrtez  de  cette  aflemblée  ,  remplis  d'un 
zélé  ardent  ,  qui  porte  par  tout  le  feu  de 
U  charité  )  &  qui  embiral<?  les  çoçurs 
pliis  froid^^ 


\ 
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TRAITE  XII, 

ck    V,  4,  Sur  ce  qui  eft  dit ,  depuis  ces  paroles  :  Ce 

qui  eji  né  de  la  chair  ,  efi  chair  j  ce 
^ui  eft  né  de  te/prit ,  eft  ^frit  $  Jufqucf 
^.  1,.;^  a  ces  autres  paroles  î  Mais  celuy  qui  fait 
.  ce  que  La  Venté  Luy.  pHfcrit  ,  vient  à  la 
iumiere  ^  afin  que  fes  eemfes  [aient  àicou^ 
vertes  ,  farçe^u'eSes  on(  eft é  faites  en 
Dieu, 

Î4  TE  m*âpperçay  5  tnes  Frères  ,  que 
J  roftre  cruprellemeac  à  cntendrç  çou- 
tinuer  la  matière  que  nous  coiQmençâmes 
à  traiter  le  dernier  jour  >  vous  a  attirés 
icy  avec  |xlus  de  gayeçé  &L  en  plus  grand 
tiombve  y  que  vous  n'y  eftes  d'ordinaire« 
Mais  trouvez  bon  que  nous  commencions , 
.  fcloa  noftre  coutume    par  ce  que  nous 
âvoÂs  4  lire  &  à  expliquer  de  ^£vangile^ 
&  puis  nous  viendrons  enfuitç  à  ce  que 
nous  vous  dîmes  de  la  paix  de  TEglilè  1 
au  plûtoll  >  à  ce  que  nous  efperons  d  y 
têmm  teuK  ajouter.    Cependant  occupez- vous  uni-»» 
qui  ^1»»^*  quemçnt  d  un  fi  laint  exercice.  Que  riea 
tentimt  ^me  tïC  VOUS  atitiaie.  Car  (i  a  pçme  ceux  qui 
I4  donnent  toute  leur  attention  à  ces  gran- 
ventes  ,  peuvent-ils  les  comprendra 


.  1  -  » 
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pour  ceux  qui  leroienc  diftraits  qu'il  ne  r^^^if  ^^mmê 

leur  en  demeurât  rien  du  tour.  Vous  vous  IJIJ^ 
ouvcnez  lans  doute  >  mes  rreres  >  que  dre  pour  au» 
Dimanche  dernier  nous  difmes  *  ce  qu'il 
plut  a  Dieu  de  nous  inipirer  lur  la  renaii-/,»f  qu'U  ne 
iànce  IpiritucUe  j  &  nous  avons  jueé  à^^"»''»^'^'""*- 

^1  r  '      1"  ♦       -  r  •   re  rien  du  totit» 

propos  de  vous  taire  lire  encore  une  fois  <t  ^  u  x^^^it^ 
l'endroit  qui  nous  donna  occafion  de  trai-  xi. 
ter  cette  matière  >  afin  que  vous  nous  ob- 
teniez de  Dieu  >  par  le  fècours  de  vos  prie^ 
res  la  grâce  d'achever  heureuiement  ce 
que  nous  avons  commencé  ,  en  y  ajoutant 
ce  que  nous  n'eûmes  pas  le  loiiir  de  vous 
dire. 

II.  Comme  Thomme ne naiA qu'une x«  naifa^c^. 
fois  félon  la  chair ,  il  ne  peut  auffi  renaiftre      ^'^fp^'f  ^ 

quune  fais  Iclon  lerprit  5  &  Nicodcme ^/«f^"',*^^^ 
jïvoit  raifon  i  lorfqu'il  difoit  à  Jefus-Chrift  9»^  cdu  qui 
qu'un  homme  eftant  vieux  rie  pouvoit  pas  forp{''NiJi:^ 
feutrer  dans  le  Icin  de  fa  mere  ,  ^our  me  aurohp^r^ 
naiftre  une  féconde  fols.  Mais  il  cuit  pu    p^^^^^  /j^* 
faire  la  propofition  plus  générale ,  &  Té-  nierUVdeûfi 
tendre  jufques  aux  enfans  nouveaux  ncsj/f'^^^/"^";''^- 
quî  ne  peuvent ,  non  plus  que  les  vieillards,  %V^^  n'Z} 
rentrer  dans  le  fein  de  leurs  mcrcs  ,  pour  p^^s  parlé  feu- 
naillre  une  féconde  fais  :  car  il  eftimpoHi-  ''f^'  1*" 
ble  qu  ils  y  rentrent  les  uns  ni  les  autres  > 
&  qu'ils  rcnaiflent  tout  de  nouveau.   Et  ^ 
comme  le  fein  de  l'Eglile  cft  à  1  eçard  de  la       ^  * 
naifTance  feloti  Tefprit  >  ce  que  cduy  de  nos 
f^ç^rçs  cft  à  l'égard  4^  U  naiflancc  fçloa 
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la  chair  3,  il  en  hm  raifbnncr  de  mefibe  >  ^ 

conclure  que  Ton  ne  peut  naiftre  qu'une 
fois  félon  i'eipric  >  Qon  plus  quQ  félon  1q 
coirps.  Ain{i,que  perlbnne  ne  dife  :  Il  faut; 
rcbatcizcr  ccluy  qui  a  cfté  battizc  par  les 
fin  dis  Hérétiques ,  ou  par  les  Schifmatiques,  II 
L/Z/rj-^"      peut  refter  aucun  doute  là  aefliis  à 
braham^d'i'  ccux  qui  fc  fouvicnncHC  de  ce  que  nous 
{X&u!^^  avons  dit  au  fujet  d'Abraham ,  d'ilaac ,  & 
dwt  ils  de  Jaçob  >  qui  ibnt  les  (ëuls  dont  Dieu  s'efl 
furent ^feUeK  appelle  luv-mefme  le  Dieu  ,  (  quoiqu'il  ne 
Uttfsfms^fi^  icitult  pas  moins  des  autres  Pacrjarches  5  ) 
gurede  ce  qui  parcequ'il  nous  a  donné  dans  les  familles; 
i^ittéme  ottles  ^^ccs  trois  Saïuts  ,  unc  ngure  complcttc 
chreffiensfont  de  cc  qui  Ic  paflcroît  dans  Tfglilèau  fujet 
Tv^^jI  n  tl'  <lc  la  renaifTance  du  peuple  nouveau.  Car 

titttgeÀiV$e$i^  ^       1     ,x         ...      I,  A  1 

i^ous  V  avons  vu  dans  la  tamiile  d  Abra- 
nani  >  limael  ne  de  la  iervante  >  qui  n  eut 
point  de  part  à  Theritage  de  fbn  père;  Ifaac 
né  de  la  femme  libre ,  qui  fuc  Ion  heritieri 
cen,  %$.  f.    dans  la  Êimille  dliaac  >  £faù  né  de  la  fem^ 
me  libre ,  &  cependant  déshérite  5  &  enfin 
ch.  17.       dans  la  famille  de  Jacob  >  des  fils  qu'il  eut 
de  les iervantes >  héritiers,  anfli-bien  que 
ceux  qu'il  avoir  eus  de  (es  femmes  libres. 
Ce  qui  donne  une  idée  complece  de  toutes 
>  les  manières  dont  pouvoit  i^naiftre  le  peu-^ 
^       pie  nouveau  ,  &  nous  dccojvrc  pourquoy 
*  w  -     le  Seigneur  femble  dire  de  ces  trois  Pa- 
tx0sl.  f.'€.    triarches ,  à  Texclufion  des  autres  :  fuis 
»  le  Die^  d'AbraUan^  ^  le  Dieu  41faac,  Iç 
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X^ieu  de  Jacob  >  &  ce  nom  me  demeurera  « 
éternellement,  La  mefme jpromefle  leur  «< 

9.  eftc  faite  ,  &  Dieu  les  aflura^que  toutes  cen.iz. ij. 
les  nations  leroient  bénies  par  celuy  quj  la  foy  queut 
ibrtirbit  d'eux,  Celuy  d'entre  ccsPatriar- -<i^*^i»w-^/4 

chcs  à  qui  cela  fut  dit ,  crut  pour  lors  Tac-  Xl'^fmfattl^ 
complillemcnt  de  ce  qu'il  nç  pou  voit  en-  ^uttouttsUi 
coreVoir  :  &  maintenant  que  la  chofe  cft  «  *  "'^^ 

.  t*  -1    r  1      notent  btvieî 

Vilibiement  accomplie  ,  il  ic  trouve  des  tn  un  de  [a, 
Chrcftiens  aflez  aveuglés  pour  ne  vouloir  ^'^y  ^^^yt^ 
pas  le  rcconnoiftrc  »  &  pour  fe  feparer  de  Tman/es  qui 
toutes  les  nations  bénies  par  la  venue  r^f(*fmt  de  U 
de  Jefus  -  Chrift  çeluy  cjui  avoit  efté  pro. 
mis.   Mais  ils  ont  beau  vouloir  fermer  «/i  «rr«M^/if. 
les  yeux  à  cette  vérité  3  elle  cil  fi  éviden- 
te ,  qu  elle  les  contraint  4e  les  oiivrir  m^^ln 
gré  eux, 

III.  Il  eft  dit  au  fujet  de  Nicodême  6c 
de  quelques  autres  >  qui  ,  comme  luy, 
croyoient  en  Jefus- Chrift ,  (ans  que  pour 
cela  il  fc  fîaft  à  eux  :  Plujieurs  crurent  en  s.fntn, i.i^, 
fon  nom  à  caufe  des  jgrands  miracles  quilfaU 
foit.  Mais  Je  fus  ne  fe  fioit  -point  k  eux ,  parce  v,  14. 
qiiil  les  connoiffoit  tous  ,       qtiil  ri  avait  pas  v*  xjp. 
^e foin  que  perfonneluy  rendifi  témoignage  iau^ 
cun  homme  ,  parccqu'il  connoiffoit  par  Iny^» 
mefme  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'homme,    ^uU  (ont 
Voila  donc  des  hommes  qui  croyoient  en  ^^fff^f'^f  ^"t.^^ 
Jefus-Chrift  ,  &  cependant  JeUis-Chrift  [ZlnZnlc, 
Xic  fe  fioit  pas  à  eux.  D  ou  cela  pouvoit-il  cepen- 
vwir  ,  finon  de;  çç  qu  Us  n^avoicnt  pas  en-  fiTlLïeZt 


s 
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core  la  naiflance  (piritLicIle  5  qui  s'acquierç 
dans  les  eaux  du  baccéme  ?  Çe  qui  nous  en-r 
gage  de  plus  en  plus  à  exhorter  nos  frères 
les  catéchumènes  ,  de  finir  promtemenc 
l'œuvre  iainte  qu'ils  ont  corumenc^e.  Car 
Il  on  leur  demande ,  s'ils  croient  en  Jefus-» 
Chrift  :  ils  répondront ,  qu^ils  y  croient. 
Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  Jefus-r 
Chrift  fe  fie  à  eux  ,  tant  qu'ils  ne  feront 
pas  admis  au  nombre  de  ceux  qui  reçoi-f 
vent  Ùl  chair  Se  Ion  fang.  Qu'ils  ië  haftent 
donc  de  renaiftre  par  Te  Saint  Efprit  dans 
les  eaux  du  battcme  ,  s'ils  veulent  que 
Jefus  -  Chrift  fe  fie  à  eux.  Ils  Ibnt  deja 
comme  conçùs  dans  le  feîn  de  TEglife  ; 
mais  ce  n'eft  pas  aflez^  Il  faut  quelle  les 
Celui  qui  fe  cufaute  y  afin  qu'eftant  venus  dans  cemoi\- 
tient fâftemnt  dc  rc^nouvellés ,  ils  puiflçnt  fc  nourrir  du 

ZmmeUeTde  ^^^^     ^^"^  ^^^^^^  Ql?'^^^  prennent 

i*Egiije ,  fe  fes  mammelles  &  qu'ils  s'y  attachent  >  fai\s 
nourrit  de  fç»  craindre  ce  qui  arrive  quelquefois  aux  en- 

Inir ,  quelque  -  ^        ,  a  , 

fcihie  qu  il  fait  taus  UQUveaux  nés.  Tant  qu  ils  ne  les  quit- 


encore ^ne  court 


teront  point ,  ils  nç  courront  pQÎAt  ri^uç 

7eftrJétZffé.  à'cArc  étouffes, 

.IV,  I  L  n'y  a  pcrfonne  qui  eftant  une 
fois  (brti  du  ièin  de  là  mere  ,  puiife  y  ren^ 
CommeUfang  tfcr  pour  naiftrc  une  féconde  fois.  Mais 
i^^iatlT^   cet  homme ,  direz- vous ,  eft  né  Ipirituelle-j 

fut  fetenn»  '  T 

lians  ifma'éh  mcnt  par  le  batteme  qu  a  a  reçu  dun  mit 
ytettfuil  nt   niftre  indiene  repréfenté  par  la  fervante. 

T«?  fo^  né  de  —  i  ^    i    r      •  ^  i 

Uffmmelihe,  ht  quaud  cela  leroïc  »  vpyons-i^oijisquq  Iç^ 
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"cnfans  qui  font  nés  aux  Patriarches ,  dont  '«^«^  i*fei^ 
nou^  avons  parlé ,  de  leurs  fervantcs,  qu'ils  ^dij!c[}i7ti 
<êiToiënt  prifës  pour  femmes  >  (bienc  ren- ^«mi«ijt  «»  . 
txés  dans  le  feiu  de  leurs  femmes  de  condi^  ^^î^J^ 
tion libre >  pour  enfbrtir  & naiftre de  nou-  fi^k!!nime[ 
veau  ?  Le  (ang  d'Abraham  n*a-t-^ilpas  cfté  v^i^êd^ni 
reconnu  en  Ilmacl>  &  Ifmacl  na-t-il  pas  ^t^es^l^dîgM^ 
cAé  regardé  comme  fon  fils,  quoiqu'il  ne  reprefeméspat 
loi  fuft  pas  né  de  Sara  ,  mais  d'Agaf  fa  ^^f'^^^'- 
iervante  >  Sara  y  ayant  conlenti  ?  Etnefl^  Gen.i6.%. 
il  pas  dair  que  h  Ifmaël  a  efté  déshérité  > 
ce  n'eft  point  parcequ'il  eftoit  né  de  la  fer- 
vante  ?  Car  il  c  en  eufl  elle  la  caufe  >  nul 
des  en£ins  nés  des  fervances  n'auroic  pû 
prétendre  à  l'héritage  de  fon  pere  :  & 
cependant  nous  voyons  le  contraire  dans 
la  famille  de  Jacob«  Ifmaël  a  donc  efté  Cf  n^^/i  pnnt 
déshérité  ,  parcequ'il  eftoit  orgueilleux  ,  ^f^^^^^^ 
&  qu  il  s  eltoit  elcve  contre  la  mere  >  &c  men  qui  Jt 


contre  le  fils  de  (à  mere.  Car  Agar  ayam  M  t  esheriter 
iculement  pour  ainfidire  ,  prefté  fon  idn ,  y;^'^'*,^^^^^ 
afin  de  fuppléer  à  la  fteriiité  de  Sara  ^  &:  méchantes  in* 
Sara  memie.  ayant  voulu  qu'Abraham  fc 
fervift  de  cette  voie  pour  mettre  Ifmaël 
au  monde  >  Sara  devoit  eilre  regardée 
comme  fa  mere.  Mais  parceque  c'eftoic 
un  fuperbe  qui  maltraicoit  fon  frère  ,  & 
mocquoit  de  lui  >  en  failant  lemblant 
ile  fe  jouer  ;  Sara  ne  le  pouvant  (bufirir  > 
<Jit  à  Abraham  :  Chaflez  la  fervante  avec  «cw.ix.ia. 
£>Q  fils  i  car  le  fils  d'une  fervante  ne  fera  ^ 
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>•  point  héritier  avec  mon  fils  llaac.  Cc  n'eft 
-  donc  point  la  condicion  iervii^  de  la  mctCp 
mais  {a  âerté  ^  fes  mcchances  inclina tionsi 
qui  le  firent  chaiTer  de  la  maifon  de  Ion 
i>»  hemmsa  perc*  Car  un  homme  a  beau  cllrc  né  ïi^ 
Ub^e  '^Fd  'cfi      '         orgueilleux ,  il  deuicnt  en  met 
orgueiUeux ,  il  mc  temp!>  clclave ,  &  efciavedu  plus  cruel 
diivimt  ifcU'  maillres ,  qui  eft  loreucil.  Tc- 

*ve    du  plus  •         r  r        ^      .      .  O 

^Tuei  de  tous  HCz  oonc  icrmc  lur  ce  principe  ,  mes  Frc* 
UsnMtfiresy  rcs  y  que  l'homme  >  en  quelque  manière 

IZiC        9"^     ^^^^  »       P^"^  point  naiftre  deux 
iois4  Képondez^-en  hardiment  à  ceux  qui 
,  .  en  douccroient  5  &  regardez  comme  une 

illufion  &  une  tromperie  »  tout  ce  que  1  on 
peut  dire  ou  faire  de  contraire  à  cette  ve-» 
ricé^  Ce  font  des  Hmaëls  y  qui  ne  paroiilent 
que  iè  jouer  :  mais  chaûèz  ^  les  dehors* 
^  Sara  ,  dit  rEcriture  ,  vit  Ifmacl  qui  fe 
jouoit  avec  fon  fils  Ifaac  :  &i  elle  dit  à 
•^  Abraham  :  Challez  la  fervante  avec*  fon 
fils.   Il  faut  que  Sara  euft  apperçu  quel- 
que choie  de  bien  extraordinaire  dans  la 
manière  dont  Ifinaël.jouôit  avec  (on  fils 
Ifaac.  Car  les  mères  d'ordinaire  aiment  à 
voir  leurs  enfans  fe  jouer  :  Scelle  au  cou- 
traire  en  fut  tellement  irritcîe  ,  qu'elle  fie 
chafler  de  la  maifon  Ifmacl ,  qui  fe  jouoit 
L'efprit  d'or^  avcc  fou  fils.  C'cll  laus  doutc  parcequ'cUc 
^74«^4«^  découvrit  dans  la  nianiere  dont  cc  lils  de 
ssrM  remar-  la  fcrvautc  faifoit  jouer  le  fien  ,  un  cfprit 
mjJtndmt  '^  mocqueric  &  d  orgueil,  qui  le  lui  rendit 
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in(upporcabie,&robligeaà  le  faire ciiail'cr.  [f^^^'^^  f^''^'^^ 
Ce  n*cft  pas  une  chofc  particulière  aux  en-  {"^rplrtTadel 
fans  nés  des  iervances  5  d'ellre  chailcsde  la  mander  k 
maifon  de  leur  pcre ,  loriqulls  loue  me-  t'^^^^^'X 
chans.  La  mefine  chofe  arrive  aux  enfans  UiiMf/#»iK^ 
lies  des  femmes  libres  en  pareil  cas ,  corn-/***»'** 
me  U  paroill  par  lexempie  d'Elàù.  Ainfi 
que  peftbnne  ne  fe  tieone  en  (èurecé  fui^ 
cela  Icul ,  qu'il  a  eftc  baccizé  par  un  hom- 
doc  de  bien  j  depeur  que  fi  fa  vie  ne  ré- 
pond à  {on  batceme  >  il  ne  (bic  Un  aucrô 
Haii  ,  au  lieu  d'ellre  un  Jacob.  Ce  que  je  ^ 
Veux  donc  dire* ,  mes  Frères  «  c'elt  qu'il  T^t^Mtiz^ 
vaut  bien  mieux  avoir  cftc  baccizé  par  un  f*^ 
homme  mterelTc  ,  ÔC  par  un  cfclave  des  t^'^if^'^ 


Chrift ,  pour  eftre  traité ,  comme  le  furent  ^'^ 

1  r  T       1  \      r      r  1'*^  tienne 

les  enrans  que  Jacob  eue  de  les  tcmmcs  rundeUf.'^m- 

3Vli  n  eiloienc  pas  de  condition  libre  >  que     de  ufien- 
'avoir  cfté  battizé  par  un  Saint  >  &  meri-  * 
ter ,  par  fon  orgueil  ,  d'cilrc  deshericé  > 
Comme  le  fut  Ëlaii  y  quoique  né  de  la  fem- 
me librCfc  Que  cette  vérité  ,  mes  Frères  > 
vous  demeure  imprimée  dans  le  cœur. 
vous  y  trompez  pas  :  il  ne  ftut  point  vous 
ûtx^v-y  m  nous  flater  nous-meîmes.  Ne 
mettez  point  voftre  efperance  en  nous, 
C*eft  bien  tout  ce  que  chacun  pourra  fei- 
tc  que  de  porter  fon  fardeau.  Ce  qui  ell 
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Siuet  eji  le  Je-  (m-  mon  compcc  ,  c'cll  dc  VOUS  avcrtir  dc 

voir  d<:  ceux        n       j        •  #  •  •        1  j 

qui  font  char-  voltrc  de  voir ,  pour  éviter  la  condannatiod 
lés  dêls  iêB-  qui  DC  pouiTôic  mc  manquer  ,  li  j'eRois 
i^^^ili  H^g^igent  a  m'acquittcr  de  cette  obliga- 
ttîm  dt  feux  tion.  Le  refte  vous  regarde  :  &  c'elt  à 
jg|i7*  twdm-  vous  y  à  nous  ccoucer  ,  5c  à  nous  écouter 

de  1  oreille  du  cœur  >  dcpeur  que  Dieu  ne 
vous  en  fafTe  rendre  compte  $  ou  piùtoft  r 
afin  que  quand  il  vous  le  demandera  ,  ce 
ne  ioit  pas  pour  vollre  condannation  y 
qu'il  fe  trouve  que  vous  en  ayez  profité: 
S*/iMm,  1. 1.  Vi  J  E  S  US  répondit  à  iSIicodême  ,  lui 
expliquant  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas  : 
£n  vérité  »  en  vérité  je  vous  le  dis ,  que  fi  m 
homme  ne  renaifi  de  l'eau ,  ^  de  l^Ejprit  ,  il 
ne  feut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  C'eit 
comme  s'il  luy  difoit  :  Lorfque  voiis  dites  % 
qu'un  homme  ne  peut  rentrer  dans  le  fein  de  fa 
mere  ^four  naiftre  une  féconde  fois  ^  vous  n'a« 
vez  en  vue  qiie  la  naifTaiice  lèlon  le  corps, 
mais  il  s*agit  icy  de  la  naiflance  qui  donne 
droit  au  royaume  de  Dieu  >  &  elle  ne  s'ac- 
quiert que  par  Teati  &  pai"  le  S.  Erpriti 
'  Ce  quifuffit  Si  l'homme  ne  prctendoit  qu'à  la  luccclfion 
four  avoir    temporelle  de  fon  pere  y  il  fuftiroit  pour 

t7irmlu!*pê-  ^^1^  9^*^'  devint  le-  fils  en  luy  nallfanc 
res  que  Dieu  d'uHC  fcmme  Icgitimc.  Mais  s'il  veut  prc-' 
ZZotTelZ  tendre  à  l'hernie  éternel  que  Dieu  pro- 
qHiifAutf9ur  met  à  ceux  qui  Tont  pour  pere  ,  il  mut 
efirtmdfêh  q^'ji        (g^  naiflTance  du  Icin  de  TEirlifc» 

fbniti^ê  U        percs  dans  ce  premier  cas  mect^ 

monde 
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tmonde  des  enfans  ,  qui  leur  doivent  fucce-  ^ 
«der  après  leur  mort.  Mais  lorfque  i*Eglife  fj^ej^sf^ 
'donne  à  Dieo  des  en:&ns,  ce  ri'eft  pas  pour 
*luy  fucceder,  c'eft  pour  demeurer  ccernel- 
élément  avec  iuy  en  polTeiHon  de  Thericage 
iqù*il  leura  promis.  L'Evaneelifte  ajoute  ^ 

Ce  qui  efi  ne  de  la  chair ,  efi  chair  3  ^  ce  qui  jl, ^ean,  i.^6^ 
efi  néde  l'Efirit^  efi  efprit.  Nous  acquérons 
idonc  une  naiflance  ipirkuelle,  £c  renaiiTons 
de  l'Elprit ,  lorlque  les  paroles  du  facre- 
incnt  font  prononcées  fur  nous  3  &  TEf- 
•prit  de  Dieu  s'7  trouve ,  qui  agit  invîlrble- 
*nient.   Auffi  la  naiilance  fpiricuelle  que 
nous  acquérons  par  le  bactême ,  n'eitclie 
'pas  vifiblc.  C'ett  pourquoy  Jefos  conti- 
nue à  dire  à  Nicodcme  :  Ne  vous  iton—s.^Mn^  ^.Tj,, 
^e%^  fas  de  ce  que  je  vaês  ay  dit  ^  qiùUl  faut 
-que  vous  itaiMex^  encore  me  flfit:  J^Effritv.  t^ 
îfokffie  où  il  veut  .,  ^  vous  entendez^  bien  fa 
'voix  j  niais  veus  nefavez^d'oàilvient^  ni  où 
'  M  va.  'Perfonnc"nc  peut  voir  TEfprit.  Et 
Jorlqu'il.eft  dit  qu  on  entend  fa  voix  ,  ccit  De  quiUemh' 
-cuànd  on  entend  les  Pfeaumes ,  l'Evangi-  s'entend 
le  y  ou  quelque  autre  endroit  de  la  parole  /  Er^^,v  ^ 
de  Dieu  2  car  c'cft  par  cette  voix  la  qu'il   4  v*'^'^ 
*fe^fàit  entendre  aux  hommes,  f^w  enten-     '  % 
de^ ,  dit-il ,  la  voix  de  l* Efprit  ',  mais  vous  i't»  n'entend 
•me  favex^  ni  d'où  il  vient  ,  ni  ou  il  va.  La  t^f^ 

itneime  chofe  arrivera  de  vous  ,  mes  Fre- 

•rcs  ,  fi  vous  renaijûTez  de  rEfpric.   Car  les 
^mmes  qui  n'en  feront  pas  renés  comme 
Tme  7.  Cjc 
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vous  >  ne  ùuront  ni  d'où  vous  venez  >  ni 
où  vous  allez.  C'eft  pourquoy  le  Sei^ 
^.  I.  gneur  ajoute  incontinent*  après  :  //  en 
efi  de  me/me  de  tu/ut  bomm  ^ui  efi  né  de 
fEfprit. 

^./?r4»,j.>.  VI;  A  xela  !N'icodefne  répûndlt  avep 
éconnement  :  Comment  cela  fe  feutM faire} 
parce  qu'il  n'entendoic  pas  ces  paroles 
lèlon  leur  fens  fpirituel  i  &  ce  qui  fo 
^  paflbic  en  luy  à  cet  égar4  %  eftoic  une 
preuve  évidente  de  ce  que  Jefus-Chrift 
venoit  de  dirCi  Car  encore  qu'il  entendiil 
r£r|>ric  y  il  ne  favoic  pas  ni  d  où  il  venoic  » 
^  ni  ou  il  alloit.  Auffi  Jefus  luy  fit- il  ce  re- 

proche :  Quof  !  vous  cjlei  maiftre  en  Jfra  'éli 

Le  reproche  ^  ignms(^  ces  ckofes  t  Ne  femble*c-il 
7  c /w/ ^  pas ,  mes  frères  ,  à  entendre  ces  paroles 
^l^^tr^llt'*  de  Jefus- Chrift ,  que  Ton  ait  voulu  inful- 
Iritn'digno^  ter  â  ce  Doâeui  des  Juifs  ?  Et  cepon- 
fMt^n*9ji9it  dant  Jefus- Chrifl  avoit  fur  luy  des  viies 
Vjl  w/Î!L  bien  contraires.  11  vouloit  lefairerenaillrc 
€ûmtrshi  m  de  1  hlprit  5  &  pour  cela  »  il  lalloit  com^ 
}m7//1  TeTc-  "^^"cer  par  l'humilier.  Car  l'humilité  eft 
Uur  de  la  loy  le  fbndcmentinecellaire  de  cette  nouvelle 
qHii  faiioit  naiflance  >  par  laquelle  nous  noiw  appro* 

guertrenlhu-    t         jr-.-  ri-/T 

miliant  de  chons  dc  Djcu  ,  qui  HC  le  laiHe  approcher 
Venflure  de  que  par  ccux  qui  ont  le  cœur  humble  & 
'ZtZ!!vé.  contrit.  Ce  Doàcur  en  Ifwl  enflé  de 
Uignement  de  ccttc  qualité ,  fc  croyoit  par  là  un  hom- 
Dieu ^ui  nefe  coofcqueflCe  5  &  taot  Qu'il  cuft  ctté 
iue  ^sr  (#if«  dans  .çett;ç  jÇtpauon  de  cœur  >  il  A  çutpa 
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rcnaiftre  de  l'Efprir.  ïl  falloit  dune  abatcre  wtmrUeû 
fon  orgueil  :  &  cçli  ce  que  fait  Icius-^^^^f"*^"^'^' 
Chrift  ,  ky  itofulcant  en  apparcmrc ,  &  lé  * 
traitant  d'ignorant.  Ce  n'eu  pas  qu'il  prc- 
tendill  par  la  s.clevcr  au  deiius  4g«uluy. 
Çar  quelle  c<Mnpetence  pouvoit-il  y  a^oir 
entre  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité ,  Se  Thommc, 
,  Jtjui  n'cfl:  que  menlbnge  ?  Peuc-op.  peçieç 
'^ue  Jefus  ^  Chrift  m  &>it  pas  plus  grandi 
que  Nicodêmei  &  doit-on  hefucrunmo- 
ïKieuc  à  le  dire  ;  puifque  cç  Icroic  i^eloiQ 
.:^e  chpiie  ridicule  de  luy  compatir  les 
"^A^nges  ,  tant  ccluy  par  qui  toutes  choies 
;  ont  elle  faites  ,  ek  au  -  deiTus  des  choies 
^ui  oQt  cfté  fciites  par  luy  ?  C  cftoic  feu- 
lement pour  mjujter  fbn  orgueil  ,  que 
,^e(us  -  C^rill  luy  diloi^  :  ^ggg}^  4  %iffif 
-^Miftte  en  Ifraëh  ^^  kioKsiiffl^rei^  cei 
;f€s  /  C'efl:  comme  s*il  luy  cuit  dit  :  Docteur 
Hîi'gueiUeux  ^  qui  vpus  regarde:^  comme 
^^^n  Prince  ^trç  les  fkvans  ,  vous  ne  lavez 
rien  de  ce  que  vous  devez  favoir  ,  &  n*ea 
ûurez  rien  y  que  vous  neloye^reaé  de  r£C 
^prit  >  puifque  c'eft  (èuleinent  pdur  lors  que 
vous  marcherez  dans  la  voie  du  Seigneur, 
en  imicanc  l^hun^ilité  de  Jçio^i^ ChriiL 
Car  cncort  qû'R  fiât  iiiifeii?^  r^fonit  à*  /. 

cp;^  Anges ,  puilque  ,  lelon  que  ngas  i  ap-  Curpre- 
ï)rend  l'Apoltrç,  *  il  avait Jb,i^     &  la  ^r£f- 
-nature  de  Dieu ,  &  n  a  pointcruquii^ec  hiit  *\onné!  d^nt 
^Ijpurluy  UQÇufurgatiottdçllçeégal  à  Dicus^'»,wf**,/witt- 
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/«/wé-ww*,,  cependant  il  s'efl  anéanti  luy-mefme  ,  cri 

^^ê'uy^imi'*  P^^^^^^^^  forme  &  la  nature  de  ferviceur, 
fait  fit  «I*  »  en  fe  rendant  femblable  aux  hommes  ,  & 

reconnu  pour  homme  par  tout  ce 
/i»  Wm>  qui  ^  paru  de  luy  au  dehors  j  &  il  s^it  ra- 
w«fir«  #»  „  baiffé  luy  -  meune  ,  fc  rendant  obéïflanc 


qui  puft  pL 
p  poftre  ajoute  :  Et  à  la  mort  de  la  croix,' 
^  H  eftoic  fur  la  croix  expofé  aux  infultes  de 
(es  ennemis.   Ils  le  déhoient  d'en  defcen-' 
dre  i  &  il  euft  pu  le  faire ,  s'il!  avoit  vou-* 
lu  :  mâis  il  a  mieux^imé  différer ,  afin  de 
faire  encore  plus  éclater  fa  puiffance  ,  en 
forçant  du  fepulcre.  Si  donc  ce  maillre 
fouverain  a  (buiferc  avec  patience  les  ou- 
trages de  ces  (èrviteurs  inlolens  5  fi  ce  mé- 
decin charitable  >  n'a  pas  elle  choqué  du 
màuvaiîs  traitement  qu'il  a  reçu  des  mala-> 
des  mefmes  qu'il  venoit  fccourir  i  quelle 
ne  doit  pas  eftre ,  en  ces  ibrtes  d'occaiions> 
la  patience ,  &  la  douceur  de  ceux  qui  (ont 
renés  de  l'Efprit  5  voyant  devant  leurs 
yeux  Texemple  de  ce  véritable  maiftre  y 
2K>n  (eulement  des  hommes  ,  mats  auffi  des 
Anges?  Car  tout  cequecescfprics  bienheu- 
reux  ont  de  lumière  &  de  connoifTances 
f ./<^,î>i* ils  le  tiennent  du  Verbe,  qui  eftoit  aa 
\       »'  commencement  ,  qui  eftoit  ,avec  Dieu  ,  &c 
\     ?•  qui  eftoit  luy-meioïc  Dicu«  Rieaa'eftplu£ 
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firopre  que  cette  réflexion  pour  abattre 

l'orgueil  de  l'homme  ,  &  luy  inipirer  la  mo- 
dération &  la  douceur  nccelTaire,  pour  fe 
ibomettreau  joug  deJelus-Chrift  >  quieft  ^-^^•li-^i 
fi  doux ,  ÔC  i  ion  fardeau  qui  eil  fi  léger. 

y  II.  Si  vom  ne  me  ereyf\fas^  continue  s^fmm%y  n. 
le  Seigneur ,  larfque  je  vous  parle  des  tbef&s 
de  la  terre  j  comment  me  croire Zçvores ,  quand^^ 
je  vous  farUray  des  chojes  du  ciel}  Quelles^ 
ibnt,mes  Frères  ,  ces  choies  de  la  terre  > 
dont  Jefus-Cbrift  avoit  parle  î  Diron% 
11911s  que  c'eft  i  lorfqu'il  a  dit  :  Si  thmêk 
nenaijiunefcondefois}  Maisqu'y  a-t-il  à  o»M^f«ti*^ 
ççla  de  terreftre  l  Ou  prendroni-nous  le  ^^^'j^'S!^' 
parti  de  dire  >  comme  ont  fait  quelques-uns  f^e^-Miii  /W 
de  ceux,  qui  fe  trouvant  embaraffcs de  ré-  J'^^^ 
,  pondre  a  cette,  quçl^n ,  &  de  rendre  rai-^  ces  p^^oUs  de 


vous 


ton  de  ce  que  v^oubit  marqiier  le  Seigneur:    c-  si 

d;i    *  o-  ^      ne  me  croyez 

^         Il  a  dit  :  Si  votis  ne  me  croyex^pas  loriqucje 

(ojji^i  je  vous  parle  des  chofes  de  la  terre  ,  tous  parie  des 
^mmentme  erûéreX'^vùtte  yfmandje  voue  par-  ^^^^^^cesll;^ 
leray  des  chofesdu  ciel  ?  ont  dit ,  Que  ce  qu  il  )ti  dt  U  urrt 
^pDcUe  U  les  .chofes  de  la  tcrjçp,  c'elt  ce  f^^^^f??  ^^'^f 
qa  A  venoit  de  leur  dire  9  UvcAt  :     Efpnt  dêffhfem* 
fiuffle  où  il  veut ,  ^  on  entend  fa  voix  3  mais  A'A'  ^ 
on  ne  [çait  ^mdou  tl  vient  ^nt  ou  u  ya  i  ce  truifct.ccteoi' 
qailsafruroient  qui  devoit  s'entendre  du  pic  &.i<slerer* 
vent  >  qui  eft  à  la  vérité  du  nombre  des 
choies  terrcures.  Mais  comment  cela.pour* 
roit-il  s'accorder  avec  Içs .  paroles  qui  fui- 
yenc  immédiatement  >  favoir  :  Ileneid^ 

Çc  nj 
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"piefme  de  tout  h&mme  qui  eftnè  de  tefprit ,  païf 
oii  il  eft  vifible  qu'il  n'eft  quei^on.  là  dç  rien, 
qui  foit  cerrcftre  ?  p/aiUeurs  ^  qui  de  nousj^ 
mes  Frerçs,  ne  fçait  qu'il  y  a ,  par  exemple», 
un  venç  qui  va  du  midi  au  feptentrion  >. 
qu'il  y  en  a  unauc^  qui  va  deToriem  à 
loccident i  &  qu'ainfi cet Efpritdont parle 
Jefus^Chrift  §c  dont  il  die  >  Qt^^enne j^ait  ni 
d*êà  il  vient ,  ni  eé  il  va  peut  çftre  Ici 
vent  ?  Mais  neferoit-ce  pas  plutoll  l'autre 
endroit  de  ce  mefme  dilcours ,  où  il  çft  dit  t 
â.fiMMfM  »  Détruirez  cçTeraple ,  &  je  le  rebâtifay  etk 
„  trois  jours?  Car  il  parloitlà  de Ton  corps, 
qu'il  avait  tirç  d'entre  les  choies  de  la  teçre» 
4c  qu'il  ayoic^  vuë  der^ufeicér ,  quoiquô 
les  Juifs  n'en  cruflent  rien.  De  forte  qu'il 
fonble  que  quand  il  cliibic  à  Niçod^me  Sc,  * 
9UX  JuiB  qiii  i^éçoutoient  :'  Si  vous  ne  me- 

croycz^fitf ,  lorfque  je  vous  parle  des  chofeS 
de  lOf  terre ,  comment  me  çroirex^vous  ,  quatuk 
fe  nhus  farleray  des  ehofes  dut  ciel  ^  c^eA;  com^ 
me  s'il  euft  dit:  Si  vous  ne  croyez  pas  que  je 

f^uiife  refTmfçiter  mon  corps  >  quand,  vou^k 
'aurez  fait  mouriri  cotxigmîent  croiraz-^ycHisi 
que  les  hommes  pui^fçnt  çftre  régénères;, 
par  le  S.  Efprit^ 
s.^anyï,       vm.  Aussi  cominue  t-it(te  cette(br-i 

te  :  Nul  nejl  monté  dans  le  ciel ,  quecelny  qui 
efidefiendu  du  ciel  yfavoir4e  fils^de-l^bomme  y 
qm  efi  dans  U  eieL  Cahiy  qui  parloir  de  la 

ioiçe^  >  çftoic  ÇA  mime  ternes  iur  i?i  çejrrç  i. 


SÛR  L^EvANG.  pi  S.  Jeak, Ch.  III.  407 

{tdans  le  ciel.  11  eftoic  fur  la  terre  5  par 

ion  humanité  >  ôc  dans  le  ciel  >  comme  il  efl 

partout  ailleurs,  par  fa  divinité.  Il  eftoic 

hé  d'une  mere  fur  la  terre, fans  quitter  le 

leindu  Pere  qui  Tengendre  dans  leter- 

rihé.  Il  y  a  deux  naiiTances  de  Jcfus-    f y  ^ 

Chrift  qui  font  toutes  deux  admirables  &  ^^^^Z^^f^rt» 

încomprehenfiblcs  |  1^  naillance  divine ,      4itm  u 

par  laquelle  il  cft engendré  comme  Verbe, 

pai"  un  Pere  fans  mere  dans  l'éternité  5  &  (à  //  eft  u  créa- 

naiiTance  humaine  ,  par  laquelle  il  cil  né  ^^«^ 

•une  mere  lans  pere  dans  le  temps.  L  nom-  ^  refn  de  heié 
nie  doit  fa  création  à  cette  prçmierenaiflan-  ^'»»^  fanatf- 
ce  de  Je  s  u  s^C  H  K I  s  T  y  puifque  c'eili:^'/;^''^: 
par  fc  Verbe  que  toutes  choies  ont  e&;é  dt^f^r  fsr 
créées  j  &  il  doit  fa  reparatioxi.  à  la  fe-^^^^^*^ 
conde  >  puifqùç  c'^  par  la  mbrc  du  Dieu  nm^mi  dain 
fait  homme ,  que  le  monde  a  efté  racheté.  '^^7^/ 
Mais  parce  que  le  corps  que  Iç  Verbe  avoit  d'eiiequtUf- 
pris  dtos  lefein  de  Marie»  eftoit  dç  la  chair 

*f-.  •      '^-^  tr*  droit  les  choftS 

de  cette  Vierge  pure  ,  &  par  coniequent  ^^^^^^j,^/ 
de  la  chair  d'Adam  5  il  eftoic  vray  de  dirCi 
que  quand  Jcfuis-Ghrift  parliant dé  la  refur- 
rcclionde  fon  corps  facrè  ,  avait  dit  aux^ 
Jqifs:  Détruifçzçe  Temple ,    jelerebâti-  uS./ea»A 
rsy  dans  trois  jours»  il  leur  avôic  parlé  .h 
deschofesde  laterrci  &que  lorfqu'il  leur 
avoit  dit  :  Si  l'homme  ne  renaifi  de  l'cdu      çh-i  ^. 
de  l'e/phj^  line  verra  pûiht lé riyaume  de  Die«\ 
il  1  car  avoit  parlé  des  chofcs  du  ciel.  Pre-  J-'  Va 
jRoi^s doilç  courage ,  mes  Frères,  ick\kiç,mécl,'hm- 
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me^fnmûMt^  Dicu  ne  s*cft  fait  fils-dc-rhommc ,  qu'afîm 
friin  enfans  que  leshotniiies  ouflent  devenir  cnrans  de: 
t^enduVf  Dieu.  CommcLil  cft.  defcendu.  for  la  terre: 
ùeipoHf  notés  pour  l'amour  de  nous  ,  tâchons  à  renaomer 
jr  f^ire  remon^  îiu^cicl  avccluVvMais  coinn3|cnt&  pourroic- 

ter  avec  luy,.       -  .  '  zr*  *^  •  i 

C'iftrà'din-    11  faire  que  nous  montaiiions  au.  ciel  avec 

^edmy.  CérU.  defcendud»  ciehQuc  deviendront  donc  ceux. 
^^^^^^qfi'il  eft  venu  faire  enfan^de  Dieu  ?.Eû  fc— 
41  qt^un  qm^  tonuils  cxclus  t  A  Dîcu  ne  plaife  »  mes  JFre* 

MctnJté^  JJQ^5  a^yons  cette  penféc  !  Cela 

tn  MurM^étuffi  i^J^  eit  tropexprelicmentprçmis  >  iorique' 
qft^un  ?»i\r  »  Ic/ vérité:  meime  les  aiGire^qu'ik  feroncc 
•  «y./i*».,^*"  égaux  aux  Anges  de  Dieu.  Comment  donc: 
expliquer  cette  contradiction  apparente  ^ 
^^M4$s,  vu.  fjuQû  eu  difant,  que  le  mefme  Jems-Chyûik: 
I  qui  eft  defcendu  ciel  r  ne  lailfera  pas  d'y 

remonter  feul  quoiqu'il  y.  remonte  avec: 
ceux  ,,  qui.  Te  trouveront  da  nombre,  de  £esv 
membres  i  parce  qu'ils  ne  font  qu'un  feul'. 
corps avecluy  ?.£t  en  cefeas  >.  il  eli  vra^ 
die  dire ,  que  les  fidelles  ne  ieront  pas.ex- 
clusducieli  &  cependant  ,  que  nul  ne  fi 
monté  au  àeLy  que  celuy  qui  en  c(l.  defcendU'^, 
fav^iTrlefib-de-thamme^  quiefidansiecieL 
Mais  comment  pouvoic-^ileflre  tout  a  la  fois 
vajii  dit.  &L  dans  le  ciel.  &  fur  la  terre  i  Que  cela  na 

tous  ies  fidel'     .     r     ft        '     '    sr     jr-    i         c  _ 

1er  qu'ils  vi^  cuoleelt  arrivée  a  les  QilcipLes.  xicouce^cc: 


1 


c    danr  le  ^^^^     U-dicflii&k. grand  AjpILref  Pour 

i  kiL.  U  to.^ 


44e^  Mm/m- 
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;.iious  >  nous  vivons  déjà  dans  le  ciçl ,  com-  «Z'»»^  fj- 
mcen  eftanc  citoyens.  Si  Paul  ponvok  du  «^^X'^^.J^^^ 
rc  cela  avec  vérité  ,  quoiqu'il  ne  fuft  qu'un  queUDitudtê 
bomme,  qui  peut  trouver  étrange  ,  que  le  'J^^fJ'J,'' 
Dieu  du  ciel,  &  delà  terre»  toit  en  met 
me  temps  fur  la  terre  &  dans  le  ciel  ?  ^^i^m^ 

u  J  X.  St  donc  il  n  y  a  que  c4^y  ^ 
defcendu  du  ciel  y  qui  doive  y  rèmont^ii 
;J^.,ijLioi  fonder .  Tciperance  d'y  remonter  y 
avec  iuy?  Sur  ce  qu'il  ncn  elt  defcendu  ^    .  ' 
qu'afin  de  nous  unir  fi  intimement  à  luy , 
q[ue  nous  ne  fuffions  plus  »  pour  ainfi  di-  '.^■-■.-v. 
XG  j  qu'un  avec  luy  y  &  que  par  ce  moyen 
nous  puffions  y  remonter  avec  luy.  *  G'eft  -f^^^^'.^ 
^Jans  cette  vue  >  dit  rApoftrea^^querEcri-  "  criture  par 

tme  parlant  des  promenés  faites  à  Abra- 

ham  y  ne  dit  pas  a  ceux  de  la  race  ,  com-"     ç'^fl  ^^^g. 
melî  Dieujcn  euft  voulu  marquer  pluûcursi  "  cet  un ,  com^ 
mais  à  ik  race  t  c'cft-à-dire,  à  Vm  de  - 
race > qui efl;  Jésus-Christ  5  &  qu'il  dit-«M^wf«r 
un  peu  plus  bas  aux  âdelles  :^  Vousappar-  JJ^^*^^^ 
jcenez  à  Jefus-Chrift ,  que  fi  vous  luy  f  P-"/*  *»*^ 
partenez  :  vous  eftcs  donc  les  enfens  d' A-  •^'^•^  ^ 
Jbraham.  Lors  doncque  TApoIbre  adit««,.  hJ!x%.é'^r 
ç'a  cfté  pour  marquer  ce  que  noUs  (bm- 
mes  nous  tous  ,  qui  appartenons  à  Jefus- 
Cbj:ill^.C  eft  dans  ce  meline  efprit  que.lc 
Prophète  fait  chantor  dans  les  pfeaumes  %  > 
les  louanges  de  Dieu  ,  de  manière  qu  il  fcm- 
i>le  quelquefoi&quon  foit  plufieurs  perfour 

m«i  k^vchâixter  >  &:  alors  c'cft  pour  marw 
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ouer  qae  TEglifccft  une  ,  quoique  compo; 

(ce de  plufieurs  fiJelles  quelle  rciinic  dans; 
Iqn  lein  :  &  ouelc]^uefois  de  manière  qu'il 
icmblc  qu'il  n'y  aie  qu'une  perfonnq 
c^ui  les  chante  5  &  alors  c'clt  pour  marquer,, 
que  plifjiears  ne  deviennent  tous  qu'arw,  tant 
ils  font  liés  enfènlble  par  la  charité.  C'cfl: 
auffi  pour  marquer  la  mcfme  chofe  >  que  dc: 
^  tous  ceux  qui  deiçcndoient  dans  la  piicii]^ 

^  /»^»J5-4'  pour  y  cftre  guéris  ,  il  n'y  en  snrbît  qu'un 
qui  y recouvraftla fanrc.  Tout  celareprc-i 
Malheur    (emoit  l'unité  de  l'EgKfc.  Malheur  à  ceux 
^TcltHivifer  quî  tâcheut  à  la  divifer  par  Icfçhifinc  Se 
(et  unyc\fi'À-  par  Içs  partis  qu'ils  y  farmcnt  1  Qu'ils  çcou- 

S'L^i'ff  î^nt  ce  que  tfô  ccli ,  qiii  voalant  bandr 

nie  par  l'Efprit  1  clprit  de  partialité  qai  nanioit  parmi  les, 
raSi'*****^^  Corinthiens  &  Ic&rcndrc  tous  »«en  Jcfus-t 
tmfiluxX»i  ChrHk  pour  Dieu  qui  i^'eft  aujfiî  qu'un 
U  eompofent,,  leurdit  :*  Il  cft  vray  que  c'eft  moy  qui  ay 

planté  ;  que  ccft  Apollon  qui  a  arrofé  % 
fù^e^  efioit  Mandais c'cA  Oieu qui 2( oohné  l'accroiilomenc.. 
dt'eeflfp^^^  Etccluyqui  plante  ,  n'eft  rien  :  celiiy  qui 
Frecautions  w  arrofc  ,  n'cft  rien  >  mais  cdi  Dieu  qui  Sk 
quil  prend  ^  ^ouné  l'acxrroifîcmcnt.  tes  uns  difoient  ^ 
mr  ce  dejpr-n  jc  luis  pour  Paul  >  Ics  autfcs  :  Jc  luis  pour 
M  Apollon  i  ôc  les  autres  :  Je  fuis  pour  Cc^ 
bVciJr.'i'iI:  '  phas i  ficàcelal'Apoftredifoit:  Jdus-Chrift 
»}.  ^  cil  il  donc  divifé  ?  Demeurez  dans  l'unité  x 

&  ne  foyez  qu'un  entre  vous  ,  afin  que  vous. 

puilîîez  n'cftre  qu'un  avec  Jefus^Chriih  Csf 

nul  ne  remontera  dans  le  ciel  i  fue  ccluy^uiejr 
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dejceniu  du  ciel.  Il  y  avoit  de  ces  Corinthiens 
^ui  difoient  à  TA polbe  :  Nous  voulons  eftrc 
%  vous.  Mais  il  leur  rcpondoit  :  A  Oieu  w 
plaiie  que  je  foufFre  que  vous  foyez  à  moy  ! 
poyez  à  cçiuy  a  qui  vous  ^  moy  devons 

X.  Car  il  eft  defcendu  du  ciel,  pour 
410US  racheter  >  &  il  eA  mort  dans  le  temps> 
pour  nous  délivrer  de  la  iQort  éternelle  $ 
çL  en  fe  livrant  à  la  mort  ,  il  a  trouvée  le 
moyen  de  la  détruire.  Vous  favez  ,  mes  c'eftVtnvtê- 
Frcrcs,  que  la  mort  cft  1  ouvrage  de  l'en-  ^''"^^ 

I*     t  ^,,1  /»  introduit 

vie  que  le  démon  a  eue  contre  1  nomme  y  ^.^^  ^^j^^  ^ 
qu'elle  n'eft  point  1  ouvrage  de  Dieui  &que  rr^onie.  ii  n'en, 
rEcriture  nous  apprend  au  contraire ,  ''/^^ 
'Qu'il  ne  fe  plaift  pointa  la  mort  de  ceux  ,,fon{tntemët 
qui  vivent.  Car  il  n'a  crée  toutes  chofcs,  *tf/^f^-ll^^^*'' 
^u'a  An  qu'elles  fuflènt  $  &  c  eft  TEcriture 
mefmc  qui  attefteque^c'eft  par  rcnviedu..*»^  ^  P*^* 
diable  que  la  mort eit  entrée  dans  le  monde.  Ji^l^lluL 
Cependant  Thomme  ne  (èroit  pas  devenu     ^«ir  Uy 
mortel ,  s'il  n'euft  donné  de  luy  mefme  dans  ^J^^^' 
ies  pièges  de  la  mort  que  le  diable  luy  ten-  a  SAg.un  ^4* 
dit,  Car  il  n^avoit  rcçû  aucun  pouvoir  de  ^'^^^  • 
contraindre  Thomnie  5  mais  feulement  ce- 
luy  d'employer  fes  artifices  pour  le  tenter. 
Si  A  dam  ne  fe  fuft  pas  lailTc  perfuader  ,  le 
diable  n'auroit  pii  luy  faire  aucun  mal  ni  à 
fes  defcendans.Mais  Ibn  confentement  a  at- 
i:iré  la  mort  fur  luy  &  fur  eux.  Car  eftanc 
dçYÇaa  par  U  mortel  >  il  Içs  a  çi»gendrc 
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tels  qu'il  cfloic  3  &L  d'immortels  qu  ij^  au-^ 
roiént  efté  iam  cela  >  ils  font  devenus  mor* 
]f*fmi^rifi  tels  comme  luy.  Cette  loi  rcgardoit  tous  les 
£2» ' ^ii*''' ^ûfans d'Adam.  Mah^Jefus,  quojqu'ilfuft 
êxemt  d9  u  exempt  de  cette  loy  en  qualité  die  F  ils  de 
^«i^r^l^  Dieu  ,  de  Verbe  du  Perc  éternel  ,  par  qui 
m  fMi  les  m-  toutes  choies  ont  eilc  faites>Sc  à  qui  il  eiloic 
fans  d*AdMm.  ^^^i  en  tout,  cejefusa  bien  voulu  fc  fo». 

Cependant  il  a    *^  ,  loi  •  i 

-vvtiu  s'y  fou-  mettre  a  cette  loy,  &  devenir  mortel,  com- 
mettre  pt^nr „  fxxQ nous. Et  c'cft  daus  ccttc  vuc  quc  le Vcibc 
J!^.^  f*efi  a  efté  fait  chair»&  qu'il  a  habité  parmi  nous, 

dans     cette  u       XI.  JfcSUS  cl\  doUC  mort  poUT  nOUS  y  6C 

V^hês'UfMit  f^^f^^^^  mourir  la  mort  melme  £ur  ia  croix, 
êhmr.  '  il  a  délivré  les  hommes  devenus  mor tels>de 
Comment  u  mort  éternelle.  Ce  myilere  eftoit  repre- 
^uertfon  que  fentc  par  cc  quîarriva  aux  Ifraclites  dans  le 
trTus  'ts'  defert.  C'eft  cc  qui  fait  dire  à  Jefiis-Ghrift 
ferpens  dans  le  même  dans  noftrc  Evangile  ;*  Comme  Moiji 

defert  recc  ^^^^  ^r^^^  ^^^^^  ^  y^^^  ^  ferperU  éCot^ 
'Votent  de  leurs     -        ,w  »         a  t  ê  i»r 

fUyes  en  jet^  ram^tlfaMtde  mejmequele  Ftls^de  C homme 

tant  les  yeux  foit  iUvè  cYthaut  y  afin  que  quiconque  croit  en 

étlirM^^rêpi^''  9  P^^iff^ /«»^  ^  mais  qiiil  ait  la  vit  iter» 
fmt$it  €tU€  nette.  Cette  figure  cft  admirable.  Je  croy 
f ji# »wr*r<«-  ^  YOMs  ,  mes  Freres  ,  qui 

€bés  m  jettMtt  n  zyent  lu  ce  quen  du  l£cruure.  Mais 
itt  yeux  du  comme  il  peut  y  en  avoir,  ou  qui  ne  l'ont 
mttsfbé  à  U  jamais  Içu  >  ou  qui  i  ont  oubiic  >  J  ay  pcnic 
eroix.  qu*  il  ne  feroit  pas  inutile  de  le  raporcer  icy.. 
^Nemh!%u%.  Les  Ifraëlitcs  eftoient  tourmentés  dans  le 
dcfcrtpar  un  grand  nombre  de  ferpens  > 
dont  la  morfurc  leur  caufoit  la  mort  i  Se 
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c'cftoit  un  fléau  que  Dieu  leur  envoyoir  ^  & 
un  juilechacimenc  donc  ilfe  fervoic  pour 
les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Mais  on 
ne  peut  douter,  après  ce  que  nous  vcnon* 
d'entendre  de  la  tx>ucbe  de  la  vérité  mefme, 
^ue  ce  ne  fuft  auffi  une  Hgure  de  ce  quiïe 
devoitpafleren  laperfonne deJefus-Chrift,'. 
Carie  Seigneur  ditàMoiïecju'iififtunfcr-  ^ 
pent  d*airain ,  qu'il  Télevail  lur  une  poteau»  f 
&  qu'il  avert ilt  le  peuple  ,  que  tous  ceux 
ui  feroient  mordus  par  les  ierpens  »  jettaf- 
nt  les  yeux  fiir  ce  (crpent  d*airain,  I  Is  le  fi- 
rencregardant  ce  fcrpcut  dès  qu'ils  efloicnc 
mordus  j  &  tous  ceux  qui  en  uferent  de  la 
forte ,  y  trouvèrent  une  guerifon  certaine. 

reprefentoient  cesferpens^  qui  mar* 
dp^t  les  liraëli tes  j  finon  nos  péchés,  qui  ^ 
ont  eu  pour  origine  la  première  morfure  dc^ 
l'ancien  lerpenc  i  Et  que  reprefencoic  ce  fer^ 
péfit  d'àiram ,  élevé  (ur  un  poteau  »  finon 
Jcfus-Chrift  mourant  fur  la  croix  ?  Ceft  la 
morfure  de  ces  ferpens  qui  caufe  la  mort  à 
ïi6i-àtnés  ;  mais  elles  retrouvent  la  vie  dans 
la  mort  de  celuy  qui  eftoit  reprefentc  par 
le  fcrpent  d  airain.  Il  n  y  a  qu*à  ne  perdre 
pointue  vue  ce  ferpent  riiylterieùx  (ur  fk  " 
croix  ,  fi  nous  voulons  eftre  à  couvert  de  la 
morfure  venimeufe  de  ces  autres  ferpens.  ;  - 
Qu'eft  -  ce  à  dire  que  la  feule  vàe  aati^pt  quau 
mort  nous  ^ueriflc  d'une  autre  mort, 
4g|ue  cette  mort  dont  la  vue  nous  guérit  9  mm  dém/u 
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fnàftde  f.  C.  loiclatnorcdelaviemdme  ,  fi  cela  fc  peu! 

coufiùc  la  merveille;  Car.  qui  uous  empê^ 
cheroic  de  dire  s  tz  qui  devov  effe&îve- 
ment  arriver  ?  Et  pourquoy  hefiter  à  re- 
conuoiilrc  ce  que  le  Seigneur  a  bien  voulu 
faire  pour  nous  \  Carjelus-Chriftn'eftoic- 
il  pas  la  vraie  vie  5  &  cependant  n'eft-il 
jpas  mort  fur  la  croix?  Mais  il  a  détruit  la 
Imort  par  (a  mort  ;  parce  que  la  vie  né 
pouvoit  mourir,  fans  faire  mourir  la  more 
mefme  ;  &  la  more  y  pour  ainU  dire ,  a  ellé 
engloutie  par  la  plénitude  de  la  vie  ,  & 
comme  ablorbce  dans  l'humanité  faintcde 
JefuS'Chriil  en  qui  cette  plénitude  de  vie 
liabitoic«  C'eft  ce  qui  nous  tera écrier  >  lorf* 
que  nous  aurons  parc  à  la  rcfurrccliôn 
i-Ctfr.  ij.;;.. triomphante  de  Jelus-Chrift  :  O  mort  1  ou 
eft  ta  viâoire  \  âtmolrt  !  où  eft  ton  éguillon  \ 
Kê  ptrdre  Mais  en  attendant  ce  temps  de  joïe  ,  tnci 
/.  C.  jur  u  F^^^es  >  ne  perdons  pa^i  de  vue  Jeius- Lç^ui 
iTûUc ,  «»  Mt^  fur  (a  croix ,  pour  y  trouver  la  i^uerilbn  dd 


que 

afin  que  quiconque  croit  en  ùiy  ^  ne  fcriffe  ^oint , 
mais  quil  aitlavieéiemeileVétAntznSi  in^ 

dubitablç  que  ceux  qui  confidcrent  avec  les 
yeux  de  la  foyJelus-Chrill  fur  la  croisai  font 
guéris  de  kl  morfure  de  leurs  péchés  >  qu'il 
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feftoit  feur  aux  Ilraclices  d'cftre  gucrisdd 
ia  morfure  des  ferpens  ^  lorfqu*ils  pouvoienc 
voirie  ferpcnc  d'airain  ,  mais  avec  cette  DiprfnCeH 


difFerence  que  la  vue  du  ferpenc  d'airain  Y'  ^: 
neconlervoit  aux  llraclircs  qu  une  vie  qui  pent  d'aira.Tz. 
dévoie  finir  5  au  lieu  que  5  félonies  paroles pote,  a 
denolbeEvangile,  la  vue  de  Jefus-Chrift 
fur  la  croix  donne  aux  Chreftiens  une  vie  que*u 
éternelle.  Et  il  cil  bien  jufle  que  cette  diffe-  y*'    ^'  ^* 
renceie  trouve  entre  la  figure  ,  &  la  choie  donnt  aux 
rnefme,que  cette  fiiîure  reprefentoit 5  que  c^rr^y?/v«:f.  it 

•1>  r         /ir     1  1        •  1    fiirejuoy  cette 

l  une  conlervaltleuiement  la  vie  temporel-  différence  eji 
le,  &  que  l'autre  donne  la  vie  ccernelle,  fondée. 

XII.  Car  Dieu  n  a  pas  envoyé  fon  F  ils  dans  s.^(any\\-j, 
le  monde ,  four  condanner  le  monde  j  mais  afin  /efus^chrifi 
que  le  monde  foit  fauve p.ir  luy.  Le  médecin,      ^\  g^'^rjti 
autant  qu'il  eft  en  luy  ,  vient  donc  pour 
guérir  le  malade  i  &  11  le  malade  ne  w cuz  gueriricshom^ 
pas  obfcrver  fes  ordonnances ,  il  ell:  lu v  mef-  '"^'■^^^'f*" 

*  r    ^    r  t      r •  n  àonne  des  rc- 

me  caule  de  la  mort.  Le  bauveur  elt  venu  med^s.  Giue 


tians  le  monde.  Etpourquoy  s'appelle- 1- il '^^"^^^'''^ 

ic^  J  J      r         >/i  >-î  ^'Ci*r^nt  pour 

le  sauveur  du  mpnde ,  li  ce  n  elt  parce  qu  il  ne  s'en  ejire 
cfl:  venu  pourfauver  le  monde ,  &  non  point  p^^f^rvis,  w» 
pour  le  condanner  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  firiT 
eltre  lauves  par  luy  ,  vouslerez  condanncs  non  ^«mt  U 
par  vofbre  faute.  Et  que  dis-  je  ,  vous  ferez 

J        f      n  '  r  •      ^  t  Ceux  qut  ne 

conaanncs,  bcoutez  ce  qui  luit  :  Celuy  qui  croi  tm  pomt 
croit  en  luy ,  ncfi  pas  condanné ,  mais  celuy  qui  ^j^r-c  fontd'^^ 
n  y  croit  pomt.Qiic  penlez-vousqu  il  va  dire,  quoique  leur 
iînon  qu'il  fera  condannc  /  Mais  ce  n'ell  corjdA:.nHat  ûn 
poinc  ce  <iu'U  dit  :  il  dit.  cout  net  ,  ^«V/  ep 
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4i6  Traite'  XII.  de  S.  Augustiï^ 
rniê  Veft  l  déjà  €ondanni.  Sa  condannation  ,  à  la  vcrî^' 

ât^ouH^hîr-  P^s  encore  paru  3  mais  elle  eft  déjà 

mti  &  dif-,.  arreilce.^CarleSeigneurconnoiil  ceux  qui 
^'Inuy^p"^  "  appartiennent  9  il  connoift  ceux  qui 
psrtiennent  *  doivciit  rccevoir  la  couronne.  11  connoifl: 
^  <^i>»^«»f  ceux  qui  doivent  brûler  dans  les  flammes 
nés!Te°uux  dc  Tcnfcr  î  il  difcernedansibn aire , le fro- 
qui  ne  luy  ap-  mcnc  de  la  paille ,  &  dans  fon  champ,  le  bon 
fM  &èZtni  grain  des  méchantes  herbes ,  parmi  ierquel* 


efireéttm0iU'  les  il  cft  meilé«  £n  un  mot>  celuy  qui  nî5 
mmfrmUs-  cj-qî^  point,  a  déjà  reçu  fa  condannation. 
s.ffém,h^*'     pourquoy  cela  !  I^éine  quUne  croit foM 

{ÊmPilsmique  de  Dieu, 
X II I .  Or  le  fujet  de  cette  condannation  ejl^ 
^.  19.    jqtte  U  hmiere  eft  venue  dans  le  monde  ^  ^  que 
les  ifommes  ont  mieux  aimé  Us  fenêtres^  que 
la  lumière  \ parce  que  leurs  œuvres  efioient  mau* 
vaifes.  Mes  frères  >  penfez-vous  qu'il  y  ait 
eu  quelqu'un  en  qui  le  Fils  de  Dieu  ait  rrou^ 
vé  de  bonnes  œuvres  ?  11  n  en  a  trouvé  en 
perlbnne.  Il  ne  fe  Êaifoit  rien  de  bon  dan^  le 
monde  lor(que  (%  mifericdrde  infinie  luy  a 
fait  prendre  la  relolution  d'y  venir.  Com- 
ment donc'  eft-il  vray  qu'il  y  en  ait  eu  qui 
ont  fait  ce  que  leur  prefcrivoit  la  vérité, 
&  qui  font  venus  à  la  lumière  ?  Car  voicy 
u*  %h  Seigneur  àjoûte  :  Celuy  qui  fait  ce 

'  que  la  vérité  luy  prefcrity  vient  à  la  lumière^ 
afin  que  fes  œuvres  foient  découvertes  ^  farce 
qu^ elles  ont  efté  faites  en  Dieu.  Mais  corn- 
fnent  peuc-on  dire  j  qu'il  y  ait  eu  dc^  hom- 
mes 
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tocs  qui  ayent  foit  de  bonnes  œuvres  par  lel**  ' 
queiies  ils  foient  venus  a  la  luimcrc  3  c*eifc 
â-dirc  à  Jefus^CJirift  5  &  d'autres  au  con- 
traire, qui  ont  mieux  aimé  Içs  ténèbres  ,  " 
que  la  lumière  i  S'il  eft  vray  quc-jcfiisi. 
Chrift  n'ait  trouvé  dans  le  monde  que  des 
pécheurs,  qui  avoient  befoin  de  lu){  pour.... 
eftre  guéris  i  &  fi  ce  ferpcnt  d'airaife^Êv 
ilcfert ,  quicftoit  la  figure  de  Jefus-Chrift 
ne  fut  élevé  fur  un  poteau ,      expolé  auxîv% 
yeuxdes  iiraëiites ,  que  pour  guèrirotrci»' 
qui  avoient  cfté  mordus  des  ferpens  ^  &  f^^^ 
pour  nous  réprefenter  par  là  que  Jefus-  ^ 

n'a  voie  c(ké  élève  ktx  la  croix  •  &!  nV 
cAoit  mort:  que  pour  gucrir  les  hommes  ' 
de  la  mort  du  péché  ou  il  les  avoit  trouvezt 
4c:omment  faut-il  entendre  ce  qw«ft  diricjt' 
-ie  fujet  de  €€tte  mdannation  eft  que  la  lu^ 
mi  ère  efi  venue  dam  le  monde  ,  &queleyhm^ 
mes  om mieux  aimé  les  tenekes  fm  i^lm^^ 
Wy  farce  quelemrs  ^vres  eftoient  mauvaifeu  n 
<^eft-cc  que  cela  fignific,  Seigocur,i,i^a.  "^^^^ 


1  ». 


-i-t     K-  /\  :i 


les -œuvres  eftoient  mauvaifes  ?  Et  n  eft-ce  -^^V  1» 
pas  pour  juftiâer  des  impies  que  vousjeite^ 
venu  dans  le  nKmde  ?  Mais  teiiwmnui  y^kr  ^,,r  n  ^ 
jl ,  ont  7mi9x  aime  les  ténèbres  que  la  lumière,  eft  'lenHd^n  < 
.Voilà  précifément  ce  qui  met  de  la  diflpç*  '^''"^^  '  ' 
^ence  emre  les  hommes .  qui  fiiM^  'c:;::ï:IZ:L 
;fous  pécheurs.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  Sommes  dan  . 

^^"^ïJl^'''/^^       &    y  c^^^d  au«r«  !:f4^^^ 
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TuAitB'XII.  DE  s.  Augustin 
cruwis  it  ttMs  qui  confeflcnt  leurs  pèches.  Ceux  qui  cow» 
efioient  m»0'  ^eutleuxs  pcchés ,  &  s'en  accufent»  corn- 
ïf.;ïn  mcm:entà  prendre  lepaxti  de  Dieu.  Dieu 
miiâ*Ui^f  ^ccuk  vos  pcchcs;  fi  VOUS  les  acculez  aula»  , 
777!^*T  vous  vous  rangez  de  fon  cofté.  Ce  font  corn- 
Jsy  fmi*-  «nie  deux  choies  diâèrentcs. ,  que  l'homme 
"^'iL/***     le  pécheur.  Ce  qui  s'appcHc  l'hotntne» 
SîtoS flous  le  tenom  de  Died::  mais  ce  quis'ap- 
iSfjtmmfant  «çHe  k  pcchcuï ,  OOUS  ttC  pouVons  le  regar^ 
ZcTIÛi  5  der que  commcvcnancdenotts^mcfines.  ht 
hur  ouvrit' ,  r,çc\ic  cû  l'ouvr^ge  dç  l'hoinme.  Eftacez 
7L7«t«idDnc  lepcchc  ,.qni  vient  do  vous. .  fi  vovfi 
y  efi  i-i>mir»(t  voulez  que  Dieu  lauve  co  vous  ccqm  vwnt 
il*  Dieu.      dduy.  il  feut  «^evous  haïffiez  en  vous  ce 
qui  ctt  voftre  ouvrage  $  &  que  vous  y  aimiez 
cequi  eft  l'ouvrage  de  Dieu.  Et  quand  le 

rtché»  qui  eft  volkre  ouvrage ,  commencera 
vous  déplairejcc  fera  adors  que  vous  CCI» 
mencerez  à  faire  de  bonnes  oeuvres  j  parce 
»     ,  rr  que  vous  vous,  acculerez  de  vos  mauvaifes 
^^rrt£,viuvres;  &  qu^on  doit  rega«icr  ccluyqui 
dinosméchan-  ^Qj^f^fle  Içs niauvaifcs  œuvres  6c  s  cnaccu* 

/r,r;:;;^fe  ;i»minC  COMMENÇANT  A   BN  FAIRE 

iMMite»M>-  BONNES.  CcluyquiflBB  ulo  dc  ialoKCi 
tait  ce  que  la  vérité  luy  prefcrit  ,  &  vient 
à  la  lumière.  Ihi^K  ce  que  la  vérité  luy 
prefcrit  ,  parce  qu'il  ne  fo- flatte  pa^  luy 
mefme, qu'il  ne  s.'en  fait  pas  accroire,  & 
ne  (t  vettt^S  donner  pour  autre  qu  il  n  cit, 
-  n'afFcdant  point  de  pSifler-pow;  jufte ,  mats 
avouant  de  bonne  foy  qu'il  eft  pécheur.  11 
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vient  à  la  luniicix,  alin  cjue  les  œuvres  ioi^nt 
Hiécouverccs  ,  parce  q^ii  elles  ont  elle  t^uçs 
CQ  Dieu.  Car  fi  fe  péchés  loyciéplaifoiK  , 
cela  vienc  de  ce  que  la  lumière  &  la  vérité 
tle  Dieu  font  en  luy ,  &  les  luy  font  conaoi- 
Hrc  tels  qu*ils  Ibnt ,  fans  quoy  il  ne  kscon^ 
iioiftroic  pas.  Pour  celuy  qui  demeure  at-  Va^qucs  cs^ 
xachc  à  fcs  péchés ,  quoiqu'on  les  luy  falFe  «- 
tx>nDoilcrc ,  a  haïc  la  lan^tôre  qui  les  luy  dé-  /«  méchantes 
couvre ,  &  la  fuie  tant  qu'il  peut>  ne  pou-  "fj^r^*^.' 
vantlbufiriries  juftesrcprochesqu  elle  luy  *  f^*^* 
fait  des  méchamcstsckvres  qu'il  aime  enco- 
re. Mais  celuy  qui  fait  ce  que  la  vérité  luy 
|M:def!c^  1  s'accutê  &  fe  condatine  luy  mcC^ 
me  dans  fes  péchés  ,  afin  que  Dieu  les  lo"^  ' 
pardonne,  &  rciid  les  adions  de  grâces  . 
qu'il  doit  à  la  iMÀiéte  1  qui  lay  a  £ai€  con-»  ' 
noiftre  ce  que  Dieu  hailFoit  en  luy.  Il  dit  ' 
-a  Dieu  avec  le  Prophète  :  Détournez  volî:re  ^?/r  j*«;v, t. 
vifaeje  de  mes  pecnés.  Mais  avec  quel  front  ^ 
poLirroit-iI  parler  a  Dieu  de  laiorre,s  il  n  a-  d,v^  àitoûme 
voie  déjà  dit    Je  rcconnois  mon  iniquité      f^<:e  de 
mort  pechc  eft  tou jôws  dcrant  tnoy. '^I^^^./^;^/^ 

Tout  Chrcftien  doit  entrer <lans  cette  fain- n>«f  comp- 
te difpofition du  Prophète,  &L  avoir  tou-  ^^•'^'•^tde^ 
jours  les  péchés  dtVamtes  yeux  ^  s  il  veuc  cUfi^  Mtefi^ 
•qu'ils  ne  loicnc  pas  devant  les  yeux  deDicu.  ïî^*'^. 
Car  ceiix  qui  fe  trompaateux-meimes  ,au  mmiê  fî"'* 
lieu  de  tenir  leurs  fentes  devant  leurs  yeux,      ^  de*. 
les  mettent  derrière  leur  dos  ,  auront 
confufion  de  voir  que  Dieu  les  leur  remet*  tmtêc^^miu 

*  v.  j.  D  d  i j  C^n/nfiom 
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4^  TKAiTfi'XIi.DB  S.  Augustin 
fH^âmrm    tra  devant  les  yeux  %  lors  qu'ils  ne  pourront 

^^Jnt  Vum^  P^^^     efFacer  par  la  pcnitence. 

mm$.  Et  $êlét  dsm  un  temps  oh  ilsit*jf  f^urrpM  fhu  rnludiir^ 

XIV,  Hastez-vous  donc  >  mes  Frères^ 

de  marcher  dans  les  voies  de  Dieu  avant 
que  la  nuit  vous  furprenne.  Veillez  à  voftrc 
falut,  pendant  qu'il  eft  encore  temps»  Soyez 
.  .  aflîdus  au  fervice  divin  ,  appliqués  aux  bon- 
nés  œuvres»  &  âdelles  à  la  prière  continuel^ 
lé  »  &  aux  pratiques  de  pieté  que  vous  vous 
cftcs  prefcrites  5  pendant  qu'il  eft  jour,  c'eft- 
à-  dire  ,  pendant  que  Jeuis  -  ChriA  qui  efl 
Diiu  eB  égde^  le  véritable  jour ,  luit  dans  vos  ames.  Il  eft 

ment  prejt  n  n.  ^         j  >  •  r 

pardonner  k  ^^^^  prclta  pardonnera  ceux  qui  le  recon- 
ceux  qui  fe  re-  noifTcnt  pccheurs  i  mais  Une  i'ell:  pas  moins 

punir  ceux  qui  chole ,  quoiquc  daus  le  vray  ils  ne  loient 
y^^jj^^''^^*' rien ,  &  quiVcxcufent dans  leurs  pèches, 
7ixcHfimt  ,  ou  qui  àâcâent  de  pafler pour  juftes.  Mais 
dsm  kitH  celuyque  la  mifericorde  de  Dieu  fait  mar- 
'  cher  dans  les  voies  de  (on  amour ,  après 

E»quoy  confia  avoîr  cfté  délivré  des  crimes  des  fcelcràts, 
fie  U  fdêliié  tels  que  font  les  homicidesjes  vols,  les  adul- 
lv0h  few  i^^^^  )  met  toute  (on  application ,  &  la  nde* 
Dieu  €$ux  litc ,  à  remédier  par  cme  humble  confeffiont 

•  *^  £^  ^^^^ 

VrL  desgrdds  ^  p^f  de  bounes  œuvres  »  aux  pèches  or- 
fechés  »  &qmi  diuaircs  des  juftes ,  Ôc  qui  confident  dan^ 
7  afaLUa  rifltempcrancc  de  la  laneuc ,  la  leçereté  des 

dejtre  encart         ri    ^  a       r  i     /  i      ?  r 

fuiets  AUX  fe*  penlccs,  &  1  ulage  immodéré  des  choies  per- 
chésordmaires  ^^^^  .  fi^c'cft  cc  quis'appcUc  daus  noftrc 

des  )Hjtes.  Et  -,  .         ■*!         ^-^  r      o  •    ^  1 

fueis  [ont  €H  Evangile  pratiquer  la  yeritc  ,  Se  venu:  a  la 
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suit  L^EvAlfG.  D£  S.  jrJlÀK,  C».  îlî.  41% 
lumière.  Car  encore  que  ces  péchés  paroiC-  Z*?^'  disjnf-^ 
{cm  petits  en  comparaifon  des  crimes»  ils 

K£  LAlSS£KOI£NT  FAS  NEANMOINS  DB 

DONNER  LA  MORT   PAR   LEUR  GRAN0 

NOMB.KE»  à  lame  qui negligerok de  s'en 

purifier  :•  fend>iables  en  cela  aux  gouttes  Trais  Bdfa 

d  eau>  qui  cftant  peu  de  chofe  en  elles  mef-  ^omparaifons 
nies>ne  laiiTent  pas  de  former  les  pius^grands  ^i^ii^^a^efi 
fleuves  par  leur  multitude  5  &  aux  grains 

de  fable  >  qui  >  nonobftant  leur  leserctc  ,  f^"'^^;^'"'"? 

'  '    r  ^  garder  oh  a 

pourroientle  multiplier  julques  >au  point  fefHnj^  4es 
d'aecabler  ibus  leurs  poids  9  ceux  qui  s'en  f*^^^^  'vènhu, 

,         /  n  n  neles  mette  en 

trouveroient  charges,  ht  noitre  ame  elt  ^^^^  fane 
iemblable  en  cela  à  un  vaiâ^u  que  la  fen-  ^4^^ 
ttnemal  vuidée  neferoit  pas  moins  périr  ^^^^^/"/f'^^^ 
qu'une  vague  impecueufe  >  qui  viendroit  qujis  ne  peu- 
''toutà  coup  à  fondre  fur  luy.  L'eau  n'entre 

\  t  •  f  1       i^r      •      ^  i  par  leur  prfipn 

à  la  vérité  dansklcntinequegoutea  gou-  94/^1. 

te 5  mais  fi  faute  delà  vuider,on  yen  laif- 
foic  trop  amaifer  ,  le  vailTcau  ne  laiiljeroit 
as  de  couler  à  fond.  Etcomment  fe  vuide 
a  fèntine  de  noftre  ame  >  fuioa  en  empê- 
chant >  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres  > 
comme  font  les  gemiflemens  t  les  jeûnes  » 
les  aumônes ,  &  le  pardon  des  ennemis  > 
que  ces  fortes  de  péchés  quotidiens  ne  s'a- 
maflent  dans  noitre  ame  en'  aflez  grand 
nombre  pour  l'accabler  ?  Cependant  \q  I^J^f^*!!^ 
chemin  >  par  ouuiaut  que  nous  marchions  ont  leurs  te»^ 
durant  cette  vie  ,  eft  très-fâcheux  y  û  cA 
plein  de  tentations.  Mais  que  celles  qui  t^^fj^^'^ 

D  d  ii] 
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'43^t  Thaitb'  XH.  deS.  Auwsti» 

&tullù,fm  nous  viennent  de  1^  prolpericc  ,'ne  nous 
viêl^^r  Mm  <^^^^Çût  pQiiitd  çlevcmeat  de  cœur  i  &  quct 
dans  ces  deux  cdlcs  qul  DQiis  vi^Queiit  de  ladverfité  »  ne 
fffsZ^u'rJ^  ^^^^  jettent  point  dans  rabattement.  Si 
toMmfificw  Dieu  nous  donue  qucL^uc.  prolpericc.  eu  ce. 
t^eun  bon  pere  njoiidc,  cea  eft  poînt  pour  nous  cocrompre, 

aans  tona  ces     ^   ^  r  \  i        i  • 

états ,  fi  notM  c  clt  pour  iious  conlolcr  LUI  peu  dans  les  mi- 
'louions  éviter  Icjrcs  dout  il  cll  rcmplî.  £t  s'il  nous  y  cn-t 
cmm/ju^ê[  v^y^  des  afflidions ,  ce  n'cft  pas  pour  noua 
donner  de  nouveaux  fujets  d'impatience  SC: 
de  condannacion  >.  mais  pour  nous  cori:i-. 
ger,  &  noiis&ire  rentrer  eanous*me(mes^ 
£ntrons  donc  dans  les  vues  charitables  dc: 
ce  Pere  qui  nous  cori:ige  >  aiin  d,e  ne  le  fen-* 
tir  pas  comme  juge,  en  l'obUgeant  à  nous. 

J)unir^  Nous,  ne  ceflons  de  vous  dire  tous: 
es  jours  la  mefme  chofe  fur  ce  fujeç  :iixaû. 
.  on  ne  lefçauroit  tiop  faire  5  car  rien  ne 
vaut  cela. >;  ^  nq  peut  une  çontribuer  aiA 
iaiat..    '  • 
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.  .  f  -        •         .  .  * 

■■'  T R. A I ri  XIII. 

•  • 

$ur  co  cpii  efl  die ,  dépuis  ces  paroles  :  j!4près  ch.  ).  9.  tt. 

'  céia  y  Jef/is  eftém  venm  avec  [es  difcipUi 
.  ?  dans  la  Judée  ^c.  Jufques  à  ces  autres 

•  parales Mais  l'ami  de^^Eftmx  quife  tient  ^. 

-  debout  dr  qut  Neotàe  ,  efi  favi  de  joye  à' 
caufe  quil  entend  la  voix  de  l'Epoux.  -    •  <- 

.  ... 

ï.       Eux  d*cmrc-voos  ,  mei5  Frères  , 

'   V->  q^ii  font  acccntifs  à  nos  inftrucliohs  > 
&  qui  tâchent  à  en  pro&e6l:  ,£s  fou7ienneiic* 
ikns  douce  que  ce  qui  veiis  à  efté  aujour- 
d'huy  lu  de  i'Hvangile  de  S.  Jean  ,  fe  trou- 
vejuftemcQC  yeadfoic  1^  nous  vous  dé-» 
vons  cfcpKquer'  Car  encore  qu*il  foi&  à 
craindre  qu'il  ne  foitcchapc  àvoftre  mé- 
moire pluâeurs  des  cbofes  que  nous  vous 
ftvons  aites  far  ce  qui  a  efté  expliqué  jut 
^ucS'  ici  de  cet  Evangile  i  dumoinsn  avez^ 
y<Hi5  -]pas  oublié- 1  ordre  que -ikwîis  ooto 
ibmmes  prefcrits  dans  cette  fonftion  dt  ' 
noftre  miniftere.  Il  fe  peut  faire  <][uc  vous 
if^iiVeÀ^pàs  eutffindâ^  6»  itifèini  kmic  ce  que 

tîoUs  avons  dit  du  battéme  donlié  par 
S:  Jean  mais  je  veux  croire  qu'il  n'ca 
eft^as  dd  mefme àt  ce  qiié-  nou^  av'ons 

dcs^^raîifons  qui  firent  paroiftre  le  Saint  Ef- 
0l4iir^a><^-kauême  ious -la  figure  d'une 

Ddiiij 
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>  colombe  >  &  de  la  manière  donc  nous  avons 

tâché  à  refondre  la  queftron  difficile  qur 
fe  peut  faire  (iix  ce  oue  Jeau  parlant  de 
cette  colômi>e  »  dit  qu  elle  luy  avoit  appris 
.   quelque  chofe  de  Jefus-Chrift  qu'il  û  ca 
,      connoiiToit  pas  eocore  >.  quoiqu'il  ibic  ckir 
par  les  paroles  qu'il  dit  a  Jefus^-Cbrift  >. 
lorrqu'il  vint  à  luy-  pour  cllrc  bactizc ,  qu  ii 
s  ^f^e^,l^.»  çontxoiSoit  ce  qu'il  eftoit.  C'eft  may  9^ 
^      *  •*  dit-il  y  qui  ay  bcftrin  d^eftrc  battizé  par 
j»  vous ,  ôc  vous  venez  à  moy.  A  quoy  Jcfus 
u  Jiuy  répondiii   Laiiicz-moy  faire  pour  cet? 
»  te  heure  1  car  c*eft  ainfl  qu'il  faut  que  neiisi 
*».accomplilîion^  toute  jufticc. 

'  1 1« C  £  s  ï  à  ce  tnefine  Jean»  dont  ja 
vous  ay  déjà  parlé ,  qu'il  faut  encore  rêve-- 
nir  ,  Iclou.  lje^^ou,r&  de  nos  Içckures  1.  caf 
ç'câ,  de  luy  que  pairloit  te  Prophète  liàie'^ 
ou  plûcon: ,  c^'eft  luy  que  ce  Prophète  fai-^ 
ibit  parler  &c  prédire  la  venue  de  Jefùs^ 
^''f'^T^n  •  *Jc  luis  la  ¥ok  de 

ge  que  Jean  •       •     j         1     i   r  '  î 

tenu  à  /.  c.  "  ceiuy  qui  crie  dans  le  delert  :■  Préparez  la 
&ceUy       voieau  Seigneur  >  rendes  droite  fçs  feri- 

r.  C.  rené  4»'»**      c*-k  i*  i      •  ^  r 

ftsn.  ""'Ciers^  Si  Jean  rçndoit  ce  témoignage  a  ioa 
*j/Afc4o.3.  Seigneur  ,  qui  a  biçn  voulu  l'honoper  de 

qualité  de  fon  ami  le  Seigneur  »  &  l'atoî 
•jtout  enfemble  dejean  ^  luy  a  rendad^&ii 

.cofté  un  témoignage  bien  avantageux  , 
j.if<«f,iKi»^lorfou!il  ,^  dir  de  luy  ^  -Qu'entre  sou^.  ceux 
.  «.qui font  nés  dqs^'i^me^  ;  il^  n^'y en  qi, point 
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parcequcjcan  ,  quelque  grand  Prophète 
qu'il  fuit  ,  eftoic  intînimenc  au  deflbus  de 
Jcfus-Chriil;  quieltoic  le  Dieu  des  Prophe'- 
tes  ,  &  qu'ainfi  il  eftoit  juftc  que  Jefus- 
CHrift  fe  prcferaft  à  luy>  il  ajoute  inconti- 
nent après:  Que  celuy  qui  eft  pit^s^petit  que» 
Jean>  eft  plus  grand  que  luy  dans  ie  royach  » 
me  des  cieux.  Ce  plus  petite  mes  Frères,  cft  *•  e»  quoy  /.  c. 
IcSasrChxïik^  fdm  pitii ,  à  la  vcrkc  ,  que     P^'^  P''\' 

\  r       f\  .    .         .  que  Jean 'y 

Jean  par  Ion  âge  >  mais  infiniment  plm         u  eft 
grand  par  fa  puilfance  ,  &  par  la  majefté  infiniment pita 
&  la  fplendcur  deia  divinité  :  carilciUe  ^'^'^"^^''^^^^- 
.Verbe,  qui  eftoit  au  commencement ,  qui  uS^ftsthuu 
eftoic  arec  Dieu  >  &  qui  eftoic  Dieu*.  Jean 
cbm»  ce  témoignage  qu'il  avoit  rendu  à 
Jefus  -  Chrift ,  Ta  voit  bien  appelle  Fils  de  H- 
Dieu  :  mais  ii  neTavoit  pas  encore  appel-  g«^"?^^  7^'»» 
lé  exitreffémcnt  Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu  il  ^jl  c!  F^t 
cuft  nie  fa  divinité  y  mais  il  rie  s'en  eftoit  Dteu.à^tiuil 
pas  encore  explique  clairement ,  comme 
nous  verrons  qu  il  commence  a  ie  taire ,  pm  ngn*  4$  f$ 
dans  ce  que  nous  devons  expliquer  au  jour- 
d'hui.   Car  d'avoir  appelle  Jefus  -  Chrift  2^*;^/^^^^^ 
Fils  de  Dieu ,  ce  n'eAx>ic  rien  de  concluant  ^'>^'^ons  de 
çour  fa  divinité:  puifquc  TEcriture  donne i;"*^';;'/,'^^ 
Ibuvent  cette  qualicéjuix  âdeUcs%  D'avoir  grande  idée)  a 
dîtqa'il  ii'e{teifc  pa& digne  ^éidénmier  lcs«>"'  '^'^.^ 

J         Jrrn^^'/i;>1  encore  expU^ 

cordons  de  les  louliers  i  ccftott  a  la  veri-  ^'c^ué  cUite- 
tédice  auelque  chofede  grand.  Car  ftnôus   «^/^r/"'*  ^- 

,  ^  •■  j  •  r      .  9        'Vi^tte  y  comme 

vo^ûidaiis  1  EcritQfequb les  Angesn ont /,^^,,  ^^^^ 
sasl  voulu  fauftrir  qu!ua  homme  fc  profterr  ffc- 
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iiaft  à  leurs  pieds  ^  il  État  que  celui  aux 
pieds  de  qui  un  aufli  grand  Prophète 
qu  eftoh  S.  Jean  i  s'o(lmu>it  iadignede  fe 
pjrofterner  ,  pour  déijpuar  les  cordons  de 
les  iouliers  >  fuilbicn  au  deiTus  des  hom- 
mes &  des^  Anges.  Or  que  les  Anges  ne 
Tayeat  pas  voulu  ,  c'cft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  S.  Jean  mefme  ,  qui  a  écrie 
noftre  ËYan^e.  Car.il  eft  dit  dan&  ion 
Jpêç.%ut.f.  Apocalyple  ,  qu  après  qu  un  Ange  iuy  eut 
fait  voir  des  chofcs  extraordinaires  p.  com- 
me il  fut  e&àyé  de  cette  mSoa  y  jecta 
■  à  fes  pieds  pour  l^adorer  >  mais  que  T  Ange 
^  M  le  relevant  >  lui  dit  :  Gardez-* vous  bien  de 
»  le  hirc  i  il  n*y  a  que  Dieu  qui  merka  cec 
»  honneur.  Pour  moi  >  je  ne  fuis  qu*un  fer- 
M  viteur  de  Dieu  comme  vous  >  èc  comme 
m  VOS  frères  les  Prophètes.  Apres  le^  ibin 
que  prend  cet  Ange  d'empêcher  qu  un 
homme  ne  fe  jctte  à  fes  pieds  i  peut-oa 
douter  que  celui-là  ne  fuit  bkn  aa  defloft 
de  tous  les  Anges  >  dont  un  aufli  grand 
homme  que  Jean  >  s'cftimoât  indigne  do 
déooiier  tesicordonstdiesfocdiers)  êe  Joaft 
à  qui  Jefus-Chrift  melme  rend  ce  témoi- 
gnage» Qu'entre  ceux  qui  font  nés  des 
femme»  i-il^a?^  a  pai.de  tpbs  graâd^Pro- 
phete  que  Jean  Battille j  ":' 
I  l  Ij.-.jD' É  n  feroit  peut-eftre  afiTeacquc 
Jean  euft  parlé  de  là  forrede  JefU^Ghvift» 
pgur.  ne , douter  pas. quliLnait. reconna4a 
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4ivmicc«  Cepcadauc  voyons  il  nous  ne 
trouverons  rien  de  plus  précis  là  deflus 

dans  le  vcrfec  des  Pfeaumes  que  nous  vc- 
jpans  de  chaqcer^  Dieu  »  die  le  Prophète  >  »  p/e  44. 
a-  rcgné  fur  toute  la  terre.  Or  on  ne  peut  ^  c.  efi  nojir$^ 
douter  qu'il  ne  parle  en  cet  endroit      Dieuc-^  it  noi 
JeUi^^Chrill  »  (  quoique  ceux  qui  renfer-  ^'^iftXlu 
ment  fon  royaume  dans  une  partie  de  l'A- 
frique ,  ne  veuilieac  pas  enteadrc cette  ve- «'eK**»» 
iritc  i  }  puilque  nous  n  avons  pas  d  autre  ^^^i  u  bamenl 
Roy  que  Jeius  -  Chrift  j  &  que  le  mefme  *  c^m»» 
Prophète  die  encore  de  lui  dans  le  verfet  c'JfinêêhM»-^ 
'  dont  il  s'agit  :  ^  Ghamez  à  la  gloire  de  Dieu,  «.    pa,  f,r 
chantez  à  la  gloire  de  uoftfe  Roi  ,  chan-  ..'/Zef"^ 
tez.   C'eft  donc  le  melme  que  le  Praphe- 
le  appelle  ici  &  Dieu  Se  noftre  Roi.  Et  il  ie?idnnf- 
ajoute  :  b  Que  1  on  ne  peut  pas  chanter  a  la  t,con,f7:t  ni 
gloire  avec  lagefle    que  Pon  neie  rccon-  ../^'^f 
noifle  pour  Roi  de  tmte  U  terre  ,  &  *non     ^ 's^^*  ^' 
pas  feulement  d'un  petit  canton.   Mais  vinowire^ 
comment  reconnoiftre  pour  Koi  de  toute  ^^^^  i'-'P' 
la  terre  i  celui  que  nous  avons  vû  confiné  ^^^H  flirë'de 
dans  la  Judée  ,  qui  n*ea  cft  qu'une  petite    peine  à 
partie  ,  ôç  vivant  avec  le  cpmmun  des  pli^anlnom 
Juifs  y  comme  s'il  n'y  euft  eu  aucune  dijfFe-  ievws  avoir 
rencc  entre  eux  6c  lui  ?  Comment  recon-  ^««'^^««•«d» 

n  11    •    I  1  t    .  du  règne 

noJltre  pour  R.01  de  toute  la  t^rc  ,  celui  ^rfeiHe  }c 
qui  s'cft  aflujetti  à  naiftre  ^  comme  font  &  î»* 

les  autres  hommes ,  à  le  nourrir  du  lait  de  ^rlnd/f^Ye 
ia  Mere  »  à  croiitre  félon  fes  âges  diiFe-  change  s  ceux 

4:cfls     4  mander  >  à  boire,  à  veiller,  à  if^-J^I^  J'^^ 

»  k .  1-  ••.1  • 
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^Yà^nlfa,  ^^^^^^  ^     laflcr  ,  jufques  à  avoir  befbin 
^chMffûms^ Im!-  de  s'aflTeoir  fur  le  bord  du  puits  ,  appellé 
^  ^HeîieiU  f*-  la  fontaine  de  Jacob ,  à     livrer  encre  les 

d^ii'l ^'qlTlfi  ^^^^  ^     concnMs ,  à  expofer  foiK  corps 
ie  titre  dê  {s  aux  coups  dc  foucts  ,  fott  vifage  ai^x  cra- 
Tojsmé.      chacs  >  ia  ceite  aux  épines  5  qui  s'eft  enân 
lalffê  crucifier  ,  percer  le  colté  d'un-  coup 
de  lance  ,  qui  a  expiré  fur  la  croix  ,  &  a 
cfté  enfermé  dans  le  fepulcre  ?  Comment 
reconnoHlre  cette  royauté  âc  Jefiis-Chrift 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui  î 
Tout  cela  ne  regardoit  que  Ùl  chair ,  par 
où  il  s'eftoit  rendu  vifible  &  tapaWe  d'eltrc 
contenu  dans  un  lieu.  Ccft  ce  que  les 
hommes  en  ont  pû  découvrir  par  les  yeux 
de  leur  corps.  Sa  ma jefté immortelle  efloic 
^^^'^^^JJJ^  ^' cachée  fous  cette  chair  mortelle.  Mais 
isluJiM7ê  i'honime  n'a-t^il  point  d'autres  yeux  ca-» 
c.  ff  piMt  pables  de  pénétrer  cette  enveloppe  ,  &  de 

'Voir  s  tTMvers  ^    -     \        ^        i       i*      j     t  r      r^i  -n 

fa  chdir  y  font  ^  travers  la  chair  de  Jelus-uhnlt, 
èiem  fim  fré*  cette  majefté  immortelle  \  Il  en  a  (ans 

j^fj^P^%  doute,  qui  font  au  dedans  de  lui.  Car  il  n'y 
ênnef  eut  voir  3L  nullc  apparcocequc  Tobie  le  peren  euflr 
îrTclufe  <l*antrcs  yc»x  que  ceux  du  corps  >  loif* 
'^oit clairement  qu'cn  ayant  perdu  Tufage  ,  &  eftant  aveu* 
^ar  u  diffc-  aie  tout  à  fait ,  il  donûoit  à  Ibn  fils  de  fi 
Z::i:^I:::e^  confeils  pour  fa  conéuite.  ^  Le  fils 
les  premiers  donnoit  feulcment  la  main  au  pere  pour  le 
dûntT^  U  conduire  &  lempêchcr  de  trébucher  en 

tere,&Usâtfr  ,  .    f  •    i  r-i 

ms  dam  Tû-  marchant  ;  mais  le  pere  tenoit  le  nb  par* 
hiêUfih,     ^  maXn  y  pour  le  faire  marcher  droit  daiis 
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les  voies  de  la  juftice  ,  par  les  fages  avis 
qu'il  luy  donnoit.  Nous  voyons  donc  des 
yeux  dans  Tobie  le  pere,&:  nous  en  voyons 
dans  Tobie  le  fils  i  mais  ceux  du  pcre ,  qui 
donnoit  à  fon  fils  des  conleils  fi  lalucaires 
pour  bien  vivre  ,  eftoient  bien  plus  pré- 
cieux que  ceux  du  fils  ,  qui  donnoit  feule- 
ment la  main  à  fon  pere  pour  Tempêcher 
de  tomber.  C'eftoit  de  ces  yeux  de  Tame  ^/ff^^^^^^ 
dont  Jefus-Chrift  parloit  ,  lorfqu'il  iàï-  J.c.  parlait k 
foit  ce  reproche  à  Philippe  :  *  Il  y  a  fi f »r 

I  *■  •     r  •  o  lorfqutl  luy 

long-temps  que  je  luis  avec  vous,  &  vous  "  difoit:  Plu- 
ne  me  connoiflez  pas  encore  ?  Philippe  ,  «lippe,  cciuy 
celuy  qui  me  voit  ,  voit  mon  Pere.  Ces  *'5qJp"^^^q^|^* 
yeux  font  fpirituels  :  ce  font  ceux  de  Tin-  "  Pcrc. 
telligencc.   Et  c'eft  pour  cela  ,  qu'après 
que  le  Pfalmifte  a  dit  :  Que  Dieu  elt  le  «  ^A-  4<«  »• 
Roy  de  toute  la  terre  5  il  ajoute  ;  Chan-  «• 
tez  fcs  louanges  avec  intelligence  y  c'eft-  «< 
à-dire ,  reconnoiflez  que  ce  Roy  dont  je 
vous  exhorte  de  chanter  les  louanges ,  eft 
noftre  Dieu  &  noftre  Roy  tout  enfemble. 

II  a  paru  ,  à  la  vérité  ,  dans  le  monde 
comme  s'il  n*euft  efté  qu'un  homme  3  il  y 
a  foufFert  j  il  y  a  eftc  crucifié  ,  il  y  elt 
mort  :  mais  il  cachoit  fous  fon  humanité 
exposée  à  tous  ces  outrages  ,  fa  divinité 
qui  le  rendoit  noftre  Roy  ,  &  qui  ne  pou- 
voit  eftrc  apperçue  que  par  les  yeux  de 
I  ame.  Et  ainfi  il  faut  le  confiderer  avec 
cette  forte  d'yeux  ,  lorfque  vous  chantez 
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les  louanges.  Car  il  icroic  inucile  d'cm** 
ployer  Icsycùjc  dù  corps  y  pour  découvrir 
bnptuthim  ce  qui  eftdu  refTorc  de  rentcndement.  Il 
l^iittlqMh  ^^^^       permis  de  vous  fervir  de  vollre 
jpMr  €9  ni  fait  langue  &  d'employer  voftre  voix  à  chan^ 
m^un  fhemhre      j'^^  Iouano;es  3  puifque  le  Verbe  luy- 

dtnafire  corps  ^  i  ^  r  •      ï  • 

k  loner  f.  c  nicime  a  bien  voulu  eltre  lait  chair ,  &  ha* 
puifque  le  Vir  bitcf  parmi  nous.  Maii  en  mcfme  temps 

ée  a  bttn  vo^"    a  i        \   /i  i 

lu  efire  fait  ^^chez  a  elcver  ,  autant  que  vous  le  pour- 
chair:  mais  il  rcz  ,  voltrc  efpric  à  la  connoiflance  défi 
divinités  &  chantant  de  la  forte  fcs  louan- 
élever  [on ame  gcs  VOUS  le  rcconuoiftrez  &  pour  Vcrbô 
n^ersUd^vini;  dc  Dicu  i  &  Dour  Verbc  fait  chair  afin 

te  :  &  c  efl  U  '  ts 

chanter  fes    û.  habiter  parmi  nous* 
Uuangu         '1      V  o  I  c  I  ce  quc  Jean  dit  enfuite 
f*m*'       pour  rendre  témoignage  de  Jefus  -  Chrift»  * 
^•/r#»>}.ii.  Aftèi  cela ,  ^^furS  efiant  venû  ai>ec fes  Dtfii'- 

pics  dans  la  Judée  ,  il  y  demcuroit  avec  cux^ 

Différence  du  ^  tatfîs^giu  II  batti^&oit ,  après  avoir  efté 
c!'^Zrt^t  battizé  lui-merme.  Mais  le  battémé  qu*il 
defeéin,&de  doiinoit  eftolt  bieii  diftcreilt  de  celui  qu'il 
celui  ^u  il  don-  ^voit  rcçu.  Lc  maîftre  battîzcit,après  avoii? 

naertfuitelut'  i  /     '     i    r  '  i  L  •    ■  f 

mefme.Raifonf  eltc  batcizc  par  le  lerviteur  5  s  citant  lou* 
pourquoi/,  c.  ixiisà  rcccvoir  le  battême  de  lui  pour  nous 
htMtma  de   préparer  i  par  cet,  exemple  d  humaitc  ,  a 
/fsn,& quelle  recevoir  celui  qu'il  devoit  donner  dans  la 
tllîmlm^  fuite  ,  &  qui  eftoit  le  battême.  du  maiilrej 
&  tion  point  celût*da  fertîtèuf ,  dont  tout* 
Tulage  edoit  de  préparer  la  voie  du  Sei- 
gneur. Mais  le  Seigneur,  en  le  recevant , • 
ell  devenu  lui-mefmeie  chemin  qiiê  dot-» 
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Vent  tenir  ceux  qui -vont  à  laK  C'cft  ce 
c}U  il  nous  apprend  dans  TEvangilc  ,  par 
ces  paroles  :  ^  Je  luis  la  voie  >  la  veritc.ôc  ^^commc}. 
ia  vie.  11  fe^ût  dooC  >  fi  neus  cherchons  là  «yf^^/^'^  i^"*' 
vcricé  i  nous  attacher  à  lui  5  puifqu'il  Cil  le  voic,la  vcrité, 
chemin,  par  ou  on  y  va.   Il  n'y  en  a  point  *v 
daucrew  Comme -uelt  &  la  vente  &  leim  ^  ^ue  par 
chemin  qui  v  conduit ,  c'eft  à  lui  que  l'on  ^^^*-  « 
va  >  •&  par  lui  que  l  on  y  va.  hn  un  mot,  ' 
ron  tierpeût  allerà  Jefus^^Chrii)^'^  que  par 
Jefus-Chrift  5  c'eft-à-dire  à  Jcfus  -Chrift 
Diei^»  que  par  Jefus  -  Chrill  homme  3  aa 
Yabe  qui  eftoit  au  commencement  >  qui  <« 
cil  avec  Dieu ,  &  qui  cft  Dieu  ,  que  par  le  « 
'Verbe  fait  chair  j  au  Verbe  ^  qui  çij^  dans  L^VêrUf  qiti 
le  t&ltltt  ûouf^kàre  des  Aiiîjcs  >  que  par  V'T^^T  . . 
ce  melme  Verbe  venu  lur  la  terre  ,  pour  /^»  nourriture 
ic£ùre  la^  nourriture  de  Thonime.  Le  Pro;  j^^^^"^"  ' 
phete  marque  l'uii  «c  l'autre  en^  ces  tcr^  /.^L^f/ 
mes  i  11  leur  donna  le  pain  du  ciel  5  Thom-  «  i^rf^uu  « 
itteflftangea  le  patti^es  Anges?  Jèfiîs*:Chrift  ",fji/*'^ 
comme  Verbe  ,  qui  eftoit  àu-cofïimence-  •*^pfeâu.  77.  * 
fnent,  qui  eftoit/avçc  Dieu  >  &  qui  eft"  ^^-à^^s- 
Diea  ^  «ft  la  nourriture  ♦  des  *Anges.  Et  h 
.^uand  eft-ce  que  Thomme  a  mangé  cette 
nourriture  divine  ?  C*eft  lorfqué  le  Verbe  *  .  * 
s'ei^  £Ù6  chair  ,  &  qu  il  a  habité  parmi  v*>v 
xious.      '        •      "      ^      •  '  " 

V..  :Mais  quand  nous  vous  difons  ,  §i^tihid»en 
mes  Frec«s ,  que  le  Verbe  eft  le  pain  dont  frutê^ioir  Ag 
jfe  ttourriffcnt  les  Apges  i  ne  vous  %urcz'^^^^^^'''^'^.^ 
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iiue  la  Vérité  pas  Qu  ils  mordenc  daiis  ce  pain  celeile^ 
îe,  eji  u  nour-  commc  VOUS  voyez  que  nous  mordons  dans 

riturtdesAn-  Ic  pain  matériel.  Ce  feroic  une  idée  ex* 

m^'mHs!^^'  ^^^v^g^^t®  >      s^imaginer  qu'ils  miflenc- 
ie  Vcrbp  en  pièces ,  &  qu'ils^  le  broyaflenc 
avec  les  dents ,  pour  s  en  nourrir  j  comme 
il  la  JuAice ,  qui  eft  une  cbofe  fpirituelle  » 
ie  pouvoic  mettre  en  pièces»  Mais  y  peut*- 
cftre  me  direz  ^  vous,  comment  peut-oa 
manger  la  Juftice  l  Si  cela  ne  fe  pouvoic 
pas ,  mes  Brcres  >  pourquoy  TEvangile  nous 
SJiM.f.^.^*  diroit-il  t  Que  ceux-là  font  heureux  ^  qui 
font  affamés  &  alterés:  de  la Juftice>parce- 
iif^Ht  qutn  qu'ils  feront  raflafiés  i  II  y  a  néanmoins 
dmtnbusu'  ccctc  dijfter^encc  entre  la  nourriture  que 
fwi  >  (êm^m^  prend  le  corps  jpour  i&ibiiâer ,  &  la/Juftice» 
.        qui  eft'la  nourriture  de  Tame  i  que  la  prc- 
€orps.  IL  rCtn  mierc  ne  peut  jaous  jtiourrir  qu.cn  le  con- 
tft^Msdemef'  fumant  5  au  lieu  que  Tame  qui  mange  U 

me  de  ceux  de  ^  n  •       r  ^  f 

ncftreame.  Ce  Jtutice,  cn  eltnoume  ,  laus  que  cet  ali--: 
^ui  fe  p^fe  ment  divin  en  foufFrcr  aucune  dijmioution^ 
j-'r.';,/  Ce  qui  o'eft  pas  difficileà  çonceVoiri  puif. 
«»  q$ii  etie  quc  uous  voyons  quelque  chofe-de  fem* 
^^!^^!u^^j[l^^^^^^  ^^ûs  la  lumière  ,  qui  encore  que 
/m#  /«  m(u'  ce  loïc  une  choie  corporelle  >  nourrit  Ja 
^^«•♦««/^puifrance  de  voir  dans  les  yeux  du  corps 
drec^!!!Xmt  loffqu  elle  les  éclaire  >^fans  foufl&in  pour 
u  *uerité^  pta  cela  aucune  altération.  Or  on  ne  peut 
l^m  rnê^  douter  qu'elle  ne  la  nourrifle  ,  puilque 
'vow  nueune  lexpcricnce  nous  apprend  >  que  .quand 
étisersiio».  yeux  én  onccAé  privée  par  les  tene- 
^     .  '  bres. 
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bres,  c'eft  pour  eux  une  cfpece  de  jcunc>    \^  . 
qui  les  fait  tomber  dms  une  ii  grande  dé- 
»illanice  >  qu'ils  ne  peuvent  plus  la  Ibuf^  .  . 
frir  qu  avec  peine ,  &  que  la  puifTance  de 
Voir  s'ctcindroit  tout  à  fait  en  eux ,  fi 
ics  laiâbic  bien  du  temps  dans  la  privation 
de  cette  nourriture.  Si  donc  Dieu  a  pii 
donner  à  la  lumière  corporelle  la  vertu  dé 
jpourrir ,  en  quelque  manière ,  tant  d*ycux, 
iàns  pour  cela  en  eftre  en  rien  diminuée  % 
refuferoit  -  il  de  faire  la  mefme  choie  en 
faveur  des  cœurs  purs  ,  &  de  les  nourrir 
d'une  lumière  ,  qui  ne  fe  lalle  point  »  qui 
demeure  tousjours  entière ,  &  ne  .peuc  fbuf- 
frir  aucune  altération.   Et  qu'eft-ce  quo 
t:ette  lumière  >  ûaoa  le  Ve^^be ,  qui  eftoit 
•SLU,  commencement  «  &  qui  tfkok  avec  , 
Dieu.  C'eft  ainli  que  l'appelle  le  Pro- 
{phcte^  loriqu'il  die  ,  s'adreiTantà  Dieui 
La  ^rce  de  la  vie  eft  en  vous  5  & 
verrons  la  lumière  dans  voftre  lumière. 
Les  fources  &  la  lumière  qui  fe  trouvent  StuHqtH  tè 
for  la  terre  font  des  chofes  tout  à  dif- 
fcrentes.  Une  fource  eft  ce  qu  on  cher^ 
tche  pour    defalterer ,  quand  on  a  foif  5  &  ^'j*^ 
la  lumière  eft  ce  dont  on  fe  fert  pour  la  ^^hJfL  lien 
tirouver  ,  &  qui  eft  tellement  necefTaire  ,  différentes 

poHr 
ce 

agit  ICI ,     dont  î 
parle  le  Prophète  >  eft  ^ tout  en&mble  four-  ^Z'^Jnws 
Tme  /.  E  c 
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tient  lieu  A  ce  ,  &  lumierc.  Ceft  une  fource  où  fe 
'fj'defaltérent  lésâmes,  qui  ont  foif  de  la 

îuy-mcfme  de  Jufticc  5  &  unc  lumierc  ,  qui  rend  la  vue 
tcut  ce  qu'il  aveugles.  Tâchons  donc  à  boire  des 
tZ  Ve  eaux  de  cette  fource  à  longs  traits  i  &  ou- 
iief>otirren^iîr  yi^Q^^  [qs  ycux  5  autant  quc  nous  le  pour- 
fts  beloins.  ^  p^^^.  ^  reccvoir  cetce  lumière.  Ce 

que  nous  buvons ,  ce  que  nous  voyons ,  & 
ce  que  nous  entendons  en  cette  occafion , 
c'eft  la  me(me  chofe.  Dieu  nous  y  tient 
lieu  de  tout  ,  parccqu'U  cft  tout  ce  que 
nous  pouvons  defirer  de  bon.  Ce  n*eft 
pas  que  Dieu  foit  rien  de  toutes  les  chofes^ 
vifibles  ,  fi  nous  les  regardons  eommcvi- 
fibles.  Il  n'eft  ni  du  pain  »  ni  de  Teau,  ni 
la  lumière  que  nous  voyons ,  ni  vêtement  > 
ni  maifon.  Toutes  ces  chofes  font  des 
cftres  particuliers ,  viûbles  ,  &  diftingucs 
l'un  de  l'autre.  Le  pain  n'cft  pas  la  meC- 
me  chofe  que  l'eau  3  un  habit  n'eft  pas  la 
mefme  chofe  qu'une  maifon  5  âc  toutes  ces 
chofes  ne  (ont  pas  noftre  Dieu  :  car  elle^i 
font  vifibles ,  &  noftre  Dieu  eft  invifible. 
Cependant  c'eft  luy  qui  nous  doit  tenir 
lieu  de  tout  ,  &  qui  doit  cftre  regardé, 
comme  le  pain  ,  qui  ralTaûe  Tame  >  lorf- 
quelle  eft  aâFaméei  comme  Teaui  qui  la? 
defaltere,  lorfqu  elle  a  foif  5  comme  la  lu- 
mière ,  &  une  lumière  qui  ne  s'obfcurcit 
jamais>qui  l'éclairC)  lorfqu'elle  eft  dans  le» 
ténèbres j  £c  comme  un  vêtement  immortel^ 
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^ui  la  mcura  pour  causjo»urs  à  couycrc  de 
la  nadicé  ,  quand  ce  que  nous  avons  de  i.or.  i;.;4. 
corruptible  aura  efté  rcvellu  de  Tincor- 
rupcibilicé  9  Se  que  ce  que  nous  avons  dd 
mortel  aura  efté  reveftu  d'immortalicé. 
Dfcforte  qu'on  peut  dire  de  Dieu  qu'il  cil  on  peut  dire 
toutes  chofci ,  duoiqu*il  nVen  ait  pas  uiic  ^f'^ 
t|Ui  puifle  lïous  daDder  une  idée  digne  de  cH»fts  qui  font 
luy.  Et  aiûû  t  quand  nous  en  parlons  ,  u^^'^È^,' 
Aôùs dymcùcs et>  fxiefme  tctnps d^*i  abot^i  ^U'^iuit^y * 
datnce  &  dans  la  dilette  de  chofes  c^xii  ^^t  ften  parmi 

puiûTenc  le  faire  connoiftre.  Si  nous  vou-»  ^^^^  noJ"^ 
Idnî^  IKniâ  fertir  pour  cela  de  quelques^  à»» une'^ 
noms  ,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  puifle 

1  11         I    r  1        ^1         hij.L  Ecriture 

donner  une  idée  precilc  &  complecte  oe  et  luy^  donne  u 
<su'it  lift.  £t  fi  AU  cortttarre  j  nms  nac^^^ , '^^'^f" 

i,  t   •      1  •  1  /    rentes  chofts , 

contentons  d  en  vouloir  donner  une  idée  ^  mefme  fou^ 
i^Ue  quelle  ,  il  n'y  a  quaii  point  de  nom  '^^«^  or^oséa , 
<!}til  n'y fôift propre ,  mefme parmi  les cho- l'^^^e'^l'eiilT 
fcs  qui  n'ont  entre  elles  aucune  reflem-  nons donne  une 
biafltc  11  ri'^  a  ,  pa*  «cmpic ,  rien  qui  ^^^'^J^l 
reflémble  ^Aôins  a  un  agneau ,  qu  un  lion  :  quune  de  fcs 
&  cependant  Jefus-Chfift  cft  appelle  l'A-  f'»*^''^'^- 
gfièau  de  Dieu  ddtts  lïôftre  Evangile  ,  &  s.ftan,ux9. 
dans  l'Apocalypfe  >  le  Lkm  de  la  Tribu  ^^p^.  j.  j. 
de  Juda. 

le.  Nous  vous  avons  dé  jà  dit ,  mes  Frères , 
que  Jefus  batcizoiti  qu'il  eftoic  noftreSau* 
▼eufi  qu'il  eftoit  noftfô  Seigneur  3  qu'il* 
eiloit  le  Fils  de  Dieu  &  fon  Verbe  ^  &  qua 

.  £  c  i  j 
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le  Verbe  a  efté  faic  chair  pour  1. amour  dtf 
t^-i'l*   nous.  Jean  éattixfitaujffiàEfimnprèsdeSa^ 
lim  ,  où  il  y  avoit  un  lac  ,  farce  qu^ily  avait 
ieaucwp  d'eau  ^  &  fiujieurs  venoîent  ^  &  f 
V.  14.    eftoientbattiz^s.  Carpewr  Uf$  Jean  liavoitpa^ 
s.AHguftin  ^^^^^^  efièmis  en  prifon.  Vous  vous  fouveness 
tepeu  u  u   bien  >  mes  Frerés  9  que  je  vous  ay  déjà  dit^ 
v»!>  comme  je  vous  le  dis  encore  ,  qu'il  felloic 

née  fourqtioy  qUC  Jean  battizaft  ,  &  pourquoy  j  que  c*e- 

hattèmt^Te^*  lloît  parce que  Jefus-^Cnrift  vouloic  rece^ 
f.'xn^avectant  volrlc  battêmc  deluy  >  &  quc  Jefus-Chrlft 
atmpreifemtnt  vouloit  leccvoir  Ic  battcme  dc  Jcan ,  parce 
%  i> cY-  q^'il  prévoyoicqu'il  pourroit  y  avoir  dans  la 
toit  pour  fitirt  fuitc  dcs  catcchumcneSi  qui  fc  trouvant  dès 
c%b!^m^  leur  catechumcnac  »  plus  avancés  dans  de 
n€s  y  qui  fe  fê-  certaines  vertus  3  que  ne  (ont  la  plufpârt  des 
pofantfurfê  fidelles  battizés,  feroient  tentés  demépri- 
viê  pitts  le  battçme  >  &c  de  dire  >  par  exemple  » 
psrfsitê  >  quê  en  eux-me(tnes  :  Je  fuis  dans  un  état  plus 

Cêili  du  com^         r  •  *     r  *       1  1 

numiisfidd-  Partait,  Vivant ,  comme  je  fais,  dans  la 
Us  ftfoim    continence  du  célibat  >  que  ne  (ont  lesii-- 
^gUger  dl  }r  ^^^'es  mariés ,  qui  ufent  de  ce  qui  leur  eft 
fmr€bntti:fir.  permis  dans  le  mariage.  Ainfi  il  me  feroit 
inutile  de  me  preifer  d'approcher  du  batté* 
me  ,  puifque  je  fuis  fans  cela  dans  un  gen-^ 
re  de  vie  plus  parfait ,  que  ne  font  tant  de 
gèns  qui  ont  reçu  ce  Êicrementv  De  petu: 
donc  que  ce  retour  pernicieux  fur  eux-mef- 
mes ,  &  cet  eny  vrcment  de  leur  propre  ex- 
eeilence  ne  fift  périr  ces  orgucïUeux^  Jefus- 
.Chrift  a  voulu  s'emprefTcr  de  recevoir  le 
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battcmedu  icrviceur,  luyciui  eftoitlemai- 
ilre ,  pour  inftruire  ceux  quife  crouveroienc 
•  dans  ce  cas  là,  &  comme  pour  leur  dire:  Vo- 
lire  orgueil  vous  aveugle.  Aquoy  bon  vous 
élever  ainfi»  parce  que  vous  avez  peot-eftre 
un  peu  plus  de  prudence  i  peut-cftre  un 
peu  plus  de  iumiereipeut-eftre  un  peu  plus 
•de  cnallecé  j  ou  peut^eftre  un  peu  plus  de 
force  &  de  patience ,  que  n'en  a  le  com- 
mun des  âdelles  i  Seriez-vous  aflez  pré-- 
ibmpcueux ,  pour  précendre  d'avoir  queU 
qucs-unes  de  ces  vercus  au  mefme  degré, 
que  je  les  ay  moy  qui  vous  ay^  donné  ce  que 
vous  en  avez  ?  £c  cependant  vous  he  dai» 
gncz  pas  vous  approcher  de  monbattêmc , 
après  m'avoir  vu  recevoir  celuy  dcjosin  iS.Mattyij, 
&  par  U  accomplir  toute  juftice. 

VII.  Mais  quelqu'un  médira  peuteftre: 
Sicelaeft  de  la  force  »  il  fuffifoic  que. Jean 
battizaft  Jefus-Chrift  3  pourquoy  en  a  t-il  i>*»*/#»««m 
bactizé  cane  d'autres  !  Je  vous  ay  déjà  die,  ^^^ul^JX 
mes  IBtctcs ,  qu'il  eftoic  necelfaireque  d'au-  fom  p^r^tm 
très  rcçuflent  le  battcme  de  Jean  ,  auflî/;^^'  ^'"^ 
bien  que  Jefus-  Chriil  >  de  peur  que  s'il  Teuft  u  bJwlaft^ 
rèçtkieul ,  ce  n'eufl:  èilé  une  occafion  aux  t^feui,  &,  u 
hommes  de  préférer  le  batcême  du  ferviteur  euji'7J^que^ 
à  celuy  du  rnaiftre>  &  de  croire  queccluy  cette  con  Juiie 
de  Jean  cftoic  d'une  fi  grande  faintccé , que    /'"^^^fi  'f- 
Jelus-Lhriltlcul  avoir  mente  de  le  recevoir:  ferer  le  bnttê-^ 
au  lieu  que  le  battéme  de  Jefus- Chrill  fe  ff^""'; 
donne  jndifieremmeac  a  tous  ceux  qui  le  toaifir$. 

E  e  iij 


Digitizeu  Lj,  v^jQOgle 


438  Traitb'XIII.  i>e  S.  Augustiî» 

demandent.  Jefus-Chrift  a  donc  voulu  Ce 
{oàmudac  au  txictême  de  Jean ,  pour  nous 
donner  an  exemple  d'humilité  :  mais  il  n'a 
pas  voulu  que  Jean  ne  battiiaft  que  luy , 
pour  nedonoer  pas  occafton  de  pr^é&rer  le 
mttême  de  Jean  au  fien^  Nous  avons  auffi 
ajouté  à  cela  ,  que  l'exemple  qu'a  donne 
Jelus-Chrifl  en  ie  Ê^ifant  bauizer  9  mon- 
troit  le  chemin  d'eu  faire  autant  à  ceux  > 
que  certaines  vercui»  qu'ils  ont  à  un  degré 
mefine  ailez.eminenc  avant  de  receiiroir  le 
battême  de  Jefus-Chrift ,  rend  negligcns  à 
s  en  approcher  ,  &  qui  par  là  ieme^cencxn 
'       état  de  iê  perdre.  Car  quelque  avancé  que 
foitun  Catéchumène  dans  la  vertu  >  il  ne 
.  .  peut  fe  décharger  que  dans  ces  eaux  faintest 
tH**mxfâh'  du  fardeau  de  (es  péchés.  Elles  ibnt  à  fbn 
tesiub^ttime  ^çr^ivà  ,  cc  que  fuc  la  mcr  rouée  aux  Ifrac- 

fênt  d  l  égard  ,  P       ^i-    ^  -i         r        ^  i  m-      /  i 

du  nouvtaté  htcs.  *l:t  comme  ils  ne  nireut  délivres  de 
petê^idf^ifn,  Ja  perfecuttpn  des  Egyptiens  ,  que  quand 

^WeTdeHs^ ^^^^^^^  eut  enfevclisdans  fes  eaux j nul  ne 
mer  ronge  k  pcut  eftrc  dclivrc  du  fardcau  deies  pechés> 

riiTien.  ^   V^'^^  ^^^^  déchargé  dans  celles  du 

*£jte^.f 4.2.7.  battême, 

S'/£4n,).  1;.  VllI.  Ihs'ixdta  dotKune  difpnte  entre  les 
difciples  de  feén ,  &  les  *juifs ,  teucbamU  tau 
terne.  Comme  il  venoit  une  grande  foule 
de  montre  à  Jefus-Chrift  pour  eftre  batti«- 
zés ,  &  qu'il  en  venoit  auflt  à  Jean,  &  que 
Jean  renvoyoit  à  Jefus- Chrift  ceux  quil 
a  voit  déj  a  bat  tués  i  pour  les  battizer  de  ibo 
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battéme  >  au  lieu  que  Jefus  -  Chrift  ne  ren-  . 
Voyoijt  à  Jean  aucun  de  ceux  qui  avoienç 
Tcçû  le  fîen  :  les  difciples  de  Jean  furent 
choqué  de  cet^e  eondviite  »  &  il  sUlcwd,  là- 
deffus  une  conteftation  entr*eux  &  les  Juifs, 
coaime  il  arrive  d  ordinaire  ça  ces  îbrtes 
d'occafîoQS.  Les  Juifs  jugeant  par  là  que  le 
battêmc  de  Jefus^Chrift  efloit  préferableà 
celuy  dejeanj- &  que  par  conièquent  c'e- 
ftoit  à  luy  qu'U  falloit  aller  6c  recevoir  (on 
battêmc  i  &  les  difciples  de  Jean  au  contrai- 
rc  teoaqt  bon  pour  le  bactêoie  de  leur  mai* 
'ftre>  parce  qu'ils  Q*^ftoient  pas  encore  fuf^ 
fif^mipent  inllruits  :  on  vint  àjean  pour  ter- 
miner ce  diâcrcnd«  Remarquez ,  je  vous   u  mmiire 
prie ,  mes  Frères  ,  dans  la  conduite  qu'il  /^"^-^^''^^r^j]; 
gard*  1  combien  eft  utile  rhumilitç,  &CpUs;pLr%l 
combien  Jean  eftoit  éloigné  de  fe  prévaloir  /^fA»^ 
dc  Terreur  de  (es  difciples ,  pour  s'élever  ^jl^ifJ^avoiZt 
au  delà  de  ce  qu  il  dévoie»  Car  il  auroic  pu  fa$t  naitu  en 
le<ir  dire  :  Vous  avez  raifon  de  foàtenir  for-  '"f.  '  % 

^  -  .  ITT  preferanfJ.C. 

tement,  comme  vous  faites, contre  lesjujrs,  ^  u  Uttême 
que  mon  battême  eft  au  deflusde  ceiuy  de  ^^y  c.aufitn, 
Jefus-Chrift.  C'eneftunemarqqcœruine»  ^mUeft^ 
que  Jefus  -  Chrift  fc  foit  fournis  à  le  rec«-  î*^*^*^ 
voir ,  comme  il  lafait.  il  femble  que  la  dé-  fi^;^  ^^/t- 
marche  que  le  Sauvetlir  venoit  de  Êifre^don-  tUe  nmmiité, 
naft  lieu  à  ce  raifonnement  i  &  il  ne  tenoit  ^^i^^^^^g^ 
qu'àjeandes'enfervir^  pour  releverfaper-  difti^es, 
tonne ,  &  fon  battême.  Mats  il  favoit  qtf  il  ^^fi^fA"^ 

1.1.  I        1       )f         I-      porter tta  jeun 

vaiolc  Dieu  mieux  p^ur  luy  de  s  hunulier  ^    ^  ^re- 

E  c  iiij 
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nfàt^  pat.  A  À^vzm  ccluy  en  qui  il  croyok,  &  qu'il  rc«^ 
j'TT  '^^^^'^  CJnnoillok  luy  devoir  élire  préfère ,  quov'» 
fsmjfoit  luy  qu  il  Be  lult  vcna  au  monde  qu  après  iuy\ 
^M%^^^^  Il  favoic  qu'il  ne  pou  voit  trouver  defalut 
qu'en  J..  C,.  fie  l'avoic  déjà  reconnu  pour 
s..ftm}A^^  ^  k>n  Dieu  >  en  diûnt:  Nous  avons  tous  re- 
çu de  fa  plenkude.  Car  pour  faire  part  de 
U  plénitude  à  tous  les  hommes ,  il  faut  ne- 
celiairemenc  effare.  Diéu  \  &  fi  Jean  n*avok 
regardé  J.  C.  que  comme  un  homme  ,  il 
auroic  fallu  qu'il  le  mift  du  nombre  de  ceux 
-qui  ont  reçu  de  k  plcnimcte  f  au  Neuqu'il 
le  regarde  comme  celuy  qui  la  poflede  ,  & 
4e  qui  tous  le^ hommes  oaereçû  cequ'iU 
j^eâtkreghrde  cn  om.  i(  teregardccomme  la  fource  Se  la^ 
phu^         fontaine  >  &:  les  hommes  comme  ayant  be- 

€fia^t7JcapZ  f^^^  ^  J  puifer..  Ceux  qui  vont  aux. 
'^U  d^-âiurâr  ^ntalnés ,  marquent  par  là ,  qu'ils  peuvent 

^^^^^  ^^^^^  (gcqu  ils  peuvent  boire  :  mais  il 
fçs  propres  ct'en  eft  pas  dc  mefine  dcs  finitaines»  elles. 
^.xti^c^mMis quf:     peuvent  avoir  foif  nibefoin  de  leurs  pro- 

fmistnfhm'  P^^^  eaux.  Le  kuit  les  hommes  qui  ooc  be-» 
w  f  comrns  li  £>indes  fontaines,  .ôç  qui  y  courent  avec. 

prlprl^Trl-  cmpreflcmcnt  pour  fe  refraichir  &  s'humer 
ftaUhir     à.  cler  lorfqu'ils  ont  le  gofier  fec  ôc  les  eu- 
A  trailles  échauflFces  i  &  c'eft  dans  les  fourcesi 
in!ih»fil[t^     OC  les  rontamcs  qu  ils  trouvent  ce  rarrai- 
chiflement.C'eft  pour  cela  qu'elles  coulenti 
'  ic  ç'eft  ce  que  fai(  Noftre  Seigneur  Jefus- 
•Chrift  en  nous. 

Mais^  voyons  ce  ^ue  Jean  dçc4dfl^ 
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ir  cette  queftion  ,  qui  eftoic  entre  lesjuifs 

c  Tes  dilciples.  Ils  vinrent  donc  à  Jean^  tjf  ^^/iém^y 

%y  dirent ,  Maifire^  celuy  qui  ejhit  avec  vo$» 

u  delà  du  Jourdain  ^  auquel  vous  avez^  rendu 

imoiyiaze  ,  battit^  maintenant  >  ^  tous  vont 

Imy.  C'eft  comme  s'ils  luy  euflent  éxti 
dites-vous  décela  ?  Ne  feroit-il  pas 

propos  que  nous  les  en  empêchaifions  > 
fin  qu'ils  yinflent  à  vous  »  Je^an  répondit  :  «.  171 

homme  ne  peut  rien  recevoir  ,  s* il  ne  luy  a 
fii  donné  du  ciel.  De  qui  peafez- vous  ,  que 
çan  parlaft  ?  G'eftoic  de  luy  mefme  qu71 
eur  parloic  >  &  qu'il  diibit  5  Que  n'cllanc 
|u'un  homme  )  ilavoicÊsiUuqu^  reçuftdit. 
:icl  ,  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  battizer. 
<.enouvellez  icy  voftre  attention  >  mes 
rreres  ;  Z' homme  ne  fint  rien  recevoir ,  s* il 
e  luj  a  efté  donné  du  ciel  Vous  rrCefies  v.  iS^ 
fous^mefmes^  témoins  ,  continue  ce  iainc 
^réeurfeur  ^  qée  je  voue  ay  dit  que  je  n*e* 
his  pas  le  Chrifl.  Après  cela  ,  pourquov 
'ous  trompez  -  vous  encore  vous  -  me(t 
nés  )  &  me  cenèz^vous  de  pareils  propos  *i 

\.  quoy  bon  me  dire  :  Maiflte ,  celuy  quief- 
oit  avec  vonc  au  delà  du  Jourdain  ,  ^  à  qm 
fom  aveirendn  témoiznaire  }  «Vousfavez  le  /^^^^«'^/^  « 
cmoignage  que  j  en  ay  rendu.  Prétendez-  u  pente  qus^ 


rous  que  je  vous  en  dife  autre  chofeique  '^^^y  f^i  ^^1; 

.         wJ-^-c  I  ciples,  aie  tre* 

:ç  que  je  vous  en  ay  dit  ^  Et  vouiez- vous  f,r,y  kf^cé^ 
lue  je  perde  ce  que  je  tiens  de  Dieu  &  fans '^t/tff  (lutiu 

juoy  je  neteram  riea  en  me  portant  a  com*  ^^^^  ^^^^ 
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f9itf,  qmdu-  me  vous  iaiccsi  à  parler  contre  la  verké  ^ 

r9tt  tMtn  Este  y  >  /  ^  \.  •  •    /   /        9  •  /  /> 

i&0;yf  homme  ne  peut  rien  avoir  de  bon  quil  ne  L  ait 

moins  humbU  reçeui^  çifU  t^om  m^s  wus^mefmtémainf 
isAt  im^  ^^^^  que  je  fiefieis  fae  le  Chrifi^ 

Mais  de  peur  que  vous  ne  fuffiez  tentes  de 
.croire  que  je  nei^i^e  <^lque  cboTe  dp 
plus  grand  qucluy ,  parce  que  je  l'avbisbat- 
tizé  a  jay  a  jaiitc  :  Que  je  4eJlois  que  fin  en^ 
wye^  {c  comme  |e  iypcsLW»  qui  anoon^oîf:  Iji 
venue  de  ce  grand  Juge. 
Aimer  in  ce    X.  M  A 1  S  voicy  UD  tcmoigpage  qpi  eit 
ZtZ.lZ  encore  iMCi»  plps  formel .  ôç  qui  nous  ap- 
aimer,  c'efi le  prend  comméiit  nops  devous  nouscompor- 
7ime»mf*mU  ^^^Çû xcttc  vie ,  çQ  qug  ^ous  y  jdôvonsai- 
^Je        mer  i  &  que  de  donner  aux  hommes  |apkh 

^quÀDêm  ce  qui  nçH  due  qu  a  Jefus-Chriftdansno- 

uB  M^.^  t  ft'^il  commettre  un  adultère^ 

Pburquoy  penfez-^vous  ^  mes  Frères ,  que  je 

vous  parle  de  la  forte  ?  Vous  le  verrez  >eja 
iaiiànt  asiientÎQQ  i  cette  réponle  de  Jean* 
On  pouyojc  fe  tromper  fur  (on  fujet  >  &  le 
prendre  pour  cçluy  qu'il  n'eftoic  pas.Majs 
ji a  rejette  Içi^ux  honneur  que  luy  faiioic 
cette  méprife  >  ^  y  a  préferë  nn  aveu  (ince- 
gre  de  la  vérité.  Voiçy  donc  ce  qu'il  dit  qu  elk 
Jefus^Chi^îl):  »     ce  qu'il  dit  qu'il  çû  luy- 

mcfmç  :  Ce  luy  ,  dit- il ,  k  qui  efi  Nfoufe ,  ejl 

ïipfiux^  Spypz  chadesi  >  â(  aimez  i  époux  de 
cette  époufis^  Voilà  ce  que  dît  de  Jefus- 

Chrift  fon  Précurfeur  i  &  voici  ce  qu'il  dit 
de  luy--meii)ie  M^if  l'ami  de  i*£/oujc,  qui 
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fe  tient  debout  &  qui  P écoute ,  efi  ravi  de  joie 
À  caufe  quil  entend  la  voix  de  t époux ^  J'ei^ 
père  que  le  Seigneur  noftre  Dieu  >  qui  voie       ne  dêip 

le  gcmi/Temenc  de  mon  cœur  &  la  douleur  ^^^^^cht^- 
4p»c  il  eil  pénétré  »  m'aidera  à  la  faire  con-  tie»  que  de 
noiâre.  Cependant ,  mes  Frères ,  comme  je  '^f'''  f«  '0^'/ 

i   r  *  in  •  n  d£s  gens  unes 

n  oie  me  promettre  de  1  exprimer  telle  qu  -  htirdu  pour 
jeliepiij  je  vous  conjure ,  au  nom  deJ.C.  de  ^  ""f^^^T^ /* 
porter  fur  cefujet  voftre  peofée  au  delà  de  ^^'//  '^//^  , 
mes  cxpreffions.  Peut-on  n'eftre  pas  ienii-  &  pari^ra^^ 
blemeot touché ,  lorfqu oa  voit ,  ce  grand  ]ll,]^'Jf'''^^ 
Dombre  d'adultères  ,  qui  veulent  ravir  Té-  luy  coittt  fi 
ppufe  i  ce  divin  époux  ,  qui  la  rachetée  fi  ^^^^  ^  r^^f 
fièrement ,  &  la  aim^e  dans  fa  laideur  àtmpLn,  % 
pour  la  rendre  belle ,  &  qui  tâchent  â  s*atr  dêU'ursnee,& 
xirerlamour  quelle  ne  doit  qu  acec  Epgux,  J^'Xf  J^î^f* 
jde.qui  elle  tient  fa  rédemption  >  ià  dciîvran* 

ce,&  tout  ce  qu'elle  a  de  beauté  ?  Car  n'eft- 
ce. pas  ce  que  font  ceux»  qui  difent:  C'cft 
moy  qui  battize  :  au  lieu  que  c'eft  de  TË-^ 
poux  dont  il  ell  die  :  C'cft  celuy-làquibac-  uS.fian^u^ 
zizc  i  qui  dii^nt  :  II  n'y  a  de  baueme  laint  «.^^ 
xpse  celuy  que  nous  donnons  :  recevez  le  de 
nous ,  fi  vous  ,voulez  renaiftre  ,  comme  il , . 
£iuc  i  Mais  laiiTons-là  ces  adultères  >  Se 
écoutons  Tami  de  TEpoux  ,  qui  n'eft  ja- 
loux deTEpoufe,  qu'à  caufe  de  rattache- 
ment qu'il  a  pour  les  interefts  de  TEpoux. 

XI.  Mes  Frères  ,  je  vous  renvoyé  à 
cequiièpaffctouslcs  jours  dans  vos  mai- 
fens  >  pour  juger  de  la  conduite  de  ces 
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adulieres.  Jefçay  que  la  comparaifon  elT: 
peu  digne  de  la  grandeur  du  fujec  que  nous 
Mm.  €.if.  m  traitons  5  mais  je  vous  parle  humainement 
d  à  caufe  de  la  foibleflTe  de  voftre  chair.  II 
ny  a  perlonne  qui  n  ait  quelque  part  à  ce 
que  je  vaisdire  ,6c  qui  foit  affez  hors  de 
tout  commerce  &  de  toute  liailon  avec  le 
genre  humain  >  pour  ne  fe  fentir  point  inter-- 
rcflé  par  quelqu'un  de  ces  cnclroits.  Car  9. 
ou  vous  avez  des  femmes,  ou  vous  eftes  d'u- 
ne condition  à* vous  marier  quelque  jour  % 
ou  vous  Tavez  efté.  Mais  quand  vous  ne 
l'auriez  jamais  elle,  ôc  ne  le  voudriez  ja- 
mais eilre ,  vos  pères  ont  eu  des  femmes  i 
ce  font  elles  qui  vous  ont  mis  au  mon- 
Les  'Donatifles       Suppofons  douc  qu'uii  mari  aille  à  la 
^lij'^^  campagne  >  de  que  confiant  la  fenme  à  un 
pêcher  ^uêVê»  de  fcs  amls ,  il  luy  dife  :  Vous  eftes  mon 
iiîlfîf        ^"^i  >  veillez ,  je  vous  prie ,  fur  la  condui- 
nê  cênfuUê  Urxzdc  nu  femme  pendant'mon  ablence  5  de 
^fmmsAi'que  pgyj,  qu'elle  ^efe  laifTe  aller  à  aimer quel- 

dâms  Mucum  que  autrc  que  moy.  Cet  ami  ne  lera*t-u 
f$tp€rfihi0n^^^  pas  cn  execratiou  à  tout  le  genre  humain  » 

Te^uYs^feveu'  ^^y  abufant  dc  la  confiance  de  fon  amij, 
lent  rendre  il  a  foin  à  la  veritc  d  cmpcchcr  quc  la  ému- 
TngUf!f&  -me  de  cet  ami  ne  foflc  aucune  liaifon  qui 

attribuer  fur  pU  ifTe  nuire  à  la  fidélité  qu'elle  luy  doit  > 
le  fattdn  bat-  f^ais  daus  la  vue  de  le  ménager  pour  luy  ce 

terne  ce  qut  >-i  #  J  •  »i  " 

n  appartient  qu  il  écarte  dcs  autrcs.  Il  voit,  par  exem- 

ijuà  répoux,  pic,  cette  femme  àfafeneftrequi  regarde 

fimiiaïus%  ^'"ûe  manière  immodelle  un  homme  qui 


Digitized  by 


%UR  L*ËVAÎÎG.Ï>E  S.JéÀN,Ch.  III.  44.5 

ipafle  dam  la  rue,  ou  qui  badine  avec  luyi  un  Umme  h  ' 
il  k  réprend  fevercmcnt.  Jufqucs-U  il  pa-  f  f'''  ""f} 

,  r  .    ^  1  ^  •  Suroît  confie 

roilc  bon  ami.  Cependant,  ^out  en  ]i\2^cv    femme  pouf 
fainement ,  il  faut  voir ,  fi  ç'eft  la  coofide-  '^"'f'^''  M 
ration  qu'il  a  pour  (on  ami  abfenc,  ou  (^]ue^é*q!unê 
propre  paflîon  ,  qui  le  rend  ainfi  jaloux.  s'aç^têit§mt 
C  ell  à  peu  près  y  mes  Frères  y  ce  que  No-  ^iJ^'^^T" 
ftre  Seigneur  Jefus-Chrift  a  fait.  Il  are^  pMrejhritde 
commande  fon  hpoufe  à  Ton  ami  y  lorfqii'il  ^^/î^^^} ^ 
eft  aile  >  comme  il  le  dit  luy-mefme  dans  ^ml/hêUfimi 
fon  Ëvaneile ,  en  un  pays  fort  éloigné  pour 
y  prendre  poUeliion  de  Ion  royaume ,  quoi- 
iju'il  foie  demeuré  prefent  par  tout  par  (à 
majeftéi  &  c'eft  en  cela  que  la  comparaifon 
n  ell  pas  tout-à-fait  julle.  Car  cet  Epoux 
que  nous  avions  fuppofé  faifant  voyage  au 
delà  des  mers  >  pouvoir  eftre  trompé  $  quoi- 
que malheur  à  celuy  qui  le  trompe  !  Mais 

3uel  moyen  de  tromper  Dieu ,  qui  voit  ii 
écouvert  les  pcnfées  les  plus  fecrctcs ,  & 
pénètre  dans  les  replis  les  plus  cachés  du 
coeur  humain  ^  Il  y  a  des  Mretiques  >  qui 
difcnt  :  C'eft  à  nous  qu'il  faut  s'adreflèr 
pour  recevoir  le  battême  i  on  ne  peut  eftre 
ni  £inâ:ifié  ni  juftifié  en  le  recevant  dans 
une  autre  communion  que  la  noftre  5  qui 

Î>aroiirent  meline  zélés  pour  empêcher  que 
'on  n'aille  aux  idoles»  &  que  Ion  ne  con- 
fuite  les  devins.  Jufque-là  leur  zele  eft 
louable.  Mais  voyons  quel  en  eft  le  prin- 
cipe» Le  battême  que  nous  donnons  >  di-. 
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iènt-ils  ,  cl\  ùdnt  >  parce  que  ccl[  noui 
qui  le  donnons!  ceux  qui  reçoivent  le  bac^ 
têmedenous  ,  font  vcriiablcmcni  batcizcs; 
mais  ceux  qui  k  re^oiveiic  ailleurs  >  ne  le 
(ont  point  du  tout.  C'eft  donc  eux^fnefmes 
que  leur  zelc  regarde  >  Se  il  eftbien  dilïe- 
rent  de  celuv  de  l'ami  de  TEpoux»  Qu'ils 
apprennent  ae  luy  à  n'en  avoir  que  pouf 
TEpoux  >  &  qu'ih  écoutent  fon  langage  > 

^.^^1.^).»  pour  y  conformer  le  lùar.  C'tk  ceiuy^lâ  , 
M  dit-il  3  qui  battîze.  Après  eela  ,  comment- 
peuvent-ils  prétendre  de  s  attribuer  une 
chofe  qui  ne  leur  appartietit  point  ?  Peo-^ 
vent-ils  croire  que  rabfence  de  cet  Epoux 
dure  encore  3  &  qu*il  ait  abandonne  fon 
£glife  }  Ont-ils  oublié  qu'eftant  refic^cité^ 
d'entre  les  morts,  il  elt  al!c  s'afleoir  à  la 
droite  du  Pere^  Si  ne  Voyent-ils  pas  que 
de  le  méprifer  en  cet  étstt ,  è'eft  hirè  bien* 
pisque  n'ont  fait  les  Juifs,  lorfqu'ils  l'ont 

^âHîere  httte  mcprifé  fur  la  croix  ?  J6  ne  faurois  vou^. 

tnTtAHg!  exprimer ,  <nes  Fircrcs  ,  à  quel  point  ^ee 

déplore  cette  avcuglemcnt  me  fcrrc  Ic  cocur  j  &  ]c  vou9 
des  pj.]^  encore  une  lois ,  que  voftrc  penléc  cU 
9»Mtj  es.  ^^^^^  occafkm  fupptée  au  défaut  de  me^  *3é- 
prefGons.  Car  quand  je  parlcrois ,  &  quand 
je  gcmirois  tout  le  jour,  je  ne  pouf  rois  pai*-^ 
venir  à  vous  faire  confiK)iftre  ce  que  je  fen^ 
là-delTus  s  pas  meime  quand  mes  yeux , 
comme  dit  le  Prophète  >  feroiene  changé» 
en  deux  fourccs  de  larmes  >  Ce  que  jenele-: 
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rois  moy-mcfme  que  larmes  &que  langue, 
XI L  Mais  revenoos  à  ce  que  die  Tamy 

^eTEpoux.  Je  ne  fuis  foint  l'Epoux  ,  dit-il,  15. 
fafce  que  ce  ne  fi  foint  à  mêy  a  qm  efil'Efou-à 
Je-,  je  ne  laifTe  pas  cependant  d6  prendre  ' 
part  à  la  joie  des  noces.  Car  l'ami  detÈ* 
fêux  qui  fe  tiefU debout^      q^i  l'èc^ms  »  efi 
Mt^i  de  joie ,  à  tamfe  quUl  entend  U  mix  de  ^' 
PEfonx.  C'eft  comme  s'il  difoit  :  Cen  eft  pas 
la  ceÉnptaifaiice  que  j'ay  à  entendre  ma  Ji'i/^v/^"  ^ 
verix  1  mais  c'eft  le  piaifir  que  j  ay  à  entent  imwàrê^  u 
été  la  voix  de  l'Epoux  ,  qui  fait  toute  T^^^uxfé^f^ti- 
)oie«  Lorfque  je  fuis  auprès  de  luy  5  jén'ay    dibout  ue^ 
befoinque  d  oreilles  5  il inftruit,  &  j  ecou- ^;^;';!;^^^^^ 
ce.  Car  j'ay  befoin  d'eftre  éclairé  ,  âc  il  eil  u$!%Hi  p7ifi 
k  vràk  lumière.  En  un  mot,  il  eft  la  paro-  ^j^'j;  ^j"»* 
le  éternelle ,  &  je  fuis  Torcille  qui  la  reçoit.  en 
L'ami  de  TEpoux  fe  tient  donc  debout  j  &  ctmfHHtktUn^ 
il  réconte.  Ilfe  tient  debout  $  parce  qu'il 
ne  tombe  pas  j  &  il  ne  tombe  pas ,  parce 

Îtt'ii  efl:  humble.  Ecoutez  ce  qui  le  rend 
:rme  y  &  Tempêche  de  tomber.  Je  nefu»  ms.fum^t7, 
pas ,  dit-il,  digne  de  dénouer  les  cordons  « 
de  fes  fouliers.  C'eft  donc  voftre  profonde^  <• 
Iramilité»  ôverifesbie  amtde  TEpoux ,  qui 
vous  empedbant  de  tomber  >  vous  fait  tenir 
debout  deyane  luy  >  qui  tous  hk  entendre 

fe  voix ,  &  vous  remplit  de  joie  ,  lorfquc 
vous  lentendez.C'eil  ainfi qu en ufoit  i'A^ 
Mftre ,  qui  eftoit  auffi  un  véritable  ami  dé 
FjEpottx.  Il  paroift  par  h  manière  dont  il 
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parle  à  TEglifedes  Corinthiens  ,  qu'il  n'a* 
voie  de  jaloulie  que  pour  la  gloire  de 
poux  9  lans  aucun  recour  fur  fby-mefinei 
k,.&»r.tk.v  »»  j 'ay  pour  vous,  dit-il  à  cette  nouvelle  Epou- 
^  fe  de  Jeius  -  Chrift)  un  amour  de  jalouse  ^ 
&  d'une  jaloufie  de  Dieu  5  parce  que  jé 
vousay  fiancée  à  cet  unique  Epoux,  quieft 
Jeius  -  Chrift  pour  vous  prélencer  à  luy  « 
comme  une  Vierge  touce  pure.  Éc  voici  Id 
fujet  de  fa  jaloufie.  Mais  j'appréhende 
**quainfi  que  le  ferpent  féduifit  JËvêparres- 
»  artifices  5  vos  efpricsauffi  ne  (è  corrompent 
&  ne  dégénèrent  de  la  fimplicité  de  la  foy 
en  Jefus  ^  Ciirift^  L'Eglife  ^  comme  vous 
4^*s  dS^ref-  ^^y^2  *       Frères  ,  eft  regardée  par  TA* 
tiens  dônt  l'E-  pollrc  comme  une  Vierge  5  quoique  les 
giife     «^«^j  diâerens  membres  dont  elle  clï  compofée 
Ihent^l^nt'  ^ycut  dc  difFcrcns  dons  5  que  les  iui:>  vi-» 
VAfofire  vencdans  le  mariage  >  les  autres  dans  le 
veuvage . iiuis t,enfcr  àfc  «marier,  Icsau*- 
'Vierge  :  c*r  fi  trcs  dans  le  célibat ,  ou  ils  ont  vécu  volon^. 

'de^aflntoHt  ^^^^^^^^^  ^  librement dès  leur  jeunefie  ^ 
fis  enfMns  7«  OU  qu'iis  ont  cmbrafTé  par  profeflion  »  en- 
virgùMê  d»  youaut  à  Dicu  Icur  virginité.  Quoique  ces 
j^JJjJ^M^^*  dons  foicnt  difFerens  ,  comme  ceux  qui  les 
f^êUê  Mê  dH  poilèdent  (ont  dans  le  mefme  corps>  ils  font 
cflr»r,         j^^^  enfemble  cette  vierge  pure  >  dont  par- 
le r  ApoUrCific  dont  là  virginité  refide  daos 
Je  cœur,plutoft  que  dans  le  corps.  Carence* 
xe  qu'il  y  ait  quelques-uns  des  mcmbrcs^a 
cette  Ëglifet  de  Tua  &  l'autre  fexe  >  qui^ 

*  Joigaénc 
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joignenc  enfemble  la  virginité  du  corps  à 
celle  du  cœur  ^  il  eil  neanmoias  vray  de  di>* 
reaae  c'eft  la  portion  la  plas  petite  de  TE- 
glife  ,  quoique  la  plus  excellente  ,  &  la 
plus  diene  d'eilre  ûonorce.  Mais  ils  font  J^^^^oyeon^ 
tous  obliges  ,  tans  aucune  exception  ,  d  a-  nité  que  /  l* 
voir  unefoy  entière,  une  ferme  efperance,  demandé 
&  une  charité  fincere.  Et  ccftcncela  que  t^li^û^ii 
confifte  la  virginité  de  Tetprit  &ducŒur«;  nn^u'iisfontt 
C  clt  félon  cette  forte  de  virginité  que  l'A- 
poAre ,  qui  n'aimoi  t  T  Epoufe  que  pour  TE- 
poux ,  craignoit  qu'elle  ne  fe  lailTall  cor* 
rompre  par  les  arcitices  du  Serpcpt,  Car 
comme  la  virginité  du  corps  iè  perd  par  le 
confentementc^ue  nous  donnons  aux  mou- 
vemens  dérègles  qui  s'élèvent  en  quelqu'un 
de  (es  membres  i  celle  de  Tame  fe  perd  >  lorf- 
qu'on  fe  laiiTe  aller  aux  artifices  de  ceux 
qui  tâchent  à  nous  féduire.  Que  ceiuy  donc 
qui  veut  que  la  virginité  du  corps  luyfoic 
comptée  pour  quelque  chofè ,  ait  foin  d'é- 
carter de  ion  ame  toute  corruption. 

XI I L  Qu  £  dirons-^nous  donc  »  mes  Fre- 
res ,  des  vierges  qui  fe  trouvent  parmy  les 
Dona tilles  >  &  qui  font  enaiTcz  grand  nom* 
bre  ?  Voyons  il  elles  aiment  l'Epoux  »  afin 
déjuger  parla,  fi  c'ell  pour  luy  qu'elles 
confervenc  leur  virginité.  Si  on  leur  de-  dnefi point 
mande  à  qui  elles  l'ont  vouée  5  elles  répon-  ^^f;^,/"/.^^' 

dent  fans  hefiter ,  que  c'cfl  à  Jefus  -  Chrift.  virginité  les 


Mais  voyons  iî  ce  n'eft  pas  plutoft  à  Do-  "^'"s"  i"L 
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^4n«M /#»  H#- nac.  Cela fc  décide  tout  d'un  coup.  11  n'y 

l^î^^^n  ^3^**  ^^^^  montrer  l'ipoux  ,  qui  fe  fait 
t'êfiMÊfkrfde  mczconnoifkrc  par  luy-mefme  ,  &  à  qui 

ieurfêBt.  Par  j^^^  ^^^^j  tcmoi2;natj;e  que  c'ell  luy  qui  bat- 
iinnmfin.  >  &i  a  leur  dirc  :    c  elt  a  cet  rpoux que 

vous  avez  voué  voftrc  virginité ,  pourquoy 
courez- vous  après  des  Schifmatiques ,  qui 
cUlènt  :  C'eft  à  nous  à  qui  il  appartient  de 
battizer  i  au  lieu  que  Tami  de  l'Epoux  dit 
en  parlant  de  luy  :  C'eftceluy-là  qui  bat- 
«•  tizeî  Outre  cela  >  voftre  Epoux  s'eit  rendu 
maiftre  de  toute  la  terre.  Pourquoy  donc  , 
au  lieu  de  ie  joindre  à  ceux  qui  le  fervent 
par  tout  Tunivers  >  corrompez-^vous  voftre 
îby ,  en  vous  liant  de  communion  avec  un 
parti  feparé  >  qui  s'eA  retranché  dans  un 
petit  coin  du  monde  ?  Qui  croyez  -  vous 
donc  que  foit  voftre  Epoux  ?  C  cft  ie 
7-  Dieu  ôcicRoy  de  toute  la  terrc.C'cft  lui  qui 
Avoir feuU^  s'cft acquis  TUnivcrs  en  Icrachctant.  Faites 

ment  ce  qutl  -      r  >  i  i  a  o 

ptcoûtea}.c,  attention  lur  ce qu  il  luyencoutci&vousju* 
four  racheter  gercz  ikns  peinequc  c  cft  le  prix  d'un  mon- 
fauZlIrpel  dcentier  Jl luy  cn coûte tout fou fang  &ibn 
</«/r/e»j,/)*«r  fang  répandu  fur  une  croix.  N'cft-ce  pas 
t^^lLfdiJ  ^^^"^  vous  reconnoiflez  ,  ou  du  moins  ce 
i>mafihts,&  que  VOUS  fcignezde  recoonoiftre  ,  lorfque 
^7^^éid'S'  P^"^  honorer  fa  paflîon  >  vous  chantez  ces 
m#f r^«j^<dtf paroles  du  Pfalmifte  :  ^  Ils  ont  percé  mes 
d.ins  un  €9m>B  mains  &  mes  pieds  i  ils  ont  partagé  mes  vê- 
IlLm^^W'"  temens  i  &  ils  ont  jette  ma  robbe  au  fort  ? 
feule  com-^  O  Epoufc  dc  Jefus-  Chrîft  >  reconnoilTez 

*  ?/.  %u  17. 
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.  ïîa  robe  de  vollre  JE  poux  :  apprenez  de  Th-  ^ 
Vangilc  comment  cette  robe  eiloit  Êiitc  j  ruln^^t^»!' 
&  jugez  par  là  ce  qucc'efl:  que  TEpouxà 
qui  vous  vous  ciles  engagée  1  il  eft  die  dans 
1  endroit  de  l'Evangile  qui  parle  de  cette 
robe  au  fu jet  de  ce  qui  fe  pafTa  lorfque  le 
Sauveur  eut  eftc  attacJicà  la  croix  ;,Qu-..«y.  7Mif  ,ï^, 

entre  fes  vêcemens  il  y  avoit  une  robe  qui  n^^* 

eftoic  fans  couture  &  d'un  fcul  ciflu ,  depuis  m 

le  haut  juiques  en  bas  i  &  que  les  ibldats  «• 

qui  partagèrent  (es  vêtemens,  ne  voulant  « 

pas  la  couper  ,  dirent  entr'eux  ne  la  cou- 

pons  point  i  jettonsau  fort  à  qui  laura.  Le  <• 

PTalmiite  marque  la  mefme  choie  dans  les 

paroles  que  nous  venons  de  raporter.  Et  Les  cheftienr 

que  penfez- vous  quereprefentall  cette  robe  v*'fff^p^rM»p 

nicedeia  forte  ,  lînon  l'unité  de  TEglile  ? 

Cependant  faites'  reflexion  à  ce  qui  (c  palîc  /'^«^  cruels  que 

p  nos  jours  ,  &  vous  verrez  qu'il  s  eil  l^^'^^c!'^' 

trouvé  des  Chreftiens  qui  ont  déchiré  l'H- 

glile  ,  quoique  les  periècuteurs  de  Jefus-  /"^j*^* 

Chrilt  n  en  ayent  pas  voulu  fmre  de  mel-     m  repre^  ' 

me  de  fa  robe  ,  qui  n'en  eftoit  que  la  èrff^t^itPumté. 

gure. 

XV.  Mais  que  dire  &  quel  parti 

prendre  là-deflus  ,  mes  Jtrcres  ?  Tâchons 
à  découvrir  clairement  ce  que  ceit  que 
Jefus-Chrill  a  acheté  ,  ou  il  en  a  payé  le 
prix  ,  &  ce  qui  cil  compris  dans  cet  achat, 
Si  nous  trouvons  que  ce  ne  Ibit  que  de 
i' Afrique  dont  il  ait  payé  le  prix  i  il  eli 

tfij 
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juAcque  nous  (oyons  à  cet  égard  du.  ien^ 
timenc  des  Donatiftes  >  &  que  nous  ne 
nous  appellions  Donatiftes  ni  les  uns  ni  les 
autres  i  mais  que  nous  nous  appellions 
tous  Chreftiens  %  puifque  Jefus-Cbrift  n'a 
rachetcé  que  l'Afrique  ,  Scnon  pas  enco- 
re couie  entière  :  car  il  s  en  faut  bien  qu  eU 
le  ne  foit  toute  occupée  par  les  Donatiftes. 
Cependant  celui  qui  nous  a  rachetez,  s'en 
explique  d'une  manière  bien  contraire  ^ 
'^^^  dans  le  mefme  Pfeaume.  Nous  y  voyons 
c.  a  rachetté  par  la  gracc  de  Dieu  ,  ce  que  lui  a  coûte 

en  mourant 
fur  la  croix 
prix  de  [on  ac- 

quifition ,  prendre  quel  eft  l'Epoux  ,  à  qui  elle  doit 
Vs^Uw^/Th  <^oûf^^crer  la  virginité  :  car  cell  un  titre 
uv>  «     iir«  qui  ne  la  peut  tromper.  Voici  donc  ce 

<^  tt^*ïii'  ^^^^^     Pleaunie  ,  que  toute 

ffêêUÊm  xu   l'£glife  rcconnoift  pour  eftre  une  prophé- 
tie de  ce  qui  fe  paiTa  à  la  Paffion  de 
Jefus  -  Chrift ,  &  que  les  Donatiftes  chan- 
tent tous  les  ans  dans  leurs  £giifes  ,  auffi 
bien  que  nous  ,  en  la  femaine  deftinée  à 
honorer  la  mémoire  de  ce  faint  myftere. 
fftmi>%\.it.  »  Ils  ont  percé  mes  mains  >  &  mes  pieds  5 
»  ils  ont  compté  tous  mes  os.  Voilà  le  prix 
porté  par  le  contrad  d'acquifition  que 
Jefus  -  Chrift  ât  fur  fa  croix  >  &  voici  ce 
«.*t.»  qu'il  a  achetté  :  Toutes  les  extrémités  de 
«  la  terre  fe  rcflbuviendront  du  Seigneur  > 
^  &  fe  coQveniront  à  luy  3  &  toutes  les  na- 
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tions  luy  rendront  leurs  adorations.    Car  m  * 
c  eft  au  Seigneur  qu  il  appartient  de  ré*  «<  ^ 
gner  ,  &  il  dominera  les  nations.  Faites  , 
pics  frere^»  toute  lattentionquc  vous  de- 
vcz,  (br  cette  clauie  >  qui  marque  claire- 
ment en  quoy  confifte  racquilition  que 
Jefus-Chrift  a  faite.  Puis  donc  que  voitre 
Epoux  eft  Dieu  ,  Se  le  Roy  de  toute  la 
terre  ,  à  qui  en  avez-vous  de  vouloir  ré- 
duire 4  des  haillons  un  Roy  ù  opulent;  & 
fi  magnifique  ^  Penfez-vous  à  ce  que  vous 
faites  2!  Voftre  Epoux  a  racheté  tout  le 
monde  chreflien  >  8c  vous  voulez  qu'il  Te 
contente  de  la  petite  portion  que  Donat 
a  retranchée  du  monde  racheté.   Vous  Dierdrequê 
n'auriez  pas  ces  fentimens ,  fi  voqs  plai- 
fiez  à  voftre  Epoux  ,  &  fi  vous  n^tftiez Tepnimll 
pas  corrompue  dans  le  cœur  5  ce  qui  eft  l'A/rique , 
encore  pis'  que  de  Teftre  dans  le  corps.  ]2Z%irro^ 
Vous  aVez  pour  les  hommes  >  Tamourque  natijies,é*qut 
vous  ne  devriez  avoir  que  pour  ]cius^  ^/fi^'i^ 

r^t    -n     «       1    r  •  *      f  *  Misé  quttl 

Cnrift  I  &  cela  iait  quç  vous  ecQUtez  ceux  ^pp^tmi^if  i/« 
qui  vous  difent  ;  C'eft  moy  qui  battize  5,  ff^ttiKetieift* 
au  préjudice  de  l'ami  de  l'Epoux  ,  qui  dit  'f^^^^Jj* 
de  TEpoux  feul:»  C  eft  celuy-là  quibatti-  &  ne  pUitê 

ze  i  &  que  ^  celuy  à  qui  cfi  l'EpouJe  eft  l'E-  ^^l^'f^'^J^; 
foux  i  que  pour  luy  ^  ijtneluy  appartient  19. 
pas  de  i'eftre  ;  mais^  qu'U  c\ï  leulement 

l*ami  de  ^ Epoux  ,  qui  Je  tient  debout  devant 
luy  ,  qt^  l'écoute  ,  ^  qui  eji  ravi  de  joi$ 
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X  V.  11  eft  donc  cvidenc ,  mes  Frères  > 
ZêshmmtsmiÊr  que  là  virginité  ne  fcrt  à  rien  aux  vierges 

m!y^fJî*^r  4"^  ^^^^  ^^"^  ^^"^  difpofuion  ;  que  c  eft 
dTftêté  qui  inutilement  qu'elles  gardent  la  contînen- 
fmutrêt'Utiiet       qu'elles  font  des  aumônes  ,  &  qu'elles 

font  efiant  das  iont  fadeiles  aux  autrcs  pratiques  de  pie- 
VHuitédei'E'    j  qui  fQjjt  louables  &  utiles  dansTEeli*^ 

^Ufe  ,  ne  fer-  r         '         '  r  '  «  •         \  r 

%ent  de  rien  à  l^imais  qui  font  comptccs  pourrien ,  lorl- 
ceux  qui  en  que  lou  en  rompt  iunicc  ,  c'eft-à-dire» 
quW  en  déchire  >  par  le  fchifme ,  la  cha- 
rité rcpréfentce  par  cette  robe  fans  cou- 
ture &  toute  d  uu  tilTu^  Quelques-uns  de 
ces  Schifinatiques  (ont  de  beaux  parleurs  i 
il  fort  de  leur  bouche  des  torrens  de  pa- 
roles ,  qui  ne  finiflent  point.  Gepeudant 
j'ai  peine  à  croire  qu'ils  fe  penfent  plus, 
éloquens  que  les  Anges,  Ainfi  qu'ils  ap- 
prennent de  r  Apoilre  ,  qui  avoit  un  ve* 
ritable  zele  pour  la  gloire  de  r£poux  >  ce 
que  c  elè  que  Tcloquence  fans  la  charité. 
Ce  que  cefi»  ^  Quand  je  parlcrois  le  langage  de  tous  les 
^"I«ftf  'fins  *"  hommes  ,  &  des  Anges  mefme  ,  fi  je  n'a- 
lachjtrité.  »  vois  polnt  la  charité  ,  je  ne  ferois  que 
*i.Cor.iyi.^  comme  un  airain  Ibnnant  ^  &  une  cymbale 
.  -  retentifiante. 

XYl*  Est-ce,  difent-ils ,  que  nous 
nous  n'avons  pas  le  véritable  batrême? 
Le  bjtttimê  perfonne  n'en  doute.  Mais  vous  ne  Ta- 

avotent  les  i    r         •  r  •  ^ 

Vonatiftes  #/-  VC2  pas  commc  une  choie  qui  loit  a  vous 
toît véritable:  propre.  Car  autre  chofc  eft  d'avoir  le 
tei^  non^Mu-  baticme  i  autre  choie  de  vouloir  dommer 
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comme  vous  faites  fur  le  battême.  Vous       ejloim$  . 
avez  le  battême ,  parceque  vous  avez  clic  ^^JJ^^^* 
battizés.  Et  il  vous  a  donné  les  lumières  ^êmme  iu  u  . 
de  la  foi ,  11  néanmoins  vous  n'y  avez  point 
mis  dobllacle  par  les  ténèbres  de  vollre  ^^^'1?^ X«  î# 
cœiu*t   Mais  vous  ne  pouvez  le  donner ''V'^,  •  ^ 
comme  en  eltant  ics  mailtres  :  vous  n  en  y^^,^ 
eftcs  que  les  minières  »  &  vous  ne  devez  d'eaf^rtir. 
point  vous  regarder  comme  les  Juges  t  mais 
comme  l'huimer  qui  marche  avant  eux, 
pour  en  annoncer  la  venue.  Quoicjue  le 
Juge  fe  ferve  de  lui  pour  fignificr  les  ar- 
rêts ,  c'eft  néanmoins  au  nom  du  Ji-ige 
qulls  {ont  drcfTcs  %  &i  ccl\  le  Juge  qui  y 
parle.  Ainfi  il  n  y  a  qu'à  dire  en  un  mot 
aux  Donatiftcs  :  Croyez-vous  qifc  le  bat- 
tême que  vous  donnez  loic  à  vous  en  pro- 
pre ,  ou  feulement  parccque  vous  Tavcz  , 
reçu  de  rhglile  ?  Si  c'e(He  dernier  ^  com- 
me on  n'en  peut  domer  i  avouez-lc  de 
bonne  -  foy  ,  fie  dites  avec  Tami  de  TE-     '  ' 
poux  >  Q^f  l*hom'me  ne  peut  rien  avoir  de  '*  ' 
bm  ,  quUl  ne  luy  fait  venu  du  ciel  5  que  ce^ 
lni4à  f  ui  efi  tEpouK  ,  à  éjui  efi  l*Epoufe  ; 
mAîs  que  l'ami  de  l' Epoux  fe  tient  debout  ^ 
i  écoute.  Si  vous  eftiez  dans  lesmefincs  dif-  g^,/, 
pofîtions  que  l'ami  de  l'Epoux  ,  vous  l'c-  ttnx  fui  /# 
coûteriez  &  vous  vous  tiendriez  debout.  ^^f^lsZ 
Mais  vous  tombez  1  parce  que  vous  vou^  rs^i»»  >  f  m» 
écoutez  vous-mefines  ,  qu'à  force  de  par-  f  ^'f**'*»*;»  & 
1er ,  vous  vous  entiez  d  orgueil ,  ôc  qu  a-  jêUtUthièUs 

Ff  iiij 
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'i»tmi$9i  fs  près  cela  la  tcftc  VOUS  a  tourné.  Pour  moi,, 
dit  rfglife  ,  qui  fuis  la  véritable  £poufe> 
qui  ai  reçu  pour  gages  de  lamour  de  mou 
^.         Epoux  ,  fon  fang  dont  il  m*ia  rachetée , 
j'écoute  fa  voix  ,  j'écoute  auilî  celle  des 
amis  de  l'£poux  i .  pourvu  que  ce  ne  {oit 
pas  à  eux   mefmes  ,  mais  à  mon  Epoux  , 
qu*ils  rendent  gloire  ,  &  qu'ils  difencavee 
s./iém»$.^9'i^f^  deTEpoux  :  Ceki  à  qui eftl' Epoufe ^ 
efi  l'Epoux  ;  mais  Vami  de  l' Epoux  fe  tienp 
debout  devant  lui  ,  l^ écoute  y      efi  ravi  de 
pie  9  loffquil  entend  fa  voix.  Il  eft  vrai  > 
les  Denatifies  pcut-on  dire  aux  Donatiftes  ,  que  vous 
é»  toutes  les  j^y parmi  vous  les  Sacremens.  J 'en  con- 
^^i^^mfife^él'  viens.  Mais  vous  elles  comme  des  bran- 
fMmtiêngU'  ches  de  farment  qui  ont  clic  retranchées 

ii^sZS^     %  ^^P^  ^^^^       grappes  qui  y 

quêius  f  ênt  pendoient  y  mais  donc  les  grains  n'eftoicnt 
T$fmjmtc9m'  encore  formés.  Vous  vous  parez  de  ces 
€b9f  dê  fmr-  grappcs  eucet  ecac»  oc  nous  les  montrez. 
irielr^'^^^'*  Mais  je  vous  demande  :  Où  eft  la  racine  i- 
Jccm!' grippés  q^y  a-t-il  P^iff^  former  le  fruit 
de  rsifift,  dont  dans  CCS  grappcs,  li  elles  UQ  tiennent  point 

ll^fn^p^J'ef-  ^^^^^^^^^  ?  £tqueft-cc  que  cette  racine, 

core  formez  à*  fi  ce  n'eil  la  charité  ?  Ecoutez  là-deffus 

ne  peuvent    l^Apoftre.  Qu^il  difc  ce  qu'il  penfe  des 

plus  l  élire  j     t      *    .         i  -   .     T.    •    *  i 

fmreeqii  elles  brauches  de  lardent  qui  ne  tiennent  plus 
mtitêntplus au  fep^  *  Quand  j'aurois  ,  dit-il ,  une  par- 
faite  connoilla nce  de  tous  les  mvftcresj  & 
*2X7^.i^ft.i»  quand  i'aurois  le  don  de  propnetie ,  au-* 
u,  cane  qu*il  le  peut  j  ^  quand  jaurois  tpuce 
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la  foi  neceiïaire  pour  tranfporter  les  mon-  «• 
tagnes ,  û  je  n  avois  point  la  chante >  je  ne 

feroisrien,  - 

XVII.  A  p  R  e's  cela  ,  quelesDona- 
tifles  ne  viennent  pas  nous  compter  pour 
quelque  chofë  leurs  fables  y  &  nous  dire 
qu'un  des  leurs  ,  nommé  Ponce ,  a  fait  un 
miracle  i  que  Dieu  a  répondu  du  ciel  à 
Donat  ,  une  fois  qu'il  eftoic  en  prière. 
Car  ils  difenc  ces  chofcs  ,  ou  pour  trom- 
per les  foibles  »  ou  parcequ'ils  ont  efté 
trompés  les  premiers.  Mais  q  uand  elles  {^  .^A*^'^''' 
roient  comme  ils  les  dilent ,  &  que  leurs  desmiracUs.fi 
prétendus  faints  auroient  tranfporté  des  f ^'^^  ^'^  P'^^f 

>•!>  !  charité  ;  O* 

montagnes ,  s  ils  n  ont  pas  eu  la  chanté ,  ^„  „^ 

ils  n'cltoient  rien.  La  queftion  eft  donc  de  fif»  rompt  Vu. 
(k\roir^  s'ils  l'ont  eue.  Te  voudrois  bien  le^/^/' 
pouvoir  croire.  Mais  if  eft  impol&ble ,  lort 
que  je  voy  qu'ils  ont  rompu  l'unité.  Et 
Jefus-Chrift  nous  précautionne  lui-meline 
contre  ces  prétencfus  faifeurs  de  miracles, 
lorfquii  dit  dans  l'Evangile  :  Dans  les  der-  «  sM^rcM. 
niers  temps  il  s'élèvera  de  faux  prophe->  « 
tes ,  qui  feront  des  prodiges  ôc  des  chofes  „  ' 
étonnantes  ,  jufques  à  feduire  ,  s'il  elloit  «« 
poiiible  >  les  élus  mefines.  Prenez  donc  «■ 
garde  à  vous  i  vous  voiez  que  je  vous  ay 
tout  prédit.  Ce  font  U  les  précautions 
que  nous  donne  l'Epoux  »  pour  nous  cm- 
pdbher  de  nous  laiflTer  feduire  par  ces 
Igrtcs  de  miracles.  11  arrive  quelquefois 
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qu'un  deferteur  fait  peur  à  un  païfan  qu'il 
trouve  en  fon  chemin  ,  parcequc  ce  paï-» 
fan  k  voie  habille  en  foldac.  Mais  celui 
gui  veut  n'en  avoir  point  de  peur ,  n'a  qu'à 
raire  reflexion  fur  ce  qu'il  levoitfèul,  6c 
hors  de  ion  camp^  Car  tout  ce  qu'il  a  de 
marques  de  foldac  >  ne  lui  (ert  a  rien  etx 
cet  çtat ,  Se  ac  doit  poiot  l,e  faire  crain-. 
dre^  Actachons*nous  donc  inféparable^ 
ment  à  Tunitc,  mes  Frères  -,  puifque  celui 
qui  s'en  fcpare  n  eft  rien  j,  quand  il  feroic 
Maztciens  Jes  owraclcs.  *  Le  peuple  qui  eftôit  fous  la 
ùtLnl7J!  conduite  de  Moïfe  ,  eftoit  dans  l'unité  5  & 
miracles  de    cependant  il  ne  faifoit  point  de  npâracles. 
Moife  Lepeu'       Magicleus  de  l'Egypte  au  contraire 
nen  faifoif    imitoieut  tous  Ics  Hiiracies  que  taiioit  Moi- 
daM^  V/7Jt    >  ^  efloient  neano^ins  hors  de  l'unité 
dtutJqlîTe  àij  peuple  de  Dieu/  A  voftrc  avis  ,  lef- 
peufU  ne  fuft  qucls  elloicHt  le  plus  agréables  à  Dieu 
&  Jous  fa  protedion    ou  ceux  qui  ne 
lidsitiens.    tsuloient  point  de  miracles  >  ou  ceux  qui 
^^î^èt  z      concrefaifoicnt  ?  b  Pierre  reffufcite  un 
V.  7.&€,     niort  >  ^  ^imon  le  maeiçien  fait  pluiieurs 
%  A^.  9. 49*  preftiges  5  lé  commun  otes  fîdelles  qui  eftoit 
.s^ir.io.  ^^j^QÎ^^ç      évenemens  extraordinaires, 

.  nepouvoit  faire  ni  ce  que  failoit  PicrrCini 
itiAm^mimfît  ce  que  faifoit  Simon.  Mais  ils  ne  s'en  (bu- 
cioient  guère,  &  faifoient  toute  leur  joie 
f de  cfHfê  de  ce  que  leurs  nomsefloient  écrits  dans  le 
quêieursMm$  ç\ç\  c'cft  auffi  cc  qui  doit  feul  faire  la  ve- 
é^sUcU.  ritablc  joie  des  Chreftiens^NoIlre  Seigneur 
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Jdus^Chrift  nous  rapprend  Iny-melmC:! 
îorfque  fes  difciples  revenant  à  liiy  touc 
triomphans  du  pouvoir  qu^ils  avoicnc  eu 
fur  les  démons  )  ficluydilânt:  Seigneur , 
les  démons  mefmes  nous  font  aflujetis  part;*^'*^' 
la  venu  içule  de  voilre  nom  :  il  leur  rè^ 
pondit ,  pour  faire  connoiftre  au  peuple 
ce  qu'il  devoir  croire  U  deflus  :  Ne  vous  «« 
glorifiez  point  de  ce  que  les  cÇ^nts  impurs  ^ 
VOUS' font  (bumis  ;  mais  réjouiilèz*  vous  •«  . 

{)lutoft  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  dans  <« 
e  ciel«  Cependant  vous  voyez  s  par  la  «> 
manière  dont  ils  s'en  explicjuoient  >  qu'ils 
raportoient  au  nom  de  Je(us-Chrift  tout 
rhonneur  &  toute  la  gloire  de  ces  mira- 
cles«  Pierre  avoir  le  don  de  chaiTer  les  de* 
mons.  Le  mefme  don  n'a  pas  efté  accor* 
dé  à  ce  iimple  laïque  j  à  cette  bonne  fem- 
me veuve  5  &  cependant  ils  font  l'un  2c 
l'autre  du  corps  de  TEglife  ,  &  y  confer- 
vent  une  foy  droite  &  entière  ,  &  une 
ardente  charité:  Pierre  a  donc  fur  eux'  à 
la  vérité  quelque  avantage  5  mais  il  n'a 
que  celui  qu'un  œuil  >  par  exemple  >  a  fur 
un  doigt  dans  le  corps  humain.  Car  ce  laï-  cmmiivMia 
que  &  cette  bonne  femme  lont  j  auffi  bien  ^^^^^^^^ 
que  Pierre  >  membres  du  corps  de  TEglife,  cti^s  b^Lun^ 
&  animés  du  mefme  Efprit  5  quoique  leurs  &y  ttnir»fU9 
tonaions  loienc  moins  importantes  >  oc  ^^^^ 
moins  relevées»  £c  il  vaut  mieux  n'eflre  p^^  •  a  vsiti 
cp!un  doigt ,  &  tenir  au  rcftedu  corps  >  J^J^/i^JÏ* 
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fitns  talent,  quc  d'eilrc  uu  œuU  >  &  en  eflre  arra«% 

&  tenir  chc. 
€orps  mjjrtque 

dtf^C.  «[ue  tCejlre  un  homm  diftingué  par  fts  talents  (i»  fts  dignités  >  à*, 
pendant  tn  efire  jepsré. 

^Vlll.  Ainsi  ,  mes  Frères  »  que 

perfonnc  ne  vous  trompe.  Aimez  la  paix 
de  Jefus  -  Chriil  qui  vous  a  aimez  luy- 
meftne  %  piques  à  fe  faire  crueifier  pour 
vous ,  quoiqu'il  foit  voftre  Dieu.  Après 
i  c«r.j.7,„j^voireateuduce  que  ditTApollre  :  Que 
celuy  qui  plame  n'eft  rien  j  &  que  celuy 
qui  arrofe  n'eft  rien  i  mais  que  c  cft  Dieu 
qui  donne  touc  raccroiflemenc  ;  comr 
ment  fe  peut-il  trouver  un  Çhreftien  aflez 
prélbmpcucux  ,  pour  croire  qu'il  foie  quel- 
ffp^'  que  chofe  l  Si  nous  dilons  donc  que  nous 
âênêimm»  lommes  quelque  choie  >  &  ne  donnons 
^^oifi^^^^  pas  à  Dieu  la  gloire  de  tout  ce  que  nous 
Viu*9n$fi%  fommes  »  &  de.  tout  ce  que  nous  faiibns 
dê  toHtce     de  bien  »  nous  (bmmçs  des  adultères ,  qui 
mfmtdêèM,^  voulons  nous  faire  aimer,  au  lieudel'E- 
rye  queUe      i^oxxx.  Aîmez  donc  Jefus -Chrill  ,  mçs 
«rmi^"""  Frères,  &  nous  aimez  auffi  :  mais  que  ce 

vons  nous  41-      .  ^     ,  T 

mer  les  uns  Us  foit  cn  luy  quc  VOUS  nous  aimiez ,  comme 

ttr  l^lf'^f'  ^^^^  ^^^^  aimons.  Il  faut 

Jds.  que  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift  s'ai- 
ment l'un  l'autre  5  mais  que  ce  foit  avec 
relation  Se  fubordin^ition  à  leur  Chcf« 
Quoique  la  douleur  dont  je  fuis  preflTé  , 
m  ait  engagé  ,  mes  Frères  ,  à  vous^  par- 
ler long*temps  fur  çc  trille  fujecî  î  çe  que 
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Ipe  vous  ay  dicell  peu  déchoie  en  compa^ 
^fai^bn  de  ce  que  je  lèns.  Cela  m'a  empê- 
ché d'achever  l'explication  de  ce  qui  vous 
avoit  eltc  lu%  J'elpereque  Dieu  me  don- 
nera une  autre  fois  une  occafion  plus  fa- 
vorable  de  le  faire.  Je  ne  veux  pas  cciic[^^ll^g^i*lj-^^i^ 
fois-ci  vous  en  dire  davantage  ,  depeur  de  ni  u  cœur  4et 
charger  trop  vos  cœurs ,  à  qui  je  veux  laif-  t'/^j 
fer  la  liberté  de  gémir  6c  de  prier     ce  au  prochain» 

I^lusdeloiiuTi  pour  ceux  quiont  lesoreil 
es  du  cœur  bouchées  aux  vérités  de  Vii-  il,  ^Ldi/er  c$* 
vangile  ,  &  n'y  comprennent  rien.  fmmT'^ 

TK..AI  TE  XIV*  .  , 

Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  ces  paroles  : 
Je  me  voy  donc  maintenant  dans  l'accom-  ck$.v.tfé 
fUffement  de  c^^tte  joie,        Jufques  à  ceis 
autres  :  Celui  qui  ne  croit  f  orne  au  Fils  ^  v. 
ne  verra  point  La  vie  j  mais  la  colère  de  ' 
Jiieudemeuretnluy. 

I.  E  (^u  I  vient  de  nous  eftre  lû  de 
l'Evangile ,  nous  apprend  quelle 
cftoit  l'excellence  delà  divinité  de  Noftrc 
Seigneur  Jefus-Chrill  ,  6c  combien  eiloic 
grande  l'humilité  de  Jean  ,  qui  a  mérité 
d'eftre  appellé  Tami  de  TEpotix  ,  Se  nous 
Élit  connojitre  la  diiference  qu  il  y  a  entre 
un  homme  puremcûtliommei  &  un  hom- 
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me  Dieu.  Car  Noftre  Se'gneur Jefus-  Chrift 
eftoît  homme  &  Dieu  tout  enfembie.  Com- 
me Dieu ,  il  elloit  né  du  Perc  éternel  avant 
tous  les  temps  I  comme  homme-^  ileft  né- 
d  unç  vierge  dans  la  fuite  de»  temps  :  ëc  . 
cependant  c'eft  lemefmc  Jefus-Chrilt  qui 
clï  Nollre  Seigneur ,  Noftre  Sauveur  >  fils 
de  Dieu  &  homme  tout  enfembie^  Pour 
ce  qui  cil  de  Jean  ,  quoiqu'il  aiteftc  rem- 
pli d'une  erace  allez  abondantes  pour  de- 
venir le  dligne  Précurfcur  du  Mcflîe  &  ef- 
tre  envoyé  pour  annoncer  fa  venue  i  il  a 
fallu  qu'il  hift  éclairé  par  celuy  qui  eft  la 
lumière.  Car  c'eftde  Jean  donc  il  efl:  die 
sfis»,u%^    dans  l'Evangile  ;  Il  n'cftoic  pas  la  lumière,  ^ 
^       •»  mais  il  eftoit  Venu  pour  rendre  témoigna- 
•  ge  à  celuy  qui  eftoit  la  lumière.  Ce  n'eft 
La  difennce  pas  que  1  OU  nc  Diit  appelier  cet  excellent 

qié  ily  a  entre  !         *  I     ^  #       *  *  * 

€efwefi  apei.  homme  Une  lumière  »  po^ir  marquer  com<* 
U  ImnUtê .  bien  il  eftoit  éclaire  3  mais  il  n  eftoit  pas  la 
IVj^ltiêfre  lumière  qui  éclaire  les  autres.  Car  autre 
éa0iré ,  &  u  chofe  eft  la  véritable  lumière ,  qui  éclaire; 
vrsiêli^re  autre  cholc  ce  qui  eft  feulement  appellé  lu- 

qmeclMftpar     .  ,  \..     ,         1  ,    ,,      *    ,  1  . 

$ùf-mrfm.    miere ,  parce  qu  il  eii  capable  d  eltre  eclan 
ré  :  comme ,  par  exemple  y  nos  yeux  qui 

font  appelles  des  lumières  ,  (elon  1  expref- 
iion  latine  >  quoiqu'ils  ne  puilTent  rien  voirt 
quelque  ouverts  qu'ils  loient ,  ioriqu*ils(bnc 
dans  les  ténèbres  j  au  lieu  que  la  vraie  lu- 
mière qui  éclaire  tout ,  luit  par  elle  melme» 
&  s'éclaire  eU&^eliûe-  >  fans  avoir  beluin  * 
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pour  cela  d'aucun  fecours  étranger:  mais 
^  au  contraire  toutes  cfaofes  ont  befoin  du  fien 
*^.pour  éclairer  &  pour  eftrc  éclairées. 
7    II.jÉitN  reconnue  donc  cette  vérité  > 
comme  vous  Tavez  entendu  »  mes  Frères  ) 
lorlijue  quelques-uns  de  (es  difciples  > 
.  voyant  que  le  nombre  de  ceux  de  Jefus  au- 
gmentoit ,  luy  dirent ,  comme  s'il  eût  dû 
en  avoir  de  la  jaloufie  ?  Maiftrc,  ccluy-là 
commence  à  avoir  plus  de  diiciples  que 
vous.   Car  Ican  confeflTa  inçenumcnt  ce  ceîtty  lknê 
qu  11  eltoïc ,  &  mérita  par- la  d  apparcenir  d^ap^^rtinir  à 
a  celuy  â  qui  il  ne  put  fouârir  qu'on  1c?  C  î«'Â«/- 
comparalt.  Et  voicy  ce  qu'il  leur  dit  là  det  ^^J^p^J^^l  ^ 
fus  :  L'homme  ne  peut  rien  recevoir  y  il  ne  luy  a  luy, 
f/ié  donné  dm  ciel.  C'eftdoncà  Jefus-Chrift  à^/'^»J-*7- 
qui  il  appartient  de  donner  ,  &  à  Thomme 
de  recevoir,  f^oua  m'ave^jendu  vous-mefme 
témoignage  >  continue  le  Précurfeur  à  Tes  dif- 
ciples ,  quefay  dit  :  Je  ne  fuis  point  le  Cbrijl , 
mais  feulement  fon  Précurfeur.  Celuy  à  qui  efi  v. 
fEpoufe  ,  efi  l'Epoux.  Mais  tami  de  f  Époux  ^ 
fe  tient  debout  devant  luy^  P écoute  ,  (^eftra* 
vi  de  jôïe.  lor/auUl  entend/a  voix.  CQlayq\ii  ^Sittf  veut  fat 
parle  de  la  forte ,  ne  met  pas  la  joic  en  luy  u  metlrt 
mcfme  :  &  quiconque  Ty  veut  mettre  ,  y  aucune 
voit  bientoll  fucceder  la  trifteflfe  :  au  lieu 
que  quand  on  met  fa  joyâiea  Dieu  »  elle  de-»  finit iâmms^i 
vient  éternelle ,  parce  que  Dieu  cft  éternel. 
Ainfi  ,  mes  frères  >(i  vous  voulez  que  vo- 
ftre  joie  dare  toujours  5  attachez- vous  uni- 
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quementà  celuy  qui  ne  finit  jamais.  C'eft 
la  manière  donc  il  nous  paroiA  que  Jean 
enu(bic>  (e  ré jouïflanc  d'entendre  la  voix 
il  fsètfimir  de  l'Epoux ,  &  non  pas  la  fienne.  Mais  pour 
èHl^drt  IT^  entendre  cette  voix,  il  faut  fe  tenir  debout  > 
«M»  dê  rs.  &yèftre  actehtifi  celuy  qui  tombe  neTen-" 
f0itx.  Ce  que  ^çj^j  point.  C'ell:  pourquoy  il  eft  die  du  de-' 

tenir.         mon  >  qui  tomba  des  1  mitant  de  la  crea- 

tf./rji»»s.44'N  tion ,  Ql'il  ne  demeura  pas  dans  la  vérité. 

Celui  donc  qui  veut  eftre  lami  de  l'Epoux, 
doit  eilre  debout ,  &  écouter  fa  voix.  Car 
fe  tenir  debout  »  n'eft  autre  chofe  que  per- 
feverer  dans  la  grâce  qu'on  a  reçue ,  &  con- 
tinuer à  faire  toute  fa  joie d'entendre  la 
voix  de  l'Epoux ,  Jean  dont  le  cœur  eft  de- 
meuré ferme  dans  cette  heureufc  lîtuation, 
favoit  bien  en  quoy  iidevoit  meccrela  joie. 
11  a  efté  fîdelle  à  ne  vouloir  point  paiTer 
pour  ce  qu'il  n'eftoit  pas  ,  &  à  proceller 
qu'encore  que  Dieu  luy  euft  fait  lagrace  de 
*  réclàirer ,  il  n'eftoit  pas  pour  cela  celui  qui 
éclaire  les  hommes  i  puifqu'il  n'y  a  ,  comme 

s.Jtên,i.9'**  il  le  dit  dans  fon  Evangile  »  qu'une  vraie 
■*  lumière  »  qui  illumine  tout  homme  venant 
dans  le  mondei  &  qui  par  confequent  avoit 
atifli  illuminé  Jean  ,  parce  qu'il  eftoit  du 
nombre  des  hommes.  Car  encore  qu'il  Ibit 

sMâttMii^H  dit  de  luy,  qu'en|fe  tous  ceux  qui  font  nés 
»  des  femmes  ,  il  n'y  eo  a  point  eu  de  plus 
grand  que  luy  5  il  eftoit  néanmoins  du  nom- 
brede  ceux  qui  font  nés  des  femmes.  Et  ainil 

line, 
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y  ne  peut  y  avoir  aucune  comparaiibn  en^ 
trc  Jean  9  &  c6ldy  qui  n*eft  né  ^  que  par*  ^ 
x;e qu'il  l'a  voulu,  &  qui  eft  venu  au  mon- 
tte  d'une  manière  dont  il  n'y  avoit  point  en?- 
^ore  d'exemple.  Car  la  double  paiâance  de  -b  âùuhtè 
Jefus-Chrift  5  fa  naifTance  comme  Verbe ,  y^^*  ^. 
^  (ànaiflance  comme  homme i  Ibm  toutes  M^^i^^^tl^ 
deux  au  deflus  des  voies  ordinaires.  Il  eft  né  /<m<r#MnMr 
comme  Dieu  d'un  Pcre  fans  avoir  de  merei 
&  c<MBme  hcHnnie  »  il  elt  ne  d  une  mere,  i  m  ,  é*  ceih 
hm  àvoir  de  pere.  Quelle  idée  ne  devoùs-  î*  '^  f  f^f^^ 
ijious  pas  avoir ,  mes  rreres ,  de  celuy  a  qui  du  fein  de 
J^aa  j  qui  n^eftok  à  la  verué  qu'u^  liom-  ^     •  f*»^ 
me ,  mais  le  plus  grand  d'entre  ceux  qui  font  %lTexZpie 
fiés  des  femmes  ,  rend  un  témoignage  fi  &     ^  f^i^ 
avantageux  ,  qu'U  lappelle l'Epoux , dont 
il  n  clique  1  amy ,  &  un  amy  qui  n  elt  pas  rw. 
digne  de  dénouer  les  cordons  de  les  Ibuliers  ? 
^ious  vous  avons  déjà  aâez  entretenus  fur 
ce  fujet.  Il  faut  pafler  à  ce  qui  fuit ,  qui  pa- 
toift  un  peu  plus  diiËcile  à  entendre.  Mais 
comme  noUs  avons  appris  de  Jeata  ^  jC^w 

r  homme  a  rien  qu* il  riait  re^u  du  ciel  i  c'eft 

U  Qu'il  £iut  nous  adrelTer  >pour  demander 

les  lumières  qui  nous  Ibnt  necelTaires  1  car  ^MÛêhMm 

n'cftant  que  des  hommes  nous  n'en  pouvons  . 

avoir  aucune  5  ii  nous  ne  la  recevons  de  yiehnê  éi 

celuy  qui  eft  au  deftus  des  hommes^  ^* 

III.  VoicY  donc  ce  qui  fuit  ,  &  que 
Jean  continue  adiré  :  Je  me  voy  dom  $naén^ 
ffnani  dans  ^Mcom^lfjfm^ntd^  ma  joie.  Cet^i 
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te  joie  de  Jean  eftoic  d'entendre  laroixd^ 

D#  wi^riff  i*£poux.  C  eftoit  la  grâce  qu'il  avoic  reçue, 
^^^^l^l^<l^^^^^  il  fe  bornoit  i  de  peur  qu  en  pré- 
€ê  quÊ  Vêm  s  (amant  de  (by ,  quelque  cholè  de  plus ,  il  ne 
n^^ifï'  perdift  ce  qu'il  avoic  reçii.  En  quoy  conlîlle 
moyen  artsin  donc  toute  fa  joie  è  A  entendre  la  voix  de 

à0 u^êtdfi.  fEfpux.Qj^  cet  exemple  apprenneà  l'hom« 

me ,  à  ne  mettre  point  fa  joye  en  fa  propre 
iàgeflTe,  mais  en  celle  qui  luy  vient  de  Dieu; 
&  qu'il  ne  préfume  rien  de  plus  ,  de  pedr 
de  perdre  ce  qu'il  a  reçu.  Car  plufieurs, 
félon  l'expreifion  de  rËcriture,(bnc  devenus 
ibus  pour  s'cftrc  crû  fages,  &  s'eftre  don- 
nes pour  tels.  Ce  font  ceux  que  reprend  T  A- 
«M».  1. 1$.  I»  poftre  en  ces  termes  :  Parce  qu'ils  ont  con- 
^     „  nu  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Dieu  :  Dieu 
li  meimele  leur  ayant  fait  connoiftre*  Et  voi- 
cy  ce  qu'il  continue  à  dire  de  ces  impies  &. 
>•  de  ces  ingrats  :  Ils  avoicnt  reçu  cette  con- 
«noiilancedeDieu.  Car  cequ'ily  ad'inviiî-» 
H  ble  9  eft  devenu  vifible  depuis  la  créatbn 
>»  du  monde ,  par  laconnoiflance  que  (es  ou^ 
m  vrages  nous  en  donnent ,  fa  puiifance  mefme 
etemelieSc  fadirîhitérendant  ces  perfonnes 
inexcufables.  En  quoy  font-ils  inexcufables 
Ci  n'eft  pêint  fclou  la  pcnfcc  de  cet Apoftrc>Ce  n'eft  point 

^ue  Us  an-^  podcivemcnt  qu'ils  l'ont  connu.  Mais  en  ce 
iiens  phih'  "      l'ayant  connû ,  ils  ne  Tont  point  glo* 
égarés  à*  9nt  ^  riné  comme  Dieu  j  ils  ne  luy  ont  point  rcn- . 
Tifi  ^  ^Ht    ^  S^-tccs  j  mais  qu'ils  fe  Ibnt  égarqs  dans 
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%UK  L'EvÀNG  Ue  S.Jean CH.iiL^è^ 
leors  vains  raifonnemens  >  &  que  leur  coeur  wwi?f#«>/rf- 
fnfeflfc  a  efté  rempli  de  ténèbres.  Hs  font  «  '7* 

devenus  fous ,  en  s'attribuant  le  nom  de  fa-  «•  connoiffanc» 

jges.  Car  s'ils  avoicnt  connû  Dicû ,  ils  de-  «  ''J.V^i 
"Voient  auffi  rcconnoiftre  quec*eftoit  de  luy  ^oir  pas  re* 
JQU  ils  avoient  tiré  leur  fageffe  i  au  lieu  de  connu  quUsiÀ 

*  en  regarder  comtne  les  auteurs ,  &  de  de-  J'^f ' 
venir  tous  ,  pour  n'avoir  pas  remercié  com- 
me ils  dévoient  t  celuy  de  qui  ils  tenoient . 

tette  fagelTew  Diëu  donc  leur  a  ofté,  à  caufé 
de  leur  ingratitude  >  ce  qu'il  leur  avoic 
donne  gratuitement^  Jean  a  gardé  une  con- 
duité  bien  contraire  5  il  a  confeifé  avec  uné 
reconnoiffance  fincere  ce  qu'il  avoit  reçîl 
de  Dieu ,  &  a  dit  lorfqu'il  a  entendu  la  voix 
de  r£p6iix  :  Maintenant  je  me  v^f  dans  Cac* 
tompUffcment  Aetna  joie.  * 

•  I  V;  I  li  féut  qu'il  croiffe  \  continué  cet  i.^i  }• 
àmi  de  TEpoux  >  ér  il  faut  que  je  dmifiueï 

Qu  eft-ce  à  dire ,  finon ,  il  faut  qu'il  foie  éle- 
vé» &queje  fois  humilié  i  Mais  comment 
Jefiis-Ghrilt,  qui  eft  Dieu,  peut^il  ciroiftrei  ^ 
Dieu  n'eil-il  pas  le  comble  &  la  perfecT:ion  ^  '^^^^l 
de  toutes  choies  ?  N  elt-ce  pas  un  atti-ibur  i^iméb  m 
îqui  liiy  eft  cflcnticl  >  de  ne  pouvoir  ni  croi- 1^^^  ,  - 
Itrc  m  diminuer,  puilqucsupouvolteroi-^-^,^i^^y/^ 
ftre  »  il  ne  ferait  pas  parfait  i  &  s'il  pdiivoit  t^voit  ctoif^ 
diminuer ,  il  ne  (eroic  pas  Dieu  ?  Comment  *^l;ll!^fJ{^''J'^ 
donc  Jefus-Chrift  ^qui  cil  Dieu  1  pouvoit-  s  U  pouvotUi- 
ilcroilke  ?  Ne(eroit-ce  point  cjué  Jean  veiit?^^'^^ 
parler  là  de  Thiimanit^  de  jefus-Chrift  >  BilL^'^ 
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.  félon  laquelle  il  a  cru  à  proj^ortion  de  Ton 
.  âge  i  Car  il  a  bien  voulu  pafler  par  tous  les 
états ,  par  où  palFent  les  autres  hommes. 
Il  eft  ne  dans  une  crèche i  lia  efté  nourri 
<lulaic  de  la  fainte  Vierge  ,  qu'il  s'eftoic 
choifie  pour  mere  ,  quoiqu'il  en  fuft  le 
Créateur.  C*eftdonc  peut-eftreparraporc 
à  cela  que  Jean  adic  :  // fautqtfil  eroijje  ^  ^ 
tstfws^iur'  qj^gjg  diminue.  Mais  comment  cela  fe  pour- 

p7t  e^enVrê  roic-il  entendre  de  la  forte  3  n'y  ayant  point 
dê  Vsccroijfi'-  eu  i  cet  égard  de  différence  entre  Jefui^ 
^mfttrVâ-  Chrift  &  fàint  Jean  ?  Ils  eftoient  de  même 
fê  cts  paroits  âge  à  fixmois  près.  ^  Ils  avoient  juique-là 

lfte^d/!l%'      l     ^^^^^  >  &   c«  auroit  efté 

11  faut  qu'il  de  mefme  jul'ques  à  la  vieiileirc>  fijcfus-  ' 
croifTc  &  que  Chrift  euft  voulu  demeurer  plus  long-temps 

ic  dimmuc.      ,         -       .      •     ^       i  'rr  ^  n  -r 
s.Lm,i.i6.  dans  le  monde  &  y  laifler  S.  Jean.  Que 

,  veulent  donc  dire  ces  paroles  :  il  faut  qu  il 

miffe  &  f  M   dimmue  i  C^r  premieremenc 

s'il  falloit  les  entendre  par  raport  à  l'âge  , 

s.  Lut»  3*  *|.  comment  dire  de  Jefus-Chrift  ;  //  fatft  qu'il 

miffe  y  puilqu'ayant  pour  lors  trente  ans>  il 

avoit  pris  toute  fa  croiflance?N'eft-cepas 

à  cet  âge  là  que  Ton  commence  à  décliner 

vers  un  âge  plus  avancé  >  pour  delà  pailer 

à  la  vieillcfle  ?  Et  d'ailleurs  >  fijean  avoit  eu 

en  vûelenfance  de  Jefus-Chrift  &  laflen- 

ne»  il  n'auroit  pas  die  :  //  faut  qu*ilcroiffe  ^ 

^  il  faut  que  je  diminue  :  mais  il  auroit  dit  : 

Il  faut  que  nous  croiihons  l'un  Se  l'autre, 

J>ç  plus ,  la  çbofe  n'çftoit  point  çn  çç(  ét»tf 
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car  Jefus-Chrift  &  faint  Jean  avoient  cha- 
cun trente  ans  ou  environ  y  les  iix  mois 
qu'il  y  avoir  à  dire  de  Tun  à  l'autre  ,  ne 
mettant  pas  entre  les  deux  une  différence 
d  âge  dont  on  fe  puA  appercevoir ,  en  ic& 
voyant  i  mais  feulement  en  lifant  les  en-^ 
droits  où  eiloitmarcpc  le  jour  de  leur  naif* 
iance. 

V.  De  soute  que  ccsparolcs:  //yîr«#  *^ 

gu^il  croijfe ,  ^  il  faut  que  je  diminue ,  ont  un 
iens  bien  plus  élevé  >  &  nous  marquent  un 
grand  myfterc.  Yoicy  ce  quex'eû  :  fuivez 
moy,  s'il  vous  plaift  ,  mes  Frères.  Avant  Lcrfquef.c: 
que  Jcfus^Chrift  vinft  dans  le  monde ,  les  'f  ^'^^/''l' 
liommes  eftoient  pleins  de  reftime  d'eux-  qu^lt^lhea 
meiSnes.  L'hommc-Dicu  eft  venu  au  mon-  ^'^w»^.///Mjr 
de ,  afin  que  l'homme  rabatift  de  cette  bon-  ^^{/ITyïI 
xac  opinion  qu'il  avoit  de  luy-mefmc  5  &  hifOm 
qu'il  conçuft  une  plus  grande  idée  de  la.g^^l^^ 

floire qu'il  doit,  rendre  à  Dieu  :  car  cctvr4f:  &cifi 
omme  Dieu  y  eft  venu  fans  aucun  peché>  'T^^* 
'CC  a  trouve  tous  les  autres  honunes  daj  ,  h  >  tUmmuêr 
péché*  Il  a  plus  fait  >  il  les  en  a  déli\  ^MÊiftsfrê- 
11  faut  donc  que  l'homme  reconnoiffe  qu'il  l^J^t^^. 
avoit  befoin  de  ce  fecours  pour  eilre  déli-  mtfmê 
y  té ,  c^eft  en  cela  qu'il  s'humilie,  &  qu'il  ll^li^f^f  ^ 
diminue  de  la  bonne  opinion  qu  il  avoit  de  u grandeur  dê 
hiy-meûne,  lifiiut  auffi qu'il  rcconnoilfe en lii^eratmr. 
sneunc  temps ,  qu  il  n  a  pu.  tirer  ce  fecours  fpirituei^uê 
là  que  de  Dieu  5  &  c'eft  cet  aveu  qui  au*  dêntus.^Hgf 
gmentc  U  gloire  qu'il  luy  re«d..  Si  donc  J  bm'^^^ 
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|ro!dk ,  ae  il  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  délivrer  rhom-* 
^i^ii^oe!  il  péchés  i  que  l'honwne  rcçonnoift 

g»4Mnf  diH^  lè  .f^  bafleflè  &  Tçs  miferes  >  &  que^  Diea 
^aH!^.!^^.,  exerce  fa  mifericorde  fur  luy.  De  force  que 
rapêrt  à  u  iorlque  Jean  dic  :  IL  faut  qu  il  crotjfe ,  &  que 
différence  des     Mminuë  i  c'çl^  commc  sIldifoitîCdH 

fatfons  ou  ils  J    ^      r>\    ^  n  \   \  n    s  \  • 

font  nés  de  Jelus-Chrilt  a  donner ,  &  a  moy  à  recevoir! 
leur  différent  ç'^n  ^  [^y  ^  ç^j-ç  glqrit^c  de  la  gracc  qu  il 

fî»v#!  ^      tncfait,  &  à  moy  à  rcçonnoiftrc  <Juc  c'cH 

*  de  luy  que  je  la  ciçns.  Que  l'homme  donç 
jfe  tienne  dans  la  iituation  où  il  doit  eftre 
à  1  égard  dç  Dieu  >  qu'il  rcconnoifle  tout 
ce  qu'ilticn^deluy  i.  &  qu  il  çcoute  çequQ 
ditVApoflreâ  ri^oQPijtnc  qui&  aiéçoimoi{tj^ 
&  qui  dans  Télevcment  où  eft  fon  cœur  > 

't.Ç^»  t  V  'f'  veut  fc  tirer  de  f^i  fphere^  avez-you* 
.  M  que  voiisa'ayez  poinç  xeçUc  }  &  (ji  yovisVA* 
>f  vez  reçu ,  pourquoy  vous  en  glorifiez- vous  , 
V  comme  fi  vous  ne  Taviez  pas  reçu  \  Quq 
rhomme  donc  >  qui  eftott.  tent^  dercgar« 
dcr  comme  venant  de  luy  ,  ce  qui  n  en  vo? 

•  noit  pas ,  rcçoa;.oiire  qu'il  luy  yiept  d'ail*^ 
leurs  I  que  par  là  il  diminue  4  ièspro^ 
près  yeux.  Car  rien  ne  luy  eft  bon ,  que  de 
aoftner  gloire  à  Dieu  de  tout  çç  qu'il  e^iafia 
que  Dieu  croiflc  en  luy  àpropohion  q[uil 
s'^o^oiadriçluy-n^eûnc.  Les  deux  difFerens 
^<3nrci^4ç  fuppUces  doAtJçfus-r  Chrift  &ç 
ifint  Jean  font  morts  ,  nous  fburniflent  une 
^i^tre  expliçaçion  de  ces  paroles.  Car  Jçfus- 
CkU^eftipprtfur  l^çrou  4ley4j| 
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&  laine  Jean  aeflc  diminue  de  la  teûc  cju  oa  • 
luy  trancha  :  ce  qui  convient  aiTez  à  ce  que 
figni  fient  ces  paroles  :  // faut  qu^ilcrcijfe ,  ^ 
que  je,  diminue.  Les  faifons  dififerences  ou 
£>nt  arrivées  la  naiilànce  4c  Jefus-ChrifL 
celle  de  faim  Jean,  peuvent  cftre  aufll 
marquées  par  ces  meûne&  paroles^  Car  J  .C^ 
eft  ne  dans  le  temps  que  les  jours  comment 

cent  à croiftre,  &  S.  Jean  dans  celuy  oii  ils 
commencent  à  diminuer.  Ainillanaiilance 
&  la  mort  de  J.  &  de  S,  Jean  ont  auili 
rendu  témoignage  à  la  vérité  de  ces  pa-« 
rôles  :  Jlfautquil  crmjfe ,  ^  ^uê  jeMmnsu^ 

Que  la  gloire  de  Dieu  s'élève  donc  en  nous> 

fur  les  ruines  de  noftre  fauffe  gloire  f  afin 
que  noAre  vraie  gloire  puiife  s'augmentec 
en  luy  >  félon  ce  que  TApollre  dit  après  1q 
Prophète  ;  Que  celuy  qui  fe  glorifie ,  ne  fe  «l-  cor.  1.  ji, 
glorifie  que  dan$  le  Seigneur.  Çeluy  quitâ^  J*^' 
che  à  fe  glorifier  en  luy-mefine  »  &  a  s'ér 
lever ,  le  fait  à  fa  propre  ruine.  Que  QieiA 
croiflè  donocn  tous^  quoiqu'il  fcat  iqca^ 
pablc  de  croiflre  en  luy  -melme  3  eftant  au^ 
u  par£ût  qu  il  eili  c'eiï-à^dire ,  que  ia cou*  . 
^oiflance  s'augmente  eu  tous,  Voui^  en  cou^  2>#  m« 
ooiflîez  hier  quelque  chofe  ;  vou3  en  con-  "jT/^^/'î?/* 
tioilTez  peut-eiekre  davantage  auiourd'huy  i      t^r  Uy^ 
tâchez  à  en  connoiftre  encore  plus  demain, 
C  eit  en  cette  manière  que  1  on  peut  dire  tre  k  noftrê 
que  Dieu  çroift  >  quoy  qu'il  ibit  toujours  '^^"""^  ^'^^ 
|arÊiic«.  Car  ou.  peut  raifouner  de  la  lumic-  ^^/llj/^^ 
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W^mm  tilm  rc  fpirituelle à  l'égard  des  yeux  de  lame  ^ 
i/S  A      Çomçic  rpaiait  dç  celle  du  lolcil  à  l'égard 
mtreutumijh  des  yeux'  du^  corps.  LahiiQÎeJce  dufoleil  eft; 
*»i*?w*'#^T  ^o'jj^urs  la  melme  ,  indépendemment  de 
malades  &  qui  pos  ycux.  Cependant  qiu^diUie  forciHenci, 
(ommencmf,  À,  ^près  qu'oalçsa  eafQalac}€&9    qu'ils  s'ac-t 
coutument  de  jour  en  jourà  foufFrir  lalu-^ 
miere  plus,  facilement  y  (^u  ils  ne  faifoienc 
il  rembie  au  coQyaiefccût  que  c'eft  la  hunie» 
re  qui  çroift  y  quoique  dans  le  vray  ce  foitl: 
dans  Tes  ycu;c  que  fe  fafTe  ceccq  a^gmenta-^ 
tioo  à  proportion  qu'ils  deviûûncm  Ëûns,  1^ 
lumière  euant  toujours  lamefine.  On  peut 
raifonner  de  n\e(iQe  de  ce  qui  fe  pajQc  qiau^ 
Vhomme  intérieur  ,  &  dire  qu  à  proportioa, 
que  Dieu  le  fait  çroift  re  en  nous ,  il  femblcl 
que  ce  foit  Qiçu.  qui^  croifle  quoique  cet; 
^  '  «ccroîlfiment  apparent  de  £Ueu 
•  vienne  que  dç  ce  que  nous  nous  abaiflbns  ^ 
&  que  diminuant  opftçe  orgu.eil.^  nous  Qpu% 
4iye?^]is  Vers  ia  gloire. 

,*  y  I.  C'eft  ce  que  nous  marquent  çI^chl 
meut  les  paroles;  de  r£yaiigile.  que  nous  ye^t 
nons  d'entendre:  C^'/»y^«/  e/lvehud'inhauti, 
efi  deffus  dt  tous.  Voilà  cç  que  Jean  dit  dq 
JeTuÂ-Chrift  i.  Si  voky  ce  qu'il  di^  de  luyn. 
mefine  :  Celuy  qui  tire  fon  origine  de  la  terre  ^ 
eft  de  la  terrey^  fes^ar$les  tiennent  de  la  terre 
.Voilà  donc  tout  çe  qu'eft  Jean  ièlon  fou, 
propre  témoignage.  1 1  eft  de  la  terre ,  &  fes. 
-    .f  «qIcs  tiçiwcnt  die  k  teae^  M^is.  ^uoy  \ 
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tout  ce  cju'il  dit  de  Jefus-Chrift  &  le  témoi- 
gnage iiavaatageux(]^u'illuyrend ,  font  ce 
Ses  paroles  qui  tiennent  de  la  terre  \  Ne  dit^ 
il  pas  luy-mcfme  que  c'elt  de  Dieu  qu'il  les  . 
tient  i  Comment  donc  tiennenc-eilcs  de  la 
terre  ?  Il  ne  parle  en  cet  endroit  que  de  ce  a  qtàeifim 
qu'il  diloit  comme  homme;  car  pour  lors ,    ^  ^ 
Conin^e  1  homme  n  eli  luy  même  (jue  terre,  »ji  ^«irr» 
foutee  qu'il  dit-,  tient  de  la  terre  :  Ce  s'il  luy 
arrive  quelquefois  déparier  des  choies  de  de'u^TJ!^ 
Dieu  :^  ç'cft  lors  qu'il  en  eft  çclairc  >  car  (ans  qti^iqftn  difê 
cela ,  cômme  il  n  eft  que  terre  par  luy  mef-  ^'^^ 
me  ,  il  ne  pourroit  parler  que  des  chofes  de  Dîfueetémâù- 
la  terre^  11  faut  donc  bien  en  cctt€  occafion  f^^j^'/'*^.^^]' 
diftingiicr  ce  qui  vient  de  la  grâce  de  Dieui  rmdêi$  Ijlc, 
de  ce  qui  vient  de  la  nature  de  l'homme^ 
A  ne  confiderer  Thomme  que  félon  la  fwr-  «V 
tée  de  fa  nature  i  tout  ce  qu'il  peut  faire ,  ^'^^  '^a' 
c'eftdc  naiftre,  de  croiftreà  mefurc  qu'il  p**t,  à  mU 
vît ,  ôc  d'acquérir  Uctonnoiffaocc  des  cho-  ^'^t^l'^Z' 
fes  qui  (ont  du  commerceordinaire  de  cette  çQmm^hommê. 
vie  :  &:  comme  il  n'cA  encore  que  terrç  en 
cet  état ,  il  ne  peut  cotmoiftre  >  parler ,  ni 
avoir  de  gouft  que  pour  ce  qui  eu  terreftrc 
&  hum^ç.Comme  il  n'eft  encore  que  çhair^ 
il  ne  j  âge  de  rien  &  n'eftime  rien  que  d'une 
manière  toute  charnelle.    Voilà  tout  ce 
quç/1:  l'homme ,  comme  homme.  Mais  lorf-  p^^^^^ 
que  la  graee  de  Dieu  vient  en  luy ,  &diifi-/#i»  dê  dir^ 
pe  fes  ténèbres  intérieures ,  félon  cette  ex-  ^f^Jî^^ 
frçiConduProplxete^^.'eftvousjSeigncMrj  ii». 
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ecjîédeDitu.-^  qui  faites  iuirc  ma  lampe.  Mon  Dieu ,  éclai-» 
moyqîtl^s:'  ^ez  mes  ténèbres  :  lors  ,  dis-je ,  que  U 
mfiu  u  grâce  gracc  dc  Jcfus-Chrift  fe  rend  maiftrcire  do: 
;^;/;^/;'''^rhomme,  Scie  tourneducoftédela  veri-. 
ve  moj.  lutniere  5  alors  il  commence  à  dire 

ijG«r.x/.x«.  „  avec  TApoftre  :  Ce  n*eft  poiuc  moy  qui  agis,, 
qd,       n  mais  la  grâce  qui  eft  avec  moy.  Je  vis  »  oi*: 

plucofl ,  ce  n'efl  plus  moy  qui  vis  ;  maif. 

a,c'citJcius-Chrijftqui  vit  en  moy,  Ceft,  4. 
proprement  parler  >ce  que  veut  dire  Jean; 

Jl)  ^aut  qiiil  croijje  ^  ^  il  faut  que  je  diminue^ 
Jean  donç ,  quant  à  ce  qui  le  regarde  j  el|; 
de  terre  £c  Tes  paroles  ne  tiennent  (pie  dC: 
la  terre  5  &  s'il  luy  arrive  d*cn  dire  queU 

Î[ucs-uncs  de  pieu ,  elles  viconentde  ce* 
uy  qui  Tcclaire  >  &  non  point  de  Jean. 
les  a  reçues  >  pour  nous  en  faire  part. 
s,AHgu^  em*  VII,  >  Cfi  LU  Y  ^«z  </î  vcnu  dm  mI^  efidu^ 
fc::  ZZ  deum^é-  il  rend  tém^ignjge d,  le qu' U 
four  tâcher  i  ^  VU  ^  ^  de  Ce  quil  A  entendu ,  &  nul  ne  fe* 
^^^eldéTllc  f^^^  témoignage.  Nollre  Seigneur  Jefus-*^ 
'/é!p^eiiê  Chrifteft  ccïuy  dont  parle  icy  noftre  £van-r. 

èn  vien       ge  lifte.  C^efi  luy  qui  eftvenu  du  ciel  &  qui  efi 

^miMUrê^àêM  ^deJlfusde  /^«fer.  Auffi  a  voit-il  dit  auparavant^ 
noHs  dtvons  parlant  de  Jefus-ChriA:  ^  Nul  ne  monte  dans. 

#!!!!?wwV/'E-  ^^^^^  ^'^^^y  ^fi  défendu  du  ciel ,  le 
gnturtêh  ti  efi  F iU'de*£ homme  qui  efi  dam  Le  cieL  C  donc 
àitqu9  iePer€  j^y  ^  ^  proprement  parler  ,  qui  efi  an  de 

^  que  h  Fils  /^^  de  tous ,  &  qui  ne  dit  que  ce  qu  il  a  vu  dans 
entend  le  Pere.     cicl  ^  ^  qu'il  a  affm  de  fin  Père.  Car  Iq: 

%i  ^TuTm-  ^i*^  ^^^^ Eternel  pour  Pçre  \ 
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il  écoute  fon  Pere ,  &  cnfeignece  qu'il  ap-     iu^H  fM$ 
prend  de  luy.  Mais  qui  peut  comprendre 
^  encoremoins  expliquer,  çeque  c  eft  que  4$  e$  qm  f$ 
le  Fils  apprend  du  Pere  ?  Pour  moy ,  j'a-  f^/jr^''^ 
voue  (^ue  nu  langue  ne  le  peut  çxprinier  ««#  wêttsptwr 
ni  mon  efpric  y  atceindre,   C'cft  V^^^^^^^^^lli'j^ 
cdrc  la  parole  du  Pere  que  le  Fils  a  enten-r  ^,>, .  l'^gfiV^^ 
4uc.  Mais  comment  celalcpourroit-il^puif-  ^ire  ^ue  n$m 
que  le  Fils  mçûne  cft  la  parole  du  Pere  ^f^rT/i^L 
Et  c'eft-la  ,  comme  vous  voyez  ,  mes  Frc-  duns.iirttporf 
xes,  qu'échouent  tQusks  elïbrts  derefprit  ^H^'^^^J^'^ 
de  rhomme  >  c'eft  ce  qu'il  tâche  inutile-  de  quffg 
ment  de  comprendre.  11  ne  peut  portçr  juf*  d^nsiê 
que- là  Tes  lumières  ix>rnéçs ,  pas  loefiiie  fes  ^^iSk!mt[ù9 
çonjeékures.  D'un  cofté  >  rtçriturc  nous^^^<« 
die  >  Que  le  Fils  die  ce  qu'il  4  appris  4^  ^ e-i- 
xe  i  â(  d'un  autre  coftéi  elie  nous  apprend» 
Que  le  Fils  çft  la  Parole  du  Pere,  Le  Verbe  uS,/tâ»,%.  ii 
cftoit  au  commencement ,  &  le  Vçrbe  e(l:oic  t| 
çn  Dieu  »  &:le  Verbe  eilqic  Pieu^  Larfqttc<| 
nous  difons  quelque  chofc ,  nos  paroles  paCi- 
lent  avec  la  m^f^^c  rapidité  <jue  fiçUes  vo« 
4oieac  à  ndefure  eue  nous  les  prononçons  1 
puis  après  avoir  fait  quelque  bruit  en  Pair, 
le  filence  leur  fuccçde  >  fans  que  Voupuiflç 
iùivre  ni  fixer  les  fons  ^ui  les  font  entendre, 
JI  n*cn  eft  pasdcmefmedespenfçeii.  Elles 
ilibiiilenc  >  &  ce  fqpc  elles  >  quidçmeuranç 
fixes  9  fbnrnîilent  les  paroles  qui  pallènt. 
Qui  ofcroit  dire  ,  mçs  frères  ,  que  quand 
i)m  |WHriç  ,1  U  (ç  fçryç  4*WÇ  voix  f  xrçilie 
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à  la  iioftrc ,  &  que  fcs  difcoursfoient  con>- 
pofcs  de  Tons  âc  de  Tyliabes  ?  Si  cela  clioic 
ainfi  >  quelle  langue  auroit-il  parlé  ?  Hc^ 
breu,  Grec,  ou  Latin?  Cecte  diverfitéde 
langues  a  elle  neceifaire  lorfque  les  nations 
fefoDt  feparées  &  multipliées.  Mais  cela  ne 
peut  convenir  à  Dieu  en  nul  cas  :  puilqu  il 
n'a  jamais  parlé  aucune  lan^ue.Pour  tâcher 
donc  à  coûccfvair  en  quelque  manière  ce 
Gue  c*eft  à  Dieu  que  parler  ,  il  n'y  a  qu'à 
feiire  attention  à  ce  qui  fe  pailè  en  nops  > 
quand  nous  Voulons  parler  ,  te  que  nous 
concevons  quelque  penfée  que  nous  vou-* 
Ions  .enfuite  produire  au  dehors.  Je  diray 
feulement,  h  je  puis  en  venir  à  bout,  ce 
que  nous  concevons  de  ce  qui  fe  paiTe  en 
Aous*mefines  9  lorfque  nous  penfoas.^  fans 
entrer  dans  la  difcuflîon  de  la  manieredont 
>  cela  fe  fait.  Lors  douQ  que  nous  penfons  à 
.  ce  que  nous  voulons  dire  »  l'idée  que  nous 
en  avons  dans  lefprit ,  fepeut  déjà  regar-- 
4er  comme  noftre  parole.  Cette  parole  ne 
s'eft  pas  à  la  vérité  encore  produite  au  dc^ 
hors:  mais  elle  eft  dcja  formée  &  comme 
aiée  dans  noftre  efprit ,  où  nous  la  confer^ 
.vous  juiques  à  ce  qu'il  fsiille  la  prononcer* 
<Pour  lors  nous  nous  conformons  au  langa- 
ge de  ceux  >  à  qui  nous  voulons  nous  faire 
entendre.  Si  ce  (ont  des  Latins,  nous  par*. 
Ions  Latin  j  fi  ce  font  des  Grecs ,  nous  par- 
ions  Grec  i  ii  ce  fon(  des  Puniques  j  nous 
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leur  parlons  leur  langue.  En  un  mot,  nous 
xevècon:^  nos  penlces  >  de  la  langue  qu  en- 
tendent les  gens  >  à  qui  nous  avons  à  par« 
1er.  Jufque-là  elles  nonc  aucune  langue. 
Puis  donc  que  Dieu  »  loriqu'il  parle  1  ne 
ieit  d'aucune  langue  >  ni  d  aucun  idiome  p 
&  que  fa  Parole  intérieure  ellfon  Fils  uni- 
que i  comment  peut-on  dire  que  leJFils  aie 
entendu  le  Fere ,  ce  Fils  qui  eltluy-mefinç 
fa  parole  ?  Car  de  mefme  que  quand  vous 
parlez ,  les  paroles  que  vous  dites  font  dans 
Yoftre  efprit  &  en  (ont  des  produdions  de 
melme  nature  queluy  iccft-à-dirc  toutes 
ft)iritueiles  &  qui  ne  peuvent  fe  divifer  en 
^ns  ni  en  fyllabes  tant  qu'elles  y  demeu-» 
rent  :  Dieu  a  produit  fon  Verbe  de  la  forte 
cnluy-mefme ,  &  c'eil  ce  que  nous  appel- 
ions dans  le  Pere  Etemel  engendrer  (bnr  ils  j 
«nais  néanmoins  avec  cette  dilFqrcnce,  que 
ce  qui  fe  paiTe  pour  lors  en  nous ,  quoique 
il'une  manière  ipirituelle , .  (e  fait  dans  le 
xemps  i  au  lieu  que  Dieu  a  engendré  avant 
^oos  les  temps  fon  fils  qui  eft  Ibn  Verbe<& 
fa  parole  par  laquelle  il  a  créé  tous  les 
4tcmps,  Puis  donc  que  le  fils  du  Pere  Eter- 
nel eft  ÙL  Parole  »  lorfque  ce  mefme  f  ils  a 
parle  aux  hommes,  ce  ne  font  point  d'autres 
paroles  9  mais  les  paroles  du  Pere  qu'il  leur 
a  dites  ,  en  (e  communiquant  luy«meime  à 
eux.  Jean  a  expliqué  ce  myfterc  autant  bien 
f^ixjil  (TOQvcaoit  &  qu'il  le  £dloite;cpUquçrt 
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Mais  pour  nous ,  nous  nous  en  fommes  ci-» 
tés  comme  nous  Tavons  pUi  Ceux  qui  ne^ 
furent  encore  atteindre  a  la  connoiflancë 
d'une  chofe  fi  élevée ,  Ikvent  de  quel  cofté 
il  faut  qu'ils  fe  tournent  pour  tâcher  à  y 
parvenir  5  où  il  faut  qu'ils  heurtent ,  afin 
qu'on  leur  ouvre  >  où  il  faut  qu'ils  cher-s> 
ichent ,  pour  trouver  5  &  à  qui  il  Êiuc  qu'ils 
demandent ,  pour  rccevoirà 

VIII.  CEhvr  qui  eflvenuduciel ^efiaU 
dejfus  de  tans  j  ^  il  rend  témoignage  deee  qu'il 
a  vû       de  ce  qiiil  a  entendu  \  &  perjonne  né 
reçoit [on  témoignage^  Mais  fi  perfonnc  ne  re-* 
...  «  Çoit  K>n témoi2;na2;e ,  pourquov  eft-^ildond 
rf/f^«epcrfoti- venu  ?  Cette  cxpreliion,  mes  treres,  doit 
ne  n  a  reçu  le  fe  rcliraindre  au  nombre  nulheureux  de 
fc2Tf¥d^  ceux  qui  font  l'objet  deU  colerë  de  Dieu , 
entendre  du   &  au  peuple  Condamné  avec  le  démon  aux 
^'f^^*  ^'^"^^^^  peines  éternelles  j  cftant  certain  qu'aucun 

né  Mux  fiMm-  - .  :         ,      .  -r  r 

MUS  étirneUês  de  ccux^la  nccroit  au  témoignage  de  J eiu$-« 
mveehsdmSs  Chrifh  Car  s'il  falloir  comprendre  gene* 
fri^svm^U  ralement  dans  cette  excluiion  ,  tous  les 
€rfMHm  d0  hommes  5  comment  noftre  Evângeliftd 
Z!flil!'criri  pourroic-il  dire  enfui tô  :  *  Ccluy  qui  re^  itfon 
Imy  ni  luy  témoignage  ,  attefte  que  Dieu  efi  véritable  f 
ftpartenir.  Et  J  J        ^onc  pas  vtiy  que  tous  les  hommes 

il  efi  dit  MH  ,  ^     •         ^  1       /      •  t 

eentratre  de  généralement  rejettent  le  témoignage  de 
€tux  À  qui  il  Jcfus-Chrift,  puilqti'il  y  en  a  dont  il  elt  dit^ 

deveit  donner  %^  t  ^       •  a  ^ 

UvieéterncUe^^l^y  Ti^p/r  fèn  témoignage  i  attefte  qué 
&  dont  h  Dieu  ç fi  véritable.  Si  nous  pouvions  conful* 
uiïr  cduiT     r£  vangelifte  fuir  ccwe  cdntradiâion  ap^ 
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pareacci  voicy  fans  doute  comment  il  la  de-     »^^ç«>'t  Cou 
tnefleroic  :  Lorfi)ue  j'ay  dit  que  pérfonne  ^^J^^lf  "^^^ 
fic  croit  au  témoignage  de  Jefus-Chrift,  j'a-  Dieu  cft  vcri* 
vois  en  vue  ce  peuple  malheureux >  né  pour 
dire  Tobjet  de  la  colcr e  de  Dieu  >  &  que 
Dieu  a  prévu  devoir  eftre  tel  ,  avant  la 
création  du  monde.  Car  il  a  connu  dans 
réteniité>  quels  cAoient  ceux  qui  dévoient 
croire  en  luy  ;  quels  eftoient  au  contraire 
ceux  qui  dévoient  n'y  pas  croire  j  quels 
efloient  ceiix  qui  dévoient  perfeverer  dans 
la  foy  qu'ils  auroient  reçue  5  &  ceux  au 
contraire  quila  dévoient  perdre*  Le  nom^ 
bre  de  ceux  à  qui  Dieu  doit  donner  la  vie 
éternelle  eftant  certain ,  &  ce  peuple  dif-        ,  qui  à 
tineué  luy  eftant connu, il pouvoit,  comme  J^^^^^^''  ^"""^^ 
Il  avoit  raie  part  de  cette  connoiflance  aux  qi$i  sppartien^ 
Prophètes  qu'il  avoit  remplis  de  fon  Efprit,  '^^^^/^^J'!^ 
en  avoir  auflî  fait  part  à  cet  Ëvangeliite»  ^1 
Jean  regardoit  donc ,  non  par  fes  propres  ^» 
yeux,  (  car  de  ce  cofté-là  il  n  eftoit  qnc^l!!ZSj^^* 
terre,  &  ne  pouvoit  parler  quedeschofcs  a^peupiemsu- 
de  la  terre  >  )  mais  par  lagrace  dedjfcer- "''^f^'!^''^'^* 
acment  qu  il  avoitreçue  de  Dieu,  ce  peu-  k  s.  'ft»n  4$ 
pic  impie  &  tnfidellc,  &  leconûderant  dans  connoif. 

r      *    7*  \   y    I     M    iT  •  ^     r  f^nce,  comme  il 

Ion  mhdclice,  il  diloit  :  Que  ferfonnene  re-^yott  fxtt  aux 
voit  U  témoignage  de  celuy  qui  efi  defcendu  du  Prophètes,  ec 

tieh  c'eft-à-dire  pcrfonnc  de  ceux  qui  doi-  il^/^^; 
vent  eftre  mis  à  la  gauche  ,  &  à  qui  s'adref-  fuit  pMrUr  ctt 
feront  ces  paroles  terribles  ;  ^  Allez ,  mau-  ^^'^^h^^^ 
dits  >  dans  leieuÀefndl  qui  a  çlte  prcpa*  fménixpêM^ 
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^Iff  m  té  H  ré  pour  le  diable  &  pour  fes  anges^  Mai  A- 
pour  ceux  qui  doivent  eftre  misa  la  droite  s 
entendre  ces  paroles  de  Cooiblation  :  V 
I»  nez  5  vous  qui  avez  efté  bénis  de  mon  Pcre  > 
••pofledez  le  royaume  qui  vous  a  elle  prepa- 
I»  ré  dès  le  commenceqient  du  monde  j  il« 
^  recevront  le  témoignage  de  Jelus-Chrilïi  Se 
croiront  en  luy ^  Âinfi ,  Jean  diftinguoit  païf 
la  connoillance  que  Dieu  iuy  en  avoir  4on^ 
née  ,  ces  deux  peuples  mêlés  enlcmble 
pendant  cette  vie  >  &  il  en  faifoit  par  avan* 
çe  laièpar4tiQQdans,{bnefprit,  avant  qu'el-» 
le  foit  faite  par  les  différentes  habitations 
qui  leur  font  deftinées.  Puis  jettant  les  yeux 
-   iur  ce  malheureux  peuple  d'inâdelles ,  U 

difoit  2  Celuy  qui  efi  venu  du  ciel  ^  ejî  audef- 
Jus  de  tous*  Il  rend  témoignage,  de  ce  qiiil  a  vi^ 
^  dece  qtiil  a  entendm  %  é^ferfime  ne  refait 
fin  témoignage.  Enfuite  détournant  favûô, 
de  deHus  ceux  ^ui  ièront  à  la  gauche  y 
la  jettant  fur  ceux  qui  feront  à  la  droite  ^ 
il  continue  ainfi  :  Celuy  qui  reçoit  fin  témoi-^- 
gnage  >  attejieque  JDieu  efi  véritable.  Qii'eft-* 
ce  à  dire ,  Attefte  que  Dieu  efi  véritable  ^ 
lînon  qu'il  n'y  a  que  Dieu  à  qui  cette  qua- 
lité appartienne  »  &c  que  tout  homme  eil 
menteur ,  &  ne  peut  rien  dire  de  vray  >  s'il 
n  eft  éclairé  des  lumières  de  celuy  qui  nd. 
7/ peut  mentir  ?  Si  donc  Dieu  ne  peut  men- 
fnmentfarîer,  jjj-  ^  jj^uj  devous  dîrc  la  mefme  chofe  de 

j!àt  vwhâ&Til^^^Oa^^  Um*  M^i$  (^uçjpicu 
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ne  puiflTe  mentir,  c'cft  ce  qui  ncll  connu  ^^riUjafue 
qua  ceux  qui  reçoivent  fon  témoignage.  ^Z^^rXâ 
C^r  cemy^à  fml  qui  refoit  fin  Uînotgnage  ^finu  tvmmm*  ' 
■attejle  que  Dieu  efi  veritahle.  Et      ^i^u  J^J^^^J'J'^^,^: 
dont  il  eû  die ,  Qu'il  eû  véritable,  c  elt  le  gn^ge  qn^u  /# 
iherme  qui  cil:  venu  du  ciel ,  &  qui  cft  au      tÀdegm , 
dcilus  de  tous.  De  lorte  que  qui  ne  le  re-  %  conLmt  & 
connoift  pas  ppur  Dieu  ,  n'a  pas  encore  ^  ^ttejitt  hm^u 
crû  à  fon  témoignage*  Pour  recevoir  ce  té- 
moignnge ,  il  faut  commencer  par  croire 
que  Dieu  qui  le  rend ,  eft  veri  table. £c  ap rc s 
l'avoir  reçu  >  1  oh  coAnoiA  à  fond$  qu'il  eft 
.tel ,  &  on  Tattefte. 

«  I  X.  C  A  K  celuy  que  Dieu  a  envcyé^  ne  s./êm»,  j  34, 
dit  que  des  fareies  de  Dieu.  1 1  cft  en  me^e  u  mu 
temps  &le  Dieu  véritable,  &  cnvovc  de?'/**  • 
Dieu.  L  elt  un  Dieu  qui  envoyé  un  Dieu  :  Ftre ,  ifiDtem 
Et  celuy  qui  envoyé  &  celuy  qui  cft  envoyé  ^'tT'^V  ^ 
nciontquun  leul  &  véritable  Dieu,  ^slt  mifme  i^ie/é 
foit  que  l'on  parle  en  particulier  de  celuy 
qui  envoyé  ,  &de  celuy  qui  cft  envoyé  if;^;^;^.  . 
Ibit  qu'on  parle  de  tous  les  deux  cnfcmblci  manière 
on  ne  dit  jamais  pluiîeurs  dieux i mais  tou>  ^'"'^^^'/'f^ 
jours  un 'teul  Diea,  Et  la  chante  ou  I  ti-  fin  mu  titjju^ 
prit  Saint,  qui  unit  Je  Pcre  avec  le  Fils  , 
eu  un  lien  ii<:troit^  &  entretient  eotr  cvtx  ^^^^^^^^g 
Une  paix ,  &  une  unitéH  pariaite  ,  que  Coii^^Ms^f 

que  vous  demandiez  de  chaque  Perfonnc^^rT^îT^!' 
de  la  Trinité  fainte  ce  qu^elle  eft  «foit  que  gré  4$  ebsrité 

vous  demandiez  ce  qu'eu  la  Trinité  fainte  i''^''""^''^ 

^  ,         ,   .        .  diijQiis  de  cêi» 

toute  entière  »  on  ne.  vous  xcpond  jamais  «««  ^  u 
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Tift  etitmi  à>  qu'un  fcul  Dieu.  Que  fi,  iclpn  i'Apoftre ,  * 
^4^]^^^^^^^  l'cfprit  de  rhommc  s'attache  à 

cxurs  é»  de  '»  Dieu  >  il  devicnc  un  meline  efpric  avec  luyi 
pujîeurs      ^  plàfortc  raifonlcjEUsdc  Dieu,  qui  cft 

mes  $1  ne  jmi'      l  #i\/"«v  «         •i  i** 

foit  quun  en  tout  égala  ion Pere ,  &  qui  luyelt  inti- 
sueur  &      memcnt  uni ,  n'eft  qu  un  mcîme  Dieu  avec  ■ 

lit  4JRPf 

*i.Cfr.6*t7.  luy»  Voicy  une  autre  prettvede  cette  véri- 
té. Vous  lavez ,  mes  Frères ,  combien  eAoit 
grand  le  nombre  de  ceux  qui  crurent  en 
JESUS--CHR.IST  ,  lorrque  les  fidelles  i  après 
^voir  vendu  leurs  biens  ,  en  portoient  le 
prix  aux  pieds  des  Apoilres  >  pour  eflrq 
diftribuéà  chacun  félon  leurneceffité.  Ce^ 
pendant ,  quelque  grande  que  fuft  cette  at 
i»remblée  de  Saints  ,  TEcriture  dit  ,  qu'ils 
n'eftoient  tous  'qu'un  cœur  &  qu'uM  ame 
dans  le  Seigneur.  Si  donc  la  charité  ,  qui 
regnoit  entre  ces  premiers  fidelles  >  eftoic 
ailez  forte  pour  ne  faire  qu*un  cœur  de 
tant  de  coeurs ,  &  ne  faire  qu'une  ame  de 
tant  d  ames  fainces  >  quoyqu  elle  fuit  infini-» 
ment  au  deflbusi  dç  celle  qui  eft  entre  le  Pe- 
re  Ecernel  &  fon  Fils  5  pourroit  -  on  dire , 
fans  biaiphcmer,  que  le  Pere  &  le  Fils  ne 
ibient  pas  un  mefine  Dieu  }  Si  c'eftoienc 
deux  dieux,  la  charité  qui  les  unit  feroit 
moins  parfaite  j  que  celle  qui  unifTaptdeux 
fidelles  dès  ce  monde  »  fait  qu'ils  ne  font 
plus,  pour  ainfi dire >  qu'une  mefme  ame 
entr'eu^.  A  Dieu  ne  plaiie  que  nous  tom- 
*  hions  dàxxsi  Wxè  erreur  fi.bdntraire  à  xc  quç 
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^ûk  L*Ev Ang. ûe  s.  Jean, Ch.  IIL4SJ 
kfoy  noùs  apprcadlàdcflîis  J  £nfiQ ,  pour  ^xuUtnct  dê 
voir  combien  la  charité  ,  qui  unie  ces  deux  ^^nhu7ihdg 
Perfoanes  de  la  Trinité  laincci  cft  plus  ex-  Dieu  au  Per^. 
teUettteque  o'cft  celle  oui  «nicks  Chrd;  f'^^' 

»,  •  I     »  ^>  \        •  I  'Rentables 

tjens  entr  eux  :  il  n  y  a  qu  a  en  juger  par  les  jujies  enreux 

cfFets  de  1  une  &  de  Tautre^  Car  encoi» 

^qu'ii*  foit  vray  qu  on  paifiedire^cnunfens^  fetml7dif!f2 

que  lésâmes  de  pluheurs hommes  en  par» 

ticulier  oc  deviennent ,  en  quelque  manie* 

tb  y  qâ'tine  ame  j  lorique  la  charité  les  unit , 

feette  union  n  cil  pas  lî  parfaite  Se  fi  intime^ 

^ronnc  puiile  dire,  en  un  autre fens» 

^ac  ces  aihcs  aiafi  unies  '  ne  laiflènc  point 

d  cftre  véritablement  plufieurs  ames  diiUn- 

gttées  l'une  de  TaucrCv  Mais  il  n'en  clï  pas 

de  mefine  à  1  egairdde  runionquc  lacna- 

rite  divine  met  entre  le  Pere  &  le  Fils,  Car 

ils  ne  font  qu*an  feul  Dieu  çn'  cous  fcns  ;  £c 

ét  quelque  manière  qu'on  les  coniidere , 

non  plus  que  la  troiHéme  peribnne  qui  les 

unit  >  on  ne  peut  jamais  dire  que  ce  Ibienc       *  - 

(Icux  ni  trois  dieux.  C*cft-là  ce  qui  rend 

fi  recommandable  la  charitcquiunit  lePe- 

tc  &L  le  fils,  dont rexccUcQce.&  lapera  -    . . 

fttlion  paiTe  tout  ce  qu  on  peut  s'imagi-»  - 

ner,  .  »*         *  J  •  *  . . 

Car. ^hy^ui Ditmïa^ihf^i^ Wf dit ^/m»» i* h* 

que  des  paroles  de  Dieu.  Jean  ^arloit  ainfi  de     'T  * 
Jcfus-Ghrift  >  pour  le  diitinguer  de  luy;  ^ 
Mais  comment  pauvott»-iji'4W  diftingusr 
par  là ,  puifqu  il  dit  ailleurs  ,  de  luy-tacliac>  ^  ^  . 
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4^4  Traite*  XIV.  de  S.  Augustin 
tt.  -  n  Qu'il  a  efté  auâi  emroyéde  Oictt  avancld 
ib.  i.i}.     »  Mcffie     Qu'il  Ta  envoyé  battizer  avec 
M  Teau  i  qu'il  cik  dit  de  Jean  dans  le  Frophe*» 
uMscb.j.i'  H  ce  Malachic  i  J'envoye  moo  Ange  aTaoc 
f  vous,  pour  préparer  vos  voies  5  &  que  d'ail- 
leurs on  ne  peut  douter  que  les  paroles 
qu'il  a  dites  %  ne  ùàsnt  desfiaiolcs  de  Dicui 
'  puifque  Jefus-Chrift  -mcline  luy  rend  té- 
moignage qu'il  eA  plus  que  Prophète  i  Ain« 
fi  >  comme  il  fèroïc  dimcile  de  diftingutt 
Jean  de  Jefus-Chrift  par  ces  deux  caradc*» 
res  >  puisqu'il  avoic  aujQi  cùé  envoyé  >  ic^ 
qu'il  ne  dnoît  que  des  paroles  die  Dieu  1  il 
feut ,  pour  les  diftinguer  l'un  de  lautre  , 
avoir  recoursà  cequifuitdans noiib:e£vai»« 
^•/r4»>M4  geliftc»  Car  après  avoir  dit;  Cr/»/ fvrZMM 
a  envoyé  ,  ne  dit  que  des  paroles  de  Dieu  i  il 
ajoute  :  Patsce  ^ue  Dieu  ne  luy  donne  point /im 
Efprit  pafmefimL  Qo'cft-cci^-*dire  :  Nfkf 
donne  point  fin  Efprit  par  mefure  ?  Ne  trou-* 
vous- nous  pas  ailleurs  que  c'eft  la  manière 
dont  Dieu  a  accôûtume  de  donner  ion  Ef- 
prit ?  L'Apoftre  ne  nous  Tapprend-il  pas , 
»  lorsqu'il  dit  jquc  la  grâce  a  eilé  donnée  à 
»  chacun  de  nous  felôn  la  oiefiiirc  du  don  de 
»•  Jcfus  -  Chrift  ?  C'eft  ainfi  ,  à  la  vérité  5  que 
'  Dieu  diflribue  fa  grâce  aux  hommes ,  nuis 


,  vpicy 
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Efptkf^lG  don  de  parler  de  Dieu  dans  une  «  f^^»»^ ^f*^ 
haute  Cagclle.  Un  autre  reçoit  du  mciine  *'{^'J^fli^^J^ 
£iprit>  le  don^de  parler  avec  Icience.  Un  up^fun.  Km- 
ftocre  reçoit  par  le  mefina  £iprk ,  le  don 
de  la  Foi.  Un  autre  le  don  de  parler  plu-  !t^tt^Dlet4, 
iieurs  lan^uoi  iunautreccluy  de  les  inter-  «     ^^  -vùt^ 
|»cter  .|  un  autre  le  don  de  difcdrner  les 
cfprits  >  un  autre  enfin  reçoit  du  meimc  •^g^  <ion9 
£iprie.^  ia  grace.de  guérir  ies  maladies.  •♦^Sr^/'* 
'Tou&ne font  pas  Apoltres  s  tous  ne  ibnc  pas  « 
Prophètes  3  tous  ne  font  pas  Docteurs  3  tous  « 
n'ont  >pas  le  don  des  miracles  5  tous  n'ont  «c.  . 

hc  -grâce  de  guérir  les  maladies  \  toiis  «  • 
n  ont  pas  le  don  de  parler  plulîeurs  lan-  « 
guBS  :  >  i  tous  n'ont  pas  celui  de  les  inter^-  #« 
neteri  Ih^ ont  diacon  leur  don.particuUer»  û  . 
lans  avoir  part  à  celuy  des  autres  :  &  c'cft  , 
-en  cela^  que  con£&e  le  partage  des  dons  de 
•Diiéa  >  &  la  mefiire  félon  laquelle  il  donne 
•fon  Efprit.  Et.cet  Efpric  eft  ainfi  donne  aux 
4ummcs  par  tnefiire»  poiy:  entretenir  en«- 
'tr'Irax  la  paix  ,  &  la  correfpondancc  ,  qui 
doit  trouver  entre  les  membres  d'unmei^ 
jne  corps.  Car  œmme  la  main,  reçoit  Je  ïxmfiêûiè 
don  d'agir ,  Toeuil  ccluy  de  voir  ,  rorcillc^y  ^  u 
celuy  d  entendre  >  &  le  pied  ccliiy  de  mar- 
cher  j  quoy  qu'tl  n'yait  qu  une  ame  en  cha-*  /#r/f  «  i/  ejk 
-que  corps  ,  qui  fait  faire  à  chacun  de  fes  f 
.  membres  >  les  tonâions  qui  luy  iont  pro^  ter  de  queiu 
prei  j  il  n  y  a  àuffi  dans  l'Eglife  '".'''X'^^^ 
.  jncfine  Efprit  >  qui  eft  donne  par  melurci  ^1^'  ff^/i^^ 
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^Hi  êfi  fm  .  chaque  âdeile  y  qui  font  les  membres  dont  * 

ce  corps  myftique  eft  compofé.  Et  comme 
c'eft  Jefus-vChrift  qui  en  clt  le  chef,  &  qui 
cUibrî>ue  ces  donsdiâS:rensdaiàioc£fpnti^ 
^  il  eftoit  jufte  qu'il  ne  luy  fuft  pas  donne  par- 
meiure  ,  mais  dans,  xoute  fa  plénitude^ 


il 

les  paroles  fiii vantes  de  noftre  Evangile  c 
s./i4n,^'p4i  Lê  JPereaimeJe  Fils ,  fit  Uduy  atout  mis  entre 
^  ^f*        Us  mains*  Lorfque  i*£ieangelifte>apràsraYotjr 

dit  :  Le  Pere  aime  le  Fils  ,  ajoute  :  Qi^il Itty 
Z0mitnUr0'  a  têutnm^enffcUs  mains  \  c  eH  pour  di^Ut- 
iùnt  Ditu     guer  la  manière  dont  ilaime  fen  Filstixuquf 

Xiq^Itf!ren*  ^^^'^  ^^^^  ^^^^  fcrviteurs.  ;  Car  le 
tt  Je  ctUe  dent  ï^csc  aimejcaii,  le  Pere  aime  Pa4iIc>  iàaA 
il  aime  fis  ç  pour  epU  .  ii  Icor  aie  mis  cour  entse-i  ' 
Il  4  mis  au  mams  :  &  cette  difterence  vient  de  ce  quç 
premiif  tant  \^  p^f^  ^x£kC  foD  Fils ,  comme  Ics  oercs  aiat 

entrt  Ifs  mams  i  •    ♦       >  *  h  l^- 

lorfqu'u      moïc  leurs  enfons  5  &:none0mmeiesnari&u» 
ÊTîgendré      ilrcs,  aiment  leuf S  fcrvitcurs.  Elle  vient  de 
'InZrqJa  ^  9"'^^  reagacd^on  Fils  coimne  un  fils  pro^ 
Vsit  tnvoyé,  il  pre  &  unique  ^  &  non  comme  l\>n  a  coû^ 
Ht»m       tunac  de  regarderies  enfens  adoptifs,  Dc^ 
ibrtc  que  quand  il  cft-  dit        U  J^n  m 
mk  tûnt 'fmre /es  mains  Ji  fin  ^ils  i  cé^tame 
de  tout  marque  que  le  fils  eft  auifi  grand 
que  le  Pere/  &  que  le  Pere  l'a  engendré 
égalà  luy  en  toutes  chofes.  Auflî  TApoftrc 
Hii.  t.  6.  *»  dit.de  ce  Fils  du  Pere  Eternel^  Qu'ayant  la 
«•  ferme  &  la  nature  de  Diea  >  il  n'a  point 
M  crû  que  ce  fuft  pour  luy  une  ufurpation^ 
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d'cftre  égal  à  Dieu.  Voilà  ce  que  veulent  di-  « 

cçs  paroles.:  Jfd  Per$  ^nu  U  FUs^é^  a  mit 
.  uut  fmrs  fes  maint.  De  (brte  qu'encore  que 
le  Perc  aie  bien  daigné  nous  envoyer  ion  ^ 
fiisi  nous  ne dcyons pas  pour  pela, regar- 
der ce  Fils ,  comme  .ellanc  quelque  choie 
de  moins  que  le  Perc.  Ç*cjft  un  autre  iuy- 
me  qu'il  Dous ,  a  envpyé. 

XII.  Nous  voyons  dans  l'Évangile , 
que  les  difciples  ne  pouvant  encore  dccou^ 
Trir  à  travers  Thum^ité  de  Jefus-Chriil^. . 
la  divinité  qui  y  éftoit  cachée  >  crurent  qii'il 
çûoit  inoius  grand  que  fon  Perc  j  &  luy 
^iretic  :  *  Seignc^ur  >  moatrei«*nous  voflré  « 
Pere  >  &il  nous  (uffit  :  comme  s'ils eufTcnt  ^^^^^es  dH' 
vomIu  dire  parJà:  Pour  vous  3  pous  wou^  difci^its^^  f  c. 
c^i^ops  déji .  &  nous  vous  biffons ,  SSfX 
&  VOUS  rendons  de  très  humbjes  adioos  trt  Perc ,  &  il 
de  grâces ,  de  ce  qu'il  vovis  a plvi  vous  fai-  ï^^^4.g. 
té  cotmpiftire  à  nous  :  mais  pour  voilre  Ferct       '  '  * 
nous  ne  le  coniioiflbns  pas  encore  i  &  noftre 
C)qeurl^ule  d'un  ardent. .&  d'uç  i^i^t  deûr 
de  «QAnoiAr^  ^'àc^  vçir  Le  Perê  qui  vous  t 
envoyé.  Nous  vous  conjurons  donc  de  nous 

montrer.  C^and  vqus  nous  aurez  faic 
çQonoiAre  celuy  qui  ivcj>euc  rien  voir  au 

deflus  de  luy ,  il  qous  fumra  ,  Se  nous  n  au- 
rons  plusrieo  à.deiirer  dp  ypus.  Le  dcdr^des 
difciples  eibît  ,en  cela  aufii  louable  ^qué 
leurs  lumières  eftoienr  coûrtes.  Mais  leur 
MaiiUe^ayant..c^d à  cç .^u  ils  eiloioi^.etv^ 

Hh  iîij 
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core  bien  peu  avancés  pour  aipirer  à  de  i£ 
erandeschofes  ,  &  qu'cftânt  luy-môme  fi 
h)rc  au  deflus  deux ,  qui!  ayoic  fallu  qu'il,  • 
(c  6(k  petit  comme  eux  pour  s'y  faire  con*^ 
noiftre  >  répondit  à  Philippe ,  1  un  des  dif- 
s./iém,  14.  »>  ciples ,  <iui  luy  avoir  parlé  de.la  forte  ;  Phi- 
^*         ».  lippe ,  ri  y  a  fi  long-temps  que  je  iufs  avee 
i»  vous  ,  &  vous  ne  me  connoiflez  pas  encore  ^ 
£t  comme  Philippe  auroit  pu  luy  dire  : 
Seigneur ,  noîxs.vous  cûnnoiubns  en  efièor 
tnaisauflî  eft-ce  voftrePere,  &  non  point 
vous  >  que  nous  vous  prions  de  nous  faire 
connoiltre  t  pcmr  prévenir  cette  rëpbnfe  > 
s>^smit4'  »t  Jefiis-Chrift  ajouté  incontinent  :  Ccluy  qui  • 
^'         H  me  voie,  voit  mon  Pere.,  Puis  donc  qu'il: 
nous  paroift  évidemmehc  parcetterépioÎ!^: 
que  ccluy  que  le  Perea  envoyé ,  luy  eft  égat 
en  toutes  chofes  :  ne  jugeons  point  de  ce 
qu'il  eft  par  te  qui  a  para  ctefoiDledate  ût 
chair  ,  mais  par  la  majefté  &  la  grandeur 
de  la  divinité  »  qui  eAoit  cachée  fous  ce 
voile  >  fans  y  eftre  nèaiÂnoitirécIypfêe.  Car 
quand  le  fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme 
comme  nous  ,  pour  nous  rendre  capables 
de  connoiftre  Dieu  >  il  n'i  pas-  pour  cela 
quitte  le  fein  de  fbn  Pere.  L  homme  avant 
la  venue  de  Jefus-Chriilpouvoit  bien  voir 
l'homme  :  mais  il  ne  potnroit  pas  voir  Dieu. 
Et  d  où  vient  qu'il  11e  le  pouvoit  ?  C  eft 
qu'il n'avoit plus Tufage  de  lœuil de  lame» 

par  où  Dieu  fe  voit.  L'l<!omme  avoie  doac 


Diyiiized  by  Google 


SUR  l'Evang.  de  S.JeaNjCh.IIL  48^ 
quelque  cholê  au  dedans  de  luy  qui  eAioic  ^ 
malade  >  &  quelque  chofe  an  dehors  qui 
olloic  fain.  Les  yeux  dç  Ton  ame  clloient  f^neU  font  let 
malades  :  ceux  oe  (on  corps  ne  Teftoient  . 
point.  C'eftcequia  porté  icFilsdc  Dieu  à  y;,,^7Tt/!I^r^ 
le  faire  homme  5  afin  qu'eftant  apperçû  ç^r^'''^^^^»^'^^'* 
les  yeux  du  corps  >qu}  poiivoienc  le  voir  en  l^lJs'J^ie^x 
cet  état ,  nous  cramons  en  Juy  >  &  trou--  tp^Umv^itmé- 
yaffions  dans  noltre  foy.  de  quoy  guérir  ^l^^^i^^^^ 
yeux  de  noltre  amc  >  &  les  rcmcttrè  /<i  m  gunis  & 
en  état  de  le  voir  comme  Dteu.  Pour-  ^'[l^^^j^ 

2uoy  dl-ce  donc  que  Jefus-  Chrift  dit  ivie" 
îs  Dilciples  ;  Il  y  a  fi  long-temps  queje  ««  ^»  ^^'^'f^ 
fois  avec  vous  ,  &  vous  jneme  connoiflcz  «  '^^^^^^^^ 
pas  ?  Philippe  ,  celuy  qui  me  voit  >  voit  k  ffs  difa- 
mon  Pcro  r£ft-cc  qu'ils  nç  le  voyoîcnt  - 
pas  ?  Et  pourquoy  le  voyant ,  ne  voyoiemv  **  foitnt  pas , 
^s  pas  en  najeline  temps  fonPere  ?  C  cft  î^^/î?*^' 
otf ils  bc  vbyoient  que  loh  corps  9  &  que  fe'mfsp^ 
fa  divinité  leur  eftôit  encore  cachée,  hts  ff^x.cuft  c^uHU 

difciples- 1  quoyqu'ils  aimaflbnt  Jésus-  ^,luêl^^ui , 
C  H  K I  s  T  »  ne  Voyoietit  enccMre  de  luy  que  a  q$u 
que  ce  qu'en  ont  vu  les  Juifs  ,  qui  l*ont^'^^'^* 
crucifié  ^  c'eft-à-dire  fa  chair  >  où  le  fils 
de  Oièueftoft-y-  ^urainfi  dite  s  tout  en- 
tier 5  mais  néanmoins  de  manière  qu'il 
eiloit  en  mefme  temps  dans  le  lèin  du  Pè- 
re 5  car  il  ne  Ta  pas  abandonné  en  iè 
fant  homme. 

XIII.  Il  n  y  a  que  les  ames  fpiritucl-  tep^tni  qut 
hs.  &  dégagées  des  fcns ,  qui  puilTenc  com-  ^^Z^"^:, 
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•*PitrjM##»- prendre  cette  vérité.  Que  celles  qui  ne 
mimeés  finit  p^^  cncoTC  aflçz  a^aocées  pour  y  par-- 
^^'m^vê^s  ^^^^^  *  tiennent  à  ce  que  la  foi  leur 
diiàMi^J.  apprend ,  4c  écoutent  ce  qui  fuit  (km 
s.fiiHtry  if.  floûtc  Evangilç  :  Ceki  qui.  mu  aM  Fils 

•oie  henuUe*  Celui  qui  ne  croit  point  a» 

Fils  ,  ne  verra  fpint  la  vie  :  moft  U  etUre 
i»  f'r*dt  de  Dieu  demeerre  fitr  li^  a^saarqaçE  »  s'il 
éir.tr^il  >^ous  plaiA ,  mes  Frères ,  qu'il  n'elè  pas  dit  s 
éimiurt  fur   La  colciie  de  Dieu  vicijdri  Tur  lui  j  biv& 

les  hommes  venant  en  ce  monde  fuiets  à 

Immlf'^i  c*^^  ^^^^  *  .njarquent  par  U  cju'ils  y  vien- 
nm  iJiii^  neoc  ave€  Ja^oiere4e4^êc^  iurçux.Quelr 
Iw/f  >  <^#\  le  colère  ^  Celle  qu'Adam  attira  fur  lui  pat^ 

^ttf'JoiirîU  P^c^^  i  puifque  ce  fuîpar  U  quUdq-^ 
^^(À#r  qigtUê.,  ymt  mortel  >  teb  qocf  iious  oaiflotis  »,  8c 
J^Jn  hil^i  ^'^^  mérita  d'entendre  ces  paroles  terri- 
f^w  fw  m-^  Wcs  de  la  bouqhc  de  DieÇ;  ^  Vqus  inoui?-- 


î'^f       ^  u  cft  né  on  i)o«inç4ç  c«ifjd 

ce  d  Adam  ,  qui  n  a  pris  part  qu  a  la  mor- 
talité de  {1^  chair  ,  îd^s^i^  |>rejp4^e  aiH 
V/ c       çxxnc  au  pechié  qui  ravpk  méritée.  S'il 

'voulu  prendre   ,         i  •  i  i  •" 

part  aux  puni^  douc  Dicn  voulu  prendre  part  aux  puni- 
fions deUjufie  iiQxxs  à&WyxÙ^  colcrc  4^  Dîeufurpoiui 
/«rLÎfrr»ûns-noi»;aiflrcfc  lâches  &  affet  cnnimi^ 
faudroît  efirs  dc  noftrc  propre  bien  ,  pour  ne  prendra 
lïm  mwmUt  foltitpzn  aux  grâces  q^  il  i^pus  a  méritées  i 
fimftitm^fêm  La  colcrcde  Dieu,  demeure  donc  fur  ce-» 
mêMmrpm^  lui  qui  ne  veut  point  croire  en  fon  Fils. 
ffMu^'H       U  VOUS  voule;^  lavoir  ce  quç  c  elt  que 
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suKx'Ë  vakg.be  s,  Jea*ïi  Ch.  m.  45)« 
cette  colère  ,  c*eft  celle  dont  parle  TA-  «•f*;  *  •n^" 


la  nature  >  cnfiuis  de  colère  s^^^auffî  bicn^ 
que  les  autres.  Car  tous  les  hommes  ve-  •< 
nmt  au  monde  ^jectis  à  la,  mprc 
attirée  fur  eux  la  fnalediâ;ioQ  du  péché ,  , 
doivent  cftre  regardés  comme  des  enfaus  ' 
décolère,  Mais&youscroyç;^s.n)Qa£rere,  ' 
en  Jefus-Chrifl: ,  quis'eft  fait  mortel  pour  - 
l'amour  de  vous  ^  vpus  le  poiTcderez  un 
joqr  tel  qu'il  efl;  maintenant.  £t  alors 
ayant  part    ion  immonalité  >  vous  cciTé- 
irez  auili  d'eûre  mortel...  Pendant,  qu'il 
^iroic  ,  nous  cftioins.  mort^  t  'inais  11  eft 
^mprt  %  pour  nous  redonner  la  vie.  La  grâ- 
ce 4]|ie  ia  mort  a  apporté  dans  le  naoxide^ 
im  a^kanni  la;4rak«ede  Dieu     ila  vami* 
çiù  la  mort^pour  empçcher  qu'elle  ne  vaioi» 
^uiftrho9ime«  * 


lus.  * 
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ir«illc  du  jour    .  ..^.^  R    A   T  T-  1/  VTr 

qu'il  picfcU^  ^  X  K  A  I  T  E  X  V. 

Sur  ce  qui  eil  die  ,  ëepûis  ces  pairalcs  t 

.C*45^.4.v.i.  i^/w-  àmc  ayant  fceu  que  les  Pharijîens 

*  avaient  appris  qu'il  faifiit  fkfituti  M/Z 

.  cibles  y  é"^.  ju^ues  à  ces  autres  paro-«i 

V.  4v.  '  les  :  Ei  nôUs  f^vons  q^Ui  efl  vraiement  U 


!•  wlc/s^T  pas:  la  première  fois, 

mes  Frcres  ,  que  vous  nous .  ayez 
.  .ouï  dire  de  S.  JeanAr£wu^iftç  5  qu'U 
fvcxx>k  fim  ^1  oimiw  cm  tîgle  j  &  que 
s  élevant  au  deffus  de  rcA^fcurité.qui 
xrouye  parnsfci Jes  chofes  <kiaterte ,  il  i6ù;T 
teîioit  d'tm/ceuil  ferme  j  itout  ce  que  la 
^     vérité  a  de  plus  éclatant  &.  de .  plw.lHgai^ 
;neux.   Nous  vous  avons  déjà  expliqué, 
autant  qu*il  a  plû  à  Dieu  de  nous  en  faire 
la  grâce  ,  une  partie  de  fon  Evangile  >  âc 
nous  en  fommes  demcuiFés  à  ce  qui  viene 
de  vous  cftre  lû.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire 
là  deflus  ,  fera  pl^wft  pour  rafraîchir  à  la 
pJufparc  de  ceux  qui  m  écoutent  >  les  idées 
_     de  ce  qu'ils  fa  vent  dcja  ,  que  pour  leur 
0iMi#/4j»y#/V  apprendre  ce  qu'ils  ne  {ivoient  pas.  Ce-' 


iPsmttim  pendant  vous  ne  devez  pas  poui:  cela  yf 
pÊfirUf  grs»'  Élire  moins  d'attention  i  puifque  ce  qui 

£  «itt^f  ^^^^^    ^^^^  Çûrc  lu ,  ç'eil  ce  çclcbrc  eur 
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SUK  l'Evang.  de  s.  Jean,  Ch.  IV.  4^5 
trecien  qu'eue  Jefus  avec  la  Samaricaine 
eftanc  affis  auprès  du  puits  de  Jacob  5  &  ^^^"^^  "^T^i^ 
que  nous  devons  tâcher  à  vous  expliquer  même  elles  j 
les  profonds  myfteres  qui  y  font  renfer-  y/*' 
mes  9  &  les  grandes  ventes  ,  doat  la  con- 
noiflance  cft  fi  propre  à  nourrir  les  ames 
qui  eaibnt  afiàmécs  >  &  à  guérir  celles  qui 
KKit  hmguilTaQtes* 

I  L  Jésus  dênc  ayant  f^u  que  les  Pha-  s.  htn,  4, 
fjffiens  sv^HU  apprii  fm'il  faifoU  fius  de&*' 
difàples  y      q^^à  banit^it  plus  de  perfomes , 
que  Jean ,  (  quoique  Jefus  ne  hattiz^fi  pas  lui- 
mêfme  >  mass  fes  MfâfUs  i }  il  quitta  la 
Judée  )      s*iu  alla  de  nêuveau  en  Galilée. 
Comme  il  fauc  mcnaecr  le  temps ,  pour 
expliquer  les  chofes  oDfcurcs  f  il  n  eit  pas 
à  propos  de  s'arrefterâ  celles  qui  (bntauffi 
claires  ,  que  Teft  cet  endroit  de  noftre. 
EvaagilCi  Si  Jefus- Chrift  euil  fçu  feule-  cUfishU 
ment  que  lesPharifiens  avcMent  appris  dctmNÊêifêmtê^ 


pour  1  obliec-  , 

t  -  1     T   J  »        r>»  il  .    ^     fis  voyoiera 

a  quitter  la  j  udce.  C  eu  au  contraire  ce  trêifirtUnêm* 
qui  1-aoroit  plûtoft  déterminé  à  y  demeu-  i^^difesdifci^ 
ter ,  s'il  les  euft  vû  difpofés  à  profiter  pour  iUl:^^!!^ 
leurfalut  de  cette  découverte  >  &Lifrcn- jours  plus  con^i 
duc  la  poifée  de  devenir  eux^mèfmes  fes  [T^'^j^,; 
difciples  ,  &  de  fe  faire  battizer  par  luy .  quitter  u 
Mais  comme  il  voyoic  ien  mcûnc  temps  ^f'  ^'"'"^ 
.  pfiet  ^ae  produiioit  en  eux  cette  con-  jr^^  ^^'o,  u 
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fif*nt  mourir ,  noifTancc  i  &  que  bien  loin  d  eftre  porcilii 
P^r  là  à  le  faivre  .  ils  faVn  eftotene  <,ué 

iinejioitven»  plus  ammés  contre  luy  ,  &  dilpofcs  à  lé 
''ar7fl^fUa'  P^rfecutcr  I  il  quitta  la  Judée.  Ce  n'eft  pas 
{^l-f'^drt/ii.    que  ccluy  qui  ncft  venu  au  niondc  que 

^^^'^  i  "^/I^  ^^^'^     Voulu  ;  n  cull  pu  auffi  dc^ 

flu^eipUs.eê  mçurcr  cti  Judée  ,  fans  cftre  pris  par  les 
^uibd$v9SMf  Juifs ,  &  fans  y  eftre  mis  à  more  ,  s  il  Ta- 
g^'^JJ^'*  Voie  ainfi  defiré.  Mais  parcequ  il  ne  s'cf- 
toit  fait  hômnlâ»  que  pour  inftrui#e  pairies 
actions  auffi  bien  que  par  fes  difcours  ceux 
qui  dévoient  croire  en  luiiil  s'eilretiréinon 
par  la  crainte  qu'il  euft  delès  ennemisitnais 
afin  d'apprendre  à  fes  fcrviceurs  ,  par  fon 
exemplcqu'ils  ne  doivent  pas  avoir  de  fcru- 
pule  ,  ni  iFaire  aucune  difficulcé  de  fuir 
la  pcrfecution  ,  &  de  quitccf  les  endroits 
où  Ton  attente  injuftement  fui^  leur  vie  t 
cè  qu'ils  ailroienr  peut*eftre  crû  ne  Ra- 
voir faire  ,  fi  leur  Maiftre  ne  Tavoit  fait 
avant  eux.  '     •  •  r  •  .  v. 

111.  Pbut-sstrb  âuiS  quelq^'an^ 

pourrôic-il  cftre  frappe  de  la  concradiclion 
.  ;  qu'il  paroift  y  avoir  dans  les  paroles  .de 
1  firangeliftc  j  qui  après  avoir  dit  i  f^e^es 

'  ,  ■  Pharijiens  avoient  appris  que  Je  [us  hattixoit 
flus  de  firf&tmes ,  que  jéan  i  ajoûte  incoai^ 
tf netlt  ,  Quoique  Jepts  fie  hàiiit^fi  pOe  téf^ 
mefme  ^  mais  fes  dtfciples.  Il  femble  d'abord 
*  *       ;   que  CCS  dernières  paroles  Ibient  comme 
'        *  une  xorVcAim  dès  pî^cres^^  &  qui^*ifi^ 
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Vangelifte  veuille  recrader  ce  qu  il  veaoic 
de  dire ,  en  y  ajoutant  t  Quoique  Je  fus  ne 
iattii^a/i  pas  luy  -  mefme  j  mais  feulement 
fes  difiifles.  Gepeadaût  Tun  &  laucre 
cû:  vray  5  &  1  on  peut  dire  avec  vérité 
que  Jclus  -  Chrift  battizoic ,  puifquc  c'c-  Eu  qutlfgns  il 
Itoit  luy  qui  purifioit  lame  de  ceux  ^^^^^^^^Iq 
recevoitnt  le  Dattême  5  &  qu'il  ne  bat-  qua  hJaiU*  » 
tizoit  pas  ,  puifque  ce  neftoit  pas  1*^7)  "î^*"* 
mais  les  dilcijples  qui  lavoient  dans  lo^h^^J^^.* 
«aux  du  batteme  »  ceux  qui  le  rece- 
voient»  Ses  difciples  concribuoienc  au  bac- 
tême  >  par  unerbndion  toute  excericure, 
&  qui  ne  paflbit  pas  le  corps  5  &  Jelus- 
Chrift  y  agifToit  au  dedans ,  par  fa  pai(- 
fance  &  par  fa  majeilc  -,  èc  il  continuera 
ju(ques  à  la  fm  des  iîecles  de  battizer  en 
ce  Icns  la  5  parccque  ce  fera  toujours  luy 
qui  purifiera  Tame  de  ceux  qui  recevront 
le  battême.  C'eft  ce  que  nous  apprend 
Jean  Battifle  ,  lorfquc  Iclon  TEvangcliftc 
que  nous  expliquons  ,  il  die  de  Jefus  for-* 
tant  du  Jourdain  :  C'eft  luy  qui  battize.  «^.^>i  ij. 
C'cft  donc  Jefus  qui  battize  encore  ,  de  qui 
batcizera  jufques  à  la  Hn.  Aind  Ton  n!a 
qu  a  s'approcher  du  battême  avec  ieureté  5 
car  encore  que  ce  foit  le  ferviceur  par  qui 
on  le  reçoive  ,  ce  ferviteur  a  un  Mailbrc 
dtt  deflus  de  luy  5  Se  c'eft  ce  Maiftre  qui 
le  donne.  .... 

lY»  M>  xs  quelqu'un  me  dira  peut- 
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Thaite'XV.  de  s,  Augustiî^ 
elïtt ,  qu'encore  que  ce  (bit  Jefus-Chrift 
qu'i  batcize  par  TEiprit ,  ce  n'eft  point  luy 
"Tm  »i  i$fêm  jqui  batcize  avec  l'eau  >  comme  fi  nous  pou*» 

refoitdegrsçê  yj^^j   ^çjjjjp  j^^j^^  TcfuS- 

meyfoittiude-  Chnlt  tout  cc  qui  Ic  tait  iur  nous-melmes 
iuhlr\  ^n!  dehors  dans  le  facrement  du  battêmc* 
eftrTreTJuf  ^^^^  TApo^re  HC  laiflc  aucun  doute  là 
^ue  comme ^  dcflus  j  lorfqu'il  dit  aux  Epheûens  :  Ec 


ly-meime  a  la  mort  pour 
7X^!hu.  »  ranâiiier  après  l'avoir  purifiée  dans  le  bac- 
%$.  „  terne  de  Tcau  ,  par  la  parole  de  vie ,  pour 
^'     «  la  faire  paroiilre  devant  luy  pleine  de 
M  gloire  >  n'ayant  ni  tache  ni  ride^  C*e/l  donc 
dans  Teau  >  &  par  la  parole  de  vie  que 
Jelbs  -  Chrift  nous  purifie.   Et  n  cft  -  cc 
pas  en  cela  que  confiile  fi  efienciellemenc 
le  battême  de  Jcfus  -  Chrift ,  que  fi  Teau 
ou  les  paroles  de  vie  viennent  à  y  manr 
quer  ,  il  n  y  a  point  de  battême^ 

V.  Mais  après  avoir  parlé ,  en  paf- 
•  fant ,  des  préludes  de  cet  entretien  fi  ce* 
lebre  de  j  efiis^Chrifi;  avec  la  Samaritaines 
venons  à  la  difcullîon  des  myllcres  &  des 
s.fum^^.s*  figures  >  dont  il  ell  rempli  :  Comme  il  f air 
loit  y  dit  TEvangelifte ,  qiiil  pajfafi  fat  U 
Samarîe  ,  il  vint  en  une  *uille  de  Samarif  ^ 
nommée  Si  char ,  près  de  C héritage  que  Jacob 
«.  ^.    ^ioma  À  fm  fils  Jofepk  Or  il  y  avait  Ik  u«t 
fontaine  ^  nommée  la  fontaine  de  Jacob.  Ce 
'  que 
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que  l'Evangelitte  appelle  ici  fontaine  i  ^^f^rquoi 
eftott  un'puics  :  mab  fl  pouvob  fe  nommer 


ainli  >  parccque  tout  puits  clt  roncamc  j  au  /  c.  /^^r. 
iieaque  coûte  fontaine  n'cft  pas  un  puits,  ^otjnuprhdt 
.Car  toute  eau  quriort  de  la  terres  eft  9  à       ,  ^«^i- 
proprement  parler  ,  une  fontaine  j  quoi*  î*^*'^/'^''^*'»/- 
que  ,  félon  le  langage  ordinaire  >,  i  on  ne^?^  ^"^«//^ 
Domnierfontaines ,  que  tes  eauic  qui  vien^-  i^f  fimtMm*, 
nent  julques  à  la.fuiface  de  la  terre  ^fif^^^t^*^* 
donc  les .  Jiommes  iont:  ^  facilité  A  £s  fervcr 
pour  leur  oifage  ,  fahseftre  obliges  à  puî-  v . 
1er  bien  avant  dans  la  terre  >  :C3Dmme  11^ 
iauc  &ire  pour  puifec  Veau  <pii  .fe  trouve 
dans  ce  qui  s'appelle  un  puits.  1  ^ 

VI.  Jésus  ilonc  efiant  fatigué  .du  che^  •  ' 
min  ^  s'oM^^  fif^:  U-fmtàine  fm^  fi  repofir^ 

Ceficit  environ  la  fikiime  heure  du  Jour.  C'cft  ' 
ici  quç  cotïunencent.les  myftercs.  Car  ce.  -  . 
n  eft  pas&ns:  myfte!fe  que  t'Evangile  nous, 
reprcfeute  Jefus-Chrift  fatigué.  Ce  n  ell  • 
|)as  en  vain  que  fe  fatigue  celui  qui  eft  la.* 
.vertu  &  ia.  forcederDieu.  iCcrjnlèfli  pas  en 
vain  que  fe  fatigue  celui  qui  foulage  dans  . 
leurs  fatigues ,  ceux  qui  en  foi^t  accables»  « 
£n&t'  c^rii cft  pa^.enviain  qviei  fe  iitigue^ 

.celui  ,  fans  lequel  on  fuccombe  à  la  moin-  . 
xlre  fatigue  ,  &  avec  lequel  pn  devient 
xTommé  iiifiuigablo.  Cependant-  Jffus  eiè 

fatigué- ,  &  il  s*eft  fatigue  par  le  chemin. 
Il  s*aflîed  fur  le  bord  d'iin  puifti  vfiCt  s*af- 

iied  à/k  fixiémehcttrfe'.dajoar»* parce-,. 

Tmc  I.  '  \  l 
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498  Traite'  XV.  de  S.Augustin 
qu'il  eft  htigué^  Toutes  ces  circonftait* 
ces  font  myftericufes.  Elles  fignifient  quel- 
que chofe  de  grand  i  elles  rcveilienc  isli^ 
tention  de  noftre  efprit  1  &  elles  nous  iOf 
vitent  à  frapper  à  la  porte  du  Père  des 
lumières».  Prions-le  donc  qu'il  nous  faiTe 
encrer  >  vous  &  moy ,  dans  la  connoiflan- 
cèdes  vérités  qui  fouL  ici  renfermées,  Sc 
ne  doutons  point  u^u'il  .ne  nous  exauce  i 
*|niiiquè  c'eft  luy-^toisime  qui  nous  exliorce 
demander  ,  &  qui  nous  dit  :  f  râpez  à 
~  la  porte  »  &  on  vous  ouvrira.   C  eft  pour 
.vous  9  mes  Frères ,  que  Jefus  eft  fatigué  da 
^♦f«^^^' chemin*  L'Ecriture  nous  le  fait  voir  quel- 
t!ZàîsfahU'<\^^&>is  Comme  la  vertu  &  la  puiflance  de 
fùrtê&i'infir-,fyicit  5  quelquefeis  dlus  lafoîbleflc  ficTin- 
t^i!tuitg.  fi^^^ité  de  rhomme,  Il  eft  fort  ,  &  il  eft 
rff9é*rif«f-„  ibible  tout  cnTemble*  ^  Il  eft  fore  ,  car  il 

^ILXûut  '•'^^     Verbe  ,  qui  cftok  au  commenct^ 
ment ,  &  le  Verbe  qui  eftoit  en  Dieu  ,  & 
*s.jfi4»,i.i.^i^  Verbe  qoi  cftoit  Dieu  i  c'eft.  le  Verbe 
«•qai  eftoit  an  comntiencement  avec  Dita, 
vVouleaiifVOus  voir  quelle  eft  la  force  &  la 
nf.  h   m  miÛiiîu»  'éç  ce  Fil^  deDieu  ?  Tout  a  efté  . 
^  «tait  par  luy ,  &  f ieti  n'a  efté  fait  fans  luy  i 

&c  il  a  tout  fait  fans  peine  &  fans^  travail. 
Qu'y  a^t^U  de  pkis'toct  &  de  plus'  puif^ 

faut ,  que  celuy  par  qui  tout  a  efté  fait  fans 
peine  ?  VouIça-»vpus>  maintenant  le  voir 
toiUe  te  hifirme^  iFaîtes  aétencion  fiir  ces 
M  ^utreS;  paroles  de  TEvangile  :  Le  Ycrbca 
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tfté  fait  chair ,  &  il  a  habité  paroii  nous,  m 
La  ^iiTanjce  de  Jcfiis-Chrift  i  créé  l'hotn- 
mc  ,  &  fa  foiblcÙc  l'a  rétabli  5  la  puiflancc 
à  dornié  i'eftrc  à  ce  qui  a*cftoit  pas  >  Se  fa 
fbiblelTe  a  empêché  de  perif  c6  qui  cftoic  $ 
enfin  c*eft  par  la  force  qu*il  nous  a  faits  > 
&  c'tù  par  foû  in&mité  quil  nous  eft  ve^ 
nu  chercher  pour  nous  fauvcr» 
•  V  i  L  .11  s*eft  rendu  foible  pour  nourrir  four^Moy  u 
les  hofiMAcsfiolblcssavccicmcfitoccmprrf^ ^'7fi\n''Z\i 
femenr  qu'une  poule  a  pour  fcs  petits. Ccft  qu$  'maTJe 
à  quoy  if  a  bien  voulu  iuy-mçfmc  fe  com- 
parct  iorfqu-rl  dit  ,*  en  parlant  à  la  ville     hmni  ^ 
jerufalcm  :  Combien  de  fois  ay-je  voulu  c##-âf4it.A$. 
raffemblcr  tes  enfans  ,  comme  une  poule  •« 
tzStxsàiXé      petits  ;fous  fes  ailes  ?  \£t  tu 
ne  Tas  pas  voulu.    Nous  voyons  ,  mes  «*  • 
Fjeres  >  que  de  tous  les  oifeaux  il  n'y  a 
que  lapoale  qui  dévîehne  fbible  &  lan^ 
guiffance  ,  lorfqu^çllc  a  des  petits  ;  Ifc  que 
c'eil  la  (cule  de  qui  Ion  conaoiil  à  cela 
qu'elle^,  éftr  mere.  Car' nous  voyons  tous 
les  jours  toute  forte  de  paflereaux  faire 
leurs  nids  devant  nos  yeux  j  nous  voyons 
eontinueilèment  des  hirondelles  »  dès  cy- 
cognes  &  des  colombes  bâtir  le  leur  3  & 
on  ne  connoift  point  il  tous  cçs  oiieauj|; 
ont  des  petits  00  non  i  à  moins  qii*Qn  né 
les  voye  dans  leurs  nids.    Mais  pour  la  " 
poule ,  elle  s'aâtbiblit  lellenient  quand  elle 
a  des  petits  >  que  lor^  mefine  qu  otr  ne  .les 

I'  •  • 
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voit  pas  après  elle ,  on  ne  laifle  pas  de  re- 
coiinoiilre  ^qu'elle  eA  mcre  >  à  (es  ailes 
pendantes  ,  à  Tes  plumes  heriâees  «  à  ion 
chant  enroué  ,  &  à  la  langueur  >  qui  pa- 
roifl  fur  tous  les  membres  de  Ton  corps, 
Ç'eft  de  cette  Ibrte  que  Jefiis  s'eftoit 
tiguc  en  chemin  5  c'eft-à-dirc  ,  dans  ia 
§imiu  idét  chair  qu'il  aprife  pourjiavis^  Car  quelle 
drivent  fstrt  autre  idée  pourtions  «- iious  avoir  de  chc- 

natflre  dans  r         ^  •     n  r 

noftre  efprit   ttiin  par  rapport  a  celuy  qui  elt  prelent  par 
ces  paroles  Je  tout,  ,&  xxc  manquc  cn  aucun  lieu  î  Com- 
Tcfus  cOanc  TMTit  pouiroit-on  diTcqu  il  va  itOa  iroit*]]» 
fatigue  À\x    &  d'où  partiroit-il ,  fi  ce  n'cft  qu'on  le  rc- 
jSïf  fu!'        comme  venantà  nqw ,  lorfquil  s'eii 
Utbêmm  ;iif  revêtu  d'une  chair  j  par  où  il  s*eiV  rendu 
W^*^*^'  vifible  à  l'homme  ?  Comme  c  eft  donc  ca 
^  cette  manière  qu  il  a  daigne  venir,  a.  nous  > 
la  chair  &  la  forme  de  fervitcur  dont  il  s'eft 
fervi  pour,  y  venir.  >  pcut-:çilre  regardée 
comn^e  .le  cnemîn  par  où  il  v  çft  venu»  Et 
ainfi  de  dire  de  Jetiis  qu^il  eftoit  fatigue  du 
chemin  ».  c'eft  dire  .qu'il  eftoic  fatjgué  pai; 
tous  les  .travaux  &:  toutes  les  peines  qu'il  a 
elTuyées  dans  fa  chair.  Mais  il  n'en  doit  pas 
cftre  de  mefme  de.  nous.  Nous  ne^  dcvon^ 
»as  nous  Uifler  fatieuer'  Se  afFoiblir  par  no^ 
;re  chair  i  puifquejefus  n'a  daigné  s'afFoi-* 
blirdans  la.ficnne  ,  ope  .pour.^îQUs  forci- 
i.c#r.x.    »  fier.  Cal*  ce  qui  parbift  \  en  luy  qnfefoiblef^ 
t>  fè  >  efl  plus  fort  que  la  force  de  tous  les 
it  hommes* 
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*•  V  1 1  I.  Adam  ,  ou,  pour  mieux  dire,  TrMélUM^ 
Dieu  nous  donna  par  ce  qui  fe  j)aj[ra  en  ^^^j*^*^^/* 
Adam,  qui  eftoic  la  figure  de  l'avenir  » ,  une  dsm  u  pstéh^ 

grande  prédiction  de  ce  myftere.  Car  ce  fut  fj^p^^l  u^^ 
pend;     »  -»  - 

en  ' 


qu'il  tira  de  fon  cofté  la  coftc  dont  illuy  aa7ittii 
forma  une  femme  i  &  ce  fut  une  prophc-  «^^^  ^  ^* 
de  de  ce  qui  fe  dcroitpaflcren  Jefus-Chrift  Ye^^lLlT 
lorlque  dormant  fur  la  croix  ^  du  fommeil/<»r/5«rrE^///# 

de  la  mort,  un  foldat  luy  perça  le  colle  d  u  n^'^^^/^Tr^^^ 
coup  de  lance  >  &  que  de  1  ouverture  qu'il  i^#^.cj<w«^ 
y  fit ,  coulèrent  les  ikcremens ,  qui  ont  for-  ^^^^  ^ 
mé  TEglife  fon  £poufe.  Je  vous  ay  rappor-  b  i'^î* 
té  cette  figure 5  mes  Frères,  parce qu elle 
m'a  paru  très-propre  à  vous  faire  voir  ,  que 
c'eA  de  Tinfirmicé  de  Jefus-ChriA  que  les 
Çhreftiens  tirent  toute  leur  force.  Vous  » 
en  allez  convenir  avec  moy .  Il  fcmblc  qu'il 
euft  eftc  plus  conforme  au  de$ein  de  Dieuj 
qui  vouloit  former  d'une  portion  d'Adam  > 
le  fexe  le  plus  foible ,  de  prendre  un  mor- 
ceau de  (a  chair  ,  que  d'en  prendre  i^^e 
code  3  puifque  les  os  font  rcgârdés  dans 
le  corps  humain,  comme  une  p^^cie  plus 
forte  que  la  chair.  Cepcnda^^  ce  n'a  pas 
eftc  de  la  chair  d'Adam .  *^ais  d'un  de  fes 
os,  que  Dieu  luy  for'^^        femme.  Et  «^«i-*.^ 
il  remit ,  dit  TEcr^"^^    î^e  la  chair  à  la 
place  dé*ros  o"^     avoir  tiré.  Dieu  pou-  ^ 
voit  ou  r-'û«e  une  portion  de  la  chair 
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d'Adam  pour  luy  en  faire  une  femme ,  oq 
luy  remettre  un  autre  os ,  à  la  place  de  cè- 
luy  qu'il  avoic  tiré  de  fon  corps  pour  la 
£>nner.  Cependant  il  li'enarienÊtic.  Qu^« 
t-il  donc  voulu  nous  apprendre  par  là  ,  fi 
non  que  comme  ilfembIoicqu£ve  dévoie 
en  devenir  plus  fi>rce  >  d'avoir  efté  forméa 
d  une  cofte  d'Adam  ,  &  Adam  au  contrai* 
rccn  devenir  plus  foiblc,à  caufe du  mor- 
ceau de  chair  que  Dieu  remit  à  la  place  de 
la  cofte  qu*il  luy  avoit  oftce  >  Jefus  -  Chrift 
paroiftroit  comme  ailoibli  dans  tout  ce  qu'U 
ccidureroit  en  ia  chair  î  &  que  cet  heureux 
aflFoibliffcment  feroit  toute  la  force  de  l'E- 
glife  Ton  Epoufe  ? 

IX.  Mais  d*où  vient  qu'il  cil  die 
qu'il  e  doit  environ  la  fixicme  heure  du  jour, 
lorfque  Jefus  s'afllt  près  du  puits  de  Jacob  ^ 
C'eit  que  lemyftere  marqué  par  ce  qui  fe 
paiToit  pour  lors ,  s*efl:  accompli  dans  le 
/ixiéme  âge  du  monde.  Car  l'Ecriture 
compte  Je  premier  »  depui$  Adam  jufqucs 
^Noci  le  fécond,  depuis  Noc  jufqucs  à 
Abi^ham  j  le  troidéme  i  depuis  Abraham. 
|u(que^  4  David  5  le  quatrième  ,  depu's 
David  jufq-cs  à  la  captivité  des  Juifs  ca 
Babylonei  le  Hpquiémç  >  depuis  la  capti* 
vité  des  Juift  en  lihylonc  jufqucs  au  battê- 
,  me  de  Jean  5  &  le  nx^irne  ,  qui  commence 
aubattcme  de  Jean  ira  Hquesàla  iSn  dc$ 
fieclesw  E«ut-il  donc  s'étonoM^u'ii  foit 
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dans TEvangilej que Jcfiw fou  venu*. Sciait  Ci^uefigniM 

venu  auprès  d  un  puits,  pour  nuniucr  qu'il  ^ufifi 
ne  pouvoit  y  venir  qu'en  s'abaiflant ,  autant  dhdiU  v$nMë 
quii^fiûti  quU  ie  lait  laflc  en  chctmn  J'J^^  f^^^ 
pour  marquer  qu'il  portoit  toutes  nos  in-^tiêU jifuJim 
firmitcs  dans  fa  chaixi  qu'ilfeloita^^spour<'i^»',«^»^ 
marquer  par  cette  muauou  qu  u  a  abaillc^^^^  ;^  u^ueU 
ùi  grandeur  juiqucs  à  iiotiss  &  quilicfoit/#i//>«ji«P- 
aflis  auprès  d'un  puits,  pour  marquer  par 
cette  circonilance ,  qu'il  cik  deiceudu  daa& 
llabyfme  profond  des(  mtferes  de  cette  vie  > 
oîieftojc  le  Prophète,  lorfqu  ildiioitàDieu: 
Seigneur,  je  m  écrie  à  vous  du  profonde  p/mi».  x^^. 
aby  ime  où  je  fuis  1  &  que  ce  £uft  àla  fixié*  m 
me  heure  du  jour  que  cela  fe  fit ,  puilquc 
cette  (ixieme  heure  reprçfe^toit  le.ûsdàaie 
âge  do  monde  ak  s*eft  accompli  ce  grand 
myilerc  ?  Il  s  eft  affis ,  comme  je  viens  de  le 
dire  >  marquant^ar cette  (uuatk>n  combieo 
il  s'eftabaiâé. 

X.  J  £  s  u  s  eftamainfi  affis,    vint  une  s^fum^A^i* 
femme ,  qui  repiié&ntoit  TEglxic  avant  qu'eU  . 
ie  feft  juiliâce ,  mais  fur  le  point  de  l'eftrc* 
Car  c'eA  ce  qui  fe  £aix  par  la  parole  de  vie.  ^  .\  . 
Cette  iiamme  vint  A  luy.  Toute  ^^rantê 
quelle  eftoit  ,  elle  ne  laifTc  point  de  le  • 
trcdiver  >  &  il  entre  «n  maticriO  elle. 
Voyons  dçquoy  il  s'agUlbit  daa^xetentie* 

tten«  H  vint  une  femme  ig  Sam  ane  four  pui- 
fir  de. l'eau ,  dit  Jipibç  £tangclilic*  Or  iln  y 
a  pcifooag  qui  jpftfeghe  qw les.  Samaritains^  .  . 

li  iiij 
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quoique  voifins  des  Ifraëlkes  par  leur  habi- 
.  ration,  n'avoient  néanmoins  aueufl  com-' 
merce  avec  eux»  £c  pa  elloienc  regardés 
'    pomme  ,  des  étrangers.-  Mais  il  ièrôtc  trop 
long  de  rapporter  ici  1  origine  de  ladivifîon  ' 
de  ces  deux  peuples     le  temps  que  nous  • 
.  employerlons  à  ce  rccit ,  nous  manquerdit 
peuc-eftre  pour  des  chofès  qu'il  eft  plus  ne- 
celTaire  de  vous  dire.  Il  iuffîc  que  vous 
vous  reflbuvmiez  ,  que  les  Samaritains- 
eftoient  regardes  parla  nation  Juive  com- 
me des  étrangers     afin  que  vous  ne  pen- 
fiez  pas  que  j  avance  ciela  avec  plus  de  haiv' 
^.i;«f,i7'X7,  dieiie  ,  que  de  vérité  j  je  nay  qu'à  vous 
renvoyer  à  ce  que  dit  Jefus  -  Chrift  de  ce 
Sapiaritain  qui  fut  ieieul^des  <iix  leprem 
guéris ,  qui  vint  luy  en  témoigner  la  recon-- 
^  noiflance.  Tous  les  dix  ^  dit  le  Sauveur  >- 
nbnc'-ils  pas  efté  guéris  ?  Où  (ont  donc  tes- 
^  neuf  autres  ?  11  ne  s'en  eft  point  trouvéqui" 
;  m  foie  revciDu  rendre  gloire  à  Dieu  linon  cet 
i0  ssméri'  étranger.  Comme  pEgliie  dévoie  eftre  for- 
vn^îf^'^^  mée  des  peuples  idolâtres  ,  il  cftoit  à  pro- 
mtfmetempT  pôs  quc  ccttc  fcmniequi  la  repréTentoic» 
i«  ffurncês  vinft  d'un  peuple  étraH}gCF)  âc  (ans  cônimer^ 
IZ^^pêt     avec  ceiuy ,  où  le  vray  Dieu  eftoit  con- 
tés ,  tnte  quê  îuà.,  Regardous-^nous  donc  y  nies,  frères  > 
hs  sstmri^  cotnme  rcprcfentcs  uar  cètee  femme»  Joiv 

fatns  ont  tous-  *    ^  i         ,  i      r  * 

jours  efié  re-  guons-nousa  elle  pour  écouter  les  ïamtes 
étréLiers^L-  ^  J^y  reudons  de  trçs-hunablcs  adidhs  de 
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grâces  ,  de  ce  qu'après  avoir  efté  feule-  tr^  dâm  In 

ment  reprcfenccs  par  cette  femme  ,  Iorf-,{'^J^'j^^ 

qu'elle  n'eftok  encore  qti'une  figure  de  TE-  mus  jûgnmu 

glife  i  nous  avons  efté  véritablement  appel- 

lés  en  elle ,  lorfqu'eile  a  paiTc  de  la  Hgure  à 

la  vérité  »  &  qu'elle  eft  devenue  elle  mef- 

me  les  prémices  des  idolâtres ,  qui  ont  crîi 

en  Jefus- Chrfft.  Elle  venoit  donc  fimpic- 

menc  //rrr    i'MJV  i  comme  avoienc  accôû- 

tumé  défaire  les  habitans  de  Samarie. 

XI.  E  T  Je  fus  luy  dît  :  Donne  ^moy  à  ùêircy  s/m»»  4.7.». 
car  fis  difcipUs  s* en  ejioitm  aUé$  à  là  inlle , 
four  acheter  a  manger.  Mais  cette  femme  Sa-  v.  % 
maritaine  luy^dit  :  Comment  vous ,  qui  ejies 
Ju  'ffi  mo  démaniex^vous  À  boire  ^  k  moy  quîr 
fiifs  Samaritaine  ?  Car  les  Juifsn'ont  point  de 
com^Jercc  avec  les  Samaritains.  Vous  voyez 
tibes  Frères  i  que  cette^  femme' étrangère  ^ 
fçachant  que  les  Juifs  n  ofoientfcfervir  de 
rien  qui  fullà  Tuiage  de  fa  nation ,  s  éton- 
ne de  ce  qu'un  homme  qui  luy  paroiiToic 
Juif,  luy  demandoit  à  boire  ,  fans  qu'il  euft 
d'autre- vaiflèau  où  ii  pût  boire  >  .que  la 
cruche  qu'e>k]k>noiW'  MïtisrceluV  qiii  luy  ^'f7*f^/> 

r  -r  •      ^  1  J    •  r  '  I         {  que      foif  de 

faiiolt  cette  demande  ne  pcnioïc  glierc  â  /.  c .  lorf^sé' u  ' 
l'eau  de  ce  puits»là  ,  U  fa  Ibif  n  efVoit  au-  f'"»^''^^  ^ 
trc  chofc ,  qu^udardcût  defirdeilîiftftwite  ^Z!^!^' 
dans  Ja  foy.    '  '       '    *  •  '■  '  ;* 

XI  1.-  ^1  commence xkwiG  par  lùy  ap- 
prendre?-qui  *ftoic  deluy  qui  Itiy'^deman^ 
dok'à  boire,  '^  SivffHf  €onnoips  j9i^»»4,»io. 
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fitr^h  dm  de  Diem,  &qui  efi  CiluyqmvûMl 
dit  :  Domez^'  moy  s  hire  i  vous  luy  en  au^ 
Ticx^  demandé  vom-mejme  ^     il  vous  auroiits 
dmmi  de  team  vive  ^  Il  demande  à  boire  >  & 
en  promet  en  mefme  temps  il  demande  x 
comme  s'il  eftojc  dans  le  beToin  i  6c  cepen^ 
donc  il  promet  comttie  eibnc  oâi  état  do 
remplir  les  bçfoins  de  celle  à  qui  il  s'a- 
dreue.  Si  vous  connoifiieK  »  dit- il  >  le  don. 
ele  Dieu^  Le  doû  de  Dieu  eft  le  faiot  HT- 
prit.  Mais  la  femme  à  qui  il  parloit,  n'eftoic 
pas  capable  d'enuer  tout  d'un  coup  dans 
ces  grandes  vérité.  Il  Ty  difpoToic  peu  à 
peu  ,  s'infinuant  infcnfiblement  dans  fon 
cœur  »  par  cette  inftrudioa  pleine  dç 
douceur  Se  de  coodefcendance.  Si  veu$ 
cormoiJUez^  le  don  de  Dieu  y  é'       (fi  ce  luy 
qui  vous  dit  :  Donnex^moy  à  hoire  »  vous  luf 
en  amiei(  4^maMdi  vwppmefme  i  ^  ilvetsi 
auroit  donne  de  l'eau  vive,  Jufque-là  Jefus 
tient  refprit  de  cette  femmp  en  fufpcns 
c#  fui  ^êfi  elle  ne  fçait  encore  ce  qu'il  veut  dire^  Car 
f»ê  i Mm  que  l'eau  ûue  Ion  appelle  vive  ,  cft  celle  qui 
've.é'  ii^uÊ  Goijue  de  lource  x  £^  on  la  nomme  ainu» 
€\ft  que  titte  pour  la  diftinguer  de  celle  >  qui  tomhanti 

mflMlfi!'     ^^^^  >  ^^^^^  ^      ciftcrncs  5  5c 

de  celle  auâî  qui  vient  à  la  vfiriçjé  de 
ce  »  mais  qui  n*a  plus  aucune  cpippwuinîca-^ 
tion  avec  la  fo^f ce  d'où  elle  fort ,  &  en 
cft  fcparée  par  qoe^pie  langue  dç  tçrre 
fbmg^  >  (^ui  le  trouve  çptrc  la  |burce  &  Iq 
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lieu  où  cecce  eau  eft  amaflee  ^  &  croupit/ 
Or  l'eau  du  puics  de  Jacob  n*eftoic  point 
de  cette  nature  >  mais  une  eau  vive  j  qui 
Te  puifbit  au  lieu  mefme  où  e&oit  la iburce. 
Ainfi  cette  femme  eftoit  furprile  que  Jefus 
luy  jpromift  4e  Teau  v  i ve  y  ea  mefine  temps  ,  . 
qu'il  luy  en  demandoit. 

XIII.  E  it  L  E  luy  répondit  néan- 
moins dsms  (oa  éconnemenc  :  Seigneur  ^.s.fêém^^.ii. 
vous  n*av€X^p^  difâtof  en  puijir ,  ^  le  fuifs 
efi  profond.  Il  paroiiî,  par  cette  rcponfe>. 
que  cette  ^^me ,  par  cecte  eau  vivei  n'en- 
tendoic  autre  choie  ,  que  celle  qui  eftoit 
dans  le  puits  de  Jacob.  Car  c*eit  comme, 
£  elle  euft  dit  à  j.Ç.  Vous  me  voulez»diies*^ 
vous  y  donner  de  Teau  vive  >  &  cependant 
c'eO:  laoy  >  &  noa  point  vous  qui  avez  le 
vatflçau  nece^^ire  pour  en  puiler.  Com^ 
ment  donc  pourriez  -  vous  m'en  donner  , 
quoiqu'il  y  en  ait  dans  ce  puits  ?  Elle  x^'^ 
voit  donc  qu'une  idce  groifi^ç  &  toute 
charnelle  de  ce  qu'il  falloit  entendre  fous  celi^^uii 
le  nom  d'eau  vive.  Cependant  elle  frx^fi'^PP^ 
poit  à  la  potte  ,  pour  obli^r  le  Uziiitc^p^l^^^ 
à  luy  ouvrir  ,  &  à  luy  découvrir  ce  qui  à*  p^i^ 
luy  cftoit  encore  caclié.  Mais  comme  ciJe^jJÎJ^^^^ 
nyfittipoîcquepar  &n  ignorance  >  &iion««ff  4'#|fr«îjf- 

Î)oint  par  l'envie  qu'elle  euft  de  découvrir-'^''*' j?*-^**" 
a  verji|;e  >  eilç  ii.citQit  encore  diene  quc  desm^affim,' 
de  compaifioA  >  &  vkotx  point  d'^ettrc  iaf*  ^^^y^X'^v/i 

trui^Ç.".  ..trêvtfirmt. 
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•  XIV.  Mais  voicy  quelque  chofe  de 

j>Ius  clair  que  luy  dk  Jelus-Chriii  pour 
ny  faire  connoiftre  ceque  c'eftoic  que  Peau 
vive  dont  il  venoic  de  luy  parler.  Voyez 
comme  il  répond  à  ce  que  luy  difoit  cette 
.  p.  11;*  femme  :  Efies-vamplus  grand  que  noftre  pe^ 
te  Jacob  qui  nous  a  donné  ce  puits  î  ^  enabà 
Ity  mefme  ,  auffi  tien  que  ]e$  enfans  fis 
troupeaMx^i  comme  fi  elle  luy  euft  die  :  It 
faut  afllircmcnt  que  cette  eau  vive  que  vous  • 
me  promettez  j  (bit  de  Teau  d'une  autre 
fontaine  5  car  vous  n*avez  rien  qui  foie  pro->. 
pre  àpuifer  danscelle-cy.  Mais  quel  peut 
eilre  cette  autre  fonuine  ?  £t  elles* vous 
meilleur  que  noftre  pere  Jacob  ,  pour  ne 
vous  contenter  pas ,  cbmme  il  a  fait ,  de  ce 
puits  qu'ilavoit  creufé  pour  {bn<  ufage^  Se 
pour  celuy  de  £a  famille  ?  Voicy  comment 
Jcfus  luy  explique  ce  que  fignifioit  l'eau  vi- 
fr.  i|.    vedonc  il  luy  avoit  parlé.  Je  fus  luy  répondit: 
Quiconque  kmade  eette  eau ,  aura  encore  feif^ 
«•  14*    au  lieu  que  celuy  qui  boira  de  Peau  que  je  luy 
domeray^  n'aura  jamais  Jiif  :mah  l^eauiiùe 
je  luy  émaner ay  ,  devienita  dam  luy  une  fontaU 
ne  £eau  qui  rejaillira  jufque  dans  la  vie  èter^ 
Li  La  chofe  s'éclaircit  beaucoup  par  cct- 

donner  k  u  tc  rcponfe  dc  Jelus-Cbrill.  Car  qui  ne  volt 
^'^^^^^  dont  on  peut  dirc>  Quelle  devien^^ 
Àv^ijJvJr  dra  dans  celuy  qui  en  Mra  ^  une  fontaine  Jfèau 
dêV^itm^vê  quirejaiBira  dans  la  vie  éternelle  ^  que 
f^^^'*^^^^'  celuy  qui  en  boira  ,  naura  jamais  foif%^  ne 
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pouvoic  eftre  une  eau  comme  celle  qui  fc 
voie  en  ce  monde  i  mais  une  eau  qui  ne  Te 
voit  point  par  les  yeux  du  corps>  &  qu'ainfî 
il  ne  falloïc  pas  quelle  entendift  (elon  la 
chair  9  mais  d'une  manière  tou;e  ipiricuel* 
le ,  ce  qu'il  luy  difoit  là-dcffus  ? 

X  V.  Cjepen  DANTcectepauvrcfem-  . 
me  ne  pouvoit  encorç  y  encrer  »  ni  avoir 
d'autre  idée  de  cette  eau ,  qu'une  idée  tou- 
te charnelle.  £lle^fe  faifoit  un  plaifir  d  eftre 
exemte  pour  toûjours.  d'avoir  Ibif  i  &  c'cil 
ce  qu'elle  croyoitquc  luy  promectoit  le  Sei-  • 
gneur  >  efperanc  avoir  des  ce  monde  >  ce 
qui  ne  fera  accordé  quien  l'autre  »  après  la 
la  refurreclion  des  corps.  Elle  fa  voie  que  • 
la  chofe  a  voie  eAc  accordée  à  Elie,  qui  fut  |.  dêiMs^tp. 
quarante  jours  (ans  avoir  ni  faim,  ni  ibif^  ^' 
&  ne  doucoit  pas  que  celuy  qui  avoic  fait  " 
cette  grâce  pour  upi  temps  à,  iQ^ierviteur. 
£lie  ».  ne  puft  l'accorder  pour  tous  jours  ^ 
qui  il  luy  mairoit.  Ainfi,  comme  elle  eftoit 
latiguce  de  recommencer  tous^ies  jours  a  de  UfÊêipÊê 
fiiire  le  chemin  de  chez  elle  à  ce  puits,  &  J**!-'" 
d'en  revenir  chargée  d'eau ,  pour  fatisfai- ^  ^(^^ 
rc  à  la  ibif  ^  qui  ne  s'éteint  pas  pour  tous-  g'(fitUsAm, 
jours  en  beuvanc-,  iftais  quis'appaiie  feule*  i!!fZi&p.^ 
ment  pour  un  temps  i  il  luy  auroit  paru  tnftrmte  à 
très. commode  de  n'avoir  plus  de  Ib^f ,  aiin  '"^"''^ 
de  n'eftre  plus  obligée  à  fe  fatiguet  ain-  esIllTve  TJi 
û  tous  les  jours.  C'eft  pourquoy  ellede- ''""^'^  w 

mandoit  i  Jcfus ,  dans  la  yuc  de  ce  fou-  ''^^""''^ 
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€^^mh  a  i|i  lagcmtbc  )  Qu'il  luy  donnaft  de  cette  câil 
vive. 

XVI.  Mais  pour  nous  ,  qui  fom- 
Ines  peffuadés  qu'il  faut  cmendre  d  uné 
Tnanicre 'fpirîtuellc  ,  tout  ce  que  Jcfus  - 
Chrill  luy  diloit  en  cet  endroit  5  voyons 
be  que  fignitîc  Teau  dont  il  die  t  Ceiuf  qui 
èûifa  de  cette  eau  >  anra  encore  fvif.  Cela 
cft  vray ,  non  feulement  à  rcgarddcrcau 
du  puits  de  Jacob ,  dsotst  il  s'a^iilbit  f  mars 
aufîi  à  l'égard  de  ce  qui  eftoit  rcpréfenté 
iesfUîfirs  du  par  cette  eau 4  Car  Tcau  qui  eft  dans  ua 
F""^  »  l'c^tf^utc  les  pjaifirs  du  ficelé ,  qui 
du  puits  de /*-  lont  comme  dans  un  abyifrne  de  ténèbres^ 
''^nturfif^^  La  cupidité  des  liomnïes  eft  Comme  la  cru- 
^JmmdMom-  chc  avcc  quoy  ils  iti  puitcnt*  fiHc  lesiait 
mêMnjaqtée  panchcr  vers  cesplailirs  bas  &  rempans  1 
Um^JéfJ^T        le  fervent  de  <^ôttc  mcfme  cupidité 
éémi  VéttnM  commé'  sua  raîâtau  qu'ils  defcendenc 
dmt  Ml  puip  jufquçs  d^ins  cet  abyfmc  de  ténèbres,  pour 

iïf4i^to4.Nousy  puifer  si  faommc  ne  le  livrant  point  à 
fiéTdcs  b  ^  foîtcs  cfe  plaifits  qiîïé  la  cupidité  n'ait 
de  toftrc  mai*  précédé  ,  &  n'en  ait  allumé  le  defir  en 
fon,&  la  Cour*  hiy.  Ca^  teluy  cp  qgi  k  ctipidité  ne  «'aK 
vouIÎUÎs  ^^^^  fW*^  ne  peut  pîtrtcnir  à  exacutcf 

ferons  eoîvrcfi  cc  qu'irifpire  la  voJitptc.  Suppofé  donc  que 
llocr         cruch<^  tette  femme  reprcFeiûtt  la  eu- 
.       iJ\  picficc  des  ïiomrtics  j  &  Ftaii  dtir  pttît^  de 
;  Jacob  >  ksplaifîrs  du  ficcle  :  je  vous  dc- 
.    ttandcf  ^  toct  Frètes ,  fr  ce  gountànd ,  qui 
parvient  tme  fbis^  à  fe  fottlcr  de  viandes 
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tlelicieufes  %  n'aura  pas  encore  faim  >  fî 
cet  ivrogne  qui  s'enivre  ,  n'àara  jamais 
plus  foif  i  fi  cet  efFcminc ,  qui  fait  tout  fon 
plaifir  des  bains  »  fe  contentera  d'y  avoir 
eftc  nue. fois  )  fi  cet  homme  avide  des  fpe-  % 
ûaclcs  ,  après  avoir  fatisfait  une  fois  à  cet 
cgard  fa  curiofitc  déréglée  >  nedeiirera 
plus  d*y  fecoaroer  j  fi  cet  impadique,  après 
s  eftre  une  fois  lafTé  des  plaifirs  impurs , . 
en  fera  raiTafié  pour  cousjoars  i  Celnf  danc 

h^de  cntâtM  ,  étmra  encore  foif^  com-   .  . 
,me  le  dit  Jefus  *  Chrift.  Mais  celuy  qui 
jrejoit  dojcfus  eettc  eau  vive  dont  il  par-  , 
loit ,  lidufM  jamMk  foif.  Nous  ferons  raf-  *.    ^4.  s  A 
fafiés ,  dit  le  Prophète ,  des  biens  de  voftre  m 
maiibné^  jU'eau  <k>nc  que  Jefus  dontie  &qui  « 
tziSaSie  pout"  tousjows ,  cft  celle  dont  il  eft 
dit  dans  le  mefme  Prophète  ?  La  iburce  ««'A)5«  i^- 
de  vie  «jll  en  voft^:  Car  côîn^ne  pour-  w'  - 
toient  encore  avoir  foif ,  ceux  dont  il  eft  * 
dit  :  Ils  feront  enivrés  de  Tabondance  de  <•  i^  tn^mp 
yoilremaifon  ?     r  :       s    i  4  : 

X  y  1 1.  Jésus  promettoit  donc  à  .  • 
cette  femme  ,  fous  la^ure  de  Teau  vive , 
fen  Efprit  qui  éteint  pour  tCMÎisjours  la  fi>if  . 
de  Tame ,  &  la  raffalie.  Mais  comme  elle 
aie  comprenoit  pas  encore  ce  qu'il  luy 
voulofodîrê  »  elte  luy;  réponse  r  &tîs  iai  * 

Voir  ce  quelle  difoit  :  Seigneur  y  donnez^  ^,f^^^^^ 
moy  de  4!eM  4au  \  afin  que  je  n'aye  ftm  feif^  . 
&quejeme^taemefhtfieifm  Son 
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befoin.  Tengageoic  tous  les  jours  à  cctce 
siUsâmufi''  fatigue  >  &  ion  infirmité  la  luy  rendoitin^ 
tMêÊte  $ult  tu  Supportable,  Pluft  à  Dieu  qu  elle  euft  eu 
tœttf  wmes     oreilies  AU  cœur  ouvertes  a  ces  paroles 
ÀiequÉ^  c.^  du  Seigneur  :  ^  Venez  à  moy  >  vous  tous 
qui  eftes  travaillés  ,  &  qui  elles  chargés, 
^ueVe^,uvi'  ».  &  je  VOUS  (oulagèray.  1.  Car  Jefus  ne  ïuy 
qnti  luy    pvotûfswÀt         enui  vtvc  ,  ooc  pour  la 
toitfon  ^fprtt  ioiilager  dans  loncravau  j  cc  ellc  u  y  com-^ 


*  •   •  • 


qui  fonUge    prcnoit  CDCore  riçû^  • 

"^J^JX    XV  lU.  MAixa  enfin  voulant  luv 

qui  font  char-  dcfliller  Ics  yeux  ,  il  luy  dit  :  Alle\ ,  appcL 

*T.  Af*/r.  ir.       '^^^^^  ?»**r/ ,  /a» ,  Pourquoy 

»r.  ;      -  Jefus -  lay.  dilbi(-il  %  ApptUet^  vojtft^  n^H  ? 

£ft-ce  qu'il  voLiloit  fe  fervir  de  fon  mari  ^ 
^  pour  luy  donner  do /fÇ|:t<  Qau.  >  ou  bien  , 
pour  jlinftrWire  par  luy  decequ-e^to/igni*- 
•       'rioit  ,  félon  cette  maxime  de  rÂpoltre: 
x.c#r.i4$y%r  jQuc  fijiil^:  fciï«»es  ^e.ulenc;>  apprendre 
-  quelque  fchofe ,  qu'elles  iattcfcogent' leurs 
fluMnd  fic'  maris  dan^  leurç  maifom  î  Maisce  ilî  çlloit 
point  là  le  cas.  Car  cette  nwcimerna  licui 
TruLu^'meJ'  q^^  qfuand?  J^feâ-^'ctfttjpas  prçfcàtv,  pour 
mt  yihiejipM  in(lruirc  luy^iTiefnqiç.j.lt,' Appftre  par- 

renvoyer  tes  i  l  ..^   .  _*  ,  -     -,  .  ' 

femmes  0  leurs  paçl€rr4a4>^  .1  EglUe.   £t  quCl  bcjQJLD  peUt* 

avoir  d^ç-i'inltrudiojQ  ^'yw  mai^à*^*kûd 

C#  nefi  point 

^^.^/'  Inftraifpi^r y  Madeleine  par  le-^iiiwftcrc" 

çftoit  A  fes  pieds 

*re,  fi^ttçfàvéli  4:\Cp  qu'il  4il<>i^.t^V&v  qûc 

*sxsii.to.^9.  Marthe 
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Marthe  jaloufe  du  bonheur  &  de  la  tran- 
quillicé.  de  la  foeur  ,  peodanc  que  tous  les  ; 
toins  domeftjqucs  rouloicm  fiir  elle  ,  en 
murmuroit  un  peu  ?  Tafchons  donc  à  dé- 
rouvrir i  mes  frères  ,  ce  que  veut  dire 
Jefus-Chrift  »  lorTqu'il  dit  à  la  Samaricai- 

:  Al^pellei^  vofire  mari,    C  cft  peut- 

eAre  le  langage  qu'il  tient  à  aoilre  ame , 
quand,  il  veut  la  faire  rentirer  en  elle- 
mcfine^  Mais  quel  eft  le  mari  de  noftre 
ame  ?  Peut- elle  en  avoir  un  autre  que 
Jefus-Chrift  i  Donnez  toute  voftre  at^ 
tention  à  ce  que  nous  allons  dire  i  car 
ce  ibnt  des  choies  û  élevées ,  qu'à  peine 
peut -on  les  comprendre  »  quoy  quon  y 
applique  fon  efprit  tout  entier.  Pcut-eftre 
iiiciîne  trouverons-nous  que  c  cA  Tenccn- 
ikmenc^qui  eft  appellé  en  cet  endroit-là^ 
Je  mari  de  Tame. 

XI j£sus  donc  voyant  que  cette  ^ 
femme  n*entendoit  point  ce  qu'il  luy  di- 
foie  ,  &  voulant  qu  elle  Tentendift  ,  luy 
dit  :  Appeliez^  vofire  mari  i  luy  marquant  ^ 
par  là  qu'elle  ne  comprenoit  pas  ce  qu'il 
îuy  difoit  ,  parceque  (on  entendement 
jefioit  abfent  »  £c  au  elle  entendoit  dans 
un  (eus  tout  charnel ,  ce  qu'il  luy  difoic 
d^ns  des  vues  toute  fpirituelles.  ^^^^  ^f^^^fi 
.comme  û  Jefus  luy  euft  die  :  Les  chofes  ussmaritMmB 
uc  je  viens  de  vous  dire  ,  ne  font  point  ^J"/.** 
reflbrt  des  fcûs»  11  n appartient  d'en  yUnn^!^ 
Trnne  /.  *       K  k  ' 


au 
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juger  ni  aux  oreilles  ni  aux  yeux  ,  ni  à  To- 
dorât  >  ni  au  gouil  ,  ni  au  coucher.  £Ues 
lotit  du  reflbri:  de  1  cipric  :  &  ainli  voui 
n*avez  garde  d'y  rien  comprendre  ,  cane 

2ue  voitre  ca^cadcmeac  ne  ièr a  point  pré* 
;w»  Appclkx^  ihm  ^^fire  mari  j  c*cit-à»- 
.  dire  5  appliquez  voftreemendement.  Car 
ce  feroic  peu  de  choie  à  l'^mme  d'avoir 
THie  ame  lans-emendemefit*  Le^bdUcsen 
Vtntendement  ouc  aucant  :  &  c'clt  rentendement  qui 
^v'^lciîunZ^^de  ^^^^  nolbre  nacure  plus  excellence  que  la 
Vame  TtVhu  ictir.  LoFs  doDc  que  Jefus-Chrift  dîfoit  à 
msy(^u met  cette  fcmm^  :  AppeBet^vofin  mari  :  c'cftoit 
Udfuhfiê!'  <»"îme  s'il  luy  ^uft  dk  :  Vous  ne  compre- 
nez rien  A  ce  que  je  vous  dis  i  parceque 
vous  penfez  que  je  vous  parle  d  une  chofe 
matérielle  »  lori(|ae  je  vous  promets  \t 
•don  de  Dieu.  Vou««t  defirez  ae  moy  que 
la  commodité  de  n'avoir  jamais  foif  >  êc  ce 
n'^  pas  deqtioy  R  s'â^c^  Âff filez,  ^Unc 
wfitf  mari  5  c'^ft  à  dire  ,  voftre  entende* 
rfesH^  i\.  f. ment  i  &  ne  foycz  poijit  comme  4cs  che- 
vaux  &  ks  tniîlecs ,  qui  n  ont  point  d'en<M 
tendemcnt.  11  paroift  ,  mes  Frères  j^fcion 
ces  paroles  du  P<rophete ,  que  d'avoir  une 
^UdiM^rMÎ  «ntetaëcttlôtt  j  ou ,  ixmr  nîieiK 

1$  i  êr ^  *        ^  de  ne  nous^oinc  fcrvir  de  l^er^^ten-^ 

'  dcment  de  noftrt  ame  ,  &  de  ne  régler 
fdmt  noàré  «Mtttiite4loniie3s4umieres> 
c'cft  mener  une  vie  dfe  befte.  Cen'fcft  pas 
^  vv  qu'il  n'y  ait  Vttt  'partie  do  nous-meimes 
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vie  nccciTairemeot  de  la  ivie  des  belles  : 
^nais  il  faut  en  ttgir  des  aaauvemens  leloa 
les  règles  de  refpric.  Car  c  eft  luy  qui  doit 
droprimer  la  pence  «que  nous  donne  la  p ar- 
itte  de  nofire  ùne  »  qui  ^tt  4le  kxrliaîr  »  à 
«nous  répandre  plus  qu'il  ne  le  faudroit 
4lans  les  plaiiirs  &  éms  ks  ^lices  desiènsi 
&  c*cft  ponr  ccia  qoHl  s'appelle  le  iharh  ^^fi» 
Car  comme  c  cû  le  mari  qui  gouverne  7J7'lmendêi 
«dans  ics  ménages  bien  réglés  4  il  £iut  aufli 

ce  4bit  â'comndemem  qui  2owrcme  ^  ZV^TT !^ 
ipoujr  que  la¥te  «de  l  ame  loutnen  réglée,  tei  doivent 
Cen'ciV  jpas  qœ  l'entcnéBUcnt;  ibk  quel-      /y  /'f^ 
^e  choie  de  différent  de  4  âme  >  c  en  eft  t;i>  w«  vum- 
ame  |>aTUc.  il  efl:  à  lame  ,  ce  qu'eÛ  au  ^f*  ^a^mm^ 
acorps  ricuil^  qmcft  im4e  ibsmeaaftres  ^  ^^^^  ^ 
raais  le  feul  qui  reçoit  la  kitoîerc ,  &  par**y> 
«où  on  la  voit xar  encore  qu'elle  £c  ^^^^^\*ut^ 
jpsode^iaila  iar  tons  ici  aKiesjokerabcec  4tt     /nrrr  Vmh 
^orps  ^  il  n'y  a  que  Tœuil  oui  la  reçoive  &  ^''^»*^\f^ 
qui ;eii loit .edaire.  lien  cik  de mcimc ^iti» 4»MiBés. 
^ieiuentmdeosent  à  ïéffocà  <krame^  qui  * 
.ne  reçoit  la  lumière  ,  qui  eft  au^deflus 
«d'elle  >  &  nxQ  e&  .éclaircc^  que  par  cette 
>pactie  d'cUe-mefiAe^  «qui  s'appeUc  i'en^ 
tendcment.  Or  cette  lumière  qui  eft  au- 
«de^Tus  dei'ame^  &  qui  1  eclairc^n'eft  autre 
«igue  Dieu }  jcax  ^'eii  de  lufy  daot  il  eft  die 
^iàns  noftre  Evangile^  Qi'il  eû  la  vraie^x'.^^*i.f. 
diimiere  jç^ui  éclaire  tout  homme  venant  n 
ilans  le  .monde.  Jefus-^ 
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lumière  :  mais  cecte  femme  à  qui  il  par^ 
loic  ,  n'ayant  point  l'entendement  préi'enc 
&  attentif  à  ce  qu'il  luy  difoit  ,  ton  ame 
ne  put  recevoir  cette  lumière  divine  »  de 
manière  qu'elle  en  f&t  éclairée»  De  fèrtc 
que  quand  Jefus-Chrift  luydifoit  :  Appeliez^ 
vojlre  mari  3  c'cft  comme  s'il  luy  euft  dit  i 
Je  fuis  en  difpofition  de  vous  éclairer  : 
,  mais  par  où  le  faire  ,  fi  voftre  entende- 
ment efl  abfent  \  Appliquez-le  donc  à  ce 
que  je  dis,  ii  vous  voulez  cftre  inftruite  > 
fytlquiAj^  &  bien  eouvernéc.  L'ame  fans  l'entende- 
&SS^'  mène  cii  comme  une  femme  fans  mari 
iiêlMrwr&k  mais  ce  mari ,  quoique  préfcnt  ,  ne  pcnt 
r^ne'^^n!  pas  la  bien  conduire ,  s 'il  n'eft  luy-mefmc 
pttit  fftire  mi  conduit  par  celuy  qui  eftau  delTus  de  luy. 
mVi/  »V         '  ^"^^^^  r  Apoftrc ,  *  l'homme  cft  le  chef 
luy-mefmê  "  de  la  femme ,  &L  Jefus-Chriû  le  chef  de 
to'^dHh  *  "  l*lioï»flic.  Lors  donc  que  Jefus-Chrift  par- 
T^vrltViu'  loi^  i  cette  femme  ,  le  chef  de  l'homme 
miere  aui  eft  parloit  :  mais  comme  l'homme  eûoit  ab- 
j«  fç^ç  .  c*cft.à-dirc ,  l'entendement ,  il  dit  à 

*i.c«r.ii.j.  cette  femme  de  l'appellcr  ,  afin  qu'il  puft 
.entendre  le  langage  de  Jeûis-  Chrift  qui 
eft  fon  chef.  AffiUtix^  vcfire  mari  >  luy  dit* 
il  i  car  fans  cela ,  quoique  vous  foyez  ici , 
c'eft  comme  fi  vous  n'y  eftiez  pas  ;  puif* 
.que  vous  y  eftes  feule  >  &  que  voftrè  mari 
'  r  "  n'y  eftant  point  avec  vous  ,  vous  ne  com- 
prenez pas  le  kngage  de  la  vérité  qui  vous 
»  parle* 
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SUR  l'Evang.  de  s.  Jean,  Ch.  IV.  517 
.  X  -X.  Mais  comme  le  mari  de  Tamc 
de  la  Samaritaine  eftoit  encore  abfenc; 
lorfque  Jelus-Chrift  luy  difoit  ces  paroles, 
elle  ne  lc$  conupric  non  plus  que  les  au«  ' 
très  i  &  continuant  à  les  prendre  d'une 
manière  groflîere  &  charnelle  ,  elle  luy 
répondit  :  Je  ri  ai  point  de  mari.  Et  le  Sei-  i^fum,^.  ir* 
gneur  continuant  à  liiy  parler  d'une  ma* 
nierc  myflerieufe  ,  luy  die  :  Vom  avezjrai^ 
fin  de  dire  que  vous  riave\  fùinf  de  mari. 
Et  en  effet  elle  n'avoit  point  ce  mari  de 
Tame  dont  le  Seigneur  vouloir  parler ,  qui 
eft  le  lèul  légitime  :  &  tirant  les  notions 
par  dne  autre  voie  que  celle  de  Tenten- 
aemenc  ,  elle  eftoit  à  cet  égard  dans  une 
eipece  d  adultère»  Mais  de  peur  que  cet^  f^m-chri^ 
te  femme  ne  luy  r^pondift  :  D où  vient»*  iMuaffoit 
que  vous  m'avez  dit  :  Appeliez  yotirc^^^^l'^^jj-'^^^^ 
mari  >  fi  vous  favez  que  je  n'en  ai  pas  ,  ou  dsnsU  mondes 
qu'elle  ne  penfaft  que  le  Seigneur  avoit 


connues  :  il  marque  ^ar  ou  il  le  fçaic  ,  & 
ne  dit  pas  feulement  a  cette  femme  ;  f^ous 

avez^raifon  de  dire  que  V9Ui  ftavet^point  de 

mari  5  mais  il  y  ajoute  unfaic  ,  dont  elle 

ne .  lui  avoit  donne  aucune  connoiiTan- 

çe  )  en  di(ant  s  Car  vous  avex^u  cinq  maris i  tt» 

maintenant  celui  que  vous  avez^^  rieji  pas 

Siofire  m^H  i  voui  dkM  vrai  en  cela^ 

«  «•  •  •  • 

Kk  uj 
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5^8  Traite'  XV.  de  S.  Augustin- 

X  X  L  C  fi^  dernières  paroles  de  JeTus- 
Cbrift  nous  eogagent  à  nous  en  en&retenhr 
encore  ,  &  à  tâcher  d'y  découvrir  quel- 
c*eftupênfi'e  yerisc  cachéc  foos  U  lyccre^  Car  plu- 
o'^^;^:  fieiH-s  ODC  penfé  f  k  cen*  pas  efté fan» 
feré  Muffi  bien  fondcmcnt ,  quc  les  ciii^j  hommes  ,  donc 
/Çtt^Sf  *  Kus^iu-ift  parlok  4  cette  femme rcpi 
qu'iiàmmêUiykmxÀctm,  fes  ciR<|  kmre5  de  Moyiè  ,  mçus* 
^'^fn$^^^  les  Samaricaios  ,  qui  en  avoient  em-* 
DraiTé  la  loy  >  de  ^«i^  s'^bMent  fournis  à  la 
circoncifioa..  Mais  parcequ'il  fèrok  tfès-- 
difficile  d'accommoder  avec  cette  expli- 
cation >  ces  paroks  iuivantes.  ::  Et  celui  aiÊêC 
^  WMS  éfies^  nV/  fo^  vtjftre-  mari  fi  me 
iemble  que  par  les  cinq  hommes  qu'avoir 
eus  la  Samaritaine  >  on  peut  mieux  enten- 
dre les  cinq  (ens  corporefe  >  qui  fomeom*-^ 
me  les  cinq  premiers  maris  de  Tame.  Car 
dians  tout  ie  temp&  qui  iè  paife  d^uis  la 
jiaiflance  de  Fhomme ,  jufqu  a  ce  qu  il  air 
atteint  l'ufage  de  raifon  ,  il  vit  fous  la  loy 
4c  (es  fens  >  &  ne  connoift  point  d'autre 
régie.  L'ame  dans  les  enfaftsn*eft  capable 
de  defirer  ou  de  fuif^  que  ce  quiie  voit> 
ee  qui  s'enten<i  s  ce- qui  iè  fent ,  ce  qui  ic 
goûte  ,.ou  ce  qui'fe  tooche.  Ils  recher- 
chent tout  ce  qui  Hatte  les  fens  dont  nous 
venons  de  parler»  &  fuient  tout  ce  qui  les 
bleflc.  De  u  vient  au*ils  recherchent  avec 
empreilement  la  volupté  qui  les  flatte  j  Se 
nom  d*2iutre  foin >  que  celuy*  d'éviter  la 
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SUR  L*EvANG.  deS.Jban  ,  Ch.  IV.  ^19 
douleur  qui  les  bleiTe.  De  forte  que  ces 
cinq  fens  »  qui  gouverueat  enticrciixeai; 
TaiBc  j  CQ  ce  temps-là  ^  peuvenc  cftre  ve* 
ritablemcnr  regardes  comme  fcs  cinq  ma-  L'impin  des 
xis.  Ils  porceat.mcfme  alors  avec  xaiibn     /«^  Tiïw* 

1»  qualité  de  maris  j  ^ccqw  Dieu  les  r^^Sî.^r. 
ayant  crées  &  donnes  au  corps  que  1  ame  Vdge  ch  vient 
habice  ,  la  liailon  qu!ellc  a  avec  eux  >  ne  ^'"^If^'  l^ 
peu  eftre  ngarace  que  comme  légitime»  timê  &étMi 
Mais  quand  renfance  cft  paflée  ,  &  que 
le. temps  cft  venu  où  Tame  (e  doit  condui-  ZnftrlMLi!^ 
rcj>ar  la  raifim  s  £  les  règles  <ie  la  bonne  corps:  mais 
di(cipline  &  la  lumière  de  la  (âgefle  en  ^f^^'l^l^'J^^^ 
picanpm  pofteiUan»  elles  l'aJlîranchiirent/«»f/'t;<ii##.* 
du  joug  de  CCS  cinq  premiers  op^ajris  ,  pour  Difêre»e$4ts 
la  mettre  fous  celuy  de  Ion  unique  Epoux ,  f/<«' 

'    n   '         '      .  ,  *         ^     .  .    la  ration 

qm  vaut  mnnjyGoent; mieux, qu eux  >  quiJa/k^^ir/f /-«ri^. 
gouverjaed'uoe  manière bkii  plLls  fage  \  Se  ^•dêi  homme. 
-  qui  ne  Tinftruit  &  ne  la  culcive  que  pour  ^^*^^fon!'us 
rctcmûtc*  Car  nos  lens  ne  preanent;  ja-  anq  fins  cor- 
jBais  cet»  roUtCrlà.  Toutes  les  dcmar-  ^''^^'j, 
ches  qu  ils  nous  ront  raire,  tendent  a  re-  tousjours  vêts 
cherciicj:  ou: à  fuir  les  chples  qui  coulent  ^^^il^f'^'J^'^^^ 
arec  le  teittps.  Mais  fi-coft  que  Tenten-  Vtn^\tnTu* 
dément ,  conduit  par  la  fagjeUe  >  prcfidc  f^urkmnywt  - 
aux  adions  de  Tamc  ,  elle  apprend  à^'JJ"^^* 
i'homme ,  nûQ^à'éWceclfSsfoiSisqtt  U  tcou- !mt  4vtt  /c. 
ve  fur  (a  route  ,  ôc  à  marcher  par  le  beau 
chemin  ,  ce  que  les  yeux  du  ci^^ps  apprea-  * 
^enc  dès  renfcsuice  >  ni  i  reNchercberravec 
ibin  leâ  foii^i  meladieu;^ ,  &  a  évicer  les 
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autres  ni  a  fe  faire  un  plailîr  de  lentir  les 
bonnes  odeurs  ,  &  à  éviter  avec  foin  les 
mauvaifes  5  ni  à  goûter  ce  qai  eft  doux  9  8c 
•  !  à  rejecter  ce  qui  eft  amer  y  ni  à  eftre  biei>  ' 
aife  de  toucher  ce  qui  eft  poli  >  &  à  eftre  • 
ificommodé  de  ratcôiKhemetK  ide  ce  qoi 
t^tqul*^'  eft  rude.  >  Car  ce  difcernement  n'eftoit  ne- 
nêeejiMiri      ceilaire  â  l'homme  »  que  quand  Ton  ame 
*^ff['  f/"7'"  cftoit  encore  tctotc  occupée  des  infinnîté$ 
cê,(fitoutaH-  &  des  beloins  de  1  entance.  Queft-cC  " 
tti  ,  quiceUy  fj^Qj^Q       rentendcmcnt  apprend  à  Thom:» 

teffaUe.fuând  >  Lorfi|u'il  comtneDccà  régler  les  ac^ 
Vu/MgêdêU  tions  de  fon  ame  ,  il  ne  s'occupe  plus  à 
^*  ^  '^Awi  faire  diftingucr  ce  qui  eft  blanc ,  de  ce  ; 

qui  eft  noir  5  mais  cè  (}aieft  jufte  ^  éc  - 
y  qui  eft  injufte  3  ce  qui  eft  ban  ,  de  ce  qui 
eft  mauvais  5  ce  qui  eft  utile ,  de  ce  qui  cO^. 
inutile  5  à  diftinguer  la  chafteté  >  de  i-im^. 
pudicitc  >  pour  aimer  Tune  ,  &  pour  évi- 
ter l'autre  >  la  charité  9  de  la  haine  du  pro-» 

chain  ,  pour  fe  livrer  à  k  première  9  & 
pour  eftre  en  garde  contre  l'autre. 

XXII.  L' A  M  £  de  cette  femme  n'ef* 
toit  pas  encore  (bus  le  gouTernemenc  de 
cet  heureux  mari.  Elle  vivoit  fous  la  loy 
Tr^*u       <ics  cinq  autres ,  &  par  confequent  dans 
$m  têsnmàê  l  erreur.  Car  il  n  y  a  pomc  de  mfueu  5  & 
^ê^^  u'^fimt    faut  neceflairement  que  lame  ,  dès^ 
^tmef^fJ^  qu  elle  eft  devenue  capable  de  raifon»  (bk 
>M  nomme ,  {qus  Tcmplrc  de  la  fageflc  ,  qui  la  règle  j 
tU'v^^/'dê  OM  de  l'erreur  1  qui  la. conduit  à  ùl  perto^ 
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L'une  de  bette  panvf e  femme  eftoît  dixïs       »  Af^ 

le  dernier  de  ces  deux  états.  Comme  elle{j^"/J^^^J/ 
ne  fe  conduifoît  encotre  qu'au  gré  de  jfes  ««î  Ufsuvt  , 
(cns  ,  qui  la  tenoient  dans  un  égarement 
èc  une  agitation  continuelle  ,  elle  n  elloit  pud. 
pas  ipus  la  loy  d'un  véritable  mari ,  mai« 
d*un  adultère.  C*eft  pourquoy  Iç  Seigneur 
lui  dit  ;  f^ous  avez^  raifon  de  dire  que  vous 
Wavei^faint  de  vufri  ;  car  vans  étuex^  ^0  ^ 
dnéf  maris.  Vous  avez  vécu  pendant  vollre 
enfance  fous  la  loy  des  cinq  (cas  du  corps,  .  . 
qui  TOUS  tenaient  pour  loi:s  lieu  de  maris 
légitimes^  Mais  eftant  venue  à  Tâge  de  \ . 
laiibn  i  &  ne  vous  en  fervant  point  pour  . 
vivre  félon  les  règles  de  la  fageiie  i  raais  . 
au  contraire  vivant  (bus  l'empire  de  Ter- 
.  reur  ,  celuyque,  vous  ave^^  n'efi  pas  voftre 
.  mari  5  &  par  confequenc  ce  ne  peut  eftre  - 
qu^iin  adultère.  ApfeUet^  donc  >  non  cet 
adultère  9  mais  vofire  vrai  mari  i  afin  que 

vous  puifliez  comprendre  ce  que  Je  vous 

dis  (èîon  Teiprit  >  3t  non  d'une  noaniene  zrrem  de  u 

toute  charnelle  &  pleine  d'erreur  ,  cgm-  ^«'«f  »'«>*'»f 

/•  .         ^  ^  %  fur  Viêuvivê 

me  vous  faites.  Car  cette  pauvre  femme^^ni^  7.  c. /«7 
efloit  encore  dans  Terreur ,  de  croire  que  fromnott^  & 

Jefus  luv  vouluft  parler  de  leau  du  puits %!lVii?Tu 
4e  Jacob  ,  lorfqu'il  parloic  du  Saint  E(^fmudêfM(n 
prie.  Elle  fe  trompoit  de  la  forte ,  parce- 
qu'elle  vivoit  fous  l'erreur ,  qui  cft  Tadul-  lût  e/^v# 
tcre ,  &  non  point  le  mari  de  l'ame.  C'eft  '''^  ;  ; ,  '  -  ^* 
pour  cela ,  queJefus-Cturift  l^iy  dit  :  Laif-^^'-'^-i''^''''" 


Digitizeu  L.J  ^1 


izt. 


Traite' XV.  oe  S.  Avousti» 
us- là  cet  adaMf c  qui  vous  corrompt  > 
appelles^  vofire  mari  ,  &  venez  avec  luy 
aâa  que  vous  puiifiesi  compracuire  ce  que 
]c  vous  dis. 

'«v/#4»,4.x^.     X  X  1 1 1.  A  ctxj  a  X  elle  lu^  téponditz: 
Sei^eur ,  je^      éiM  f  w  vous  eftesm  Pro-^ 
t^à^nt^i^^^^^*  Soamajri  commence  à  venir  :  mais, 
^lL7X>i^)!  encore  tout  à  £iit  venu.  Ce 

frévaUir  fur  IX  cAou  plufi  Çcs  (ons ,  mais  ioDi  cûtende- 

lorf^ueUe  te-  C>nrilt  eltoit  Un  Propikccc  Car  en  effet  U 
connutj.c.  Ycdoiu  C'cA  k  témoigmaec  qu!ij  fc  rcfid,. 

tour  Prophète  i  i     r    »:i    j-  i      ^  i  ^  i  *  r 

miu  il  n'aUeit  ^oTlqix  ih  dit  y  patiaiit  de  luy  -  mefme , 
pof  encore  af- »,  ^  Qu  aucuu  Prophète  n'eft  biciireccu  cxh 

*s!lI^  ,  4.  "      P^y**  oémoignagc  que 

14.'  *  *  Dicoluy  rend,  larfqu'il  dit  à  Moïfe»  au  * 
i>«iir-ig.it.^fujet:  de  Jcfus-Chrift  :  Je  fcray  naillrc 
un  Prophète  d^e&CK'kujrsv6cm>  ibsibla- 
.  m  ble  à  vous  5  ce  qu*il  faut  entendre  de  la 
reiTemblance  humauxc  >  2c  non  pa^  de  Té- 
galité  de  fm&ùcé  dje  majeilé^  Cette 
femme  ne  fe  trompoit  donc  guère  ,  lorf- 
qu  elle  4iioit  â.Je(u5  :  Je  vey  qme  vûms  efieg 
m^P^bÊHe^i  puifijuc  nous  voyons  qtr'itcft 
appelle  Prophète  en  de  fi  bons  endroits, 
£lle  commen^ oit  à  chaiTer  radultcre ,  S:  à 
appeUeir  Ibn  mari  $  &  reconnoUIanc  Jeius 
pour  Prophète,  elle  luy  propofoic  Tes  dou- 
tes pour  en  cftre  iciaircic*  Car  il  y  avoir 
une  grande  difpute  entre  les  Juife  &  les 
Samaritaim.    Les  Juifs  adoroicnc  Dieu 
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iarns  le  Temple  bâti  par  Salomon  3  ce  q^ue  sujet  du  dip'^ 
les  SaflMfitoÎM  M  fomomu  paâ^Êûre  ^^'l^ff  "l'^ll^ 
<:au(6  de  letur  grand  cloignemeiK..  £c  cet-*  sammiÊtmu 
te  ditFcrence  cikoit  aux  JuiÉs,  une  oceafion  ^^Jl^^^ 

de  croire  letïf  culte  irfus  réligicQx  que  kf  <^  ^ 
leur  1  parce  qu'i Is  adoroieot  dans  ua  Tem-^ 
pie  X  &  ainû  tis  m  vêdokât  avmr  amm 
commerce  avec  eux^  Les  Samaritaios  auF 
coocraijpe  di^enc  aux  Juifs  :  Vous  n'area: 
fis  tsMonés  YBM^M^  fi  £dvc  dib  ce  que 
vous  adorez  dans  un  temple  &  d'en  tirer 
occaiiofs  de  vous  élever  au^deâu^  denou^ 
qui  Éi*M  arfons pemt.  £ft«cedftfi&  ce tetn- 
pe  dont  vous  vous  glorifiez  tant ,  que  nos 
peîres  ont  adoré  Dieu  y  &i  n'eAs-ce  pas  au 
cofiCfaiie  ÇaTs  ht  moncagoe  00  iioiss' TaNio- 
rons  ?  Et  ainft  ne  (ommcs  -  nous  pas  en 
droit  de  croire  ^ue  nos  prières  faites  dan& 
le  siefoQ  R(kr  0k  no»  pères  laifeîeDt  les 
leur»  ,  font  plus  agrcabrcs  à  Dîctr  que  les 
voftres  ?  Mais  comme  k  mari  de  leur  amc 
efkm  âbfefit  lorfqtt'Ht  eonceAoiietre  de  la 
forte  5  ils  ne  favoicnt  ce  qu*ils  diforent  & 
n'avoicûc  pointde  raifon  de  s'élever  les  uus 
cdhtre/  les  aotses  ;  les  Juifs  cùmré  lés  Sla- 
maritains  à  caufe  de  leur  temple ,  &  les 
Samaritains  contre  les  Juifs  »  à  caufe  de  la 
montagne  où  ils  adoroient. 

XXIV.  Comme  il  nous  a  paru  par 
les  deroieres  paroles  de  la  Samariuine , 
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•   que  fon  mari  commençoic  à  eftre  prcfcnt  > 
VPÎcy  de  quelle  manierç  le  Seigneur  corn-, 
menée  à  iiiiftraire.  Après  ckmc  qu'eila 

T'^,4«i9*  eut  dit  :  Seigneur  ^jevoy  bien  que  vous  eftes 
,  v.1,0.     un  Prophète^  Nos  fêtes  ont  adaré  fur  çett^^ 
mnféffii  I  &  vm  éimins^  ^  ^mis  ii$gs  ^qw 
C^efi  dans  Jerufalem  qu^eft  le  lieu  oà  il  faut 
v.xi.     adorer.  Je  fus  luy  dit  :  femme  qroyez^m$y^ 

Voilà  le  fondcmenc  de  TEgliie  i  elle  a  ^ 
cominencç  par  la  fby.  C'cft  d'elle  dont  il . 
eft  die  dans  le  Cantique  des  Cantiques , 
/S^iiA»  "  Qii'^^c  vieodra  dcç  nations  ,  &  que  fe? 
»•  premières  démarches  feront  fondçes  fur 
la  foy«  11  faut  à  la  vericç  qu'eUe  aille  plu$ 
avant  ;  mais  il  faut  necefl^rpneni;  qu'elle 
pafle  par  la  foy.  Comme  le  mari  de  cette 
femme  commençoit  à  eibre  préfent  ^  elle 
eftoic  en  éat  d'entendre  uciJeaieQt  ee^ 

paroles  de  Jcfus  -  Chrift  :  Femme ,  croyex^ 
moy.  Car  eUe  avoii;  en  elle  de  qiio:y  recç- 
voir  la  Ê>y  >  ayant  rappellé  fi>n  .entende^ 
ment ,  qui  eft  le  mari  de  Tame ,  ainfi  qu'il 
^  r    Al  paroiffoit  par  ce  quelle  vencàç  de  dire  à 
findimentdê  JeUis-  Chrift  ;  Sê$ffU9»  ,  je  voy  bien  que 
vous  efles  un  Prophète^   Mais  comme  l'oa 
^TûfJitfaï-  J^^e  peut  arriv.er  à  rintclligeaçc  des  verir 
f^our^urve^'th^  «  fans  eommcncer  parcrc^re  y  Jefus. 
»ir  ^  i /«mil-  commence  par  luv  dire  :  Femme  j  croyest^ 
rité.  moy.  Jbc  coutmuaac  a  i  loltruire.,  uajçu;- 

ifa.j.9'f^-   te  :  Le  temp va,ifemr que  vous  na4orerez 

Ion  les  LXX»        f  •! 

//«^     P^^^ P^^K^f^^.  montagne  ^  m  da^s 
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Jerufalem.  Vom  adore z^ce  que  vous  ne  con-^    ^,  ^j,, 
neiffix^foint  :  f&wr  notts  ,  noms  adouns  te 
wms  imtmffins  §  mt  le  falMt  vima  dts  Juifsk 
J\^ais  le  temps  vient  ^  éf*  il  eft  déjà  venu^  ^^^^^ 

Us  wais  adûratewrs  adoreront  le  Pere  en 
efprit      en  vérités  Ce  ne  fera  donc  plus 
ni  fur  cette  montagne ,  ni  dans  le  temple 
qu'ils  adoreront  :  mais  en  efprit  &  en  vc-*»  - 
TÎté»  Catf  iefint  U  Uî  vrak  adorateetrs  quê  n^.  i4< 
le  Pere  cherche  j  ^  il  Us  cherche  tels ,  c'cft-   '  * 
à- dire  >  qui  Tadorent  en  efprit  &en  veri*-  \ 
té  5  farcequi  Diem  ifiifffit.  Si  Dieu  eftoîc  ^^mrqmy  ce 
corps ,  le  culte  qu  on  luy  rendroit  fur  une  Z^TJSTJ^ 
montagne  ou  dans  un  temple»  iuy  ieroitdmmUtmtphj 
proportionné,  parceqa'il  tiendroit  de 
montagne  ou  du  temple  où  on  le  luy  ren*  ^ue  Dieu  vtut 
droit  »  en  ce  qu'ils  lont  des  eftres  cotipc^ 'P^^  ^^•f** 
i-els.   Mais  comme  Diem  eft  Efprit ,  //  faut 
^aujji  que  ceux  qui  l^adortnt  ^  P adorent  n 
efprit  cJ*  en-vérité, 

•  XXV.  I L  eft  dit  dans  TEcriture  ,  & 
il  n'eiloit  que  trop  vray  y  que  nous  eftioni 
dehors  5  &  Dieu  nous  a  £ut  la  grâce  de 
nous  rappeller  dans  fa  maifon.  Si  j'ef- 
tois  »  me  dira  peut-eilre  quelqu'un  ,  fur 
mie  montagne  élevée  Se  iolitaire  »  Diea  * 
cntendroit  bien  plutoft  les  prières  que  je 
iuy  adreiTerois  de  cet  endcoit^U  ,  parc&- 
qull  nous  apprend  luy-mefine  qu'il  Jubtté 
dans  les  lieux  élevés.  Vous  croyez  donc, 

jîiool  frère  ^  que  Dieu  çft  comme  les  hooift 
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incs  ,  qu'il  C;accn<l  la  voix  de  ceux  qui  i^in- 
voqucnt  ,  à  proportion  de  1  eioignemeat 
«ok  ils  éiMstt  dcAoji  &c  qu'co  eftâot  fias  çrèu 
lodque  vous  feriez  (ur  une  montagne  ,  il 
vous  cntendrok  plutoiL  Xi  eâ:  vxay  qu'ii 
cft^âicdcDkn  «bnsi'Ëcrkaniei»  qo'ilka^ 
i>icc  dans  les  hants  lieux  :  tnaâs  il  y  cft  dk 
ffe,  137. 6.  ^  en  mcLtnc  xamsps ,  (ju'ii  ircgacde  les  ciaotcs 
hitfes  $  «8c  ^ n.eft, procbe.^  ma  4ù  cenx 
^«  qui  font  élevés  ,  mais  de  ccux<ïui  onc  le 
a  im^w  >•  osur  €omnt«  C  diocqoal  y  a  àcJLtxsjpc^ 
drt  que  Dkm  aanc  en  Dieu  àt»  égard  «fu'il  juBbîiedaiis 

Aspitt  dans  1«  i  _     i  •  m      ^        Si  J   »  •  i 

lieux  hiiutsi&  ^^^  lieux  clevcs  5  .&  cependant  cjuil  iic 
^tpendtmtqu^ioit  pFoche  que  de  ceux  qui  s'abaiiTem; 
ti'^IZ-  ^'  i^gardein^bofasfaiâQS,  &irottde$bw 
miiu»t&  celles  qui  font  iiautcs  i  s'éioigQanc  des  fu- 
hMijfmt  qm  pcrbes  >i.4iMporiMiti  de  ocqu'ids  font  cle^ 

4  Mpprêchent  de  *-  i      %  i       •     *  t 

fw  MMMMMM  idonc  ,  au  li^u  de  chercher  une  monta^ 
/W»^iW       élevée  »  £  vous  vouicE  vous  appro^ 
M;         idh«  jsk  ;D*da  i»  M  û  ^aù»  vt>n\ct  Aoucer 
four  aller  i  iuy  >  au  lieu  de  chercher  une 
sooatagaoJbors  de  voufr-iMâne^^pripoiCK^ 
lftcnTotts«  Carc'^ft  cêquêvcndeDc  iiire 
F/#.l|.^.    HXJC5  paroles  4u  Roy  Prophète  :  Il  difpofc 
f^i^aas  ipu  ciacuries  moyens  ^i'araiiGCtr  ^eis 
*vo»  4  ^ÉhMxnee  valoe  de  iàrmes^  Tiiuc 
-cdafe  doit  paiïer  au  dedans  de  nous.  Cet^ 

|iftr  èUe  '^tt  nous  dancfm  n^ûw  un  «mi^ 
à        ^bos  laolire  cœvir«  CeUià  ie 
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iieu  haut  ^  &  leliea  faiot  ^ue  noas  devons  ^^hê  tosm 

•chercher  5  c'eft  nous  qui  fommes  fon  V'e-^^^J^'^* 
ricable  temple.  *  Le  temple  ^ic  Dieu  eft  tt  pic  ou  Dieià 

ce  temple.  Que  celuy  qui  veut  prier  Dieu  u^tés  tsçnw 
4aDS  fon  temple  ,  rentre  en  lay-mcfinc ,  ^ 

qu'il  le  prie  dMsfoacœur  :  maisquece 
cœur  foit ,  avant  cela ,  le  temple  de  Dieu  j  - 
car  Diea  B'exauoe  que  ceux  qui  prient- 
ndans  fott  «temple. 

XXVI.  Mais  le  temps  vient ,  ^  /7  efi  s.ftém,^. 
^/di        ,  ^U€  les  vrats  adorateurs  ador^* 
rmrt  k  Pere  en  efprit  ér  en  ventée  Pe» 
nous ,  die  Jefus  à  cette  femme  ,  nous  ado^ 
tms  ceigne  nous  conmiffam  \  mais  pour  vous^ 
vmes  adwex^  ce  ^  sums  ne  scmmnJlfez^  pas  ; 
tar  le  filut  vient  des  Juifs.    C'eft  parler  Tay  Usfuifs 
bien  avantaceulcnaent  des  Juifs  -,  5c  cela  P^^^J 
ne  doit  pas  Vcntendic  des  Juift  rejettés,-  î^;,t t!:' 
mais  de  la  portion  de  ce  peuple ,  qui  com-  /«^/«^^7/4/^t 
me  ane  des  murailles  ,  qui  dévoient  cu^  ^SmtmrêH' 
€XCT  dans  l'édifice  de  i'iîgliiè  ,  eft  rem  A  de  u  peupu 
{c  joindre  fur  la  pierre  de  1  aneîe,  qui  ell  ifl^l^^Vr' 
JeLas  -  Chnit^vec  l^sre  mnraulc  »  c  eft-  svec  Us  Gm^ 
À  -  dire  ,  les  Gentils  ,  qui  dévoient  auffi  '^'^  »^  ^ 
faire  partie  de  cet  cdiâce*  Ces  deux  mu-  ll^fettéH 
railles  ^eftoient  dans  mu  ^and  léloigne^  *  Epb.  %.  X4« 
ment  l'une  dé  Tancre  ^  ;»vaiTt  Tudon  qui 
s  en  eû  faite  en  Jefus-Chriit  Les  Gen- 
tils dont  eft  cbmpofée  Tune  de  ^es  mu«- 
jraiUos  j  eftoient  comnae  étrangers  à  Té* 


Digitized  by  Google 


5i8  Traitb'  XV.de  s.  Augustin 
^  gard  de  la  Loy  ,  &  n'avoienc  nulle  con-^ 
noifTance  des  Ecritures,  C*eft  pour  cela 
que  Jefus^Chrlil  diibic  :  J^^wr  nous  ^  nous 
cmmijfms  ce  que  neus  adorons  i  repréfea^ 
cant  les  Juifs  5  non  pas  les  Juife  rejettes , 
mais  les  bons  Juifs  »  tels  qu'eftoienc  les 
Prophètes  »  les  Apoftres  >  &  les  Saints 
ASt.  4*  }4«   d'entre  ce  peuple ,  qui  dans  les  comtnen*- 
M  cemens  de  TEglife  vendoient  tous  leurs 
•>  biens  ,  &  en  porcbienc  le  prix  aax  pied# 
X«M.  II.  ».  *  des  Apoftres.  Car  Dieu  n'a  pas  rejette 
.      la  portion  de  fon  peuple  qu'il  s'eiloîc 
^       9é  ehoifie. 

XXVII.  Cette  femme  ,  qui  rc- 
gardoit  déjà  Jefus  comme  un  Prophète^ 
entendant  les  grandes  Terités  ^ui  (br- 
toient  de  fa  bouche ,  commença  à  le  pren- 
^•/[m»«4*S'5*  dre  pour  quelque  chofe  de  plus  ^  iuf 
dit  :  Je  fcay  que  le  Mtjjie  ^  qui  fi  mmme  îe 
Chrifi  j  doit  venir  >  ^  que  quand  il  fira  ve^ 
nu  y  il  nous  apprendra  tout  ce  que  nous  de*- 
%rTuZr^      /avoir.  Qu'cft-cc  à  dire ,  finon  nous 
/e,  en  venant  fommcs  maintenant  en  conteftation  contre 

fi^Um^tfê    J"^*  *  ^  ^^^^  P^"^       temple  i  &ç  . 
dàiumtmvtMfOous  pour  la  monugne  oii  nos  pères  ont 
^4  4d0rl    adoré  :  mais  quand  le  Meffie  fera  venu ,  il 
.   nous  apprendra  par  la  deftruclion  de  ce 
temple  >  &  par  le  mépris  qu'il  fera  de  noC- 
tre  montagne  ,  qu'il  ne  faut  plus  s'atta- 
cher à  adorer  Dieu  qu  en  efpric  &  en  vé- 
rité ^  Il  paroift  que  cette,  femme  (àvoit  à 

qui 
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-qui  il  falloit  s'adreiTer  pour  €&ic  înifanti'^  | 
te  y  mais  qu'elle  ne  connoiflbic  pas  encore  ] 
:que  c'eftoic  celuy  à  qui  elle  parioic  :  &  il  ! 
:femble  que  cette  diCpoiition  la  rendoit  di^-  1 
gnc  que  le  Meffie  fe  fift  connoiftreà  elle.  ! 
Ce  MciEe  ,  félon  TexprelCon  des  langues  quefi^nifit 
diffcrcates  ,  adcs  noms  dificrcns  dans  TE-  jj;;^'»^^'/-  . 
cricure  ,  qui  fignifient  tous  qu'il  elt  TOint 
de  Dieu.  C'eii  ce  que  fignitie  le  mot  de 
MeMe  en  langue  Hd>raïque  >  Punique  >  & 
Syrienne  ,  dont  les  idiomes  <ant  quafi  les 
mefmes  ,  à  caufe  que  les  peuples  qui  par- 
lent ces  trois  bngues  ,  font  extremcmei^c 
voifins  ,  &  ont  de  grandes  relations  en- 
^r'eux  i  &  ce  que  ûgaiâe  auâi  le  nom  de 
Chrifi  félon  la  iaague  Grecque» 
XXVil.  Cette  femme  donc  luy  dit* 
J^ay  que  U  Meffie  ,  qui  eft  affeilé  le 
<2brifi  ,  Sbit  Venir.  Lm  quHi  fira  ^enm  ,  il 
mous  annoncera  4outes  chofes.  Et  Je  fus  luy  dit  :  ,?,/#4»  4.  xu 
Cfefi  moy^mefme  >q»f  vous  parle,  A  ces  pa- 
roles vCettctfiBiiime^ppettaibii mati 5  cm- 
.  â-dire>  que  Tentendcment  commença  à 
reprendre  en  elle  le  deffus  5  qu'il  en  fùc 
tsLtt  le  chef ,  comme  Je(tts-Chrift  ,  félon 
TApoûre  >  doit  eftre  le  chef  de  Thomme  n\  Cét.  a. 
.coat:  entier  ;  Se  par  là  cette  fonme  corn*  «• 
mença  à  avoir  une  foy  bien  réglée  ,  qui 

régla  dans  la.  fuite  les  adions  de  fa  vie  

Jdus  luv  ayant  dit  tout  d'un  Coup  s  C'^ 
moymefme  qui  far  le  i  vous  ,  elle  n'avoit 
Tome  l.  Ll 
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550  Tjiaite' XV.  DE  S.  Augustin 
7/ f4«?  ctfw- piu5  aucun  cclairciflcment  à  iuy  deman- 
^r/cdcr  i  puis  qu'après  avoir  d'abord  exigé 
finomvouUns  dcllc  qu'cllc  cruft  cn  luy  ,  en  luy  difant: 
qutifi  faffe  crçye^jfiffy        ^  ciaircmcat  connoiAre 

€finnotjtre  0     ^  .-Jj  ^  ✓ 

4mverem  »  ^  ils  s'étaimmnf  de  ce^qiiiL far^ 

toit  avec  me  femme.  Ce  n'cft  pas  qu'ils 
fuiTenc  capables  de  foupçonner  rien .  de 
cette  conduite  i  mais  ils  admiroienc  avec 
combien  de  charité  ,  celuy  qui  eftoit  venu 
jdans  le  monde  pour  chercher  ce  qui  eiloic 
perdu  y  s*app}îquoità  tirer  de  ies  égare* 
mens  ,  cette  femme  perdue.  Néanmoins 
nul  ne  Iny  dtt  :  Qu^  luy.  umlez^vous  ^  ^d^oà 
vient  que  vef^s  parlez^  avetC  ette  ? 

5^/<pi»*4  XXX.  Cette  femme  donc  laijfa  là  fa 
cruche.  Mais  pouvoit-elie  s'empêcher  de 
^  laifTer  là  fa  croche  ,  &  ti  aller  annoncer 
.  Jefus-Chrift  ,  après  qu  il  luy  eut  dit  ces 
paroles  :  C'o^  mey^mtfme  fài  vêus  parle  ^ 
&  qu'elle  l'eut  reçu  dans  fon  cœur  ?  Il  fàl- 
Joic  qu  elle  renonçait  i . cupidité  »  dont 
fa  cruche i^ikic  laâgilreU  poiU!.£e  rendre 
N«/ digne  d'aller  annoncer  la  vérité.  Que  ceux 
à! Annoncer      fout  emplovés  au  meûne  minillere  > 

•vmv/,?»'!/ M  règlent  Jeur  conduite  lur  cet  exemple, 

faroijfe  p^rfA  Qu'ils  jcttcnt  leur  cruche  auprès  du  puits, 
^rtfwullis  Vous  VOUS  fouvcnez  bien  >•  mes  frères  > 
$ft^idiié.      que  nous  vous  avons  dît  que  le  môt  d^^f- 
0iria  I  c  cil-à;-dire  »  une  cruche  >  iignifioic 


I 


Digitized  by  Google 


suit  l'Evang.  jxe  S«  j£AN ,  Ch.  IV.  531 
ttn  vaiffi^au  propre  k  contenir  de  l'eau, 

par  rapport  au  mot  de  ti^^p  ,  qui  fignitîc 
en  Grec  de  i-eau.  Cette  fegime  jecca  donc 
là  fa  cruche,  qui  ne  (ervoit  plus  qu'à  Vin^ 
commoder ,  &  qui  ne  luy  eiloit  plus  d'au- 
cun u(age.  Car  elle  ne  penfbir  plus  qu'à 
étancher  la  foif  ardente  qui  najfibit  en  ion 
cœur  9  de  cette  eaii  vive  donc  Jcius  venoic 
de  luy  parler.  Afin  donc  qu'elle  puft  ar- 
river plûtoft  à  la  ville  ,  s'eftanc  déchar- 
gée de  ce  fardeau. ,  &  y  annoncer  Jclus- 
Chrift  9  e/ie  êomrut  ^       commerça  à  dire  à  m. 
toui  le  monde  :  f^eneu^  voir  un  homme  qui  m^a 
dit  tout  ce  que  jAy  fait.  Elle  les  difpoTe  peu  ^y^^àn  det 
à  peu ,  de  peur  que  fi  elle  leur  coll  fait  la  ^^'^-^''^'i}! 
propofition  quelle  avoità  leur  Élire,  fans  M^»*  <^f«Ar  à 
©rendre  aucunes  précautions  ,  elle  ne  les     j  M 
euft  u-nces  contr  elle ,  &  ne  le  mit  attinse  ^u$vmtidifr 
ijuelque  perfecution.  ycnez^^  dit-clIc ,  voirf^^  ^  ^^^^^ 

qm  nia  dit  tout  eep^e  fay  fuit, 
2V>  feroit'Ce  pàm  k  Qhrifi  }  Ils  fininnt  v.%q. 
donc  de  la  viSe  fêur  Le  venir  trouver. 

XXXI.  C fi  p £  V  D  A  th^t  Us  diftifUt  le   ^« M- 
priaient  de  manger.    Car  ils  venoicnc  d'a- 
cheter de  quoy  manger^  Mais  ii  leur  dit::    m.  %%2 
yay  une  viande  à  mander  que  vous  •ne,  con- 
noijfex^pas.  Les  difciples  donc fe  difoient  l*un  v.ji» 
À  l'aeMe  :  Quelqu'un  luy  auroit-il  apfjortè  À 
fuauget  î  Si  Jefus^-Chrift  die  à  fes  di^cU 
pies  ,  qui  eiloicnt  concinuellemenc  avec 
luy  ,  Qu'ils  ne  iavoient  pas     que  cciloi^ 

L  1  i j 


531  Traite*  XV.  de  S.  Augustin 
que  la  viande  aa'il  avoic  à  manger  -:  ya^ 
t^il  de  quoy  s*etonner<qne  cette  femmes 
qui  n  avoic  ja,înais  vu  Jdus-Chrift  ,  ne 
'       connuft  pas  ce  que  c'dtoic  que  l'eaa  vi- 
ve ,  dont  il  luy  parloic  ?  Mais  dès  quo 
Jefus  -  Chrift  eut  connu  leur  ignorance  4 
cet  cgard  >  par  les  penices  qu'avoic  fûc 
naiftre  en  eux  ce  qu  il  leur  avoic  dit  de 
n  n  efi  pas  cccte  viaude  >  il  les  inftruit  coomie  leur 
neccfiire  d€  Hjaiftrc,  fafls  prendre  aucuntour ,  comme 

prendre   les  •       n  '  /    J     r  •  1  C 

mefmes  tours  il  avoïc  eltc  obligc  dc  tairc  avec  la  ba- 
pour  infiru^tre  rnaricainc ,  pour  rapeller  fon  entcndemcni: 

€eux  eim  font       •      n    •       i  r         *   «    i  i» 

déjM,  difcipies  qui .  cftoit  ablent  5  &  leur  dit  ouverte-- 

^#7.  c.  qtà*il  ment  :  ^  Ma  nourriture  eft  de  faire  la  volonté 

^^!^^fo^  ^       ^^^^  1 1  paroill  donc 

fmnuêfê.     par  ce  que  Jefus^Chrift  dit  là  à  Tes  Apof« 
*«'H«    très  ,  &  par  la  conduite  qu'il  garda  cn- 
Vfixs  la  Samaritaine  >  que  de  faire  la  vo-^ 
lonté  du  Pere  qui  Tavoit  envoyé  ,  luy  te-» 
noit  lieu  d  aliment  &i  de  boiilqn.  Car  il. 
.    .  rappelle  ckireinenc  (a  nourriture  y  difant 

à  Ces  Apoftres  :  Ma  nourriture  eft  de  faire. 

la  volonté  de  mon  Pere  ^  &  lorfqu  il  parle  à 

la  Samaritaine  de  la  fey  qu'il  clevoit  met«. 
J^^fl^f^fi^"  tre  en  elle  ,  pour  accomplir  la  volonté  de 
f.c.  dit  quil  ccluy  qui  1  avoit  envoyé  il  luy  ait  i  J  aty , 
Avoit  dfns  foif ,  dûnnezjnoy  à  hife  5  n^rdam  cette 
^iHut^éîveTû  ^^Y  comme  une  boiflfon  precieufe  dont  il 
ssmsriuinê.  eftoit  altéré  ,  &  marquant  par  là  le  deiir 

ardent  qu'il  avoit  d'incorporer  cette  £ein« 
.  me  à  rEgliie  >  qui  eA  ioa  corps. 


Digitized  by  Google 
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X  X  X 1 L  Ne  (Utes-vous  fas  vous-  mef^  ^, 
tnes  que  dans  quatre  meis  la  nuAffn  viendra  } 
Mais  ce  n'eftoit  pas  à  cette  moiiTon-li 
quejcfus  penlbic.  11  penibica  une  aucre 
bien  plus  preiTée  »  &  prcparoic  les  ouvriers 
qu'il  y  deftinoic.  C'cft  ce  qui  luy  fait 
dire  :  Vous  compccz  qu'il  y  a  quatre  mois 
d'icy  à  la  moiflon  :  mak  -moy  je  vous  dàf, 
qu'en  voicy  une  autre  qui  eft  bien  plus 
prefte  à  faijce  :  Levex^  vos  yeux ,  ^  confia 
ueres^  les  campagnes  ,  qui  fent  déjà  hlanehes 
prefies  a  moijfonner.  Et  comme  il  eftoit 
fur  le  potnc  d'y  envoyer  des  moiilbnneurs , 
i\  continue,  &  dit  :  Car  ee  que  tendit  d^eu  ^,  37. 
dindire  eft  vray  en  cette  rencontre  :  que  l'un 
féme  ^  ^  Vautre  moiffenne  i  afin  que  celuy 
quifème  ,  fe  réjouiffe  aujjt  bien  Ijue  celuy  qui  « 
moîjfonne.  Je  vous  ay  envoyé  moijfonner  ce  qui  v.  j». 
n*efi  fas  venu  far  vofire  travail -y  d'autres  ont 
travaillé  ,  ^  vous  eftes  entrés  dans  leurs 
travaux.  Qu  çli  -  ce  à  dire ,  mes  Frères  ? 
Jefus  n'a*ot-ii  envoyé  que  les  moiiibnneursi 
N'avoit-il  pas  aulfi  envoyé  les  fémeurs  ^ 
£t où  euroye- t-il  ces  moiilbanemrs  ^  N  eil-  ^oyh  four  tr/^ 
ce  pas  où  d'autres  avoient  déjà  travaillé  ?  ^ 

r:*  -1  lî  j        j>  momon  que  les 

ht  ce  travail  peut- il  s  entendre  d  autre  p^;;,^^^^^,  ^ 
chofe  >  que  d'avoir  jette  en  terre  la  fcmen-  Prophètes 
ce  dont  le  fruit  eftoit  déjà  mcar ,  &  n*at!^  muSo!!7fi: 
tendoit  que  la  faucille  &  le  fléau  ?  Les  meure,  &  les 
Apoftres  eftoicw  donç  envoyé*  dans  la 

•/r      r      ±  \      ri       L^  •        jont  tombes  par 

moiflon  lemée  par  les  Prophètes  ,  qui  a-  uur  mmtiéusé 
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0nt  fer^t  de   voicnt  annoncé  les  vérités  du  falut  avant 
a^IfT^l  Lif^  ^«x.  Car  s'ils  ne  les  avoient  pas  annoo-- 
ftr»  à  la  fin  cées ,  d  oU  cctte  femme  auroit-elle  appris 
^Z^^Jhte^^  qu'elle  dit  à  Jeius-Chrift  :  Je  f(^ay  cfve 
ImpmritsFZ  le  MeJJte  doit  venir  ?  Le  fruit  de  cette  îe-» 
trUftbes^Ut  tncnde  jettée  dans  ion  cœur,  cftoît  déjà 
te$  jipifjires ,  Hicur  ,  &  nc  dcmandoit  qu  a  cltre  cueilli. 
mais  par  la   |ilie  eftoit  elle^mefine  comme  une  moiilbn 
toute  blanche  5  qui  n'attendoit  que  la  fau- 
cilic«  jfe  vous  ay  enveyé  ,  dit  Jefus  à  ics 
Apoftres  >  moijfomer  ce  que  veus  n^ave^pas 
feme.    Les  autres  ont  fcmé ,  ^  vous  efies  en^ 
tPes  dans  leurs  travaux^  Qui  font  ces  au- 
tres ?  C'eft  Abraham  1  c'eft  Ifaac  1  c'eft 
Jacob ,  dont  la  vie  &  les  travaux  ont  efté 
une  prophétie  continuelle  de  Jefus-Chrift, 
&  c'eft  en  cela  qu'ils  ont  efté  confîderë$> 
comme  des  femeurs.    Moïfe  ,  les  autres 
Patriarches ,  &  les  Prophètes  avoient  fèmé 
dans  la  Judée  arec  des  peines  inconceva* 
bles  ,  à  caufe  du  froid  &  delà  dureté  de 
cœur  de  cette  natbn  :  mais  la  moiilbn  y 
eftoit  prcfte  a  faire  ,  comme  il  parut  par 
dâ.  4.       tant  de  millions  de  Juifs,qui  vinrent  appor- 
ter aux  pieds  des  Apoftres ,  le  prix  de  leurs 
biens  qu'ils  avoient  vendus  3  afin  que  s'ef- 
tant  déchargés  du  fardeau  pefant  des  cho- 
fes  du  fîcdle  i  ils  puftent  fuivre  {>lus  faci- 
'  lement  Jefus-Chrilt.  Cette  moifîon  eftoit 
véritablement  meure  3  &  ^'eft  pour  cela 
.  que  l*on  choifit  d'elle  >  la  petite  poignet 
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de  grain  qui  a  eiléfemcpar  toute  la  terre  i 
d  oii  nâîftra  cette  autre  tnoiflbn  ,  qui  doit 
fe  faire  à  la  ân  des  ficelés  ,  &  dont  il  e& 
dit  dans  les  Pfeaumes  :  Ceux  qui  (émcnt  uffi'its  S' 
avec  larmes ,  recueilleront  avec  joie.   Ce  «• 
ne  ibnc  point  les  Apoilres  >  mais  les  Anges 
que  Dieu  a  deltinés  poiur  hirc  cette  fécond- 
dé  moiflbn.   L'yvraie  croift  avec  le  bon 
grain  dans  cette  moiilon  »  &  n  en  fera  fe-- 
parée  qu  à  la  fin  des  temps  »  que  Dieu  en- 
voyera  des  Anges  pour  raire  cette  fepara-  sMMt.iw» 
tion.  Poii^  la  première  >  dont  les  dilci- 
pies  dévoient  eftre  les  moiflbnheurs  ,  & 
où  les  Prophètes  avoient  travaille  avant 
eux ,  elle  eftoit  meure  &  prefte  à  couper. 
Mais  faites  attention ,  mes  Frères  >  furies 
paroles  fuivantcs^   Que  celuy  ,  dit  Jclus-  ^. 
Chrift ,  qui  feme  ^fr  r^êuiffi  ^  anffi  bien  qui 
celuy  qui  moijjonne.  Cette  mcfme  joyc  pro-  X*  vh  itêr. 
mife  aux^uns  &  aux  autres  eft  celle  de  la  ^^'f^J^ 
vie  éternelle  ,  qui  doit  eftre  la  récom*  penfe  frvmfê 
penfe  qu'ils  recevront  de  leurs  travaux  i 

r     .    ^  1/1        1  qut  auront  trd* 

quoiqu  ils  les  ayent  endures  dans  des  tempt;4f/i^  k  u 
dificrens.  mdfMâmSii; 

XXXI.  Or  plufieurs  des  Samaritains ^^^^^^^^ 

de  cette  viUe  crurent  enluy  y  i  caufe  dis  fa-  temps, 

rples  de  cette  fenme  ,  qui  les  aven  àjfnfés^'^^^*^'^^' 

quilluy  avoudit  t9U(  ce  qu'elle  aveit  fait.  " 

^  Les  Samariiétinf  dene  eftaeui.venm  le  mu^  4t« 

ver  ^  le  prièrent  de  demeurer  chez^eux  & 
il  y  demeuras  demi  jonri.  M  il.y  tu  cmc^  bfont^  v.  41* 
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Cûup  davantage  qui  crurent  en  luy ,  petif  Pa^  ^ 

\r  il.  '^^^^  entend»  parler.   De  forte  qu*il$  difoienP 
â  cette  femme  \  Ce  riefi  plus  fur  ce  que  vous> 
nous  en  avei^  dit ,  que  nous  croyons  en  hy. 
Car  nous  l* avons  ouï  nous^mefmes  ,  ^  nous 
'  ^  favons  quil  ejl  vraimemt  le  Chrijl  y  leSau^ 
venr  du  ntûnàt.  f  aifons  un.  peade  reflexioni  - 
fur  ces  paroles  par  oii  finit  ce  que  nous 
devons  expliquer  aujourd'hui.  Cefutceue 
femme  qui  annonça  d'abord  la  venue  dc: 
*   Jefus-Chrift  aux  Samaritains.  Ils  vinrent  à 
lay  fujT  ce  qu'elle  leur  en  avoic  dit  9  &  le 
prièrent  de  vouloir  bien  demeurer  (jueU 
que  temps  parmi  eux.  11  y  demeura  deux» 
jours  i  &  il  y  en  eut  beaucoup  davantage  * 
qui  crurent  en  luy  3  de  forte  qu'Us  difoient^- 
à  cectç  femme  :  Ce  n'eji  pjus  (ur  ce  que  vous^  * 
neus  en  ave%dit ,  ipte  nous  croforn  on  luy  ;  car^ 
nous  l'avons  oui  nous  -  rmfmes  ^  ^  nous  fa^ 
S.c^tfik^t.  vons  qu'il  eji  vraiment  le  Sauvcuj^du  mon>^ 
é^véinaire^  Samaritûns  Commencent  à  oon-*' 

noMs  p^r  ceux  noiltre  Jelus  -  Chrilt  par  la  réputation  5 
^«i  no^^s  en  &  enfultc  il  fo  fait counoiftre  à  eux  parf<^ 
d7%y.l7'  prcfence.N'eft-cepas  ce  qui  arrive  tousle& 
cQnnoiflre par  jours  à  ccux  qui  ne  font  pas  encore  Chret 
nrlX'^fie  Ils  ndaiffent  pas  d  avoir  des  ami»i 

dans  noflre  ebre4):ieas>qui  leur  parlent  de  Jefus-Ghriftv 
^dtati  ^*t^a'  icur e^  diicnt >  leur  £a»ic  naiilre 

gwL  Svitt  ^  l'allw  trouver  \  comme  ârenfi. 

(ts  smuém-  les  Samaritains  fur  le  récit  de  cette  fem-»  • 
^l^'^XtSM.^  y  <i«i.«ftw  à-^ct  égard  une  figure  dc 
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L-Eglilè.  Ils  croyent  en  luy  s  &  ii  denica-» 
rc  deux  jours  chez  eux  3  c  eft-à-dire,  qu'il 
leur  donne  la  connoiflance  des  deux  pré- 
ceptes de  k  cluirité  j  donc  Tun  regarde 
Dieu  ,  &  Tautre  le  prochain  5  &  par  là 
makiplie  &  aâormic  le  nombre  de  ceux 
qui  croyent  en  luy  >  &  ie  reconnoîfleoc 
veriublemem  pour  le  Sauveur  du  monde. 

*  Prêché  le 

— "^^^^^^^^^^^^^^"i  I         '     '  '  ..  '  lendemain  cîu 

iour  que  le  fut, 

*  T  R  A  ï  T  F    X  V  I.        .       le  pr 'cèdent  , 

comme  on  le 

'  ^  •    n    f         1       *  1        v^^^  nomb. 

^ur  ce  qui  elt  du  ,  depuis  ces  paroles  :  1.  &atti. 
Deux  jûurs  après ,  il  Jortit  de  ce  Lieu ,  &  s.ftM%  ♦.4|* 
s^en  alla  en  Galilée  $  Jufques  à  ces  autres 
paroles  :  Et  il  crut  luy  ^  &        7^'  f^"  %y 
miUie. 

I,  O  M  M  5  ce  que  nous  avons  lA 
aujourd'huy  de  r£vaagilc,iuit  im- 
médiatement ce  que  nous  en  lûmes  hier, 
ii  cft  juftc  de  l'expliquer  dans  le  meime 
ordre.  Le  fens  n'en  eft  pas  bien  difficile  à 
comprendre  :  mais  il  enferme  des  vérités 
que  Ion  ne  fauroit  trop  prêcher ,  cropad* 
mirer  ;  ni  trop  louer.  Ainû  n'y  trouvant 
point  de  difficultés  qui  nous  arrêtent,nous 
n'aurons  autreciioleà  faire»  qu'à  en  ex- 
poièr  le  (ens  dans  tôute  (on  étendue,  Jefms  ^^fem^  4  4l« 

afres  avoir  demeuré  deux  jours  à  Samarie^ 

fitUt  de^  fe  lùu  femr  aUer  en  OalUée ,  où  ii 
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«^44*  ^voic  clïô  cievé.  Car  Je  As  ,  ajoute  VE^ 
vangcliftc  >  av9it  Uff-me/mt  fémûign/ fm*uH 
frophete  neft  point  honoré  en  fon  pays.  Ce 
ne  peut  eilre  par  cecce  raiion  que  Jefus 
(bit  ibrti  de  Samarie  i  puifque  ce  n'eftoic 
pas  la  Samarie ,  mais  la  Galilée  qui  eiloic 
lôn  pays.  D'où  vient  donc  que  Jl^HvaDgc* 
lifle  ajoute  incontinent  après  avoir  dit  que 
Jefus  edoit  (brti  de  Samarie  >  &  retouruc 
en  Galilée  y  qui  eftoit  fon  pays  :  Cdt  Jefus 
avoit  témoigné  quun  prophète  riefi  point  ho- 
wré  en  fon  pays  i  11  femblc  au  contraire 

?u'il  falloic  ^ôur  attefter  la  vérité  de  ce 
lit  ,  que  Jelus  fuft  rcftc  à  Samarie  ,  & 
n'eût  point  penfc  à  retourxier  dans  la  Ga* 
lilée ,  qui  eitoit  fon  pays. 

II.  Cette  conduite  nous  infinue  un 
grand  myftere  »  qui  demande  »  mes  Frères» 
toute'  voftre  attention  ,  pendant  que  je 
tâcheray  à  vous  dire  ce  qu'il  plaira  ^  Dieu 
de  m'infpirer  ftir  ce  fujec.  Vous  compre* 
nez  bien  la  difficulté  5  il  ne  refte  plus  qu'à 
la  refoudre.  Cependant  >  pour  vous  le  fai- 
re defirer  avec  plus  d'empr eflement  ,  & 
vous  en  rendre  la  folution  plus  agréable, 
j'aycri^  qu'il  ne.ieroicpas  inutile  de  vous 
remettre  encore  devant  les  yeux  y  l'état  de 
ff'ffZ  }Tr  1*  îluelbon.  Nous  avons  d'abord  efté  en 
€9  auti  fêmUê  peine  à  propos.de  ouoy  r£van2;eliftedifoit> 


quii  fmUê  peme  a  propos.oe  quoy 

ete 
nous  a 


^Xl'^'      ^  Je/us-ChriJi  a  témoigné  quun  ptophi 

f!!^ê^9*ifi  n'jBfi  foins  borné,  en  fan  pays  ^  ce  quinoui 
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porté  à  chercher  dans  les  paroles  prcce-^* 
dentés  ,  la  raifon  qui  faiioit  dire  cela  ^j^^ZI^^m- 
noftre  JEvangeliftei  &  nous  n  yaYonstroa-^^f^^fnt 
vc  autre  chofe  ,  fuion  qu*il  ell  dit  ,  Q^x^s^mêfU^potir 

Jelus-Chriit  après  avoir  eitc  deux  jours  a  tn  caïuée  qui 
Saniarie»  en  partie  pour  s*cn  aller  en  Ga-  pj^fT^it  pnér  u 
lilce.  Il  femble  donc  que  l'Evangelifte ait  ' 
voulu  dire  j  que  Jefus  np  demeurant  que 
deux  jours  à  Samarie  »  &  s'en  retournant 
fi  promtcmcnt  en  Galilce  qui  eftoit  fou 
pays  ,  aie  par  là  voulu  vérifier  cette  pro- 
poficion  ,  Qu'un  Prophète  n'eft-  point  ho- 
noré en  fon  pays  j  &  cependant  il  paroifl 
qu'on  en  pounoit  conclture  plus  naturel- 
lement tout  le  contraire ,  &  dire  que  Jefiis 
ne  ie  feroit  pas  tant  prclTc  de  quitter  la 
Samarie  »  pour  retourner  dans  la  Galiléei 
qui  paflbit  pour  fbn  pays ,  s'iLn'avoit  pas 
cru  y  eilre  honoré.  Mais>fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  ou  pour  mieux  dire  >  je  ne  me  trompe 
pas  ,  lorfque  je  dis  ,  qu'il  faut  croire  cer- 
tainement que  nous  nous  eromperions  nous<* 
mefines ,  fi  nous  penfions  que  nofire  £van- 
gelifl:e  euft  efté  capable  de  fe  méprendre 
en  cee  endroie  i  luy  qui  voyoii;  bien  plus 
clair  que  nous ,  &  qui  ne  pouvoit  que  par-  ^ 
1er  julte  là  defius j  ayant;,»  pour  ainfi  dire» 
puifé  la  vérité  dans  la  ibârce  mefine  »  lorf- 
que Jefus  -  Chrift  permit  qu'il  fe  repofaft «^  *^ . 
^r.ion  iein  >  le  diiUnguant  ,  par  cette 
marque  de condrefle  »  durefte  defcs  dif^  .\  . 
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ci  pies  )  qu'il  ne  laifloic  pas  d'aimer  beau-» 
coup.  Ainfi  le  parti  de  l'agefTe  qu'il  y  a  à 
prendre  ,  ceft  d'écouter  avec  refpecl:  & 
ioûmiiiion  i  ce  qu  il  a  dit  ïi  deflus  j  aiîù  de 
mériter  par  là  de  le  comprendre. 

i  1 1.  V  o  I  c  I  donc  ,  mes  très-ichers 
Frères  y  ce  qu'il  me  femble  de  cet  endroit 
de  rhvangelifte  ,  lans  néanmoins  que  je 
prcceude  exclure  ce  que  vous  en  pour- 
riez penfcf  de  mieux.  Car  .  chacun  a  ion 
fentiment  5  &  nous  n'avons  tous  qu'un 
meimc  maiftre  9  dont  nous  nous  devons 
tous  regarder  cmnme  les  difciples.  Voici 
donc  ce  que  je  penfe  5  &  voyez  fi  ma  pen- 
fée  là-rdelTus  vous  paroift  exaâement  con-* 
forme  à  la  vérité ,  ou  dumoins  s*cn  appro- 

Touteenôm'    .         t  r  i  i         -  \ 

hê  êfi  employé  chcr.  jcius  ne  demcura  que  deux  jours  a 
À  faire  voir  Samaric  ,  &  les  Samaritains  crurent  en 

que  félon  la    ^  i  IM  '  >  • 

fenfée  de  faint  '^Y  5  ^^ic  ies  Galileens  n  avoient  pomc 
Augufi.  ce  qui  fait,  quoiqu'il  euil  elle  tant  de  temps  par-* 
tlr!t^aû^^  eux.  Kcmettez-vous  devant  l'dprit, 

coup  d^habitâs  mcs  Frcrcs  ,  ce  que  nous  lufmes  hier  de 

7our^Vs/û^  ^^v^^^g^l^  »  &  les  reilexions  que  nous  y 
f^demMtêûï,  iifmcs.  Nous  y  vKmesque  Jeius  vint  à  Sa* 
/mmsqféiiyeui  marie,  après  y  avoir  effcé  annoncé  par  cet- 
rsd»,  smium  l^cmmc  Sanuritaïuq ,  avec  qui  il  eut  au* 
f «f  4mm  u  près  du  puits  de  Jacob  un  entretien  plein 
^ftl^leg^dU  grands  my Acres  :  que  les  Samaritains 
izmtfmftfis^  crurent  en*  luy  d'abord  à  caule  de  cette 
tt/wwiSl'if  femme  5  mais  bleu  plus  fermement ,  &  en 
imi  tmnm^  plus  grand  nombre  >  loriqu'iU  reurcnt  eur 
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tendu  parler  :  &  qu'après  avoir  demeure  ^^f^tuy.t^uèU 
avec  eux  deux  jours  ,  dont  Ip  nombre  my-  dlj^iml^i^ 
ftique .  repréfemoic  le  double  commande-  rM€Us:fm$t§^ 

ment  de  la  charité  *  ,  qui  comprend  tout  ct'^»**r/'> 
ce  qui  elt  dans  la  Jjoy  &  dans  les  rrophe-  »  qui  devait  f* 
tes  5  b  il  s'en  aUa  èn  QaliUe  ,  à  la  ville  de  P/ff^ 

Cana  y  eu  il  avait  auparavant  change  l  eau  ^^if^^i^y^^ 

en  vin  -y  (ans  que.  ce  grand  miiracleeull  porté  f^ntés  par  its 
perfonne  à  croireeo  luy  ,  hors  ceux  dçfcs  ^^yl^ptu^ 
difciples  qui  y  eftoient  prefens  3  c  quoique /î>y  dej.  c, 
la  mailbn  où  il  le  tic  »  fut  pleine  de  gens ,  ^''''f 
qui  s  y  eltoicnt  aflemblcs  pour  une  noce.  ftantUsmjirw 
C'eft  dans  cette  mefmc  ville  de  ^^^^^^e  ^^^^^^ ^î^J^^^ 
qu*U  eftoic  revenu  >  ^  Urfqum  Officier  dùnt  ^tmJdkml^ 
le  fils  eftoit  malade  ,  vint  à  luy  ,  le  priant  rsiUs  qu'Hlay 
fuil  vouluji  hitn  venir  chesf^luy  ,  four gue-*  ^n^ulu^ZV 
Tir  fin  fils  qui  efioit  près  de  mourir.  Quoique  nêus  q$a  f$m^ 
cet  Officier  dcmandaft  cette  erace  à  Telus-  ^^K^^^ 
Cnxiit)  line  croyoït  pas  encore  en  iuy.  Je  mémtMu 
n'avaoce  pas. cela  de  moy<*mefine  3  la  chor  V^^'^fJ^ 

fe  cft  claire  par  la  manière  dont  Jefus- ^ 
Chrift  luy  répondit.  Car  il  commença  par  Mucum  infirma 
dire  :  «  Si  voue  ne  veyei^  des  n^iracUs ,  vous  f 

ne  croyez^ point  y  cpmme  pour  luy  faire  des  efté  témoins 
reprocbes  de  là  foy  tiède  ii,  languilTante ,  '"^«^^'j'^"  '^'^«^ 

*     1  ,  ',.|     ,  .0      .  '  cun  des  mtrU'» 

ou  pjutolt  de  ce qu  il  nen  avoit  point  du  w«  quii  ék 
tout  i  âc  qu'il  .nefaifoit  àJefus-Chrift  ia/*»^^ 
propo/îcion  de  guérir  ion  fils  >  que  pour 
voir  s'il  cftoit  ce  qu'on  difbit ,  &  juiques  b^./f4r»4.4^. 
oùfa.puiûancc  pouvoit aller.  Nous  n'au- J^^^^J;^*^* 
rions,  pas  jugié  de  luy  de  la  Ibrte  »  4  enten-  e  4t*' 
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drc  feulement  de  quelle  manière  il  prioic 
Jchs^Chrià  «  &ne  eoimo^ai  ce  qui 
te  pallbic  pour  lors  dans  cet  homme.  Mais 
•  comme  Jefus  voyoic  ce  qu'il  avoit  dans  le 
cœur  lâ^'dciTus  ;  il  luy  répondit  de  la  for-i> 
te  >  ayant  bien  plus  d  égard  à  Ces  diipofi-^ 
tions  >  qu  a  fes  paroles.  Il  eil  mcTme  cvi«* 
dent  par  le  narré  que  Êût  r£vangelifte  de 
tout  ce  qui  arriva  en  cette  occafîon  ,  que 
cet  Officier  ne  croyoit  pas  en  Jefus^Çhriii? 
lorfqu'ii  s'adreiTa  à  luy  ^  &.le  pria  de  venir 
dans  fa  maifon  pour  y  guérir  fon  fils  qui 
eHoit  malade.  Car  il  n  eil  dit  que  cecOlE^ 

.  cier  crut  avec  toute  fa.  famille  que  <)uand 
après  s'eftre  informé  de  ceux  qui  luy  ef- 
toienc  veau  apprendre  la  guerifon  de  fon 
fils  ,  du  temps  que  la  cfa<^e  eftoit  arrivée, 
il  avoic connu  que  c'eftoit  prccifcment  dans 

.  .  Tinûant  que*  Jdîus  «  Chrilè  luy  avoit  dit  i 
^ffe^  ^  'usftre  fils  fe  forte  bien.  S'il  ne  cru* 
donc  &  toute  fa  famille  ,  que  ^^uand  fes 
domeftiques  luy  eurent  dit  à  quelle  lieure 
fon  fils  avoit  efté  guéri ,  &  qu'il  eut  re-» 
Gonnu  que  c  eitoit  celle  où  Jefus- Chrift* 
kry»  avoit  dit  :  AUfX^^  vofire  fils  fe  fpfU  hien  % 
il  n*y  croyoit  pas  encore ,  quand  il  le  prioic 
de  venir  dans  fa  maifon.  Les  Samaritaine 
crurent  à  -la  fecile  parole  de  Jefus  ,  fans 
demander  qu'il  confirmaft  fa  doctrine  par 
aucun  miracle  3  &  il  reproche  à  lès  com- 
patriotes  ^uiU  m  croyent  foint^  sihnev^ent 
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des  miracles.  Encore  n*y  eut  -  il  que  cet 
Oificâer»  &  (a  maifon  qui  crui; ,  après  ua 
miracle  fi  évident  ;  au  lieu  qu*il  eft  dk 
qu'un  grand  nombre  de  Samaritains  crû*- 
rcQC  ,  iî-coil  qu'ils  eurenc  encendu  Jefus* 
Que  iignifie  cela  »  mes  Frères  i  &  qu'eft«> 
ce  que  le  Seigneur  veut  nous  apprendre 
for  la  ?  Cette  partie  de  la  Judce  ,  qui  fc 
nommoic  Galilœ9eftoti:,  à  layerité>  le  pays 
de  Jefus  i  car  il  y  elèoit  né  >  &  y  avoit  eue 
élevé.  Mais  comme  les  prodiges  qui  y  ar- 
rivèrent ,  &  qui  (ont  racontés  par  TE  van- 
geliûe  >  prcdiioient  Quelque  vérité  qui  de* 
voit  s'accomplir  en  ion  temps  y  comniete 
porte  le  mot  Lacin  prodigium  ,  qui  eft  la 
'mefme  choie  que  ii  Ion  difoit  ferredicium f 
c'eft*à«*dire  9  ce  qui  Ce  fait  ou  qui  arrive 
pour  fignifîer  quelqu  autre  chofe  que  Ton 
ne  dit  pas.  £t  commençons  par  liippofer 
qne  lajudée  eAoit  le  pays  de  Jefus-Chrift 
ielon  fa  chair  5  car  il  n  a  eu  de  pays  que 
coand  U  s'eft  fait  homme.  Il  n'a  pas.efté 
TOnoré  parmi  les  jai£s  j  &  ce  malheureux 
peuple  diiperfé  par  toute  la  terre  >  conune 
un  ûbre  qui  n'a  plus  de  racines  %  ou  plû*- 
toft  ,  comme  des  branches  féches  rcpan^ 

dues  fur  la  terre  >  &  en  la  place  d^i^^^l"  um.ti*tf^ 
les  le  £iuvageôn  a  efté  enté  fiir  Kolivier 
franc  ,  dont  elles  ont  efté  retranchées  3  ce 
peuple  9  dis- je  )  tout  malheureux  qu'il  eftx 
te  veut  élever  M  defflis  de  nous  :  fe  faifant 
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xionneur  de  ce  que  ccluy  que  nous  ado»- 
.  ^ons9  dkoit  leur  frere  :  mais  nous  leur  ro- 

frochons  avec  bien  plus  de  juftiœ  de  ac 
avoir  pas  reconnu  ,  parce  quun  -prophète 
flefi  foini honoré  en  fonpays  i  &  dcTavoir  và 

Îarmi  eux  rendant  la  vâe  aux  aveugles  > 
ouïe  aux  Tourds  >  la  parole  aux  .misées  ^ 
<tux  paralytiques  Tufagc  de  leurs  mem- 
bres ,  marchant  fur  la  mer,  commandant 
à  Tes  flots  &  aux  vents,  q^ui  luy  obéïiToieat^ 
&  reiluicitant  les  morts  9  Ê^ns  que.  cette 
foule  de  miracles  fi  inouïs  les  ait  portés , 
(  ii  nous  en  exceptons  un  petit  nombre  ) 
à  croire  eaceluy  qui  les  ÀiiR>it.  Au  lieu 
que  nous  ,  qui  fommcs  le  véritable  peuple 
de  Dieu  ,  avons  en  foule  reçu,  la  £oy  de 
Jefus^-Chrift  ,  quoique  .mm&  n'ayons  efté 
préfens  à  aucun  de  les  miracles.  C'eil  là 
«ce  que  iignifioit  ce  que  fit  Jefus-Chrift  pour 
rlôrs  y  Si  le  dénouement  dd  la  figure  donc 
:1a  vérité  &cft  accomplie  en  nous.  Les 
Galiléiensirèpréfentoienjt  les  Jui£si  &  les 
rSamaçitains  nous  repréfcntoicnt.  On  nous 
.a  prêclié  l!£vangile  1  nous  lavons  reçu > 
^  fans  voir  ni  demander  aucun  miracle  » 
nous  avons  crû  à  Jefus-Chrift  qui  nous  y 
eft  annoncé».  ^  . 

V.  C  A  a  encore  aue  Thomas  un  des 
Thomas  Àe    douzc  Apoitres  ,  quc  Jefus-Chrilt  avoïc  . 
nW/r       pjjQÎjg^  commc  Ics  orcmices  defon  peuple 
0VOU  iH,  ;7(jUQUvcau  )  au  demande  a  .mçctre  les  doigts 

dans 
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dans  les  trôas  des  plaies  5  &  que  lefus-  'f'»^^'*^  . 

— ./Il         'T'      ^  r  iHYTiotis ,  mats 

Chrjit  luy  au  laïc  ;  a  peu  près  ,  les  mel-z^r  u 


nation 


mes  reproches  qu  il  ht  à  cet  Officier ,  a  dijci^u 
qui  il  dit  :  *  F"ous  ne  crayexjçim ,  f  vêus  ne  "i^tÂti^m^ 
'uoyez^des  miracles  5  diiant  à  cet  Âpoftre  :      fMth  tt 
»•  a  Vous  avez  crû ,  Tliomas>  parceque  vous  2*^hail 
!•  a\rez  vû  :  ces  Kproclies  ne  nous  regardent  »  xeax  font 
point  j  car  il  eftoit  Ifraclice  ,  &  delamcC-  *•  4."^ 
me  nation  dont  eitoit  le  beigncur.  Lori*  „  ^i^oir  tcq  : 
que  les  Samaritains  eurent  crû  en  Jcius 
fans  avoir  vû  aucun  miracle  ,  ce  Sauveur 
les  voyant  fermes ,  n'hcfita  pas  à  les  laif» 
fer ,  pour  s'en  aller  en  Galilée }  &  Icf  laifla     "  ^/""l 
en  toute  lurctc ,  parcequ  11  dcmeuroit  avec  lahemtHdix 
eux  comme  Dieu.  JLors  donc  que  le  Sci*  ^s^/fanA.^^. 
gneuf  diibit  à  Thomas  :  Venez ,  portez  ici  ««V/,^»,  10. 
voiire  main  >  &  la  mettez  dans  mon  coilé  i  «i?* 
&  ne  foyez  pas  infidelle»  mais  fidelle  >  quoi-  « 
que  Thomas  dift  en  s'ccriant ,  arprès  avoir 
^oucJic  les  cicatrices  des  plaies  du  Sei- 
gneur :  Vous  eftes  mon-âèigneur  &  mon  «  «.  it. 
DicLi  5  le  Seigneur  ne  lailFe  pas  de  luy  « 
faire  ce  reproche  :  Vous  avez  crû ,  Tho-    v.  if« . 
mas ,  parteque  vous  avez  vû.  £t  pourquoi  « 
penfcz-vous  qu'il  Tait  traité  de  la  lorte>  iî- 
non  pour  julUtier  la  veritc  de  ces  paroles  : . 
Q^un  prophète  ri e fi  f  oint  honoré  en  Jinjpays  ?  sjeé»,^.  44. 
Mais  parcei|ucce  melme  Prophète  a  reçu 
4es  étrangers  l'honneur  que  ceux  de  fon 
pays  ont  rcfulc  de  lui  rendre  3  le  Seigneur 
ajpûtc  :  Heureux  ceux  qui  ont  crû  fans  #./^,to.if . 
Tme  I.  Hivsk 
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avoir  vô  !  C'cft  nous,  mes  Frères,  que  re- 
garde cette  prédiaion  ,  «ccn  qui  le  Sei- 
gneur a  daigné  d'aecc«nplir  ce  (ju'il  ve- 
noit  de  dire.  Ceux  qui  ont  crncifac  Jelusr, 
i'ont  vu  ,  &  l'ont  touché  j  &  cependant 
à  pciney  en  a-t-il  eu  un  petit  nombre  qui 
ait  crû  en  lui.  Et  nous  qui  n'avons  rien 
vu ,  ni  fçu  de  lui ,  que  ce  qui  nous  en  a  cfte 
annoncé  ,  noos  n'avons  pas  laifle  d'y  croi- 
re. Plaife  à  Dieu  que  la  béatitude  promi- 
fç  à  ceux  qui  ont  crû  en  luy  fans  le  voir , 
ait  auffi  fon  accompliffement  en  nous  î  & 
comm 
londe  ; 

..^jettéc,  

'loire  qu'il  avoir  promile  aux  branches  de 
.'arbre  qui  ont  eftc  coupées  pour  que  nous 
foffions  entées  à  leur  pîacc  !  , 
TrSdhT,,»  dH    V»  C  JE  "retranchement  des  branchc*- 
.  retrHnchcment  naturclIcs  dc  l'olivlcr  ,  pour  y  enter  des 
':;-^;'/;;r?Zfaavagcons  à  leur  place ,  avoit  efté  prédit 
thi>  &  coufis  par  Jefus-Chrift  mefmc  ,  lorfque  touche 
^li:  T,r  '  de  la  foy  du  Ccntcnier  ,  qui  luy  difou  : 
br»nchi,t,a-  n  *  Scigneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
Tî^LfrSc  »  cntrïei  dans  ma  maifon  :  mais  dites  feule- 
Ji'^fr .  ment  une  parole ,  &  mon  fcrviteur  fera 
amMs  2»i  ..pueri.  Car  encore  que  je  ne  fois  quon 
^.f^tr-lonane  fournis  à  d'autres  ,  ayant  nean- 
tuns.y  f»f-„  moins  des  foldats  fous  moy  ,  je  dis  a  1  un: 
fiîS'i'''  Allez-là  i  &  il  y  va  j  &  à  l'autre  :  Venez. 
«•«/Hfn»  »  icy-i  &  il  y  vient,  8c  à  monlervueœ  :  faites 
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çcl^  y  &  il  le  fait  ;  lors  ,  dis- je  ,  que  tou-  «  poriueti  dc^ 
chc  de  cetw  ky  vive  du  Cencqnier ,  il  fc  AjîA  ^'V"  ^ 
tourna  vers  ceux  qui.  le  luivoienc  ,  &  leur  thumiUté 
die  :.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  je  n'ay  poioc  •^c^^tUs  Uur 
trouvé  uûc  fi  grande  foy  ca  Ifracl  me&ae.  ^J^j^^i.^^J"^ 

Et  fi  vous  voulez  (avoir ,  mes  Frères,  pour—  trùnc  »  OH  plw 

ouoy  Jeius  n'avoitpas  wrouvc  uûefigran-  ^j^J'^  J'^^'"^ 

i     t  Tr  3  /2  ^  »  •  /       de  l  arbre,  otê 

de  foy  en  Iiraei ,  (^ejl  paru  €pfun  prophtie  refi  fan  ce 
Tiefi  pas  honoré  en  fm  pays.  Le  Seigneur  ne  ^^^H^mentXf 
|>ouvoi€-il  pas  repondre  au  Centenier  <jui  ^^^^ItTmêê 
luy  demandoît  la  gaèri(bn  de  ion  ferviteur  i  &  nnêftmt. 
<:omme  il  avoit  fait  à  l'Officier  qui  luy  de-  ^omt^Hoyf.G. 
roandok  auOi  la  guerifori  dé  fon.fils  i  &  ''^ 
<lire  au  v>entenicr  :  Aarx^ ,  vcfire  ferviteur  de  roffcUr  dt 
fe  porte  bienl  Cependant  le  îîeigaeur  dit  au        9^  , 

Ceatcnier  :  Jiray^»  &:jele  gucariray  *  iii^'7ema^ 
dit  feulement  a  TOfficicr  :  Aâe^^  vojîre 
£^ls  fe  forte  hou  li^omct  daller  cnçcv^f;^f;;^fl^ 
ionne  chez  le  Centenier  t  qui  ne  le  luy  t^sMtrefi»  dé^ 
demandoic  pas,  s'en  reconnoi  (Tant  indigne^  ^^t^U^hT 
:&i  guérit  par  fa  feulé  parole  le  âls  de  TOf-  ^e^erqtUimf 
Vicier  ,  qui  le  prefloic  de  venir  chez  luy  5  demâdeitJ^M^ 
accordant  cette  guérifon  4  Ion  importuni-  ^^J^t^a^^ 
^  fans  aller  dans  fa  oiailôn  :  au  lieu  qu'il  difMt  fenU^ 
accorda  au  Centenier  ,  à  caûfedcfa  gran- ^'J^J^*^^^^^ 
.de  humilité  >  la  grâce  d'aller  guérir  fon  gucri,  pro' 

ièrviceur  dans  fa  maifon.  Car  de       y '"^^''^^^^^^^^^ 
comme  Jefus-Chrift  fie  à  l'Officier  :  AUex^^  i^y  gnerir  fm 
vofire  jils  Je  porte  tien  ;  a'eftoit^e  pas  lyxy  ['rvitenr^^iuoi- 
4irè  :  Allez  ,  fic  m^importuncz  pas  da-  t^l^l^, 
vancage  i  Vous  elles  de  ceux  qui  ne  çroyent 
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foint'iSils  ne  voyent  des  miracles  't  Pour<juoy 

dethaûdcz-vous  avec  tant  d'empreilèment» 
que  j'aille  chez  vous  y  guérir  voftre  fils, 
raoy  qui  puis  le  faire  d'icy  d'une  feule  pa- 
role 1  ne  faites  point  dépendre  voftre  foy  ; 
de  la  veue  de  mes  miracles  ?  Le  Centcnier 
qui  n'eftoit  qu'un  étranger  a  crû  que  je 
pouvois  faire  d'une  feule  parole  y  ce  qu'il 

,         .  demandoit  de  moy  ,  Se  Ta  cru  avanc  que 
je  reuife  fait.  Mais  pour  vous  >  quoique 
TOUS  (oyez  de  mon  peuple ,  vous  ne  croyez^ 
'  foint  ^  fi  vous  ne  voyez^des  miracles  ?  La  cho- 
fe  efcant  ainfî  9  il  n  y  a  pas  de  quoy  s'éton«- 
'    ner  (i  la  racine  de  l'arbre  demeurant  toû^  • 
.  jours  la  mefmc ,  quelques-unes  des  bran- 
ches naturelles  en  ont  eAé  retranchées  à 
caufe  de  leur  orgueil  ,  &  des  branches  de 
1  olivier  fauvage  entées  à  la  place  >  à  caufe 
de  leur  humilité.  Les  Patriariches  font  cet- 

,  .  te  racine.  Il  cil:  vray  que  le  païs  de  Jefus- 
Chriil  ce  font  les  Ifraëlites  >  puilque  c'eft 
de  ce  peaple*ià  qu'il  eft  né  félon  la  chair': 
mais  les  faints  Patriarches,  Abraham, lfaac> 
&  Jacob  font  les  véritables  racines  de  Tar-  " 
bre  5  &  ils  font  maintenant  avec  Dieu  » 
où  ils  joiiïflTcnc  du  repos  éternel ,  &  d'une 
il  grande  gloire  >  que  l'Ecriture  parlant  du 
bon  pauvre  ,  dont  Tame  après  la  mort 

s-  Luc ,  u.  ^  fut  enlevée  dans  le  ciel  >  dit  qu  elle  y  fut 

xi.  c^f.     ^  reçue  dans  le  fein  d'Abraham  5  &  que  c*efl: 
f>  là  où  le  mauvais  richç  la  voyoit  de  loin*  . 
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sun  l'Evang.  de  s.  Jean,  Ch.  I V.  54^ 
La  racine  donc  des  branches  retrânçhéçs. 
efl;  demeurée  feriqe  a^tec  Dieu  »  &  meritp  . 
d'eftre  louce  :  mais  les  branches  que  leur 
orgueil  en  a  faic  retrancher  >  ^ont  léché  . 
fur  la  tçrre  »  &  les  branches  humbles  de 
lolivicr  fauvage  ont  trouvé  par  là  lc^0m.iî.i7> 
rnoyen  d'élire  çntées  fur  loUvier  fra^nc. 

V I.  O  N  voit  clairement;  dans  çe  que, 
dit  Jefus-Chrift  ,  au  fujet  du  Centenier, 
dont  nous  avoirs  déjà  parlé  par  oppoiitioa 
i  rOfficier  de  Cana  en  Galilée  j  de  quel- 

manière  les  branches  de  lolivier  franc 
qnt  ellé  coupées  9  &c  celles  du  f^uvageon 
entées  à  leur  place.  Je  vous  disényerité>,«^.i/iM».t« 
dit  Jefus-Chnft  parlant  du  Centenicr  j^*^'*®  **' 

3ue  je  n'ay  point  (rou^vé  unç  il  grande  fby  «•  " 
ans  Ifracl  mefme  :  aulfî  je  vous  déclare 


qpi  ont  elte  coupées  de  cette  roreit  aar-  y, 
bres  fauvages  &  amers  >  fi  étendue  ,  qu'ei-  ^i^^  rejettes  & 

U  pccupoit  quafi  toute  la  terre  j  fie  que  i'/,^r//jr.rEi 
leur  humilicç  (  reprcfentée  par  ces  paro-  ce  tjuia  caufé 
les  du  Çenteniçi:  ;  Seigneur  ,  je  ne  fois  «  '^^"^'^ 
>a$  digne  que  tous  entriez  dans  n^a  mai-  "^ous  tft  fi 
on  ,  )  a  jfait  appelier  dç  TQirieAt  &  de  '"^nui^iuc* 
rOççident.  .11  eft  dofic  fçur  qu'ils  vien-r 
dront  :  mais  qu'eft-ce  que  Dieu  en  fera, 
lorfqu'iU  ieront  venus  ?  Ça;  avaat  ^ue  dç 
venir  »  il  a  fallu  les  couper  fur  le  lauv^-  . 
eçop  9  dpi^t  ils  eftoient  les  branchçs  na- 

Mm  uj 
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curelles  ?  Où  Dieu  les  mettra  c-il  pour 
£ili^(flM.i*  les  empêcher  de  fécber  ?  Le  voici.  Usfe- 
•   p  roue  alCs  à  table  ,  dit  le  Seigneur  ,  avec 
.  1^  Abraham  >  Ifaac ,  &  Jacob^  £t  afin  que 
cette  expreffîon  ne  fift  pas  naiilre  dans 
refprit  Tidcc  d'un  repas  ordinaire  où  loa 
boic  feulemeot  autant  qu'on  veut  >  mais; 
celles  d'un  fcftin  dont  la  boiffon  cft  éter- 
nelie  i  le  Seigneur ,  après  avoir  dit  :  Ils  fe« 
ront  à  table  avec  Abraham  ,  Ifaac  &  Ja« 
cob  3,  ajoute  :  Dans  le  royaume  des  cieux^ 
Mais  que  deyiçndronc  ceux  qui  font  de  la 
race  d'Abraham?  Que  fera- t-on des bran^ 
^  ches  naturelles  de  l'olivier  franc  ?  Elles 

en  feront  retranchées  pour  faire  place  à 
celles  du  fauvageon.   D'où  cirons  -  noua 
cette  vérité  l  De  ces  autres  paroles  :  Maisi 
*  les  enfans  du  royaume  texoixt  jettes  dans 
•»^lcs  ténèbres  extérieures. 

VII.  Honorons  donc  le  Pro- 
phete  qui  n*a  pas  dké  honoré  en  Ibn  pays. 
Que  le  peuple  ne  de  luy  félon  Tcfprit ,  luy 
rende  l'honneur  >  qu'il  n'a  pas  reçu  parmi 
le  peuple  dcqui  îleftoit  né  ièlon  la  chair. 
.      Ce  n'ell  pas  que  cette  mefnie  Sion  ,  cette 
dê /. c. fiiwwii  Jcrufalem ,  ces  Juifs  ingrats ,  qui lont  mé- 
rgrji,  é'perêê  prifé  j  neiuflènt  nés  de  luy  comme  Verbe  i 
mê  bJ!^'^  car,  en  cette  quaUi;Ci  *  il  eftoit  le  créateur 
h  tMft  dê  ^  de  toutes  chofes  >  éc  rien  n'a  efté  fait  fans 
eMt'dê^it^''  luy  ;  mais  il  avoit  auffi  daigné  naiftre  de 

IJ^ian.  ^  cette  natlQA  ieloa  la  chair.  C*eit  ce  que 
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nous  apprend  le  Prophète  ,  parlant  de  ce  «« 
Dieu-homme ,  de  Jcius-Chrill  Médiateur  1 1.  Tim%.f.^ 
entre  Oieu  &  Phomme  9  lorfqu  ildit  :  On 
dira  de  Sion  qu'un  cel  homme  ,  médiateur  «^A^»  s^»/* 
*de  Oieu  ^  deshomoies  »  eft  nç  dans  elle.  ^ 
Pourquoy  eft-il  ne  dans  elle/  Parcequc  la 
Vierge  Marie»  de  qui  il  adaijgné  prendre 
la  forme  de  lerviteur  >  (bus  Hiquelle  U  a 
paru  humilié  parmi  les  hommes ,  eftoit  de 
la  race  des  Juifs.  Mais ,  félon  TexpreiSon 
du  Prophere,il  n'eft  né  dans  SioD,que  com*- 
me  homme.  Comme  Dieu  il  eftoit  avant  el- 
le, &  il  en  a  efté  le  créateur.  Le  mefmc  qui  y  ^^^^Cmey.c. 
eft  nédans  l'abaiffemem ,  Pa  créée  lorfqu'il  fllfZ^""' 
eftoit  dans  fa  gloire  3  car ,  félon  le  Prophe-        dans  u 

C      If  1         n    M      »'  1         1»  1*  •/y  ^^^H^tmsns 

fondée.  Quand  y  clt-il  ne  dans  1  abaiilç-  ..Aifiéiecre^t- 
ment  ?  ^  Lorfque  le  Verbe  s  cft  fait  chair,&  ^^l'^'^/y^^e 
qu'il  a  habité  psurmi  nous.  Quand  Pa^t-il  JZ^u^ûLfi 
créée  dans  fa  majefté  &  dans  fa  gloire  ?  «  ^* A 
Lorfqu'il  eft  dit  de  luy -.^  Au  commencement  -^Jl^^^^ 
eftoit  le  Verbe,&  le  Verbe  eftoit  avec  Dieu,  «  a  p/.  s^.  f. 
&  le  Verbe  eftoit  Dieu  5  toutes  chofes  ont  «^f/j^y;  ^  ^' 
efté  faites  par  luy.  Puis  donc  >  mes  Frères,  Recevo»s  îè  & 
que  nous  tommes  la  nation  heureufe  que  Vf^iyons.nmt 
Jefus-Chrift  a  engendrée  ,  rendons  luy  ^^^Tj^""'^'^ 
Phonneur  qui  luy  eftdilt  ÏA  nation  qu'il  iny  feim  ref- 
avoic  daigné  choifîr  pour  en  naiftre  félon  la  ^l'^^l^^j^'^i 
chair ,  Ta  rejette.  Que ce|le qu'il  a  fait  rer  u^eupUyUont 

Mm  luj 


,  Digitized  by  Google 


55».  Traite' XVII.  D£  S.  Augustin 


TRAITÉ  XVIL 

r 

V 

Sur  ce  q^ui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 
chéf.  s.  V.  I.:     ^^y^^  ^^i^  ^    f^n^     y^yj  ^ji^j^  arrivée^ 

Jefus  aUa  à  Jetufalem  >  jufques  à  ces  au- 
très  paroles  :  Zes  Juifs  chmboient  le 
moyen  de  U  faire  meurir,  voyant  que  nen^ 
'  feulement  il  ne  gardait  pas  le  Sabbat  j  mais 
quil  difoit  encore  que  Dieu  efioii  finPere^ 
Jf^  f^lfMt  ainfi  iytl  â  Vieû. 

I.  T  L  feroit  furprenant  qu  un  homme  fift 
*  X  miracles  $  mais  rien  ne  le  doit 
cftre  moins  que  d'en  voir  faire  à  Dieu.  Et 
nous  devons  bien  plus  nous  réjouir  &  ad- 
mirer la  bonté  <}u'a  eue  Noftrc  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  fe  faire  homme  j  pour  nouj 
iaavet  >  qu'cftre  furpris  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  d'extraordinaire  &  de  divin  ,  pendant 
qu'il  a  daigné  habiter  parmi  les  hommes, 
^  Car  ce  qu'il  s'efl;£&it  pour  les  hommes  a 
bien  plus  contribué  à  noftrefalut  ,  que  ce 
qu'il  a  fait  parmi  les  hommes  3  &  cette  dé- 
'  maKrhe  qn  il  a  faite  pour  guérir  les  vices 
de  Tame,  qui  eft  immortelle  ,  a  efté  bien 
plus  avantageufe  aux  hommes,  que  ne  l'ont 
efté  les  guérifbns  miraculèufes  opérées  fur 
le  corps  de  ceux  qui  n  opt  pas  laiflc  de 

mourir  diuis  U  iiiice.  Mais  parceque  Ta-. 
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me  ne  connoifToic  pas  encore  celuy  qui  la 

dévoie  guérir  3  qu'elle  n*avoit  Tulagc  que 
des  yeux  du  corps  ,  par  ou  elle  ne  pouvoic 
voir  que  des  aâions  humaines  3  &  non 

{)oinc  celuy  de  (es  propres  yeux  >  qui  font  ' 
es  feuls  par  où  Ton  peut  voir  Dieu  ;  ce 
Dieu  a  faic ,  par  le  moyen  du  corps  ,  fous 
leq^uel il eiloit  caché,  des  choies  yiiibies, 
propres  à  guérir  les  yeux  de  Tame^  qui 
cftoient  dans  TimpuilTance  de  le  voir.  ' 
Jefus^  Chrift  eûanc  le  médecin  des  corps  ^ 
aufli  bien  que  des  ames  qui  Tievoîent  croi- 
re en  luy  ,  nous  eft  reprcfcntc  dans  ce  que 
nous  venons  de  lire  de  r£vangile  ,  en»  . 
trant  dans  un  lieu  plein  d'efbopiés  ,  d'a- 
veugles j  de  boiceux,  de  gens  qui  avoicnc 
des  membres  (ces  &  mores  5  &  parmi  cette 
foule  de  languiflans  ,  il  cnchoifit  un  qu'il- 

S guérie  ,  dans  fon  corps  i  pour  marquer 
'unité  qui  devoit  régner  entre  ceux  donc 
il  dévoie  guérir  les  ames.    A  confidérer  cequey.ca, 
humainement  le  faic  comme  il  fe  pafla  ,  il  '^''«^«^^«^ 

/'Il  I       n  \  r  prendre  ,  en  ne 

icmble  que  ce  foic  jpeu  ,  eu  égard  à  la  cou-  gueriftc^mqu'- 
te-puifTance  ,  &  à  la  compaflîon  qu'il  a  des 
hommes,  de  n'en  avoir  gucri  qu  un  fcul ,  jjjjj^,^^^'' 
<l'un  (1  grand  nombre  ,  pouvant  les  guérir  wfipieMdMiiê 
tous  d'une  feule  parole.  Mais ,  à  regarder 
la  chofe  dans  la  vûe  que  Jefus-ChriA  Ta 
faite  ,  il  a  voulu  nous  apprendre  par  là, 
que  lorfque  fa  puiiTance  &  fa  çhar.ité  pour 
les  hommes s'eil  exercée  furies  corps  in* 
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nrmes  >  ç*a  bien  moins  efté  pour  les  guérir  » 
que  pour  inftruire  par  là  les  anies  ,  com- 
me ilfaifoit,  par  toutes  fes  actions,  des 
if»>4i^,^^^ricésneeeilàires  àleurfaiat.  Car,àpro-» 
^dl'vl^tMs'  P^c^C"^  parler  ,  les  corps  ne  recouvre- 
frntépHf  nos  ronc  ia  véritable  fanté  qu'ils  attendent  du 
TJevl^S  Seigneur  ,  qu  au  jour  de  la  rcfurreaion  t 
donner*  dsns  puilque  ce  uc  icra  qu alorst  que  ce  qui  vi- 
^^r^/^rr*^îi^  yj.^  ^     mburta  ^Iujî  >  que  çeluy  qui  aura 
êur^u^u   j^^çQ^yj.^  la  fante  ,  ne(eraplus  malade  > 
que  celu^  qui  fera  raiTaiié  ^  n*aura  plus; 
ni  faim  ni  foif  s  &  que  celuy  qui  fera  re- 
nouvelle ,  ne  vieillira  plus.   Au  lieu  que 
dans  les  miracles  que  Jelus-Chriila  Êiiu 
en  ce  monde  >  la  meûne  chofe  n'eft  pas  ar- 
rivée 5  les  yeux  des  aveugles  qu'il  a  mira- 
culeufemcnt  ouverts  ^  n'en  ont  pas  moins 
efté  fermés  par  leur  mort  i  ni  les  membres 
des  paralytiques  quil  avoit  fait  revivre  ,k 
^  n'en  ont  pas  efté  moins  privés  de  tout  fuc 
&  de  toute  nouri:itiu'e,quand  ils  font  n\orts. 
n  tten  tft  pas  Q^r  il  n'y  a  que  la  ianté  qu  ont  recouvrée 
flZ^Z^^^^^^  les  ames  de  ceux  q^m  ont  crû  en  JcOis- 
ren4  i        Chrift  qui  durera  éternellement.  Toute 
\^llU4Ï$'^  ^        qui  ne  regarde  que  le  corps  ,  finit 
mmhu,  pMftê^  avec  cette  vie  mortelle.  Ce  malade  leul 
^*eBê  iufêé-^  choilî  par  Tcfus-Chriil  entre  tant  d'au- 
très ,  pour  le  guérir ,  elt  une  fagure  mer- 
veilleuie  des  ames  appellées  à  la  fby  >  dont 
fcckùifitfiui  jcfus  eil  venu  remettre  les  péchés ,  &  eue- 
ëmns       rir  les  languétirs  par  les  ammemens.  Si 
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VOUS  voulez  bien ,  mes  Frères ,  me  donner  gf^^rir  ,  figura 
une  attention  favorable,  &  m'aider  de  vos  J.'/J^^t^'^''^^^ 
prières  auprès  de  Dieu,  je  tâcheray  à  vous  iéesk  croirez» 
expliquer  ce  qu'il  luy  plaira  me  découvrir  /  ^  er-^y»'**' 
de  cette  conduite  myltérieule.  £t  quand  ptchés^ 
j'auray  fait  tout  ce  que  j  auray  pu ,  le  met* 
me  qui  m'aura  aidé ,  fuppléera  au  relie,  en 
fe  découvrant  luy-mefme  à  vous. 

II,  I  L  me  (ouvient  que  nous  avons 
fi^uvent  parlé  de  cccte  pifcine  entourée  de 
cinq  galeries  »  remplies  de  toutes  (brtcs  de 
malades  Se  d  eflropiés  i  &.  pluiieurs  d'en- 
tre vous  favent  déjà  quafi  tout  ce  que  j'ay 
à  vous  dire  fur  ce  fujet.   Mais  il  n^cli:  pas  Pourqnoyit 
inutile  de  repeter  quelquefois  des  ^^^^^^f^^l^g^"",,^^ 
communément  connûes  s  afin  que  s'il  fe ptri^t^ZtT 
trouve  parmi  ceux  qui  nous  écoutent ,  des  ^'«z»/»»^» 
gens  qui  ne  les  iavoient  pas ,  ilspuilTent  les  imnmnmua 
apprendre ,  &  que  les  autres  fe  confirment  ^ites: 
dans  la  connoiflance  qu'ils  en  avoient  de-  '^'aj^^fl/''^ 
ja.  Laprécaution  qu'il  y  a  à  prendre  j  c'eftÀi»r/««r#, 
de  pafler  légèrement  defluS)  8e  de  ne  s'ar- 
rcuer  pas  à  les  traiter  à  fonds.  Cette  pifci-  J^^pifdn^^ot* 
ac,  &  rcau  qui  y  eftoit ,  me  paroiflfcnt  une  Jr  ^'^Ji:! 
figure  du  peuple  Juif.  Nous  voyons  iié]2inoit,repreien^ 
clairement  dans  T  Apocaiypfe,  que  les  eaux  ^^'tlL^ 
fignifient  les  peuples  i  car  lorfque  Jean  de-  nêm. 
manda  ce  que  fignifioicnt  les  eaux ,  qui  luy  ^P^^-  ^l-^S* 
furent  montrées  dans  cette  apparition  fi 
pleine  de  mvfteres  :  TAnge  luy  répondit 
qu'elles  iigniiioient  les  peuples.  Le  peuple 


Digitized  by  Google 


55^  TuArTE*  XVII.  M  S.  Augustin: 

Juif  eftoic  donc  l'eau  de  cette  pifcinc  5  Sc 
U'  zhiq  ^.We-  les  cinq  livres  de  Moïfc  elloienc  comme  les 
T'JoîenTu'  cinq  galeries  dont  il  cftoit  environné.  Car 
pleine  ^ figure  comme  CCS  ealctics  ne  fervoienc  qu*à  faire 
J^u^^rl^^li!  connoiftre  que  ceux  qui  s  y  aflèmbloient 
tmmm.  de  toutes  parcs  ,  eitoienc  malades ,  fans 
contribuer  en  rien  à  leur  gucrifon  j  laloy 
deMoïfen'eftoit>  auifis  propre  qu'à  fairQ 

La  Uv  fans  lu  ^^^^^^^^  pcchc  ,  &  nc  lèryoît  à  rien 
^Mn4o\t  pour  labolir.  Le  précepte  fans  la  gracq 
i#;j;;e9<»u/M-ii'eftoit  propre  qu»  faire  desi  coupables  > 
^/rf  '  al?74  grâce  a  juilifiés ,  lorfqu'ils  ont  eu 

zTAcefurvenue  rccoursà  clic ,  cu  confeflant  leurs  péchés^ 
^  iffié^^.  n  C'eft  ce  qui  feit  dire  à  rApoftre  :  6j  la  loy 
"  qui  a  elte  donnée  ,  avoit  pu  donner  la  vie> 
*•  on  pourroit  dire  alors  avec  venté  ,  que  la, 
^  juftice  s  obtiendroit  par  la  loy.  Quel  eftoic 
"donc  Tufage  de  la  loy  ?  L,'Apoltre  nous 
"  rapprend ,  en  continuant  die  la  forte  :  Mai^ 
^  la  loy  écrite  a  comme  renfermé  tous  lea 
•*  hommes  fous  le  pechéiafin  que  ce  que  Dieu 
"  avoit  promis  ,  fuft  donné  par  la  foy  eq 
Jefus-Chrift  à  ceux  qui  croiroicnt  en  luy^ 
Se  peut-il  rien  dire  de  plus  clair  ,  pouir 
marquer  que  la  loy  écrite  eftoit  reprelèn^ 
tée  par  ces  cinq  galeries  ,  qui  renfer- 
mpienc  les  languilTans  &  les  eftropics  ,  (ans 
les  pouvoir  guérir?  Mais  pourquoy  cesf  cinq 
galeries ,  par  où  la  loy  çftoit  repréfentce, 
ne  pou  voient-elles  contribuer  ça  rien  i  la 
iànté  des  malades  qui  y  eftoiont  renfer*- 
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més  ?  Parceque ,  comme  die  l'Apollrc,  iiia  « 
kty  qui  a  efté  donnée  ,  avoir  pû  donner  ^ 
la  vie  ,  on  pourroit  dire  alors  avec  vérité ,  «* 
que  la  Juilice  s  obcicndroic  par  la  loyé  Ce-  «• 

i rendant ,  quoique  ces  galeries  ne  ^ulTenc 
es  guérir  5  il  eu  néanmoins  dit  qu  il  y  en 
avoic  une  grande  mukicude  qui  y  eiloienc 
renfermés.  Et  n'cft-ce  pas  ce  que  figni- 
fient  ces  autres  paroles  de  l' Apoltre  :  Mais  «     *  -  * 
la  loy  écrite  a  comme  enferme  les  hommes  «« 
£>us  le  péché  $  afin  que  ce  que  Dieu  a  pro-  « 
mis ,  fuft  donne  par  lafoy  en  Jelus-Chrift ,  « 
à  ceux  qui  croiroient  en  luy»  « 

1 1 L  Mais  d'où  vient  que  ces  mala* 
des ,  qui  ne  pouvoient  pas  eilre  guéris  dans  ' 
hs  galeries  y  Teftoienc  dès  qu'ils  pouvoient 
entrer  dans  Teau  de  la  pifcine ,  pourvu 
qu'elle  euft  efté  auparavant  troublée  ?  Car 
cette  eau  paroiilbit  tout  d'un  coup  trôu-^ 
bléc ,  fans  que  Ton  s'apperçuft  par  qui,  II 
cft  néanmoins  très  -  croyable  que  cela     ^^^^jj*  / J** 
fxKoit  par  le  miniAere  de  l'Ange.  Mais  de 
quelque  manière  que  la  chofe  fc  hll,c'eftoic  ^^''^  f**fi 
la  figure  d'un  grand  myftére.  Des  ^^^^^rf^c^lTi 
i'eau  avoit  efté  troublée  ,  le  premier  qui  Mpnâomt  u* 
pouvoit  y  entrer ,  cftoit  eucri.  Mais  il  n'y   '^"^ " 
avoir  jamais  que  celuy-u  :  ç  auroit  elte  Mêfsimt,& 
en  vain  que  tous  les  autres  v  ieroîent  en- 
très.  Qa'eft-ce  que  cela  lignifie  ?  finod  fltmirncuZ» 
queJefus^-Chcift  eft  venu  parmi  les  Juifs,  MtrêMésyfans 
èc  (jue  les  inftruifant  des  ch^fi-s  neceflaires  ^^j^^^T* 
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a  Jcor  faiuc ,  &  faifanc  des  prodiges  pour 
conlîrmer  la  vcricé  de  ce  qu'il  leur  dilbic  > 
les  pécheurs  eh  ont  efté  troublas  >  &  le 
trouble  de  cette  eau  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce 
peuple ,  fut  fi  grand  ,  au  il  leur  fit  pren- 
dre la  refolutioQ  de  le  faire  mourir.  Mais 
Jefus-Chrift  cftoit  caché  à  leurs  yeux, 
quand  il  les  a  troubles  de  la  forte.  Car 
u  e#r.>.  I.  *  s'ils  reuflènt  reconnu  ^  comme  die  T A- 
^  poftre ,  pour  le  Roy  de  gloire  y  ils  np  l'euf- 
M  fent  point  crucifié.  Delcendre  dooc  dans 
/^'dêrcf^^î  l'eau  de  la  pifcine  lorfqu*elle  eftoit  trou- 
d7nsUfl^M€^^^^  >       fignifioit  autre  choie  ,  que  de 
lorfciue  l'eau  croirc  avcc  humilité  en  JeliiS-ChrUt  cru- 
<^'fi^  C'eft    que  font  gucris  ceux  que  les 
ri:  fi*fdHrqu9y  liens  de  la  charité  tiennent  unis  dans  ceae 
il  n'y  a-joit  ^créance  ,  &  qui  eftoienc  reprcfentés  par 

chaque   fûi4    i>      .  1   A  .  ,        1^        •  A 

qu'un  m^Ude  ^  uniquc  malade  guc H  dans  lapilcine.  Car 
à  qui  ctU     quiconque  ell  ,hors  de^  cette  unité  ^  ne 
peutcûre  guéri. 

IV.  Mais  voyons  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  marquer  par  cet  homme  qu'il 
guérie  fcui-  parmi  un  fi  grand'  nombre  de 
malades  ,  gardant  luy  -  mclmc  en  cette 
occafion  le  myftére  de  l'uiucé»  Il  croula 
dans  la  durée'  de  (a  maladie  un  certain 
nombre  qui  reprcfentoit  la  langueur  5  car 
ftm 9 5* S'  Uy  avait  treme^hmf  ans  fÊtil- i^it  maUde^ 
Il  faut  vous- expliquer  le  plus  nettement 
qu'il  fera  po^ble  ,  comment  ce  nombre  de 
trente^buic  »^  plus  propre  pour  expiimcr 
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la  langueur  que  la  fanté.  Cecy  demande 
une  erande  attention.  .Le  Seigneur  ne  nous  ' 
rcfuiera  pas  le  fecours  de  fa  grâce  ,  afin 
que  je  puiflTe  traiter  ce  fujet  comme  il 
fctuc  »  &  1  eclaircir  fuffilammenc  par  ce  que 
je  vous  diray.  Il  y  a  dans  le  nombre  de  Le  nombre 


ren" 


Îmaranie  une  cercaine  perfedion,  qui  nous  2«'^î3r' </ii>r> 
e  rend  facré  &  vénérable^  Nous  le  voyons  ttZiwe  p^t 
par  tant  de  témoignages  de  TEcriture     '^ff^  * 
iainte  >  que  je  ne  douce. pas  que  cela  ne^^^j^f  ^ 
(oit  connu  à  voftre  charité.  Vous  faves 
que  le  jeûne  a  efté  confacré  par  ce  nom- 
bre 3  car  Moïfc  ôc  £lic  ont  jeûné  40.  joursi       54  ts. 
&  Noftre  Seigneur  8d  Sauveur  a  jeûné 4.*!: 
luy-mefme  autant  de  temps.   Moifc  re- 
préfentoit  la  Loy  3  Eiie  les  Prophètes  j  & 
Tefus-Chrift  TEvanfirile.  De  là  vient  qu*ils^^*«»t«^r/  ^• 
parurent  tous  trois  lur  la  montagne  ou  montage  i«  • 
Jefus-Chrili;  le  fie  voir  à  (es  difciples  avec  Tat^r  entre 
un  vifage  &  des  vêiemcns  tout  éclatant  de 
gloire  :  &  il  y  parut  entre  Moïie  Se  £lie>  s.Mstt.iT,^. 
comme  s'il  euft  voulu  marquer  par  là  que 
TEvangilc  eftoit  appuyé  fur  le  témoignage 
de  la  Loy  &  des  Propheces.  Nous  voyons 
donc.  &  dans  la  Loy  &  dans  les  Prophe* 
tes  &  dans  TEvangile  ,  que  le  nombre  de 
quarante  dk  rendu  recommandable  par  le 
jeûne  de  quarante  jours.  Or  le  grand 

JEUNE,  LE  JEUNE  partait  &  UN  I  VER.  SE  L  jk*  Dieu  de^ 

conliftc  à  sabltenir  de  Tiniquité  &  des^^^*^^' ^'^''j'^ 
ptaifirs  illicites  du  ficcle  i  en  force  que  Telî^linx  îni 
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Hfiuïevt  tfirt  k  renonçant  A  l'îtnpieté  &  aux  pa (lions  mon» 

iuyttonfiflek  ^^^^^    nous  vîvions  dans  le  fiecle  pre-" 

fêuti  iniquité  ienc  s  avec  tempérance  ,  avec  juluce  & 
é;    ^/^i/îrx  avec  pieté.  A  quoy  rApoftrc  ,  pourmar^ 

illicites  du  mo-  n     j   •      /i      i  y  i 

dt.  c*eftià  lê  4"^^  ^uclie  doic  eltrc  la  rccompeme  de  ce 
jiûneparféêit^  jcunc,  ajoûte:  *  Eftant  danç  l'attente  deia 
^/eqliTûy*'  beâtitudc  que  nous  efperons ,  &  de  lave- 
tft  promife.  »•  nemcnc  glorieux  de  Dieu  fouverainement 
heureux  ,  &  de  Jcfus-Chrift  npftrcSau-^ 

te  de  U  If  e  A"  1  r  i 

titude  de"*  vcur»  Nous  oDlcrvons  donc  en  cette  vie , 
Vavemment   commc  uu  Carême  d'abftineocc ,  lorfquc 

florieux  de  •  r  i/f 

Dieu{oi,'verai-  ^^^^  vivoM  bicn ,  &  quc  ttous  nous  abfte-- 

nement  hew  notis  du  pcché  &  dcs  plalfirs  déréglés.  Et 

ciMù^eslI'  P^^^CQ"^  cette  abftineoce  ne  doit  pas  eitrc 
viùr.         iàns  recompenfe  ,  nous  la  gardons  dans 
*Titt,  ».  \%.^  lattente  du  bonheur  que  nous  efperons,  ce 
f»  de  la  manifèftation  de  la  gloire  du  grand 
I»  Dieu  ,  &  de  Jefus-Chrift  noftrc Sauveur. 
*    Or  dans  ce  bonheur  que  nous  attendons , 
-  lorfque  la  poiTeflîon  en  aura  Élit  céder  Tel- 
perance ,  nous  devons  recevoir  pour  noftrc 
s.  àistt.x^  M  récomjpenfe  >  le  denier  que  le  pere-^de-^fa*- 
^'  mille  ht  donner  aux  ouvriers,  qui  avoient 

travaillé  à  fa  vigne.  Je  ne  vous  repcteray 
pas  ce  qui  eA  die  de  ce  denier  dans  TE- 
vangile.  Car  je  luis  perfuadé  que  vous 
vous  en  fouvenez  bien  5  &  qu'il  ne  faut 
pas  Vous  parler  ,  comme  Ion  parleroit  à. 
des  gens  (tupides  >  ou  peu  inftruits  de  nos 
mylteres.  iSous  recevrons  donc,  pour  prix 
Ce  que  figiùr  de  nos  travaux  j  le  denier.  Et  comme  le 

nom 
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sua  l'Evang.de  S.  Jean,  Ch.  V.  5^1  ' 
upm  de  denier  vient  du  nonibrcde dix ,  ce  ^^^^ 
nombre  jbincà  ccluy  de  quarante  »  quicÛ  fry^nfi'E' 
le  nombre  de  la  grande  abilinencc  ,  dont  vangiie.é^qui 
je  vous  ay  parle  ,  fait  le  nombre  de  cia- ^''f 
quatïte.  Delà  y^t  que  nous  pattons  les  4àwms  qui 
quarante  jours  devant  Pafque  dans  les  tra-  ^'^fjffl  T**. 

^         I    ,  ^        .  o  rr       vstlte  S  U  vt"^ 

^aux  de  la  pénitence  3  &  que  nous  palions  ^ne du  pen-dê- 
les  cinquante  jours  d'après  Pafque  dans/îwwW*. 
la  joie,  comme  des  perlonnesquiauroieuc^ 
reçu  la  ricoiçpenfe  de  ce  qu  ils.ônc  Ëiicl  _v 
Car  pour  faire  le  nombre  de  cinquante ,  - 
il  faut  ajouter  à  ccluy  de  quarante  3  qui 
marque  »  comme  nous  l'avons  die  >  le  tra?-  ^  • 
vail  lalutairc  du  jeune  &  des  bonnes  œu- 
près  »  ccluy  dç  dix  »  reprcfenté  par  le  de- 
nier .donné  }i  ces^  ouvriers  de  l'Évangile  , 
qui  lign'^fioit  laceflarion  de  tout  travail,  . 

la  jouiITance  du  bonheur 4:ternei.  .  ..  . 

V.  Mais  cette  vérité  nous  efl  encor 
replus  clairement  marquée,  par  ce  que  fît 
Jelus-ChriH  avec  les  Âpoftres  depuis  fa 
refurroftion ,  julques  à  ce  qu'il  leur  envoya 
le  Saine  -  Elpric.    Les  quarante  premiers 
jours  (e  paiTerent  en  inilrudions  qu'il  fit  a  M,  i. 
Ces  difciples.  Le  quarantiéjÉfell  monta  au 
ciel  5  &  dix  jours  après  il        envoya  le  cb.z.v.u 
Saint  Ëfpric ,  comme  une  récompenfe ,  &  . 
un  dédommagement  de  la  perte  qu'ils 
;  a  voient  faite  de  fa  prclence  vilible.  Tout  tes  figures  q^ê 
celaibnc  des  fig-ures ,  qui  ont  précédé  les  y/' 
choies  dont  la  vente  noiis  regardoit  i  &  r# ,  i$chof€s 
Tome  1.  N  n 
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9»;  nMff  fiitt  nous  devons  nouf rir  noih'e  cfpcrance  de 
^a^t'mmdé^  CCS  figurcs  ,  afîa  de  poflcder  un  jour  les 
Mvênt  nût&r  cho(cs  iblides  &  permanentes  qu  elles  re« 
rhrnê^re  efft-  prcfentoicnc.  Nous  fommes  en  ce  monde» 

k  ce  que  notai  comme  eltoicnc  ces  ouvriers»  donc  u  eit 
les  j0jfedions  î  parlé  dans  r£vangile»  Nous  y  travaillons 

€  efi  comme       \  y  i     r   •  o 

nourriture  ^  Vigne  QU  beigncuf  i  &  nous  recevrons 
on  donne  à  le  falaîte  de  noftrc  travail ,  lorfque  noflre 
im^loul lint  dernière  heure  auf a  fini  Touvrage*  Maïs 
lefaUirequ'  comme  OU  ne  fe  contente  pas  de  promettre 
en  Ut  promet  jç^^  fakirc  aux  ouvriers  qu'on  met  en 

Elle  joHUent    ,    r  ,.1  r  *i  1 

fes  forces  ffâtir  odogne  j  qu  il  Hiut  outrc  cela  les  nourrir 
iqmU  pmjfe  pendant  leur  travail  >  pour  les  encourager 
fUÊSMHtik  a  le  continuer  jqlques  au  bout  »  &  loute-» 
nir  leurs  forces ,  Dieu  nous  traite  de  mé(î- 
me  9  &  ne  fe  contente  pas  de  faire  envifa- 
ger  aux  Chreftiens  >  la  técompenfe  qu'il 
leur  promet  en  l'autre  monde  j  il  les  fou- 
tient  en  celui-cy  par  toutes  les  figures  de 
l'Ecriture  >  dont  l'intelligence  porte  la 
joie  dans  leur  ame ,  &  qui  font  comme  une 
efpece  d'alimenc  >  fans  lequel  ils  fuccom* 
beroient  au  travail  >  &  ^as  un  d^eux  ne 
pourroit  p^^enir  jufqu  a  en  recevoir  le 
iàlaire.    IBA  / 

VI.  M^Ts  commentymedirez-voiis» 
5)«f/ r4fr/>m ^  le  nombre  de  quarante  marque-t-il  un 
^iull7Z\t  travail  accompli ,  &  qui  va  eftrefuivi  de 
untfMMÊHmt"  fa  rccompenfe  ?  Ceft  peuc-eftre  parccquc 
€0mpii,&  qui  1^  £  y  devoit  cftre  annoncée 

vit  reeêvùtr  /      -  *■        I      #  ri 

fonfsUirê.    par  tout  le  monde  »  &  rccompcniee  en 


Digitize<j  by  (^00 


tcux  qui  raccompliroienc ,  conrjrteen  dix   .  ^ 
Commandemens  >  &  le  içonde  où  elle  de- 
voir cftre  prcchce  ,  eft  compofc  de  quatre 
parciçs  y  ÏO tient  y  l'Occideac  ^  le  Midi,  Se 
le  SepteotrioD  >  &  que  qUàtre  feis  dix  &ac 
quarante.  C'eil  peut-eure  auffi  pavccque 
c*eft  l'Evangile  compofé  de  quatre  liv-res, 
qui  nous  a  apporté  la  grâce  necéflaire  pou^ 
accomplir  ces  dix  Commandcmcns  5  càt 
celuy  qui  a  apporté  la  grâce  dans  le  mon- 
Ac  9  dit  dani  Ion  Evangile  :  Je  ne  fuis  point  «.^îiTMir  |.ir« 
venu  pour  abolir  la  Loy  >  mais  pour  Tac-  <•  ' 
Complir  i  ou  eniin  par  quelqu'aucre  raiibn  « 
qui  nous  eft  inconnue ,  &  qui  peuc-cftre 
ne  Tcft  pas  i  de  plus  habiles  gens  que  nous. 
Qj;oy  qu'il  en  loic  >  il  eft  conftanc  que  It 
nombre  de  quarante  (lénifie  d'ordinaire 
dans  r£cfiture>raccpmpii{rement  des  bon- 
nes œuvres  >  qui  coijififte  à  s'aUlenir  dt 
tous  les  defirs  dérègles  de  la  cupidité  i  & 
c'cft  là  le  jeune  parfaiti,  Voicy  comme  en  Vétmur  i$ 
parle  TApoftre:*  L'amour  de  Dieu  eft  Tàc-  ^  f  J'^i/j^^'^ 
compliflcment  de  la  Loy  j  &  cet  aniour 
de  Dieu  eft  une  grâce  qui  nous  eft  don-  ^^^^'*tàeUUj: 
née  par  le  Saint-Lfprit^  £t  afin  que  nous  « 
ne  fuifions  pas  tentés  de  le  regarder  en  c^u'une 
nous  comme  noftrc  ouvrage  »  &  que  nous  î^'*^^'^^ 
le  regârdafiions  au  concfairé  comme  un  s.tffrLlo*  9«î 
.  don  ,  &  un  très- grand  don  de  Dieu  5  ce  ^"J/* 
mefine  Apoftre  nous  apprend  ailleurs}  d  ou  a!m  yS^r^t 
nous  vient  ce  don ,  lorfqu'il  die  t  L'amour  ^  dttbêmmê. 
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^*  $•  s-  M  de  Dieu  a  efté  répandu  dans  tios  cœurs  par 

n  le  faine  Efpric,  qui  nous  a  elle  donne.  C'eft 
.  âoiac  rameur  de  Dieu  qui  nôus  faic  accom- 
*  plir  la  Loy  j      t'dlpour  cda'  que  TAw 
»f  pollre  rappelle  avec  jullicc,  1  accomplifle- 
^^mencdeia  Loy.  Tâchons  doue  d'avoir 
'  part  à  cet  amour  fi  recommandé  par  Dieu 
mefme«  Souvenez-vous  maincenanc  que 
je  vous  ay  faiçobferver  le  nombre  detren- 
te-IiLiic  ans  dans  noftre  malade  5  car  je 
veux  vous  expliquer  pourquoy  ce  nombre 
7/  nefe  feut     tTente-huît  repréfentc  plutoft  la  lan- 
rien  dire  de^  gueuf  quc  la  fanté.  C'cft  par  la  charité 

ftnft 


'  "il  méÊT  uê  perfedion  &  raccompL  

l!!fnJ!Zi!&      la  JLoy.«  Or  la  charité  coniiite  en  deux 
m»f0m$    »  comm'atidemehs  :  *  Vous  aimerez  le  Sei*- 
^Mé$tt'%u**  gûcur  vollre  Dieu  de  tout  voftre  cœur ,  de 
17.        *»  toute  voftreâme  f  de  tout  voftre  e(jpric3  & 
»•  voftre  prochain  comme  voas-mefme  :  toù- 
«  te  la  Loy  &  les  Prophètes  font  renfermés 
M. dans  ces  deux  commandemens.  C'eft  ce 
double  amour  qui  cH  figuré  par  les  deux 
peticcs  pièces  de  monnoie  ,  qui  faifoienc 
s.iutA^^'  M  tout  le  bien  de  cette  pauvre  veuve  qui  les 
donna  à  Dieu,  en  les  jettant  dans  le  tronc 
€b.io,}S'  «du Temple.  C*efl:  ccque  repréfcntcnt les 
M  deux  pièces  d^argent  que  Tfaofte  reçut  da 
'     »t  Samaricain  ,  pour  avoir  loin  de  cet  hom- 

me  qui-  avoit  efté  blelTé  par  des  voleurs. 
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C'eftoiç  enfin  pour  établir  &  confirmer  les  ' 
Samaritains  dans  ce  double  amour  ,  que 
Jeûis  4cmeura  chez. eux  lefpace  de  deux  «•'^•^/'^»  >  4- 
joiïrs,  Ainii  le  nombre  de  deux  >  quand.  *• 
ilic  prend  en  bonne  parc ,  fîgnific  particu- 
lièrement les  deux  précej^tes  de  la  charité*. 
Faites  une  attention  particulières  ce  que 
Je  viens  de  voas  dire  ,  6c  Timprimez  bien 
avant  dans,  voikrc  mémoire  i  depour  que 
méprifant  ces  paroles  de  veritéivoftre  ame 
ne  devienne  femblablcî  à  ce  grand  chemin 
où  le  bon  graia  ayant  efté  lemé  ,  ne  put  s,  ^s art,  4^4' 
germer ,  parcequc  les  oifeaux  du  ciel  vin- 
rent &  rcnleverent.  Si  donc  le.  nombre;  ^ 
dîB  quarante  nous  marque  TaccompHlIe- 
ment  de  la  Loy,  &  fi  la  Loy  ne  s'accom- 
plit, qu'en  gardant  les.  deux  comoiAnde- 
mens  de  la  charité  >  Ëmt-il  s'étonner  que 
le  nombre  de  trente-  huit ,  à  qui  il  manque, 
celuy  de  deux  pour  faire  le  nombre  de  qua- 
rante ,  (bit  un  nombre  qui  marque  la  lan« 
gueur  ,  &  non  pas  la  fanté  ? 

VII.  Mais  voyons  de  quel  remède 
Jefus-Chrift  s'cft.fervi  pour  guérir  ce  ma- 
Tadc  langui/Tant.  Il  s'elt  fervi  de  la  chari-  FMmJê^reHHr 
té  dont  il  eiloit  plei»  ,  &  ^u*il  eft  venu  ^f^^^ÛZ^ 
infpirer  aux  hommes  ^  reduifant  toute  la  tm  Z  lém^ 
Loy  &  cous  les  Prophètes  aux  deux  com-  ^ 
mandemens»  d'aimer  Dieu ,  &  le  prochain.^ 
C'èfl  cette  dbuble  charité  qui  a  donné  Ion 
accomplillement  aux  quarante  jours  que;* 
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Moife  pallaiur  la  montagne,  &  aux  Qua^ 
raiice  jours  q^u'Elie  jeûna  dans  ledefçrc^ 
if^  To.  ^i.  ^  £ç  ç»çjj  1^     parole  abrceée  que  le  Sci- 

Meneur  a  rait  çatenare  lur  la  terre  ,  leloa 
<•  U  prédiâîon  dq  prophète  lfaïe«  Jefus-ii 
Chrift  guérit  ce  pauvre  malade  ,  auflîtoÂ 
(juU  fe  fut  pxclçmc  à  luy^  Mais  voyoqs, 
ê'^xi  4*  ce  qu'il  juy  dit  j^vant  de  le  guérir  :  y  orniez^ 
vous  efite  pteri  !  Cet  homme  répondit  :  A 
quoY  ï^c  içrvirojt^il     \c  vouloir  ?  Je  n'ay 
peHonncqui  me  jette  dans  la  pifcine,  £t 
fj^^i^^'  il  avoit  raiibn  5  car  nulle  2:uerilbn  pour  le 


»e  :  a,  il  ne  tcuv  entrc  Dîcu  &  \cSi  hiMnmes  9  Jefus- 
^^"^  homme.  Cet  homme  unique  &  fi 
d*  l'homme^  neceflaife  eft  venu.  A  quoy  tient- il  donç 
ixieu.iieft  vi-  quç  nous  ne  foyons  tous  eueris  î  Voicv  à 
/b;^.  quoy  II  çient  :  p  Leve^^v^m ,  dit  Jelus  a  ce 
mtî  nofié^      malade  ^  emportez^  vofire  lu  >  ^  marche^^ 
^^vÔhUr^Z  fLemarcjucz  ,  mes  Frères ,  que  voilà  trois 
[m  dum  fi  chofes  difïerentes  dans  cequeJefus-Chrift 
di(  à  çc  malade,  Jl  luy  dit  ;  Zevexcvom  j 
f  «v/  f ivm>.   emportez^  wfiti  Ut  5  &  matçhèx.  La  premie* 
re  n*eft  pas  ,  à  proprement  parler  ,  un 
s>fiMm,f.t  ç^jnmanacment  tait  a  cet  homme  d'agir i* 
mais  plutoft  à  fà  maladie  de  fe  retirer  :  & 
ce  qu'il  ordonne  au  fnalade ,  après  Tavoir 
gueri>c  eft  d'emporter  (on  lit >  &  de  mar- 
cher, Oitçsfl'moy)  je  vous  prie,  s'il  ne 
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femblc  pas  qu'il  fu^foU  de  dire  à  cet  hom* 
me  :  M^ckc^^  ou  de  luy  dire  feulement  9 
Zeve^vou^  ?  Cet  homme  eftant  debout  ^ 
:&fe  lèocaqc  gqeri  ji  en  feroiç-il  tçnu  là  » 
fans  rien  fiUre  \  B(  ne  s'en  {èroitril  pas  allç 
où  fes  afFaire^  rappelloienc  ?  Il  efl  auffi  à 
oblerver  quQ  JelUs  coPMP^nda  ces  deux 
çhqfes  à  un  fnaladç»  à  qui  il  s  en  falloir 
deux  années  que  fa  maladie  n'euft  duré 
quarançç  ao^.i  çoom^e  s'il  euit  voulu  eq 
luy  (H^doiinanc  ces  deux  chofes  ,  luy  don- 
ner ce  qui  luy  nianquoit ,  &  qui  eftoit  re- 
prciencç  par  les  d^ux  ^^w4^s  ^a'il  «voie  dç 
moins  de  quarante, 

V  1 1  J.  M  A  I  s  il  faudroit  pour  cela  quç 
ce  qu'ordonne  Jefus  -Chrift  à  cç  m^^dg 
guéri  I  lorfqu'il  lui  dit  :  Efnportexjwtftre  litj 
&  marchcz^i  eull  du  rapport  à  ççttÇ  douir 
ble  charité  dont  nous  venons  àç  parler. 


Les  fSpforts 

entre 


corn» 


Pour  voir  ce  qui  en  eft  ,  remettons- nous  ^^^ny  ^ 
devant  Tçfprit ,  ce  que  c'çft  que  les  deux  ^«  àtux 
choTes  que  le  Seigneur  Fuy  commande  Je  Z^^i^^^BieH 
dis  ,  mes  Frères  >  que  nous  nous  le  remets  &iepr0chsm, 
tions  devant  refprit  :  car  je  Tuppcfe  quç  ^5*'  '^'"f. 
cela  vous  clt  çqnm  >  &  ne  doit  p»s  vous  /c.  mI  maU^ 
paroiftre  nouveau  >  quand  nous  vous  en  ^M"'»? 
parlons  i  mais;  au  contr^iirq  élire  gravç  fi  ^l^!"^  ^ 
avant  dans  vos  ccours  ,  que  rien  ne  Vy  marchez.  ' 
puifle  effacer  i  puifqu  il  s  aeit  d'aimer  Dieu  ?'*f-  ^: 
de  tout  ion  coçur  »  de  toute  ion  ame  1  ^  de  «• 
tout  fpn  çfprit  :i  &  Ton  pocl^ain  >  compç 
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9*  Iby-me{me  5  &i  que  qe^t  a  quoy  toutt 

ChRESTiHK  DOIT  FEN^lËH  SANS  CESSE^^ 

que  c  eft  ce  qui  doit  faire  le  fujet  de  tou- 
tes fes  médications  i  ce  qi^'il  doit  conTer-» 
Ter  le  plus  precieufemenc  dans  fa  metnai* 
re  5  fur  quoy  il  doit  régler  toutes  fes  ac- 
tions 5  &  ce  qu  il  doit  accomplir  avec  pluS' 
de  fidélité.  Le  comiiîàtidcment  d'aimer 
Dieu  eft  le  premier  dans  Tordre  de  pré- 
cepte >  car  ir  n'y  àunnc  nulle  apparenee 
qu'il  noiis  fôe  premièrement  commandé 
d  aimer  le  prochain  &  après  cela  Dieu  : 
mais  ce  qui  nous  eft  ordonné  i  c'eft  d'aimet 
Dieu  premièrement,  &  enfui  te  le  prochain. 
Vùmquoy  ,7  Cependant  ie  commandement  d'aimer  le 
fAHt  qut^  u   prochain  doit  cftrc  le  preniicr  dans  i'cxc- 
w^T^VwCer  cution  ,  parccqu'il  aide  à  l'accomplifle* 
le  prochain    mcnc  dc  ccluy  qui  nous  eft  fait  d'aimer 
foitu  premier  j^jç     Car  TOur  aimer  Dicu ,  il faut  coTO- 
tion ,  éjuoique  menccr  par  le  connoillre  5  &  c  eit  a  quoy 
ceiuy  aimer  j^ous  couduit  l'amour  du  prochain  9  en  pu^ 
pili;  rifianc  l'œuil  de  noftre  ame ,  &  le  rendane 
>j  par  la  capable  de  voir  Dieu.  *Sivousn'ai- 

*i.%p,  dê  "       P**  >       noftre  Evangeliftc ,  voftre 
S'^sn,i,to.n  frère,  que  vous  voyez  ,  comtnent  pourrez^ 
.»  vous  aimer  Dieu ,  que  vous  ne  voyez  pas  ?  . 

Si  lorfque  je*  vous  exhorte  à  aimer  Dieuj 
*'  vous  me  difiez  :  Faites-le  moy  voir  ,  afin 
que  je  le  puiile  aimer  ;  je  pourrois  vous 
répondre-  ce  que  dit  noftre  Evangelifte: 
^•^«,1.18.  »  Jamais  perfonne  n'a  vu  Dieu,  Mais  dcpeur 


SXTK  l'Evang.  de  S.Jean,  Ch.  V.  ^6^ 
que  vous  ne  grilliez;  ces  paroles  pour  une 
exclufion  entière  de  voir  Ûieu  ,  j'y  ajoû- 
terois  incomincnt  ces  autres  paroles  dui 
mefme  Evangeliftc:  Dieu  cCt  charité,  SC  u^^-^^s./ta», 
qui  demeure  dans  la. charité,  dcmètureen.*»^*'^' 
JDieu ,  ôc  Dieu  en  luy  :  par  oii  il  paroît  que  « 
celuy  qui  commence  par  aimer  Ibn  pro- ^, 
chain,  n'a  qaU  réfléchir  fur  luy- mcfmc,  &  /foZ'r/r'^- 
tacher  à  dccouvrir  dans  fon  cœur ,  la  cha,^.  chah  fart  can~ 

ritéqui  le  luy  &it  aimer  i  &il  parvient 

par  là  à  connoiftre  Dieu ,  comme  il  fe  peut  rjf ,  du  moins 
connoiilreen  ce  monde^  Commencez  donc  *«'*ff 
par  aimer  votre  proeham.  Faites  part  de  tuâ^jimUe. 
voftrc  pain  à  celuy  qui  a  faim  ,  dit  le  pro- 
phete  liaïe  >  faites  entrer  dans  voftre  mai-  V^*-  J». 
ion  les  pauvres,  &  ceux  qui  ne-iavent  ou 
fe  retirer  5  lorfquc  vous  verrez  un  homme  ' 
nud,  revêtez- le,  &  ne mcprifez  pas  voltre  ^  , 
propre  chair.   Voilà  ce  que  fait  faire  la  « 
charité  du  prochain  5  &  voicy  quelle  en  ell: 
la  rccompenfe.  Alors  voAre  lumière  cela-  «  \ 
tera  comme  l'aurore.  Noftre  lumière  efb  «  * 
Dieu  5  &  quoique  ce  foit  une  lumière  toû-.  ^•^^^^ 

/     ,  *       '*i  I         /•  •  /i  P^t  dire  que 

jours  égale  en  dl&4nelme ,  qui  ne  connoiil  oun  f m  efi 

ni  levant,  ni  couchant  ,  elle  eft  nean- 

_     •  '        /I       '       j  immuable 

moins  une  aurore  a  noitre  égard  i  parce-  g^j^urs  u 
qu'elle  ne  commence  à  paroiftre  ^onr  mefmeyeit  ^utU 
nous  5  que  quand  la  nuit  du  fiecle  prefcnt^**^*^ 
elt  palice.  Comme  cette  iumicre  eltoit  quefits  un  /«- 
devenue  un  foieil  couchant  à  1  égard  de  touchant 
l'homme ,  quand  il  s'efl  détourne  de  Dieu  :  ^^'"^ 
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elle  luy  devient  une  aurore  >  lorfqu*il  rc^ 
tourne  à  Diçu,  11 6;mhle  donc  que  le  cooh 
mandement  que  Jefus-Chrift  fait  à  ce  ma- 
lade guéri  9  lorfqu  il  luy  4ic  :  Emportez^ofirc 
lit  i  %  beaucoup  de  rapport  i  celuy  qui 
nous  cft  fait  d'aimer  le  prochain. 

IX,  Mais  comme  ce  rapport  n'ei^ 
pas  facile  à  décourrir  j  il  me  paroift  ne- 
ceflaire  d'expliquer  ce  en  quoy  il  confifte. 
Il  (emble  mefme  que  cette  çon^paraifoa 
d'un  lit  ^  qui  eft  une  çhofe  inanimée ,  (bit 

'hUmChrilt  ^^^i^^^^^^^^  prochain  ,  &  qu'on  ne  doive 
^i^  vtmlm  $'ca  fervir  |iour  le  reprefeater,  Mais 
êfif$umf4ré^  quc  \c  procham  ne  s'en  fcandalize  pas  5 
rEÏS;^;  puifauc  Jefus-Chrift  mefme  a  bien  voulu 
ffHbsm  que  le  laint  £|^nt  le  loit  fervi  d  une  pier^» 
pm  pst  tni^      qui  çf|  ^uflj      chofo  inanimée ,  pour 

quên  it  eom-  ic  reprelentcr  dans  1  tenture  3  que  Jelus-» 
fAYi  au  lit  n  Chrift  y  eft  sippellç  *  la  pierre  de  Tanglc , 
mlnda  d^^**  laqucUe  (ont  venus  aboutir  les  deux 
>#r/#r  furfes  pcuples  qu'il  a  rcuuis  5  &  en  un  autre 
mlilde  ^H'ii'^  endroit  >  ^  la  pierre  d'où  il  fortit  une  fon^ 
n/tnifit  d$  *>  taine  dans  le  defert  ,  pour  foulager  la  foif 
1  I  Ilraclitcs  ?  Âprès  cela  »  qui  pourroit 

hi!c^^rM.  4'  formalifer  d'eftrc  reprefente  fous  la  fi- 
gure d'un  morceau  de  bois ,  puifque  Jefus- 
Chrift  a  bien  voulu  Teflre  fous  celle  d  une 
pierre?  Mais  comme  les  différentes  pierres 
Ibus  la  figure  deîquelles  Jefus-Chrift  cftoit 
reprefenté  »  avoiçnt  quelque  chofe  de  plus» 
que  les  pierres  ordinaires  j  que  Tune  ièr- 
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voie  d'angle  pour  unir  les  deux  murs, 
jui  y  venoîcnt  aboutir  i  &ç  l'autre  avoit 
ourni  de  l'eau  aux  Ifraëlites  pour  les  cm-  * 
j^êcher  de  mourir  de  ioif  dai^s  le  defert  \ 
ainii  le  bois  qui  repréfcnte  le  prochaia 
dans  cet  endroit  de  l'Evangile  ,  n  eft  pas  . 
iîmplement  un  morceau  de  bois,  mai^.uj^ 
bois  de  lit,  De  forte  que  ce  malade ,  qui 
avant  que  d  cftre  guéri  ,  eftoit  porté  par 
(oa  lit  9  &  qui  le  porte  après  fa  gucrifon  j 
nous  apprend  ce  qui  fe  doit  pafler  parmi  * 
les  Chreftiens ,  pour  qu'ils  accompliffent 
la  Loy  de  Dieu  ,  félon  ces  paroles  de  l'A* 
poftre  :  Portez  les  fiurdeatix  les  uns  des  au-  «•  ^ 
très  j  &  vous  accomplirez  ainli  la  loy  de  « 
Jefus  -  Chrift,  Cette  loy  dç  Jefus-Chrift  «i 
ell  la  charité  j  &  la  charité  ne  s'accompliç 
qu'en  fupportant  les  défauts  les  uns  des  au*^ 
très,  C  eft  ce  que  le  mefine  Âpoftre  nous 
apprend,  lorfqu'il  dit  aux  Ephefiens  :  Sup-  4.11.4. 
portez- VQUs  les  uns  les  autres  avec  chari*  •« 
téi  2c  travaillez  avec  (bin  à  confcTTer  Tu*  <i 
nité  d'un  mcfme  efprit  par  le  lien  de  la  paix.  « 
Eftes-vous  infirme di  faut  que  voftre  frère,  p^^^^''  fp^^^^^ 
qui  cil  plus  fort  que  vous ,  toit  comme  le  lit  tnl ill^^f!!'' 
qui  vous  porte ,  en  fupportant  vos  infirmi-  nous  portait 
tez.  Mais  lorfque  Dieu  vous  a  guéri,  il  eft  /'^"^"«^/i^; 
jultc  que  vous  lupporticz,  a  voftre  tour,  les  mJaes ,  cefl 
foibleUes  de  ceux  de  vos  frères  >  qui  font 
encore  dans  l'étac  d'où  Dieu  vous  a  tiré,  ^^^''filrls  #»- 
C  cft  ce  qui  s'appelle  porter  les  fardeaux  mtûrêmjfrmts. 


Digiù^uu  uy  Google 


YJi  Traite'XVII.  DE  S.  Augustin 
comme  il  #  „  les  uos  dcs  autrcs  y  &  accomplir  laloy  de 
foHfri/Tfs  "  JeCis-  Chrift.  Aimez  donc  voftrc  frcrc , 
nofires  avant  &  VOUS  acqucrrcz  par  là  ,  ce  qui  manque 
ê^^^ûeruf^  à  voftre  gucrifon,  f^ous  porterez^  vofire  Ut. 

Mais  ce  n'eft  pas.afliez  de  le  porcêr  »  il  faut 
_  ,  marchera  c'cft-à-dire  >  qu'il  faut  que  vollra 
vtfîDimquk  coarice  pour  le.  prochain  ioïc  appliquée  a 
pr^ortiM  qui  (es  beibins.:  &  vous  avancerez  par  là' dans 
fiUrnifanh'  chcmin  qui  vous  conduit  à  Uicu  5  à  ce 
frim  di  fis  .»  Dieu  que  nous,  devons  aimer  ^  de  toutno(^ 
-^n"'.  ^  e  cœur ,  de  toute  Doftre  amc ,  &  de  tout 
S.  noitrc  elpnt  5  car  nous  ne  pouvons  parvc- 

3^7.  nir  à  luy  que  par  cette  voic-là.  U  faut  nc- 

cciTairement  nous  réfoudre  à  porter  celuy 
avec  qui  nous  marchons  dans  le  chemin ,  fi 
nous  voulons  arriver  i  celuy  avec  qui  nous 
voulons  demeurer  pour  toujours.  Empor-^ 
tez^  donc  de  la  force  vofire  lit  .x  &  matm 

X.  C  £  s  T  ce  que  fît  le  malade  que 
Jefus-Chriû  avoit  guéri  j  &  les  Juifs  de- 
vant qui  ce  miracle  fut  Êiit  >  fe  fcandalize^ 
rent  5  non  pas  de  voir  cethonime  guéri  le 
jour  du  iabbat  t  car  fi  celaeufi  eilé ,  on  au- 
roit  pû  leur  reprocher  ce  que  Jefus-Chrift 
leur  reprocha  en  une  autre  occafion ,  Qu'ils 
avoient  tort  d'eflre  fcandalizcs  de  voir 
^.Ziff,i4*j  guérir  leur  frère  le  jour  du  fabbat  9  eux 
qui  ne  fe  feroient  point  fait  un  (crupule ,  fi 
une  de  leurs  befies  eftoit  tombée  dans  un 
ibfic  >  de  l'en  tirer  le  jour  Avl  fabbat ,  pour 
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empêcher  qu'elle  ne  pcrift.  Mais  le  fujct     juifs  fcm^ 
de  leur  Icandalc  cttoit  de  voir ,  que -ce  ma-    qaef.  c. 
ladc  guéri  cmportaft  fon  lit  le  jour  duiàb-  '^oh  rneri  Le 
i>at.  Car,  difoicm--ilsen  eux-mefines,  fi 
on  a  voulu  guérir  cet  homme  le  jour  du  du  fM»t  ; 
fabbat ,  pour  ne  le  iaifler  pas  languir  plus  f^J^^^^ 
long- temps  »  i  la  bonne  heure  4  Mais  pour-  mumM  J^mh- 
quoy  luy  commander  d'emporter  fon  lit  un 
jour  5  où  toute  oeuvre  fervilc  eft  défendue  ^J^'Zuvr* 
par  la  Loy,  H  ne  vtms  tfifas  permis  j  di-  ftrviu  efi§it 
xent-ils  à  cet  homme ,  cC emporter  vofire  lit  y  ^^T^H^ 
comme  vous  faites,  ht  iorlque  pour  le  met* 
tre  à  couvert  de  cette  accufatîon  ,  il  leur 
répondit  :  Celuy  qui  rna  guéri ,  tria  dit  :  Em-    v.  u. 
Jfortes^-Vûfire  lit  y      mar^eKj  tfeftoit-il  pas 
■jufte  que  j  e  luy  obéïfTe ,  adirés  en  avoir  re- 
çu un  fi  grand  bienfait  ?  ils  luy  demandè- 
rent :  Qm  efi  doncceky ,  qui  voufadit:  Em^  V  x%. 
fortes  vcfire  lit ,  marchexj 

XI.  Mais  comme  celuy  qui  avoit  efii  t;.i|. .  \ 
f^nefi ,  ne  /avait  pa^  qui  il  t fiait  j  farceque 
teftts^  dès  qu'il  l'eut  guéri ,  &  luy  eut  corn- 
inandc  cela ,  ^^efioit  retiré  de  la  foule  du  pett^ 
fie  y  qui  efiait  en  ee  lieu-U  i  il  ne  put  fatis'^ 
faire  à  icur  curiofité.  Voyez  ,  mes  Frères, 
comme  tout  cela  s'accomplit  en  ceux  que 
Dieu  guérit  tous  les  jours,  ils  portent  le 
prochain  dans  le  cœur  par  leur  charité ,  & 
marchent  en  cet  état  vers  Dieu  qu'ils  ne 
connoiflem  pas  eficore  $  de  mefofte  que  ce* 
luy  qui  avoit  efi:4  guéri ,  &  qui  marchoic 
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MaUJej^eri  cq  emportant  fon  lit  ,  ne  connoiflbit  pas 

m  le  ccnncijfeit  encore  Jdus  qui  1  avoit  gucrJ4  £c  cette  cir- 
fM  encore ,  conftanccrcprcfentoit  la  manière  dont  de* 
^q7/devZZ  ^^^^^  ^ftfc  guwis  dans  la  fuite ,  ceux  qui 

ejfre  guéris   cmbraflaiit  la  foy  de  Jefus-Clirill:,  croyent 

ts'um^fZ  W>^v^Audeleconûoi^l^e>c^^antcn- 
*l»^^i^/i»^  U  œrc  caché  pour  eux  parmi  la  foule.  Rien 
foj,^UfH$u  n'cll:  fi  difficile  ,  que  de  voir  Tefus  -  Chriil 
kii^MvimtdêP^  Ç^^^^  fituationi  Il£imt  a  i  ame>  pooi" 
i^(êmMttf$tsr  le  voir  i  une  attention ,  qu  elle  cft  incapa- 

iïS^S-.  ^'^^^i^  ^^^^^  tumulte  &.k  bruit  de  la 
fsnfê  V»  foule,  &  qui  ne peut  trouver  >  que  dans 
l^mtdti^  le  calme  &  le  filence  de  la  folitude.  Fones^ 
Ufpuiê^mMk  àonç  vofire  lit ,  mon  Frerc  i  ceft-à-dirc* 

I^i^'ÙIjm  ^"PP^^^^?     dcÉiUtsdes  foibies  ,  commè 

Ion  a  rapporte  les  voftrcs  i  &  marchez 


vers  Dieu  en  cet  état ,  fi  vous  voulez  par- 
Pétrriitéf  il  nt  Ycnir  jufques  à  luy^  Ne  cherchez  point 
MnTc.  Je^^^^-Chrift  dans  la  foule,  fi  vous  voulez  le 
iêmlêflmhi  trouvcré  II  cil  d'un  autre  rang  que  le côm^ 
mun  de  ceux  dont  elle  eft  compofëe^  1 1  â 
marche  bien  devant  eux.  Ce  grand  poilToa 
dl  iorti  le  premier  de  la  mer»  Il  aquittélé 
monde ,  &  eft  monté  dans  le  ciel ,  où  il  in* 
tercede  pour  nous  auprès  de  fon  Père.  Il 
^ft  feparé  de  la.  foule  »  comme  Teftoit  dans 
rancienne  Loy  ,  le  grand  Preftre  ,  qui  en- 
trpic  feul  dans  le  Saint  des  Saines  >  pen-^ 
dantqae  le  peuple  Tattendoit  dehors.  Mar« 
chez  en  fopportant  voftre  prochain,fi  vous 

:  efiies  devenu  ^çz^  fort  pour  luy  donner  ce 
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fccours  là  ,  vous  qui  en  aviez  auparavant 

hdb'in  5  6c     vous  découragea  point,  quoi- 

que  vous  ne  voyiez  pas  encore  JduSi  11 

vous  arrivera  ce  qui  arriva  à  cet  homme. 

Quoiqu'il  euft  perdu  Jefus  de  vue  dans  la  l'êhïjf^netl 

foule  ,  dès  qu'il  luv  eut  commandé  d'em-  yj^J;^%^ 

porter  fon  lit  ,  ôc  de  marcher  ,  il  ne  laifla 

pas  d  obeïr ,  6c  mérita  par  là  que  Jefus  fe  ns  mcejfMins 

moncraft  a  luy  peu  de  temps  après  dans  le     ^  ^  ^^-^ 

Temple»  Celaparoift  par  les  paroles  qui  qntift montra 

fui  vent  dans  noftrc  ^vangile  :  Depuis  ^^'^'"'^ 

Jefus  trouva  cet  homme  dans  le  Temple.  C  *eft  *4' 

dans  le  Temple  qu'il  vit  celuy  qu'il  n  avoit 

pu  voir  ou  du  moins  diftinguer  dans  la 

foule.  Pour  Jefus-Chrift ,  il  voyoit  &  dif-  r^imnomn^à^ 

tinguoic  le  malade  qu  il  vcnoit  de  guérir  t%t,M0iswêMs 

&  dans  la  foule  6c  dans  le  Temple.  Mais  il  *vons  peine  ^ 

h  en  cftoit  pas  de  mcfme  du  malade  guéri. 

Il  ne  pût  parvenir  à  voir  le  Seigneur  »  que  u  traçât  im. 

dans  le  Temple ,  dans  ce  lieu  mm  6c  cour-  • 

iacré  à  fon  culte.  Et  lorfqu'il  Ty  eut  apper- 

çu ,  voicy  ce  que  Jefus  luy  die  i  V^uê  veyez^ 

que  vous  avez^  efté  guéri  5  ne  pechex,  pltf^  è 

^avenir ,  depeur  qu'il  ne  vous  arrive  piSé 

XII.  Dès  que  ce  malade  guéri  eut 

reconnu  Jefus  ,  de  qu;  il  tenoit  la  fanté ,  il 
fie  tout  ce  qu'il  put  poiu:  répandre  Ùl  re- 
pucacion,  en  putnianc  le  miracle  qu^il  avoic 

fait  furluy.  Il  s^cn  alla  trouver  les  Juifs  ^  ^.i^^ 
^  leur  dire  que  c'eftoit  Jefus  qui  l' avoit yieri. 

Mais  il  parloic  à  dos  infenlcs  qut  eftoient 
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auflî  peu  fenfiblcs  aux  maladies  de  leur 
ame,qu^iIeiloicrccoauioiiranc  de  celle  dont 
Jefus  avoit  guéri  ibn  corps, 
-  •  X  1 1 1,  C  E  S  T  four  cette  raifon  que  les 

'  Juifs  ferfecucoUm  fefu€  »  parcequ'U  f m  fait  ces 
ehojes  le  j»ur  du  faibjétt.  Mais  voyons  ce 
qu'il  leur  répond.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ce  <{ue Jelbs  leurrépondoic  >  lorfi^u'ils 
eiloient  fcandalifés  des  gucrifons  qu'il  fai- 
foit  le  jour  du  iabbac &  (ju'il  les  confon- 
xioic  par  lexemple  de  ce  qu'ils  fai&iêac 
eux-mcfmcs  pour  leurs  animaux  \  n'hefi- 
laac  non  plus  ce  jour- là  que  les  auures ,  à 
faire  tout  ce  qu'il  falioic  pour  les  nourrir  , 
&  pour  les  (ccourir  dans  les  accidens  qui 
leur  arri voient.  Mais  il  fembloic  que  ce  ne 
fuft  pas  icy  tout  à  bàx  la  me{me  chofe  i  car 
il  ne  s'agilloit  pas  de  guérir  ,  mais  d  em- 
porter un  lie  :  ce  qui  eftoic  uneadiou  du 
•  corps ,  qui  paroifioic  aux,  Juifs  une  oeuvre 

fervilc ,  qui  fe  pouvoic  différer  ,  &  n'cltoic 
pas  de  meime  necelfité  que  quand  il  s  agtc 
/.*/*'^-^/^' de  rendre  la  famé  aux  malades.  G'cft  icy 
foUnvd  qiéU  q^P  le  î^cigueur  déclare  oiivertemenc  ce 
fut  f^armj  ce  ç^àQ  c'cftoic  quc  Ic  fabbac  des  Juifs  j  que 
^qn'unè cette  obfervation  fi  religieufe  du  repos  qui 
dnnr  7  c  /ft  leur  avoit  efté  prélcrite  en  ce  jour-ia ,  a'ef- 
rvevu  ac.o.nj        Qu'unc  figurc  doDt  il  elbit  venu  ac- 
complir  la  vente.  Mon  Pire  ,  leur  dit  il  > 
,  depuis  le  commencement  du  monde  ^  jufques  à 
aujourJthuy  >  ne  cejfe  foint  £ayr  ,  ^  J^^p^ 

au(Ji 
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^ujjî  inceffamment  comme  luy.  Ces  paroles 
?excicerettc  «n  grand  tumuke  encr  eux.  La, 

j)réfeiice  de  Jelbs*-Chrift  remuok  l'eau  de 
a  pifciûe  >  (ans  qu'il  fuft  eonaû  d  eux  :  - 
^pendant  c'eiloic^lans  cette  eau  agitée  & 
troublée  qu'un  grand  malade  dévoie  cftrc 
Jette  pour  y  recouvrer  (a  iauté.  Ce  grand 
:inalade  efteitle  genre  humain ,  qui  ^n^oii: 
trouver  la  guerilbn  de  fes  plaies  dans  les 
.ibufFrances,6c  dans  lamoTcde  Jeius-CiiriiL 
Xi  y.  ËXAM11N0MS  donceetteré* 
ponfe  ,  que  la  Vérité  fait  aux  Juifs  :  Mon  s,fisn,  $.17. 
>P,€rc^  dit  Jjefus^Cliriii^  depuis  U  commencer 
,mânt  dm  mondent  cejfe point  d*ayr ,  jagk 
inceffamment  comme  luy.  Comment  ac*- 
<:order  ce  que  dit  là  Jelus-Chrift  avec  ce 
qui  eft  dit  dans  les  livres  de  Moïfc  >  dont  > 
il  donne  une  fi grande  idée,  qu'il  dit  qiie 
<le  croire  a  Moïlè  i  c'eA  croire  à  luy-  md^  i.Jê^^  $.  44 
fne  5  parceque  c'eft  de  luy  que  Moïfe  a 
décrit  i  comment  )  dis- je ,  accommoder  cet-< 
;  te  aâion  continuelle  du  Pere  avec  ce  qai  ' 
eft  dit  de  luy  dans  la  Genefc  ,  Qu'il  fe  re-  gjh.  ».  ». 
•j)ofa  le  feptiéme  jour  ?  11  £aut  lans  doute   cmmnn  a 
que  Moïle ,  loriqu'il  a  dic^^ue  Dieu  (e  re-  f^f*t  ^ûu^rm^ 
pofa  le  fepticmc  jour    aie  voulu  ficrnifier  ^'^f 
-quelque  autre  choie  oue  n  clt  1  idcc  ordi-  fe  re^êfa  u 
.«aire  quenotrstavoins  au  repos^  Car  quelle  ^'/'^'^f//*»*'» 
apparence  y  auroit-u  de  concevoir  Dieu  r?0:eravecce 
^fatigue  par  i-oayragc  de  la  création  du  i**^/c.ditiê 
'monde ,  ju'fques  à  avoir  çufc>c(bin  de  r^po«,/î[^Xr#7#î^- 
TmQ  /.  O  o  • 
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fiitigtf  JTesU  comme  un  ouvrier  qui  (croie  las  ?  Com- 

commencement  ^      ^^J^  ^  f^j^  -  il  oè  ÙSktC  ,  «liioUC 

du  monde ,  &  -     ,  ,       «i  J«l. 

qu^iUgit  auftauncicuic  parole,  il  tira  toutes  les  crw. 
fé^ns  cejft  çpm- nx^Q^  ^  ûcaoc  ?  Cepcmlattc  il  eil  égaie- 
^""^^  '      xncnt  vray ,  qoc  Dieu  le  i«pora  le  fcpciémc 
jour  ,  comtTic  die  Moïfe  ,  &       te  Fête 
^agit  fans  cefft  dès  U  commencemcni  du  mondf  . 
Mais  où  trouver  des  parafes  qui  puiflenc 
exprimer  de  lî  grandes  vericés  ?  Et  com- 
ment rhomme ,  dont  l'écrit;  efl:  fi  foible  & 
limité  ,  pourrôit-il  parler  jufte  fur  des 
•chofes  fi  élevées ,  àc  mei'me  les  concevoir? 
£t  quand  il  le  pourroic  ,  comment  çeuxà 
qui  il  parleroic  ,  pourroient-ils  rcntcndWi 
.  n'eftant  que  des  hommes  foibles  &  d'un 
cfju'it  borné  >  auffî-bien  qae  ceiuy  qui  leur 
ilfauteflre  V^^^^  ^  Ya-t-ih  dls-jc  ,  quelqu  un  ,  mcs 
iien  Mj^ncé   f  rcres  ,  qui  puifle  expliquer  comment 
Dieu  fe  repofe  en  agiflant ,  &  agit  en  fe 
ment  Dieu  agit  rcpolant  ?  Ayçz  uu  pcu  dc  patience  ,  oc  ne 
enfe  repofant,  y^^j^  imaeiHCz  pas  Douvoir  oenetier  ce 
ï^ijfsnt.      -myllere  ,  que  vous  ne  foycz  plus  avances 
^ue  vousne  l'eftes.  Appliquez- vous  feule- 
ment, je  vous  eh  con jute  ,  à  porter  vofti:e 
lit  3  c*e(l-à-dire,  les  infirmjtés  du  prochain, 
&  à  marcher  jufques  à  ce  que  vous  ioy« 
-arrivés  au  temple  :  car  c'eft  là  que  cette. 
•    Vérité  s'cft  refervé  de  fe  dccoiivrir  à  vous 
par  elle-mefme ,  &  fans  que  vous  ayez  be* 
(bin  de  recourir  aux  paroles  des  hommes» 
pour  eu  cftre  inftruits,  •  .... 
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'  X  Y.  Mjlis  s  il  eû  permis  de  .cuire 
fée  que  nous  penfefis  4'ane  (^ofe  qui  pareil]: 
£  difficile  i  ce  repos  de  Diea  ,  le  fepcicme  ^«  repos  de 
j0tit,doiit  U  cû:  paj;lé  dans  la  Gcacfc^  pour-  J'^t'/'I  tt//? 
ffoic  bien  eflre  une  propkctie  de  ce  qui  de-  Gemfe^fr^pht' 
voit  arriver  i.  ce  xneline  Jeûis  noflre  Sau^^^^^j'^y  %^ 

gncisr  9  qui  diibiig  CQnuHe'^fniif^i^jjii^ 
flous  venons  de  voir  :  Mon  Pere  ^  depuis  le  h^^^*  U  7. 
iommmcemtnt  du  monde  nc4ej[fe poim  d*afft,^^^^^^ 
Car  Idfiis-Ciirift  dk  Dieu  ,  ai;ii3i-*bian  qus  MVêsr  féM 
le  Perc  5  c'eft  luy  qui  cft  le  Verbe  ,  dont  il  ?  ^^^f  ff^ 
Cil 4ic^>  comme  vous! avez eaoentiiu  >  ma^wfiu/éUmi. 
BroaiLc  Verbe  c&okzvtëom^ 
le  Verbe  eûoic  avec  Dieu  5  &  le  Verbe  «        *  * 
^Stok  Qim  s  ^  toutes  choies  ont  dké  fai-  ,« 
mpâr'iuy.  C'eftpcut^eâare le f^os qu'ils  . 
Avoit  prendre  le  Icpciémejour  que  nous  a  • 
jroulu  marquer  le        ELptk  dans  U  Ge^ 
tefei  car  nous  Ii(biir.^btas  TËv^gik  >t<nit 
.4#e  qu'ils  faic  ^de  grand  pour  le  laluc  des 
Jl^mxàùB  9  &  qiM  woiçcllé  {>iëdicfiar  les 
Prophètes  5  Qu'il  a  ef^é  couronné  d'cpinesi 
quUl  a^ilé  penda-a  une  croix  i  qu'il  y  a^ 
pif^^'il  y  a  demandé  àJ>oire  ;  te  qu^oa 
luy  prcfenca  à  la  bouche  une  éponge  pleine    '  *  '  '  ^  ^ 
de  vinaigre  ,  pour  accomplir  ce  qui  avoir 
c&i^fKé&t  de  luy  dati^  le  Prophète  :  Lorf.  f^-f^tH 

fie  j 'ay  eu  foif,  ils  m'ont  donné  du  vinaigre  « 
boire.  Et  lorfque  couees  ces^uv^es  fi  ^ 
iieiles  aax  hMunes  favenc  acdooip^ltes  il 
peiK;ha  la  cefte->  &  «ndic  i'ame  à  Ton  Perc 

Oo  ij 
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fur  la  croix  le  fixiàne  jour  de  la  femaiûe  s 
d  où  il  6xt  tiré  >  &  mis  dans  le  fepulcfe ,  ob 
il  paflfa  le  fcptiéme  jour  ,  comme  dans  un 
lieu  de  repos>&  où  il  ceflTa  de  fouffirir .  C'cft 
donc  comme  fi  Jcfus-**  Cbrift  difoic  aux 
Juifs  :  Pourquoy  vous  fcandalizez- vous  que 
y^giS^c  le  jour  du  fabbac^qui'n'aeftéinild-^ 
tué  par  la  loy  deMoïfe,  que  pourrc|ii3é^ 
fencercc  qui  le  dévoie  palier  en  moy  ?  Si 
vous  Élites  la  moindre  attention  fujr  û  ma<^ 
niere  dont  Dieu  a  fait  fes  ouvrages  ,  vous 
verrez  bien. qu'il  falloitque  j'y  fuflcpré- 
,Cûmmi}9m  fent  >.  de  que  je  les  connuflie  $  piiir<|ue  c  cft 
mfiUtiMiÊt  p3^f  moy  que  toutes  chofes  ont  eftc  faites. 
f^^ê^im!fi        ^^^^  de  fuis  le  commencement  du  mondu 
fm^rwht^f.c.  jufquei    mjomd'huy  ^  nécejffe  fointii agité 

^  ^^^^  ^^"^  commencement  la  lumie- 
iùmmmeê'  ^c.  Mais  comment  Ta-t-il  faite  ?  N.'efl-ce 
^^'itmi  P^^  ^  di£mt  :  *  Qucla  lumière  Qm  0dtet 
Ti^Vir^ttimt  C'eft  donc  par  fa  parole  qu'il  la  faite  j  ôc 
&  g^fi'verne  ^itiCt  c'eft  par  moy  qui  fuis  fa  parole,  6l  l'ay 
fit  "f^'c.nt  cfté  de  toute  éternité  %  àt  force  que  com- 
cejfe  d'agir  no»  me  c'cft  pat  moy  qu'il  a  fait  le  monde,IorC- 
ptr  ^"'^  ^  ccftaofli  par  moy  qu*il  le 

*7ên* 1. 13.  gouverne  :  6c  par  confcqiicnt  j'agis.dès le 
commeocçmeat  avec  mon  Pere ,  &  j'agis 
■  ,  auffi  feasccfle  avecluy.  Voilà  ce  que  di- 
i^^Kr/.^  foit  le  Seigneur.  Mais  à  qui  le  difoit-il  l  II 
fuifs>  le  difoit  à  des  fourds ,  à  des  avçuglqs ,  à  de^ 
VuxïeMu^^^^^^  boiteux»  &àdcsphrcpctiques,  qui,  aulicti 
hnr  difoit.  '  '  de  recoaaoUli:c^comme  ils  de  voient  Ja  cha^ 
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rite  de  leur  médecin ,  entroient  en  fureur 
coocre  luy  »  &  ne  pcnfoicnc  qu  a  le  faire 
|iu>urir. 

XVI.  C  E  s  T  pour  cela  que  i'Evangc- 
lifte  ajoute  :  Zes  fuifi  donc  cherchoient  s,/tsn,S'^t\ 
me  avec  plus  élétfàewt  t/n  moyen  de  le  faire 
mourir  5  voyant  que  non  feulement  il  ne  gar- 
dâie  fas  le  fabbat  5  mais  qu*il  difiit  encore 
que  Dieu  efieit  fen  Pere  y  àiun^  manière 
qui  convenoit  à  luy  feul  >  &  qui  le  rendait 
égal  à  Dieu.  Car  nous  appelions  tous  Dieu  ^* 
noftrc  Pere,  par  la  prière  que  Jefus-Chrift  «  ^* 
mefme  nous  a  apprifc.  Les  juifi  l'appci- 
loient  auffi  le  leur  %  lorfqu'ils  avoienc  re-^     ^3-  ^c.  é> 
cours  à  luy  dans  leurs  afflidions.  Ainfi  ils  ' 
ne  s  clevoienc  pas  contre  Jeius-Chrill ,  fur 
ce  qu'il  fe  diioit  Fils  de  Dieu ,  mais  fur  la 
manière  dont  il  fe  le  difoic ,  qui  eftoit  dif- 
Icrentc  de  celle  dont  Dieu  elt  Pcre  des  au-  vbififiê  in 
tnes  hommes.  Et  en  çela  %  les  Juifs  eftoient 
moins  aveuglés  que  les  Ariens ,  dont  The-  '^^^^l^'j^^^j^' 
xcdcj  qui  déchire  TEglife,  confiiteànier  4^, 
que  le  Fils  do  Dieu  foit  éealà  fon  Pcrc.C'eft  W 

1     r    r  ^  ces  premiers 

une  choie  lurprenante  que  cette  nation  jontproftjfton 
veugle  j  ces  meurtriers  de  Je^s->Chriftiye/«'r0ir<Fi/« 
ayent  compris  par-  la  manière  dont  Jeftis-^'^^^'^*^^^^^ 
Çhrift  parloitice  que  ces  hérétiques  ne  veu-^^«*/7  luy  foit 
lent  pas  comprendre.  Car  encore  quclcs,^^'''  ) 
uits  n  ayent  pas  Içu  qui  eltoit  Jclusj  qu  ils  ^jt^^u 
rayent  reconnu  ni  pour  le  Chrift  y  ni/**?  ^^'^ 

JFil^^,4p Oieu.,  ik jugeaient  ncan- .t/J^ 

'    ^  Ooiij 
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^  le  ftconno'i-  moins  très-bicii ,  iju'cn  fe  dilant  tel ,  ii  ie 
*ki<^^urlf^^  faifoîc  necelËiirement  égal  à  ionPere  y  ou^ 
pour  mieux  dire  »  qu'eltant  tel  il  luy  eftoic 
égal parccque  le  Pcre  l*avoit  fait  tel  ea 
mm  fitfiptui  i'eagendrant  de  (à  propre  iubftancc  Car 
gr^nâqucn.     ^.^^^  eftcJcfus-Chriftqui  par  luy^mef. 

sommt  €ficitf.  me  cuix  voulu  le  taire  égal  a  ion  Père»  lans 
c.  &  riên  de  avoif  cftécngendré  de  luy  >  cette  vSjotpz^ 
»i  ^^^^  1  c^it  tait  dcchoir  de  ce  qu  il  eltoïc  > 

veremenp  puni  &  il  Jyy  fcroîtarrivc  cc  <jui  amva  au  prc- 
Vefhe'^ffd!  Ange  ,  qui  pour  avoir  afièâé  de  pa- 
faroitre  tel  rolllre  *  cgal  à  Dieujquoiqu  il  ne  le  fuft  pas> 
pand  on  ne  ^Q.  to^abc  jufques  du  poiût  dc  dcvchiir 
te  qui  efi  ar^  d  Ange  qu  il  eitoit ,  oci' oemoï^  »  &  qui  a 
tM  au  prf-  entraîné  Thomme  dans  fa  chute  >  en  luy 
Tm  twnUrs  infpirant  les  mefines  ièmimens  d  orgaeit^ 
^«rm.  qui  Ta  voient  fait  tomber.  Car  ce  fut  par  là 
*//f.x4.  X4.  q^^>jj  f^i^iQifit         ,  ne  pouvant  (buflFrir 

qu^eik  Hc  maintinft  dans  le  bonheur  qu'il 

y  p  ^  avoit  perdu.  Si  vous  mangez  >  luy  dit  -  il , 
^,de  ce  fruit ,  vous  ferez  comme  des  dieux  r 
.  ceft- à-dire  proprement  >  tâchez  à  vous 
*•   faire  de  vous-mefmes  ce  que  Dieu  n*a  pas 
voulu  vous  faire  >  aHn  que  commettant  le 
mcfinc  crime  que  j'ay  commis,  vousdeve- 
.niez  les*  compagnons  de  ma  chiite.  Il  ne 
rai jfânnoît  pas  de  la  forte>çn  parlant  à  £ve  %^ 
ccpcn  dant  c  eftoit  une  foi  te  niaturelle  de  ce 
qu'il,  tâchoit  de  luy  infpirer.  Mais  il  n'ea 
;  eft  pas  de  mefihe  de  Jefus-Ghrift,qui  efkâc^ 
—engendré  de  la  propre  fubftancc  du  PwçL 
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£ternel ,  &  ayant ,  comme  dit  rÂpoftre,  la  «      *•  ^« 

forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  n*a  point  cm  « 

que  ce  fuit  pour  luy  une  ulurpation  d'eftre 

égal  à  Dieu.  Qu'eil-ce  à  dire:  N'a  point  « 

cru  que  ce  fuit  pour  luy  une  ufurpauon 

d  cflre  égal  a  Dieu ,  iinon  qu'il  cltoit  tel 

par  fa  propre  naifTance  i  Et  afin  que  nous  ^  cequ*éféik 

pulîîons  devenir,  en  nortre  manière  ,  i^^^i- 

blables  à  ce  Fils  de  Dieu  égal  au  Pere  5  il  enfum  àê 

s'eft  anéanti  iuv-mcfmccn  prenant  la  for- 

me  ce  la  nature  de  iervueur.  5oq  ancan-  mais  en  n»firê 

tilTement  n'a  donc  pas  conûfté  à  celTer  d'eC 

tre  Dieu  ,  ce  qu'il  a  cfté  de  toute  éternité , 

mais  à.commcucerà  eltre  ierviteur^ce  qu'il 

n'eftoit  pas ,  avant  qu'il  fe  fufl:  anéanti  luy- 

mcfme.   Le  mépris  que  les  Juifs  avoient 

{>our  cette  nature  dclérviteur>lous  laqueU 
e  Jcfus  paroidbit  à  leurs  yeux  >  les  empef- 
choit  de  le  reconnoiftre  pour  le  Fils  de  .  . 
Dieu  y  quoiqu'ils  ne  pullent  pas  douter 

SI  il  ne  declarail  qu'il  l'eftoit  :  &  c'cftok 
la  caufe  de  leur  fureur  contre  luy.  Cc- 
.pendant  il  foufiroit  avec  patience  les  em^  . 
pbrtemens  de  ces  phrenetiques  >  &  n'en 
avoit  pas  moins  d  application  à  les  guérir*. 


4      •  ' 

« 

•      •  » 
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*  Vttckk  le  - 

kndcDiain  -      -  .     .         -  - 

ioar  oncle  foc  l 

iexv?!.  eoia-  *  T  «.  A  I  T  E  XVUI^ 

mconlcymc*  t 

S^fcir  CCS  paroles  :  £«  î/^r/>r  ,  en  vérité , 
vous  dis  qMa  le  Fils  ne  peut  agir  far  luy* 
mefine  ;  mais  qn^il  ne  fait  fue  ce  veU- 
faire  au  F  ère* 

I.  Q  A  I N  T  Jean  FEvangcIifte ,  à  qui 

^  ]efu;î-  Chrift  accorda  ,  par  un  pri-: 
vilegc  particulier  au  deilus  de  ceux  ijui 
comme  iay  eftoient  Ev^angeliftcs  >  de  re- 
s.TcAn.n^S'  pofcr  fa  telle  fur  Ton  fcin  ,  &dc  puiferainft 
s,  fean      du  food  de  ioix  cœuT  la  connoiuance  des 
njangeiipfat'  myllcfes  les  plos  élevés  5  ce  erand  Saint  >. 
Dieu  y  aune  Qis- jc ,  avoïc  reçu  de  Dieu  le  don  de  parler 
manière  è  f^i-     (qxiFûs  d  uûe  nunierc  capable  d'exciter 
dcur  de  le  con-  ccux  qui  ne  font  encore  que  commencer  i 
noijire  dans  les  àQ(\rcr  avcc  ardcur  de  comprendre  ce 
''ZnJrZk'^^'^'^^  en  dit ,  &  de  fournir  aux  plusavan- 

avancées  *      a  ^  -rit  r  *  r  • 

exmtr  Vefprit^és ,  qui  lom  dc^  hommes  partattSi  en  tait 

*  «♦«l'w  de  Ipiritualité  ,  de  quoy  s'exercer  refpric, 
fivi  u/Misf-  &  de  quoy le  nourrir  1^  cœur.  C'eftcequ  il 

ft^ipomr  st'  fait  par  les  paroles  que  noas  venons  de 

f datif 0  \.' 

vérités.  rapporter.  Vous  avez  cwendu ,  mes; 

Frères  ,  la  dernière  leâiure  >  qui  vient  de 
vous  eftre  faite;  6c  vous  vous  fouvenei  fans 
douce  que  dans  celle  d'hier,  qui  a  donné 

e./io»,  j.is.  occafion  à  cedifcours;  il  eft  die  :  Que  les 
juifs  cherchoient  avec  flus  d'emfrejfemem  les 
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moyens  de  fuire  mourir  Jefus  ;  non  feulement 
ftaTCtefflil  ne  ptrdoh  fas  le  jomr  dnfakbat^ 
mais  parccquiL  fc  difoit  Fils  de  Dieu  ,  fe  fui^ 
fant  ainfi  égdià  Dieu.  Cequi  leardcpUU 
ibit  beaucoup  ;  mais  qui  ne  plaill  pas  moins  • 
à  Dieu  ï  &i  à  tous  eeux  qui  rendent  au  fils 
le  mefme  honneur  qui  elt  du  au  Pere ,  ians 
quoy  ils  dcplairoienc  eux-meitnes  au  Pcrc 
&  au  Fils.  Car  Dieu  n*cn  eft  pas  plus  grand, 
parcequ'ii  nous  plaift  de  le  croire  ainfi:  ^^"JIIIJ^^. 
mais  nous  en  devenons  encore  plus  petits  Dîmtn'eficm^ 
&  plu5  mcparilables  que  nous  ne  iommes ,  îft^JÏ'it!^, 
SU  ne  nous  plailt  pas  de  le  croire  zuOxmMk  m  nê 
grand  qu'il  elt.  Et  le  Seigneur  repondant  »;«'^^**/^  ?f 
i,  cette  caiotuuie  que  1  ignorance  ou  la  ma-n  u^ngnoM»  de-- 
lice  faiioic  rouler  dans  la  telle  des  Juifs ,  v*»*,»*!!* 
leur  dit  des  chofes qu'ils  ne  pouvoient  pas,  J^rnieu^tti'- 
à  la  vérité ,  bien  comprendre  *  &  qu'il  cuit 
efté  à  délirer  qu'ils  euiTenc  allez  compriâsa 
pour  en  eftrç  dans  l'agitation  &:  dans  le 
trouble  >  &  porter  par  là  à  avoir  recours  au 
médecin  qui  pouvoîc  les  guérir.  Mais  com- 
me Dieu  a  permis  que  ce  que  Jcius-Chrill 
leurdiibiC)  fuilàcriC)  atîn  quil  vinll:  à 
noftre  connoilTance  >  tâchons  f  découvrir 
i;ç  qui  fe  paira.d4as  le  cœur  des  juifs ,  lorf-  • 
.^'ilseurenc  eocendu  la  réponiè-  de  Jelus* 
Chrîft^  Cependant  foyons  encore  plus  at-*- 
teQtifs  à  ce  qui  fe  paue  en  naus  ,  lorfque 
nous  liions  ce  qu'il  l^ur  répondit.  Car  toù^ . 
:tcs.  Içs^AereliQS» &  tous,  lesidognies  crronges^ 
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qui  looc  comme  des  pièges  où  les  ames  ie 
prennent  &  tombent  enfuite  dans  rabyfmei 

naifFenc  d'ordinaire  des  bonnes  choies  de 
Tiicriture  mal  entendues ,  &  de  la  témérité 
qu*on  a  à  les  foutenir  dans  ie  mauvais  fens 

TUfpofttions  (^u'on  les  entend.  Dz  iorce  ,  mes  chers 

^ol''lttUs  ^^^^^^  >  faut  écouter  avec  beaucoup 
fllntesE*critu-  dc  dilcrction  &  dc  retenue  ce  que  nous  ne 
^^^^^'^  fommes  pas  encore  capables  dc  comprea- 
Im/tm^'^  drc  dans  les  livres  facrés  ,  &  le  recevoir 
i#f  thofiff  avec  une  crainte  rcfpedueufe  5  ayant  toii- 
j^y^^  n^£QLjg  sEVB^E  devaot  les  yeux, 
entmd.&cH-  Qu'il  Êlut  regarder  les  vérités  que  nous  y: 
iHijmnêfé''  trouvons  conformes  à  ce  que  la  foy  nous 

rotjfentpastel'  .  ^  •  j  n 

Usj^MtêdêU»  apprend  >  comme  une  nourriture  denoltre 
èimimntdrê.  ame  ,  dont  noas  devons  remercier  Dieu  9 

&c  nous  en  rcjouïr  5  &  que  fi  au  contraire  il 
s'y  trouvoit  quelque  choie  qui  nous  paruft 
ne  s'accommoder  point  avec  les  principes 
de  la  foy ,  faute  dc  le  bien  entendre  5  nous 
ne  laiifions  pas  de  croire  fermement  qu'il 
eft  bon  &  vray ,  en  attendant  qu'il  plaife  à 
Dieu  de  nous  rendre  capables  de  le  com- 

fent^tZTd'hu'  P'^^'*^'^  mieux.  Quantàmoy ,  mes  Frères, 
milité  de  ce  qui  me  voy  réduit  par  mon  miniftcre ,  à 
çaniDûSeHr,  ^^^^  parier  là-deiTus  j  je  vous  prie  d  ayoir 
efite  fms  cijfe  cgard  à  cc  que  je  fuis  ^  &  a  oe  que  kmt  les 
d^ns  1$  tœitr  clîofes  dont  je  vous  dois  entretenir.  Je  ne 

feuTT^\!iL  ^^J^  qu'un  ifcomaxe,  doot  l^ç  eft  appelan- 

^ui  font  obligés  tié  par  un.cocp5<mofftetr  cwmne 

Iti^msT^'  ^.      ^titres  hommes  fujct  à  la  mort  comme 
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eux  y  &  cependant  les  chofes  dont  je  dois 

vous  parler  ,  font  divines  >  rpirituelles  ,  Se 

étcnclles.  A  Dieu  ne  platfe  donc  que  j*ayo 

aucun  lentiment  de  vanité  &  de  prélbm- 

fcioQ  dans  un  miniftere  ,  donc  je.  dois 

m'acquicter  en  fervitear  fîdelle  de  la  mai«« 

fon  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  de  1']-  glile  du 

Dieu  vivant ,  qui  cfl  la  colonne  &  Tappuy  ^t.Tim.s^ts* 

de  la  vérité,  il  bm  que  j*aye  recours aa 

mefmc  endroit  que  vous ,  pour  en  recevoir 

félon  ma  portée*  >  les  vérités  dont  je  dois 

nourrir  vos  ames.  Quand  il  plaift  à  Diea 

de  me  les  découvrir,  je  m*en  nourris  avec 

vous  5  &  quand  il  luy  plaift  de  lesrcenir  ca-» 

chées  y  il  faut  que  nous  heurtions  les  uns  Se 

les  autres  à  la  porte. 

I L  1 L  femble  d'abord  &  que  les  Juifs  usfmfsn'd^ 
cufTent  quelque  raifon  d'cftre  troublés  Se '^f^*^^ 
de  concevoir  de  1  indignation  contre  Jelusi-  ^  inMffUi 
Clirift  y  de  ce  qu'il  fe  faiibit  égal  à  Dieu  ^  €9ntft  'f.  c.  dt 
parcequ'ils  ne  le  reeardoient  que  comme 
un  autre  nomme }  mais  leur. tort  eitou  de  du»  »'fuppofé 
ne  le  regarder  pas  comme  un  Homme*  ^K'^  '^f 

.  ^  1         *   •     1  î  •  1  quun  homme 

Dieu.  Cela  venoit  de  ce  qu  ils  ne  pou«  ^  l'ordinaire 
voient  porter  leur  vûe  plu$  loin  que  uir  la^*^  ^  '  '^ 
ehair  de  Jefus-Ghrift  ,  &qu'àinfi  Éi  àiri-^^iZt^^^^ 
nité  leur  eiloît  inconnuç.   Ils  voyoicnt  deneit  croire 

bienrU  mâifefl-,  taaiis-a^  i^^^lJ'Z/et 
maiftre  qui  rhabitoit.  Caar  lat  chan^  dc'fimyu.aprts 
JeÉus-CItfiA-'n'oftDic  que  b  ^^^^  às^^^^'^l^"^^^^^^ 


ts 
oit 
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588  TraiTe'XVIII.  Di  S.AuGusTiN' 
âe  u fairt  r«-  chaif  qu'il  fe  fatibic  égal  k  (bu  Pere,  oi  fe« 
coM^tftnfoMr  loxi  la  forme  &  la  nature  de  ferviteur  dont 
il  seA  roreftu  pournous  racheter  >  mâisiê*^ 
Ion  la  nature  divine  ,  par  laquelle  il  nous  a 
créés.  Comme  je  parle  à  des  Catholiques». 
^ni  par  caûfequem  connoiûent  Jefus^t 
Chrilt  ,  il  leur  eft  facile  de  m'entendrc. 
r  y  Car  vous  favez  ,  mes  Frères  ,  que  voilre 
£iy  vous.  d>lige  A  croire  que  Jelits^Clirift^ 
n'eft  ni  le  Verbe  feul ,  ni  Tiiumanité  feule 
donc  le  Verbe  s'efl  rcvefhi  »  mais  le  Vecba 
fiât  chaif  pour  habiter  parmi  nous.  Sou^ 
venez- vous  donc  de  ce  qui  eft  dit  de  Jcfus- 
t/M»,!.!.,»  Chrift  comme  Verfacb  qu  il  eftoit  au  com- 
»  iAcnccmèQt,que  le  Vefbe  eftoit  avec  Dieu  > 
&  que  le  Verbe  eftoit. Dieu  :  &  vous  vcr- 
/     rcz  par  bikil  ciè  égal  au  Pere.  Mais  foavc- 
••î4i  • 'vi  nez- VOU9  auffi  qu'il  eft  rdic  de  ce  mefme 
TAro^^y.  c.  Verbe  qu'il  s'eft  £ait  chair  pour  habiter 

rerf,Etpj7h  P^w«i  oous  i  &  VOUS  verr^si  par  où  il  h'cft 
il  tft  moins   pas  cgal  à  fon  Pere.  Jefos*Carift  eft  donc 
grand  ^Miuj.     inclme  temps  aufli  gr^nd  que  ùm  Pere 
dans  la  nature  par  laquelle  il  nousu  bits^ 

'  *«  "  &  inférieur  à  fon  Pere  dans  celle  dont  il 
s'cft  revcftu  pour  nous  racheter..  ;G'eA  à 
^cette  règle  dé  la  iby  curthinloxe  ^oe  vous 
.devez  fçavoir  ,  qui  doit  eftre  inébranlable 
dans  voâre-  efprit  >  &iijurdaque%itQUs  lesi 
zaifomiémâas  kimaipiiieiteivettij  paaiftSàtai 
chancelerfvoftre  cœuri  c!cft:à  çeçiOrcglc, 


». .  ■  / 
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2ue  nous  entendons  de  rjEcriturc,  &ecft  Crùirtftrnu^ 
A(m  elle  que  nous  devons  croire  fermo-  "IZVon^trm^ 
ment  ce  que  nous  n'entendons  pas  encore  vidAnsVEcri-^ 
de  CCS  livres  lâcrési  jufqu'à  ce  que  nous  ^^"^^{"^^^^ 
feyons  devemis  cafôbles  de.  rentendxèi  pstu  dîi'm.*. 
Nous  fommes  donc  très-afllirés  que  le  Fils 
iégal  à  fon  Pere  i  parceque  nous  .£^ 
Yoûs  que  le  Verbe  eftoit  au  commencer» 
(oent  >     qu'il  eftoit  Dieu.  Mais  pourquoy 
donc  Us  'fiiifi  j^ef^bûUnf  ^ib}  àf^c  fjm  k^^ 
dem  les  moyens  de  faire  mourir  Jejus-Chrift  > 
voyant  que  mu  feulement  iL  m  ^rdoit  f  as  le 
falriéjt^  mU^qefil  difoUenme  quÊHiens^ùi 
fon  Pere ,  fe  faifant  ainfi  égal  à  Dieu  i  C'cft  .  ' 

parcequ  iU  voyaient  fealeii^t.|aa  husoa^r  ^ 
iiitct£iinte>&fne^découvroiem  \ 
le  Verbe.  Mais  écoutons  ce  que  ce  mefine     .  . 
cV erbe  dit  aux  J  uifs^pai;  i'grgane  de  cme  ;  . 
chairou  il  babitoit  coimé  4ans  ibn  tei^ 
pie  ,  afin  de  tâcher  à  découvrir ,  fî  nous  -  > 

|)ouvons  ,  quelieiloit  Wiiy  i|ue  fa  cime 
«éwboic  à  mirs  yeux.  t 
V  . III.  Jésus  donc  les  voyant  irrites 
contre  lay  ik  c(rqn  ilfe  Êûfiik  ipgal  4  Dîcu^ 

icur  dit  :  En  vérité ,  vérité  je  veUsdis ,  que  s.f^tm»  5. 
ie  Fils  ne  feut  agir par  Iny-mefme ,  mais  quHl 
9fi  fait  aue  Ci  qii il  V0it  faite  Pere.  AceU 
jle^  Juits  ne  répondirent  rien  >  ou  du  moins 
TEvangeliile  ne  dit  pas  ce  qu'ils  répondis 
xexf t.  Mais  il  y  a  aujourd'huy.des  gens  qui 
tXCyient  paflçr  pour  Çhrcftiçns ,  qui  n  ont 
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D3LS^  à  cet  cgacd  la  meimc  modcracion  que 
let Juifs?  loarilrttrem  ife  case  râpratb  de 
Jfic(us-Chrift  da>  objections  qu'ils  font  con- 
tre la  doâxine  de  TEglifeailez  cofliideni*^ 
hhos  poÊsat  imoèitcr  d^eftse  «efbniées  «immst 
rameur  d'eux  ,  &  pour  r  amour  de  nous-» 
sneûns£.  Les  Armons  aux  icroyeat  qae 
u*jo&fAt£cnieamnt  fmkkh^tcpcAoS^ 
de.Dicu  eft  devenu  inférieur  à  ion  Pcre^ 
*&  qu\tl.a  «fté  tel  de  toatcvéteraké  9  abuU 
iëiic  ide  cecce vépmfe^le  ]^(iis*Chrift  uux 
|utf<  j  poai:/i:aiibiUier  GOûtre  nous  de  la 

v7gMiJ^^dH  -Seigneur  Jcfus-Chrift  voulant  appaifer  les 
Fi/j  i#  d/Vm  Ji»ifs  indignés  c^mre  luy  dccc  qu'U  ie  Êbi^ 

^r«>i/e4'.//4»Your  les  convaincre  qu*il  n*av©it  point  eu 
^ul l'i^Z'^Vr-'^^^  préieorion  ,  8c  xjulil  ireconnoiflbit 

«iflPMr  w#  €$  6;iileur  dilôit  :  Pourduw^ouswetc^-tVÈ>ufc 

moy  ?  Ne  reconnois-je  :pî*$  «iMi  jp^nr 
€fi  flu6  ffani  qui  moy  ^  lorique  j'avoee  que 
k  tais  m  fim  agir  far  k^m/m^  ^  mtnt 

Kfù^i/ fie  fait  que  ce  qùUl  voit  faire  auPere\ 
Stt  û'eft-ce  pas  une  conieqaence  ncceflai- 
«e*»' que 'fi  k  ^k  me,pm  fim  fiê^  de 
wefme  ,  quU  ne  P ait  vu  faire  au  P^€^ 
le  Pere  eft  aa-dêfliis  de  ky  ^  4^  ^ *  -J-^^^^é' 
^  fi  V.  M'A  I  «  41  eft  bon  >  %oii^ 
4re  ces  hérétiques  1  de  leur  demander 
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coiiiuneac  ils  peuvent  répondre  aux  queG- 
âoos  i)i]€  nous  ayoDsà  leur  Êdre-  »  esi 
vaac  les  règles  du  principe  pervers  que 
leur  coeur  corrompu  s  ell  £aic  ii  t  dejlis. 
SiippoibttSilonc.tHi  Arien  préfisnt  «  &  hty 
demandons  s'il  ne  croit  pas  auffi  bien  que 
iXMis  3  <)ue  le  Verbe  ctkok  au  comoiciice-  jc^./«^«i-  <; 
ment  >  &  qu'ilcftoic  avec  Dîcu;  line  potais  «• 
ra  pas  en  difconvenir.  Allons  plus  avant,  ' 
&  luy  dcmandeas  fi  ce  Verbe  n'câoit  pas  . 
Dieu.  Il  fera  contraint  de  lavouer  ,  en 
ajoutant  néanmoins  ,  que  c'eftoit  unDieu 
moindre  que  Dieu  ic  Père.  Jufques^-là' 
nous  pen  fions  parler  a  un  Chreftien  j  mais   .  ,  *  ^ 
cette  réponfe  commence  à  fencir  le  paga- 
tftfme.  Car  s'ii  y  a  aa  Dica  phis  grand,  & 
l'autre  plus  petit ,  nous  voilà  devenus  ado* 
rateom  de  plaûeuris  dieux  %  &  non  pas  d'un 
icul.  Mais  ne  tombcroit-on  point ,  difenc- 
ils  «  dans  le  meime  inconvénient  >  £  on  en 
adoroit  deoxéj^amt  2.  J'cû  conviens  >fi  oct-  .^^"f^^^^'J^"'' 
te  egalicc  laifToit  l'idée  de  deux  eftres  c-  Viné^nUté 
gauxdiyiies  l'un  de  l'autre..  Mais  la  cha-  ^'*^^tiie  py- 
rite intime  &  individodle  qoi  les  unit , *  ^(Iml^ut 
établit  entre  eux  une  unité  fi  parfaite ,  ^^nt  iné^rtiité^ 
qu'ils  ne  font  qu'un  ^  ce  qui  ne  pourroit  4l^4ffjji^^^ 


?e£aire,  s'ils oient  mégaux.  Or  il  n'cft  dif,rtns  Mais  ^ 
pas  difficile  à  croire  que  la  plénitude  delà  '^/^J^^J^^ 
charité  divine  faflc  cet  effet  entre  le Pcrc  t^mç^mTi^ 


&  le  Fik  ,  puifque  noos  lifons  dans  les  aAes  ty^  ^^^^ 
des  Apofkres  >  qu'un  écoulement  de  cette 
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ft^ueU  chjt-  charité  envoyé  du  ciel  fur  les  premier!i 
Quelle  ^Inti-  Chccfticns ,  Ics  Unît  11  parfaitement  que  dt 
tneqmiesu-  ».  pluficuFS  cœuFs  ellc  n*en  fit  *  qu'un  cœur> 
nh  nenfajff  dc  plufieurs  aoies  elle  n'en  fit  qu  une 
jûiêMjorfqmt^  ame.  Si  done  mon  ame  &  1  ame  de  mon 
ÏZfUm€^**^^  frère  ne  deviennent  qu'une  mefme  ame^ 
imf!tUéf2th-^  lorfque  nous  fommes  dans  les  mefmes  (en« 
mmt  dê  timens  ,  &  liés  enfemble  par  une  étroite 
'fM$%m'm»  amitié ,  à  combien  plus  forte  raifon  Dieu 
wmr&fHm-  le  Perc  &  Dieu  le  >ils  ne  font- ils  qu'un 
m  mm9d9t0us  mefitte  Dieu,  cftant  unis  par  la  fource  met- 
tontes  h,  ames  de  la  ciiarite  qui  elt  le  S.  Jbiprit } 
^dX!^*^"'  V,,  RiMiTTBZ- vous  ddnc  dans 
*^Ja,é^.^%.  ^'^^pr'^c ,  mes  Frères,  les  paroles  dont  fe 

*  .  '  fervent  les  Ariens>  &i  qui  vous  ont  fait  dV 

bord  de  la  peine  >  &Tdus  refTouvenra  est 
mefme  temps  ,  de  ce  que  nous  venons  de 
jdire  >  ^  que  les  Ariens  n  o&nc  nier  >  {(^^ 
voir  que  le  Verbe  eftott  au  comxnence* 
ment  5  que  le  Verbe eftoit  avec  Dieu  ,  Se 
que  le  Verbe  eûoit  Dieu.  Puis  joignons 
à  cela  les  paroles  qu'ajoiite  ihcônctnenc 
»  après  TEvangelifte  î.'  Toutes  chofes  ont 
fè  eÛé  faites  par  luy*  !  Après  quoy  je  vous 
queflionneray  comme  je  ferois  un  Arien  $ 
je  vous  oppolerayayous-mefmes  >  &  vous 
dêmanderay  raifim  de  çe  que  vous  pànfes; 

•  '       là-defllis.  Souvenez- vous  feulement  dc  ce 

que  nous  avons  dit  du  Verbe ,  lavoir  qull 
^   •  eftoit  Dieu ,  &  que  c'eft  par  luy  que  toiioos 
.     p  chofes  ont  efté  faites.  Après  cela ,  voyons 

*  les 
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3cs  paroles  qui  vous  ont  faic  de  lapcincien  rtjitÀetê 

ce  qu'elles  Semblent  marquer  en  quelque  ""^Uy^k 
manière  que  le  t  ils  de  Dieu  n'cftoit  pas  cgal  ^oir  dans  quel 

àfoûPcrc,  Lesvoicy.      ^^^^^^  f^^^^Sfr'^^^^^^^ 
far  hty-nuflne  ^  ni  tien  faire  éfue  ce  qu'il  voit  riens, s*ih  vm- 
faire  au  Pere.  C  cft  cela  mci^Tie,ditcs- vous,  ^^^^^'J^^J^i?^ 
&  je  vous  prie  de  me  ^ûsfaire  \A''à/&'i\x&.Z[^^^!^^l^ 
Autant  que  je  le  puis  comprendre  ,  vous  ^*«r»*tf«  & 
vous  reprcleaici  dans  ces  paroles ,  le  Pere  ïlf^*^J^u 
JËternel  fai£int  quelque  ckofe  ^  &  le  Ris  p«r#  t^^^imt 
attentif  à  louvrase  quc^oa  Pcrc  fait ,  & 
a  la  manière  donc  il  s  y  prend  >  pour  ta-  vMt  devant 
«cher  d'imiter  fon  Pere  ^  &  vous  les  reçar-     apprenti  ^ 

J  1  '  \  îy  iL    \     &  ^^ieu  le  Fils 

acz  comme  deux  ouvriers  donc  1  un  eit  le  comme  un  ^p- 
Pere  &  le  mailtre ,  qui  veut  apprendre  ion  P.^^^"^  > 
mcftier  à  fan  Fils  qui  eft  auffi  fon  ap^reu^  * 
ti.   Ce  fer  oie  une  idce  oien  grofliere  ,  &  von  travatUer 
hïca  indigne  du  fujet  donc  Ù  s^^git^  Ce-  ^c%endaÎ7h 
pendant  je  veux  bien  y  encrer  avec  vom /endroit  necef^ 
tout  le  temps  qu'il  faut  ,  pour^.que  nous  g^'^J^^' 
puiifions  voir  eafemble  &  iur  ce  pied  -  la  Jfs^Mrttlf 
nous  pouvons  nous  tirer  d'affaire  5  fuppo-  »'*W'>,  ^»«r 
iàM  toujours  le  principe  dont  nous  (om- 
mes  coi;) venus  ,  qui  eft ,  Qiie  le  Verbe  de  nfrettndue 
Dieuell  Dieu  ,  &  que  c'ert  parluv  que  cou- 
tes  choies  ont  elle  taices*  Prenez  donc  que  t^bUr  les 
Dieu  le  Pere  foie  un  ouvrier  qui  travaille  à  J^f^' 

r  o  r       i-  i    r  *  'Dieu  le  Pmrê 

ion  ouvrage  ,  &  que  Ion  1  ils  loïc  un  ap- c^yi^,  fi^. 
prenci  f«i  ne  f^ut  ^ipr  par  luy-mefme ,  ni 
rien  fàirê  >^e  ce  éfuUl  voit  fairtà  fon  Pete , 
&quc  pour  ç.çXx  il  ait  les  yeux  fans  cciTc 
Tomef.  "      ^  Pp  * 
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appliqués  fur  les  mains  de  (on  Pere  ^  pour 
tacher  de  rimitcr ,  &  d*efi  faire  autant ,  s*îl 
peut  >  de  Ton  coltc.  Mais  avec  4uoy  le  Pere 
fâit-il  les  ouvrages  qu  il  veut  que  fon  Fils 
luy  voye  faire  pour  les  imiter  ?  De  quel 
inltrumcût  fc  ferc-il  pour  cela?  Voilà  vollrc 
idée  charnelle  &  groffiere  à  bout.  Car 
c'eft  par  ce  Fils  meimc  ,  que  vous  luppofez 
comme  ion  apprenti ,  que  Dieu  fait  toutes 
choies.  C'ci\  le  principe  inconteftabledonc 
nous  fommes  convenus ,  avant  que  d'entrer 

î»  dans  cette  difcuffîon ,  favoir  »  Que  le  Verbe 
.  *»  cftoit  au  commencement  >  qu'il  eftoit  avc6 

»  Dicui  qu'il  elloic  Dicu,  &  que  c  eil  par  luy 
que, toutes  chofesontefté  £aites.  Vou$  ne 
pouvez  donc  plus ,  fans  renoncer  à  voftre 
principe  y  retomber  dans  Tidée  groiHere  &c 
puérile  qui  vous  repréfente  le  Pere  travail» 
lant  d'un  cofté  ,  &  le  Verbe  attentif  à  ce 
qu'il  fait  >  pour  tâcher  d*en  faire  autanc 
après  luy.  Car  ou  le  Pere  fait  quelque 
choie  fans  fon  Fils  ,  &  en  ce  cas  ce  n'efl: 
pas  par  le  Fils  que  toutes  chofes  ont  tiké 
faites,  &  lîoftre  principe  cft  fautif i  ou  le 
Pere  ne  fait  rien  fans  le  Fils  ,  &  en  ce  cas 
là  il  faut  que  vous  renonciez  à  voftre  idée 
puérile  &  ridicule  ,  &  que  vous  donniez  à 
ces  paroles-  là  un  fen^  plus  raifonnable. 
Car  le  Pere  a  fait  toutes  chofes  «  &  ne  les 
a  faites  que  par  fon  Verbe  ;  &  ainfi  il  eft 

impoifibic  de  concevoir  ce  melme  WoxhQ 
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f  u  qui  k  Fm  £ik  tooœs  4:li(Bifes  , 

Attentif  a  voir  faire  à  fon  Pere  fans  luy 
>^aelqiie  >ckoic  qu'il  veuille  imiter  dans  là 
mite.  Or  qtte  le  Pere  ait  iait  tmtcs  ckofeà  ' 
|)ar  fon  Verbe  5  c  eft  une  vérité  fi  confian- 
te ,  &t  qu'il  eil  fi  importaiK  de  lavoir  > 
è'Ëyangèhfte  ne  fe  contentant  fis  dé  dire  ? 
Toutes  chofes  ont  eftc  faites  par  luy^ajoâ-  ^ 
4e  pour  la  éoafirïBèr  :  £t  rien  â6  cé  ^ûi 
<ait  >  n'a  efté  fait  fans  luy.  •« 
V  I.  C  a  M  M  E  N  c  E  z  donc  par  re-- 
aàëticetr  à  cette  idée  ckarndie  &  groffiere  $ 
■&  enfùicc  tâchons  d'expliquer  ,  fi  Dieu 
iîous  en  juge  dignes ,  d'Une  manière  plu« 
#aifei)fiable ,  &  plt»  con^^âdbite  an  fu jet  ^ 
ce  que  fignifient  ces  paroles  :  Ze  fib  ne 
f€m$  agir  far  Imy^mefimc^  ^  ilnefaii^itt  ^'il 

vtit  fdtr»  Mt  PefK  J'avoue  <|uc  c**& 'Z^J!"J'Î„ 
«ne  chofe  bien  élevée  au-deûÀiS  de  l'eiprit  -ArimiS^^ 
àutnaiii ,  &  qd'il  a  peine  1  concevoir,  non  • 
iètlkmetit  qac  toutes  chofes  en  gênerai  ZcVL'mefmt 


quê  de 


'Otst  eftc  faites  par.  Je  Pere  &  par  le  Fils ,  w» 

1^1)^^  -k.  ^^^r  neji pins  diffi-^ 

cil 

COi 

P«re  âic  iùtùxHi  itt  ¥ài ,  6a  que  le  Fils  ait  %re  d,c»  u 


«âis  que  le  Pœre  ait  fait  ehaqac  dhofe  en 

Jafticulier  par  fon  Fils  \  deforce  qu'il  n  y  com^^Zd'^e, 
aie  rien  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ,  que  le  '/A'^» 

^  .^.^  -  a£  quelle 


llfc  fans  le  Pere  ,  comme  il  s'enfuit  neccf-  ^^^^Htt.&en 
&reme«de  c«i  paroles  déà'Evtngcliièci  r^i:;:;: 
ToiiMs  cDorès  ont  tncixiiis  f^tt  luy  ,  &  .</»»  m*  /* 
♦tea  de  ce  qui  a  efté  foie ,  n*a  eltcfaic  fans 
ài^^»-  G«  ^ut'^ftiUK'tfc^bli  -eoittme  un  foii-'  ^  .  .  .  . 

•  Pp  ij 
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55^  Traite' XVIII.  de  S,  Augustik 
oemen^  inébranlable  àç  ia  £>y  >  U  fau&voir. 
de  quelle  manière  nous  pouirons  >  (an$.  y. 
donner  atteinte  >  expliquer ,  çoninient  le. 
fils  de  Dieu  m  fiut  ayr  forjmy^mejme , 
ne  peut  rien  faire  quUl  riait  vit  faire  au  Père. 
^ais  avant  que  d'en  venir  à  expliquer, 
comment  le  Fils  agit  >  il  fauc  tâcher  deco» 
noiftre  comment  il  voit.  Car  ,  fi  vous  y 
.  faites  attention  »  mes  Frères ,  il  eft  dit  que 
le  Fils  ne  fait  que^f  qitil  voit  faifi  an  Père  : 
&  par  confequent  il  faut  qu'il  voye  ce  que 
fait  le  Pere  avant  que  d'agir ,  puifqu'il  eiic 
dit ,  qu'il  ne  peut  hiire  s'il  n'a  vu.  Il  faut 
donc  commencer  par  ce  qui  le  prefente  le 
premier  dan»  l'^arc^des  paroles ,  &ne  I4 
pas  fauter  pour  aller  à  ce  qui  fuit.  Il  efi 
dit  que  le  Fils  voit  &  fait  çeque  fait  le 
Pere ,  &  non  petint  qu'il  fait  fie  voit*  1 1  Êiu  t. 
V  donc  commencera  expliquer  comment  il 

voit  >  avant  que  d  en  venir  à  expliquée^ 
comment  U  fait.  Le  Fils  , y  dit  rEvange-» 
lifte  ,  ne  peut  rien  faire  qu'il  ne  l'ait  aupa^ 
ravant  vu  faire  au  Pere.  Ainû  je  £srois  et^ 
droit  de  demander  à  ceux  qui  attendent 
que  je  leur  explique  comment  le  fils  agit 

qu'ils  m'expliquent  .aupai;4vant  commem 
il  voit.  Et  s'ils  me  réppndoient  qu'ils  ne 
peuvent  Içfaire,  parc6-q4e  leur  inteiiigen- 
.^ce  n'ell:  -pas  eiicorc  capable,  d^atteindre 
Bflhi  refie^  lufouc  là  j  jc  oourrois  leur  en  dire  autant, 

xions  a  faire ,       .}  n        •  o 

^  M'r'x/'^  *t  4  9^  ûous  xelieroij;  auxjias^  aux  wtrea. 
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qu'a  convenir  de  ix>nne-fey  de  noftre  igno-  €^^^ 
rancc,  &  à  chercher  &  frapper  à  la  porte,  fonrig^j^^ 
aânde  mériter  par  une  ibumiâion  pcric-  Us  plus  ordi. 
Térantfc  l'intelligence  de  ces  grandes  veri-  "7 
tes  ,  au  lieu  de  nous  amiiler  a  nous  inlul-  Us  hommes  ont 
ter  ies  uns  aux  autres ,  comme  û  chacun  ^^^J^^'^^^l^J^^l 
en  fkvoitplus  que  fon  compagnon  8c  àdif-  ^'7. 
pucer  là-deiius  comme  des  cnÊms.  Ce  qui 
cft  conftant  >  &  que  noàsfarons.  lestms  6c 
les  autres ,  c'eft  que  toutes  chofes  ont  efté  <• 
faites  j^ar  le  Verbe  >  &  quepar  confequenc  «• 
il  feroic  ridicule  Se  contraire  à .  la  foy  dç 

gînlcr  qu  il  y  ait  des  ouvrages  que  le  Pere  « 
k  ^  &L  que  Icf  ikluy  voit  faire  pour  tâ«  , 
cher  d'en  faire  autant ,  le  Pere  faiianc  tout 
ce  qu'il  fait  par  (on Fils,  puifque  cci\  par 
le  Verbe  que  toutes  chofes  ont  eflé  faites,  W 
Mais  la  queftion  cfk  de  favoir  de  quelle  ma-*  ' 
nicre  Dieu  agit  >  &  c'cft  ,  à  proprement 
parler ,  ce  que  pcrfonne  ne  fçaic.  Je  ne  dis 
pas  feulement  comment  il  a  fait  tout  le 
monde ,  mais  mefme  comment  il  a  fait  ,.par 
exemple»  Tceuildu  corps  $  cec  œuil  »  mon 
frère,  auquel  vous  attachant  plus  que  vr^* 
ne  devriez  >  .vous  tombez  dans  Tinr^nve- 
'  nient  de  xoosipaier  les  chofes 'W^t>lcs      ^Ju^,  i*tffmrt 
viennent  à  vous  par  fon  can''^  >       chofes  &  d»m  fîfl»- 
în  V  i  fibles.  Car  vous  von*  ioxnioz  une  idée  fi^  J^Jj;  J 
de  Dieu  far  les  chofes  que  vxms  avez  ac-       fi  p^fe 
coutumé  de  voir  5  &  cependàm  fi  Dieu  î''^'';/*^ 

fonvoic  eftre  vu^pac  les  yeux  aa  corps  yiliMtU  ag^fm 

P  p  iij 
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les  tifu  dt  iê^  0e  cUroic  pas-  luy  *  meffoe  ;.  ^  Bieii-hcuKaat 
VlfirTcoL^"^  ceux  qt^  ont  le  coeur  pitr  5  câ«  ils  venront 
noiffAnetpitrwDïcu^  Commc  VOUS  avezcloDc  rœoil  du 
/^T**^      a>rps  2i&£.làin  pour  ¥oir  un  artiiàn  quoad 
*^^jirf;4*r./.t.  y  travaille  >  &  n'avez  pas  celuy  de  l'ame 
encûj^e  ailez  par  pqiur  Vi^ir  coaiœenc  Dieu^ 
agit  >  vous  œ  pouvez  vous  empclcher  de 
prendre  le  change  ,  &  de  concevoir  Dieui 
ag^anc  comme  vous  voyez  ua  artUâo  qui 
.  travaille.  Mais  iaUTei  fur  la  terre  ces  idées^ 
.  toutes  terreikes  >  &  poccçz^  vos  pcoTce^ 
plus  haut..  :  ' 

VIL  Ce  n^cft  pas ,  mes  Frères  ,  que 
je  fois  ailèz  .téméraire  pour  me  croire  ca-r 
patrie  àt  vous  expliquer  >  eotnme  il  faut  » 
la  vericé  dont  il  $'a^ic  >  ni  de  vous  faire 
«.  i?ompreadre  ce  que  c'eH  a.  1  égard  du  Perc 
^tie  dé  vpir  ibh  Verbe  )  ou  à  1  cgàrd  di» 
Verbe  ,  que  de  voir  le  Pcre.  Je  me  con- 
tiois  crc^  pour  cela^  &  jecrois  connoiilre 
afles  Toébie  portée  pour  pouvoir  dire  aoffî 
que  vous  n'cftcs  non  plus  en  eftat  de  Iç 

comprendre  >  que  moy  de  vous  l'cxpU^ 
PMrrfMQfDMiir^^j.  ^^Js  ^       ^q^^  arrcfter  plus  longj 

I2Î2L^/' »  parcourons  ces  paroles  de  Jefus? 
êfcpUquMt  îis  Clinft  ,  çar  leÉqaelles  il  n'a.yoïslii  troa^ 

^sl%Zu!!^s ^}^r  ¥^  comprennent  toutes 

idées  chstnii-  choies  iclou  la  ciiair  ,  qu'afin  d'cmpecl^r 
i'L  ^J't".  VoiHraut  dû  repos  dans 

r0s,  y  trouvent  t*         r    /r     '  a  f  ,  ,  f  ^ 

^iv»  i«  leurs  taulies  idées  ,  ne  ^  y  attache  >  fie  ne 
^rifits  d<mi^  4#ies  pTCooe  pour  bouaos,  Gftoiisriair  donc 
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CCS  pQnlées  puériles  >  qui  ionc  comme  des 
jouets  d'enfant  »  à  qupy  ils  s'amufent  >  & 
mettons  à  la  place  dans  leur  efprit  quelque 
chule  de  plus  ucile  >  qui  convienne  mieux 
à  des  hommes  r  aiiônnables ,  &  qui  ne  laifle 
pas  ramper  plus  long- temps  leurs  penices 
fur  les  choies  de  la  terre.  Eveillons-nous 
de  noilrc  allbupiiTement  ;  cherchons  5  fou- 
piroiis  3  &  dclirons  avec  ardeur  Tintclli- 
gence  d'une  vericc  il  cachée.  Car  ii  nous  ^ 
n*en  fommcs  pas  encore  là  ,  ce  feroit  en 
vain  que  je  travaillcrois  à  la  découver- 
te de  ces  pierres  precieufes  9  &  qu'après 
les  avpir  trou\rées  je  les  jetcerois  devant 
vous.  Que  ce  defir  remue  vollre  cœur , 
mes  chers  Frères.  Nos.  connoissan-  useonncifan" 

CES    DÉPENDENT    DE    NOS    M  O  E  U  R  S  ,  ^f' f 

-        .  tiens  aepen' 

&  la  vie  que  nous  mènerons  en  laucre  dent  de  leurs 
moode ,  de  celle  que  nous  aurons  menée       *  ^ 
en  celuy-cy.    11  y  a  une  vie  terreltre  i  n  nerom en  v 
Y  en  a  une  celefte.  Il  y  a  la  v  ie  de  la  bcfte  5  ^''^  '"'''«/^  ^  ^« 
il  y  a  celle  de  Thommc  >  il  y  a  celle  de  f  .^L^;^;:' 
TAngc.  La  vie  des  belles  ne  refpire  que  celuycy, 
les  chofes  de  la  terre  ;  elle  ne  connoift  ^^^^f^f 
point  d*autre  plaifir  que  celuy  qu'on  y     g^nra  4$ 
prend  ;  &  fon  penchant  aboutit  là.  La  vie  K't'  ^'^f^^^ 
des  Anges  au  contraire  eft  toute  celefte.  dgUk$fi»,  t^ 
Mais  celle  de  l'homme  tient  le  milieu  en-  , 
trc  celle  4e  l'Ange  &  celle  de  la  beftc.  S'il  [te!!^T/sdetT, 
irit  félon  h  chair»  il  devijsnt  égal  à  la  beftc:  ^fl  iey  nurviU- 
&  s'il  vit  félon  r.c^dx  il  devient  fembU-  ^^j^r,,^^ 

P.  p  iiij  ^  ' 
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arrive à^nom-  ble  à  rAoge«  Mais  il  le  peuc  faire  ,  mom 
me  lorfquilfe  Fj-cfrc^  Qu'encoris  Que  vous  vivjezdeia  vie 

livre  a-  l  une     i     i»   /•     •  '     i    •  j        /  i 

de  ces  deux        1  clprK  cjLii  voQs  doit  Fcnafc  cgal  aux 
Anges  ,  vous  ne  (ofcz  guer-e  ayancc  dan^^ 


autres  Vies 


entra  le/'auelles         ~  i        •         o-  •       ^      /  1 

U  fi:nne  uent       gCHrC  OC  VlC  J  &  Cfl  CÔ  Ca$  eCOUtCZ  lO 

le  milieu.  Gonlcil  cjuc  Ics  Angcs  VOUS  doixiicnt  là-r 
^ZyjieX  ^ûUs.  Croiflfez-,  vous  difcnt-iis ,  jofqu'i 
«Mi  spmmê»€e  cc  qùc  VOUS  foy^z  dflez  fopc  pouF  vous. 
fedmMkvi'  nouririr  comme  nou«  de  U  viai^  iblide 

w  de  U  Viê  NIC  •  n 

fuiMUre»'  ce  teocz-vous-eo  a  la.  i?oy  qui  cdmtnq 
drt  m  jêitr  ^  tm  lait  &  une  nourriture  plus  proportion-» 
g^mvcÀng'S'  nccà  voitre  enéance  Ipiritaelle  aim  qu  el- 
le vous  conduilè  aa  uea  oii  vous  pourrca» 
vous  nourrir  avec  nous  de  la  vue  de  Dieu, 
incuicive.  Mais  ceux  qui  leroieiu  eucore 
'    dans  une  vie  toute  conciaire  »  qui  cMupi- 
roient  dans  l'amour  des  laies  voluptés  ,  & 
qui  ne  penièroienc  qu'àr inventer  des  four*> 
beries  &  des  metifonges  >  quî-n^heikeroiene 

Eoiac  à  mentir  &  lerotent  prefts  à  louteaif 
mrs  menfbnges  paf  des  parjures  y  eeax  f, 
Zu^t^l'î^e  ^^^-J^  >  auroient  le  cœur  cof  rompu  juC 
0*  tns'Appii'  qu  a  ce  poinc*là  ^  avec  quel  froni;  pour-* 
quie  mx  cho^  rolent-ils  me  demander  qae  je  leur  expli'^ 

fts  de  Dieu  t  rC  1    \r     U         •  r  - 

peuvent  k  pet-  quaile  ,  commcnt  le  Verbe  voit  cc  que  tait 
ne  comprendre  IcficfC»  quand  jcferois  cn  eftatde  lescon- 
TuZnUre  tcntcF  p4eiii€mens  ia-dcffus  ?  Et  fi  je  fuis 

dontUvcrbede  bien  éloiguc  moy-mefme  de  voir  tout  ce 

p#r7- wwwî»  4^^^  fewdroit  en  cette  occaûon  ,  quoique 
€e$âXfMi  met"  je  ne-  (bis  pas  dans  cette  dépravation  do 
•f*^^^^^^  mceurs  ;  combÎQa  fcroicnt-ils  plus  gloi-* 
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gncsde  lemendre ,  eux  qui  n'auroieut  en-  tefUngéeiani 
corc  aucun  dcfir  des  choies  celeftes  ,  &  ^IlJ^!"7y^' 
dont  le  cœur  feroit  appefanci  parcelles  de  entendre  quoy 
la  terre  ^  Vil  y  a  une  grande  diftcrencc  i"'  "i'^^^* 
entre  celuy  qui  n'a  que  du  dcgoult  &  de 
réloignement  pour  les  chofes  ctcrnellcs,  " 
'  &  ceiuy  qui  les  deilre  i  il  y  en  a  auiii  beau^ 
coup  entre  celuy  qui  ne  fait  encore  que  les 
defirer,     celuy  qui  en  jouît  déjà.  Si  vous  L^digermê 
Vivez  encore  en  belte  vous  ne  pouvez  avoir  J-^^^^  /'r^^iri 
que  du  dcgouft  pour  cette  nourriture  ce-  diseb^fesetir- 
Icfte  dont  les  Anges  fe  raffalicnt.  Si  vous  ^(J'^^^f** 
ceiTeai  de  vivre  ^de  la  (brte  ,  vous  n* elles  vit  dtihft es  ^ 
•plus?  à  ta  vérité  ,  dans  ce  déçouft,  &  vous 

*  I      1   /-    \     •        commencent  à 

commencez  au*nioms  par  le  delir  a  vivre  ^•^^  ^ 

de  la  vie  des  Anges  :  mais  il  s'en  faut  bien 

que  vous  ne  teniez  ce  que  vous  defircz. 

CroiiTez  donc  »  &  tâchez  à  vous  avancer 

dans  ce  genre  de  vie  oii  vous  eftes  entré  i 

afin  de  vous  mettre  en  cflat  de  recevoir 

cette  nourriture  >  non  plus  par  mon  ca^ 

nal ,  mais  inimediatement  par  celuy  de  qui 

nous  tenons  l'un  &  l'autre  tout  ce  que  nous 

ibmmes, 

VIII.  Ci  PENDANT  comme  Jefus- 
Chriit  n'a  pas  voulu  quç  ces  paroles  :  Ze  s.^esms.i». 
fils  m  ftfu  rien  faire  par  luy  -  mefme  ,  ^ 
^il  ne  Paie  auparavant  i>ù  faire  au  Pere  y 
nous  donnaiTent  occaûon  de  croire  que  le  comment/. c, 
Pere  Êtifoic  des  ouvrages  diâèrens  de  ceux  '''"^'^J'  ^^J* 
dcfon  f  ils>  £c  que  le  fils  en  faifoic  de  iem^  l^^wtLmtiè 
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iSTuIfls  '^'^'^'^^      Icmodelle  de  ceuxcju'il  voyoic 
riôi^  ^^^^    Pcf^  >  y.remcdie  en  diiant  incom 
fiûEc  par  Itty-  tînenc  après  :  *  TV»/  ce  que  fuit  le  Pere  ,  U 

îîr£iupï  ^^^^  ^^/^^^    11  û«  p^^  s^^^ïid 

manc  TU  6^  le  Pere  a  fait  quelque  choie  >  le  Fils  en 
î^M^*^**    fait  quelqu'autrc  qui  luy  cft  femblable  5 
mais  que  ,  Tout  ce  que  fuit  le  Pere  ,  Le  fil$ 

te  féit  4mM*  D'où  il  s'enfuit  que  ce  que  le 

Pere  faic  ,  il  le  fait  par  le  Fils ,  Scainllque 
les  œuvres  du  Pere  &.  du  Fils  ne  font  poinc 
de  différentes  œuvres  qui  (oient  fembla*? 
bics  les  unes  aux  aucres  ,  mais  les  meîmcs 
^vrjes»  &  ^ites  de  meimç  manière.  A 
quoy  bon ,  me  dirpz*yous  ,  ajouter ,  faites 
dç  mclme  manière  \  Cela  ne  s'enfuie- il 
pas  neceiTairem^nt  fi  ce  font  les  mefmes 

TMrqttâjf  «r-  oeuvrcs  quc  font  le  Pere  &  le  Fils  ?  Vous 

près  svêàr  êtte    \]  >  i ,  i     j  > 

dit  cf^eceFiis  ^llcz  voif  que  uou  ,  par  1  exenipic  d  une 
fait  la  m^mis  çhoCc  très  -  ordinaire.    N'eft-il  pas  vr»y 

i^lil^MfJiL  S^^^  lorlcjue  nous  écrivons  ,  nollre  cfprit 
é^jâûnr  éitê'ii  tait  les  lettres  avant  qup  nollre  main  les 
les  faifoit  dé  forme  ?  Vos  acclamations  la  -  deflu?  ne 
r#.  permettent  pas  de  douter  de  ce  que  vouç 

en  penfeZ)  &  me  font  connoillre  que  cha- 
oin  de  vous  (cm  en  luy-mefme  que  cela  fe 
paflTc  ainfi.  Quoique  i  cfprit  commande,  8c 
que  la  main  obeïlTe  >  ce  ne  laifTe  pas  d  eftrç 
les  mefmcs  lettres,  mais  faites  d'une  façon 
diiïèrencc  >  car  reTprit  les  fait  .de  manicjre 
qu'on  ne  peut  les  voir  »  £c  la  main  db  ma- 
xûcre  qu'on  peut  les  vjoir  &  UiiS  1^3  mot» 
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qu  elles  compofeot.  Voil4  4ooc  des  mcf**  '  . 

mes  chofes  qui  fe  font  de  manières  diffè-f 
rentes.  C  elt  pourquoy  le  Seigneur  a  cru 
que  ce  n'auroic  pas  eil^  ailèz  de  dire  $ 
T0mte$  Us  th^ftt  qne  le  Ptre  fait ,  le  Fils  les 
f^itauJR  y  s'il  euft  ajoute  ,  de  mefne. 
Car  on  auroit  pu  s'imaginer  que  la  miàme 
chofc  fe  (ëroit  paflcc  à  cet  égard  entre  le 
Fere  $c  le  Fils >  qui fe  pafle  enue  lefprit; 
te  la  msûa  >  qui  ibnt  les  meûnes  choies  t 
d'une  manière  différente.  Mais  après  ar 
voir  ajouté  :      JBiU  Us  fitiS  4Mlli  de  mcfme^ 

comment  peut--on  s'smaginier  qu'il  y  ait  la 

moindre  différence  entre  le  Perc  &  le  Fils.    Solution  (le 

&  que  le  Fils  ne  luv  Ibit  pas  ceal  ?  f  au- 
dfott-il  autre  choie  |ioar  réyeiUer  &  con-  v^g^Uté  du 
firmer  là-deflus  la  foy  des  Chreftiens,pour 
confondre  les  Jai£i  >  &  pour  convaincre 
les  Ariens  ? 

IX.  P  A  Ji  CE  Q^fi  lePereaime  Utilsy  s.fêém^S'^^i, 
é'iiUy  mmve  tm  a  épêilfisit.  Nous  voir-  * 
cy  revenus  par  ces  paroles  de  l'Evangelifte 
â  la  difficukc  que  nous  avions  déjà  tour-  ' 
chée.  Car  quand  il  eft  dît  >  que  le  Pefe 
montre  tout  ce  quil  fait  au  Fils ,  cela  fupr 
poie  que  le  Fib.  le  voit.  Mais  la  queftion 
ieft  de  Àmir  comment  il  le  voit.  L'homme 
Cfà  a  efté  fait  par  le  Verbe  ,  a  bien  ,  à  la 
veiîcé  9  des  yeux  t  des  oreilles  »  desmains^ 
46  dfautics  mehdms  dont  fbn  corps  eft 
compoiifc  i  ^ui  onc  chacun  leurs  ibpâions 
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parciculieres.  Il  voie  par  fes  yeux  >  il  cn^ 
tend  par  (es  oreilles  $  il  travaille  avec  (es 
mains  :  &  les  autres  membres  font  chacun 
la  fondian  qui  leur  convient  >  fans  qu'ils 
y    puillenc  faire  les  fondions  les  uns  des  au* 
très.  Et  cependant  tout  cela  fe  fait  avec 
une  Cl  grande  intelligence  pour  le  bien  y  &c 
pour  l'union  du  corps ,  que  cous  les  nicm- 
bres  par  leurs  difFerenccs  fondions  ,  con- 
tribuent à  la  confervation  les  uns  des  au« 
<res.  De  forte  que  Tœuil  ,  par  exemples 
voit  pour  Toreillc  aufli  bien  que  pour  loy  : 
loreille  de  mefme  entend  pour  Tocuil. 
'  *  "  »  Mais  tout  cela  fe  pafle  dans  le  Verbe  par 
u  qui  touces  chofes  ont  eftc  faites  d'une  ma- 
nière bien  diflerencc  Nous  ne  pouvons 
pasdifconvenïr  qu'il  ne  voyc  &  qu'il  n'en- 
tende ,  de  peur  que  cCC  reproche  du  Pro- 
'Afi.s/y.it  phete  ne  s'adrefle  à  nous  :  Hommes  fans 
•  -    .•'•jugemcnt,revenezà  vous  5  infenfés,  de  ve- 
inez enân  fages.  Celuy  qui  a  fait  loreille» 
n'entendra- t-il  point  r  Celny  qui  a  formé 
.••i'ocuil,  ne  verra-t-il  pas  ?  Puis  donc  que  le 
YerbecA  celuy  par  qui  Toieille  a  efle  fai- 
-ce,  il Veniuit  neceflairement  qu'il^ncend; 
.Puifque  c'ell  par  luy  que  Poeuil  a  efté  fait, 
il  s  enfuit  nêceflairement  qu'il  voie.  Or  & 
le  Verbe  entend  &  voit ,  qui  pourroit  dire 

2U6  le  Fils  de  Dieu  n  entend  &  ne  voit  pas? 
Cependant  ce  iêroic  une  idée  xidicoie  de 
s  imaginer .  dans  k  Vabc  des  yçux  &  de& 
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oreillfiâ  comme  .des  membres  fcparcs  les  , 
uns  des  autres  f  mis  chacun  eo  (àplacei  SC; 
fkifant  chacun  leur  fonclion  >  de  manicrCi  .   .  . . , 
que  J'oeuil  ne  pue  eucQûdre ,  ni  roreille. 
voir*  QueUe  idée  en  Êia(*il  dane  mcn'' Pf  ^ueiiemM^ 
drc  ?  Le  concevrons  -  nous  comme  h  tout  "f^  *^f'*.f 
ce  qui  eii  en  iuy  ,  voyoït ,  &i  tout  ex  qui  eit     u  verBt'] 
en  luy  >  entendoic  ?  Ce  feroit  peut-cftrc  la  &fnt^^ 
bonne  manière  de  le  concevoir ,  &  ce  1  elt 
iàns  dou&e  ,  pourvu  que  nous  ne  réglions   '  , 
pas  (a  faç(Hiae  voir  &  (a  Êicon  d'ouïr  fur   -  - 
la  noftre.  Car  dans  le  Veroe louïr  n cft. 
point  diftingué  du  voir.  Ces  deux  fonc- .  . 
tions  qui  ont  en  nous  deux  principes  dif- 
ferens  ,  ne  Ibnc  en  luy  qu'une  meime 
chofe. 

X.  Mais  comme  autre  cft  le  fcns  par 
ou  nou^  .entendons  >  &:  autre  celuy  par  où  .     , ,  , 
BOUS  voyons  ,  par  quel  moyen  pourrions»  pendrt  q^i- 
nous  connoiftre  comment  il  fe  peut  idi\ïc  ^^*^*àiU 

2 ne  d  ouïr  &  de  voir  ce  foit  la  niefaie  cho- ./J^^JJj/^jJJ 
:  dans  le  Verbe»  à  moins  que  nous  ne  rcn-  iHm  vnt 
trions  dans  nous-mefmes  ,  où  rappelle 
prophete  liaïe  les  violateurs  de  la  loy  àc  t^dl^déms 
•Dieu  ?  *  Rentre*  ,  leur  dit-il  dans  voftre  «^^^  '^^  j. 
coeur.  ^  A  quoy  bon  ibrtir  de  vousimQfmcs,  fiupTlrs 
&  perhr  en  errant,  comme  vous  ÊUces  ,  &  membm  , 
vous  cçarant  par  les  routes  du  defert  de  ce  fj^î^^^ 
monde  l  Ketournez  ^  retournez  a  Dieu,  m ,  &par$k 
Mais,  de  peur  que  ce  ne  foit  une-demarche  '^'/^ 

^  /  .   •   /      J  1   •     J  »  t      J  ["rentes  fenfs'^ 

MA  peu  .trop  précipitée  ic.voulgir.d  Abpr4iiw  *  msii  , 

*i/4f.  4f  t. 
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dMsHôftftâmi,  recourner  à  luy^commeiicez  par  rentrer  ea 
îL^r/iX'ljfe  rous-mdînc  dont  vous  dtiez  comM»  «Jd- 
fMttt  à  Vimage  lé, par  uiî  épanchemcnt  continuel  de  ?oftre 
teDim^''&        ^^'^      chofes  dtt  moodcw  Nous  ne 

femmes  rtncw 

^uin^ik^^^eii  fommes  en  cet  état  2  &  corn- 

TtfÊVêjê  cMAâr  noiftre  celuy  qui  nous  a  faits  ?  II  faut  donc 
Ïh  ^SmUt  ^^re  corps  revenir  à  noftre  ame.  Car 
éiwmt  iù'îh  tàÊcwc  ^ilè  le  eorps  (bit  la  fiiaifon  que  Ta^ 

ntmmm  i  jjj^  habite,  &  que  ce  foit  par  noftrc  corps 
^*  ^iie  ûoftre  ame  exerce  toutes  (es  feâiâcion^ 

*  cependàâÉ  autre  chère  eft  nëftre  ame^  Ae 
autre  chofc  eft  noftrc  corps.  LaiiTons  donc 
lânofti^e  iXMTps  ^  &revitooûsàiioikdaiae. 
Pour  ce  qui  regarde  le  corps  ,  les  yéùx  y 
Ibnc  dans  un  endroit  ,  &  les  oreilles  dans 
ub  autïô  :  ma»  il  n*ôa  eft  pas  de  meâïie  dif 
Tame.  Ce  n'eft  point  que  ribftre  ame  n  ait 
ié^  oreilles  ,  puilque  jefus  -  Chrift ,  quoi'^ 
qtté  lé»  Juifs  qui  rëcôutôieoc  euâem  le^ 

oreilles  du  corps  attentives  à  ce  qu'il  di- 
f.Lm,t^  S.  «  f^jj.  ^  laiffejpas  de  leur  dire  ;  Que  cekiy- 
là  em^inëe  qui  a  dés<>ràiliei  pou^  les&im^ 
dre  ,  &  que  noftre  amendait  aulfî  fes  yeux,  * 
puifque  rApoftre  ibuhaite  aâ^  £phefieâs 
Mtk^.  I.  ii«  m       jefus  ^  Chrift  éclaire  les  yciâX  de  kur 

••ame.  Mais  comme  ce'ft  rhonime  inte- 
ritiÊii'^ul  éft  fait  à  4'imlge  de  Dieii >  e'efè 

,  en  luy  qu'il  faut  rentrer  ,  &c  tâchêr  de  fe 

i^mer  wie  id^e  dq  4a  maakre  dôât.  k 
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Verbe  voie  &c  entend  >  fur  celle  donc  noftre 
ame  exerce  ces  deux  fonâions.  C'eft  dan$  iii 
rhomme  intérieur  que  Jcfus-Chrift  habi- 
i£  ,  &  qu'il  y  renoavellc  Timage  de  Dieu 
par  fa  préfence  :  &  c'eft  par  confequefit  là 
que  nous  devons  rechercher  à  le  connoiftrô 
dans  (on  image  qu'il  y  retrace.  Il  fane 
donc  eftre  attentifs  à  ce  qui  fe  pafle  eil 
nous  >  lorique  les  fens  qui  (ont  comme  les 
miniftres  de  noftre  amej^ày  rapportent  les 
idées  de  ce  qu'ils  rama^ntau  dehors ,  & 
voir  Tuiage  qu'elle  en  fait ,  Se  outre  cela 
que  cette  matftreiTe  qui  préfide  aux  fens 
comme  fait  un  roy  à  (es  fujets  ,  fait  par 
elle  -  melmc  &  indépendemment  de  leur 
miniftere.  £ile  diftingue  par  lesyeux  ce 
qui  ell  blanc  de  ce  qui  ell  noir.  Elle  dif- 
tingue par  les  oreilles  ce  qui  eil  mélodieuse 
de  ce  qui  choque  rouïe.  Elle  diftinguô 
par  les  narines  ce  qui  lent  bon  de  ce  qui 
cft  puant.  Elle  diftingue  par  le  eouft  ctt 
qui  ell  doux  de  ce  qui  ell  amer.  Elle  dirtin- 
gue  par  le  toucher  ce  qui  eft  uni  de  ce  qui 
cft  raboteux.  Mais  elle  diftingue  par  ell&- 
i  mefme  ce  qui  eft  jufte  de  ce  qui  ell  injufte. 
L'ame  voit  donc  i  elle  entend  i  elle  juge 
des  chofes  fenfibles  i  &  de  plus  elle  difceri 
ne  ce  qui  eft  jufte  de  ce  qui  cft  injufte  >  ce 
qui  eft  bon  de  ce  qui  eft  mauvais  :  ce  que 
les  fens  ne  peuvent  faire.  Cependant  où  *  1^^ 
ibnc  les  yeux  de  1  amc  j  où  font  fes  oreii-  {^Mis.  L'k^^ 
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triture  fsmt0  [q^  ^  q{j  (qqi;  f^^^  narincs  > .  Dans  le  corpi 

ptend^Hu^ew  chaquc  oiemblre  a  ik  foaâion  particulière* 
mêfnn  pât  du  Nous  n'entendons  pas  par  le  (cns  par  le- 
!!^r«  q^c^  voyons.  Mais  comme  noftrc  ama 
VMMM  fTi  u  na  pas  ditterens.  membres  ^  quoique  les 

^Ifpt^lsLêrt  ^^^^^^       ^'^y  ^^^^  rapportées  par  les  fens 
u  ibienc  diyeries  >  elle  entend  par  où  elle 
VêrhêdêDiiu,  voie  >  &  ces  deux  fondions  nont  qu'un 

^     '"^feuie-  niefiiie  principe  en  elle.  Qrie  ii  cela  fe  pafle 


ment  cefi^nne  de  la  (orte  daus  Tame  qui  n'eil  que  Tima* 

Z^hu^elL         ^^^^  »  combien  plus  excellcmmcnc 

fc  n'efi  rien  de  çcla  Ic  faic-ll  daus  ion  Verbe  qui  eik  Dieu 
dt^iïniut  di  ^     pilj  entend  donc  &  il  voit:  mais 

fre  i  A/<  /ieu  entendre  &  voir  n  elt  dans  le  rils  autre 

VlT^'^ir  ^'^^^^  ^^^^  propre  j  au  lieu  que 

mlm  diftiniûé  ^o'**  &  entendre  font  des  choies 

de noftre eftre ,  lî  rcellcmcnt  dillinguces  de  noftre  eftre, 

î'el^p^dftu  4^^^  arrive  ibuvenc  que  nous  perdons 

«^m/W»#,  louïeou  la  vfte  ,  quelquefois  meune  tou^. 

%Fm^gfims         deux  ,  fans  que  nous  celïîons  d'eAre 

fepTd^ifi^  par  cette  privation. 

fûmr  ^  T I .  N  E  fentez- VOUS  pas ,  mes  Frerôs  » 
que  nous  avons comnieucc  de  frappera  la 
porte  >  &  qu'il  seleve  déjà  en  nous  une. 
petite  lueur  qui  nous  fait  entrevoir  de  quel 
coilé  nous  doit  venir  la  iiimierc  necelFaire 
pour  démefler  cette  vérité  ii  difficile  à. 
comprendre»  Pour  moy  il  me  femblc  que 

tiienn*iftpUu  Cela  cft  ainfi ,  Se  qu'à  force  de  parier  des 
5*'     chofes  qui  font  att-deiTus  des  fens  ,  &  d  V 

krt,  il  m$riii  taifÇ  accemiou  >  xious  nous  y  accoutumons, 

un 
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ua  peu.  Mais  roue  d  un  coup ,  mes  Frc-  d'être  lâ  têtu 
jcs  ,  fiou€  les  perdons  de  vûc ,  &  noftre  '''^'''^  ^»  y 
poids  nous  rabat  fur  les  chofes  feiifibles,  comparsifon 
qui  font  quaii  les  feules  dont  lame  s  occu-  trh-vive  ^ 
^depuis  Icpcché.  Semblables  ca  cela 
a  un  homme  q  ui  comrncnccroit  a  recou—  ^^«^  la  guéri» 
¥rcr  la  vûc  par  le  foin  des  médecins,  après  f^^J^'j^'^'^^'* 

*.,,/'  ,  f  -      f*^s  ,  avec  cê 

en  avoir  perdu  1  ulage  pendant  quelque  fe 

«mpjSi  Lorfqu'ils  veulent  éprouver  fi  ^^^^^^^^^^ 
^ucrifon  avance  ,  ilsiuy  decquvrent  les^^j^^/^ 

Îeux  ,  pour  voir  s'ils  pourrc^t  ibaffrir  la 
umiere  dont  il  avoit  fallu  les  priver  pen- 
^iant  qu^ils  efl;oiencxnalades%&  luy  deman- 
dent  s'il  voit.  Le  convalcfcent  apperçoit 
^d  abord  laluoûere  :  mais  comme  il  a  les 
veux  encore  trop  foibles  pour  la  pouvoir 
ioutenir  ,  &i  qu  'il  faut  (^u'il  les  ferme  dès 
.4}uils  en  ont  elle  frappes  ,  il  leur  dit  :  U 
xft  vray  que  j 'ay  vu  d'abord  le- jour  i  mais 
cela  n'a  guère  dure  &  maintenant  je  ne  le 
^vois  plus.  Cette  réponiè  fait  prendre  aux 
médecins  le  party  de  continuer  Tufage  de 
leurs  remèdes  ,  &  de  protiter  du  defir  ai- 
dent que  cccce  épreuve  a  fait  naiflre  dans 
le  convalefcent  de  pouvoir  parvenir  à  voir 
.4*un  œuil  ferme  ce  qu'il  n'a  pu  foucenir 
ou*un  ioftanc  :  car  eltaot  porté  par  là  à 
fouhaiter  toujours  plus  ardemment  fa  gue* 
;xi(on  >  il  fouiFre  avec  plus  de  patience ïaf- 
prêté  des  remèdes  qui  (e  trouvent  quel\ 
gjjefpis  necellaires  pour  Tavancer,  Çc 


Digitized  by  Google 


(5lO  ThAITE'  XVIII.  DE  s.  AuGUStlK 

paavre  mâhde  die  en  luy-mefmc»  «charmé 

de  ce  qu*il  a  vu  :  Qtiand  fcra-ceque  j'au- 
ray  les  yeux  afTez  l^iins  pour  louffrir  la  lu- 
mière ?  £t  là-deûiis  il  prie  les  médecins 
de  n  cpargner  rien  de  ce  qu'ils  croiront 
pouvoir  avancer  fa  guerifon.  S*il  s'eft  paiic 
quelque  chofe  de  lemblabie  en  vous  >  mes 
Irreres  ,  lî  après  avoir  fait  vos  cfForts  pour 
élever  voilre  amc  julqua  connoiftre  le 
Verbe ,  elle  a  efté  cbteuïe  de  fon  éclat , 
'&  obligée  de  retomber  fur  les  chofes  <jui 
font  plus  de  fa  portée  &  de  fon  ufage  :  priez 
le  véritable  médecin  qu'il  applique  fur  les 
yeux  de  vollre  ame  les  préceptes  de  la  jufti- 
ce  >  qui  font ,  à  la  rerité ,  des  remèdes  pic» 
quans ,  mais  les  fculs  qui  peuvent  la  guc- 
ïir.  Vous  avez  devant  les  yeux  ce  que  vous 
deve2  voir  i.  mais  vous  n'avez  pas  encore 
les  yeux  difpofés ,  comme  il  faut  ,  pour  le 
voir.  Je  vous  Tay  fouvent  dit  9  iàns  que 
vous  m*en  ayez  cru.  Vous  y  avez  peuc- 
cftre  fait  depuis  une  attention  plus  ferieu* 
£t^&c  cites  parvenus,  par  lefecoiu-s  delà 
raifon ,  à  porter,  du  moins ,  pour  quelques 
momens  >  les  yeux  de  voitre  ame  fur  ce  que 
vous  devez  defîrer  de  voir  »  dont  vous  n*a« 
vez  pu  foutenir  la  vue  qu'autant  de  temps 
qu'ila  fallu  pour  vous  convaincre  que  c'eft 
quelque  choie  de  réel  »  &  qui  eft  préiènt  à 
vos  yeux  ,  mais  qu'ils  ne  font  pas  encore 

âflcz  lams  |K)ur  ic  voir.  Si  cck  cil ,  moa 


Digitized  by  Google 


sxtrl'Evang.  de  s.  Jean,  Ch.  V.  éij^ 
i^rerç  j  ayez  foin  de  les  faire  guérir.  Voicy 
3cs  remèdes  qai  y  font  propres.  Ne  mentez 
point  i  ne  vous  parjurez  jpoinjc  i  ne  (oni^ 
l>e^  poÎQC  dans  Tadulctre  >  ne  volez  point  | 
ne  trompez  perfonne.  Si  vous  elles  atta-  * 
chc  à  quelqu'un  de  ces  vices  >  &  que  vqu$  ' 
ayez  de  la  peine  à  le  quitter  ,  c*eft  epi  cel^  '« 
<jue  conlilie  l'alpreté  du  rcmcde  >  mais  c'eft  ' 
ai^pi  en  cela  que  conijiile  fa  vertu«  Como^e 
la  cbofe  me  regarde  auffî  bien  que  vous^ 
ifnes  Frères,  &  eft  autant  à  craindre  pour  . 
ifnoy  que  pour  vous  >  je  n'heiite  pas  4  youf        t  « 
«çiire,  que  fî  nous  eftiens  ailez  malheureux     '  . 
|>our  e^^re  arreUcs  par  cette  peipe  ^  il  fe^ 
Toîc  c^rcmemeac  a  craindre  que  nous  cor- 
^retenant  dans  TimpuiiTance  dië  voir  la  iur 
œiere  ,  nous  pe  nous  a^coutumaâions  i 
aicBier  les  ténèbres  i  que  cet  amour  nç 
nous  y  retinft  jufqu*à  la  fin  j  &  que  de  ces 
«çne^es  fjous  ne  palTaitions  par  la  mort 
teo/cbres  exter4eures,4eiit  i  l.eAdit  daM 
l'Evangile,  qu'il  y  aura  des  pleurs      des  s.u^n.t^jqii 
^fii^fCmeas  de  dénts»  Que  la  crainte  dq 
€;cs  tencbre^  donloureufes  hifc  du  moin€ 
îiir  vous  ce  que  l'amour  de  la  lumière  n  y 
^  pç}jt.-clire  pas  £jLi^  jufqu'icy. 

XII.  Il-  Y  A  ,  ce  me iemble  ,  aflex 
long-temps  que  je  vous  entretiens  >  mes 
freresL  Ainu  »  quoique  je  n^aye  pas  ache- 
vé d'expliquer  ce  que  nous  avions  lu  de 
i'JBvangile  >  je  fuis  d  avis  de  iinir ,  de  peur 
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de  trop  charger  voftre  mémoire ,  &  de  luy 
faire  cchaper  ce  que  j  ay  tâché  d'y  mectrc. 
C'en  eft  donc  zÛcz  pour  cette  fbis«çy  i 
nous  y  reviendrons  bien  toujours.  Comme 
j^l'I^j'  je  ûe  vis  que  pour  vous  ,  vous  avez  droit 
mfirt  irmtd  lur  tous  les  momens  de  ma  vie.  Mais  dii 
2rw>  î/fw''  "^^^^^  fi  je  la  confacre  à  vos  befoins  ,  que 
grJué'i^^  j'ayela  confolation  de  connQÎitre  par  vof- 
svM$t  êUmt  h  tre  progrés  dans  la  pieté  »  que  ce  n*eft  pas  ' 
^ÊMqlJfimt  ii^utilemenc  que  jelfaie  toutes  les  incom- 
ehsriis  fMf  modités  >  tous  les  travaux  &  tous  les  dan-  ^ 
Unrminiftere  g^j.^  q^|  ç^^^  attachés  à  mon  minifterc. 

de  U  condmt9  Ç:,        ^  ^  \        -  n    m  n. 

&  dei'mftrw  Epargncz-moy  ,  mes  rreres  y  la  tnlteue  &  ' 
^ioB  dês  fti^  1  abbattement  oii  me  jetteroient  vos  dere- 
^  glemens.  J*avouc  que  s'ils  me  rcbutoient, 

jufqu  a  me  dégoûter  de  voftre  conduite,  & 
a  m'engager  de  vous  laifTer  là  >  vous  auriez 
raifon  de  vous  plaindre  de  moy ,  &  de  dire 
que  vos  foiblelles  ôc  vos  iniîrmitcs  dévoient 
faire  fur  moy  un  effet  tout  contraire  »  & 
m'obligcr  à  vous  vifiter  avec  encore  plus 
•  d'ai&duité>  âcàavoir  encore  plus  dappii- 
'  cation  à  tous  guérir  :  auffi  ay- je  pris  ce  " 
party-là.  Mais  Dieu  veuille  que  je  ne 
puiiTe  pas  vous  dire  ce  que  TApoIlre  di- 
îbitaux  Galates  t  J'ay  peur  que  je  n'ayc 
peut-cilre  travaillé  en  vain  parmi  vous. 
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TR.AITE    XIX.  vcîiic  que  le 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 

Le  Fils  nefai$  rien  par  luy-mejme  i  mais  s^^iS.ifi 
il  ne  fait  que  ee  qu'il  voit  faire  an  Pere  : 
jufques  à  ces  aucres  paroles  :  Parceque 
je  ne  cherche  pas  ma  volonté  propre ,  mais 
U  volonté  Je  mon  Pere  qui  nia  emftyi. 

I.  XT  O  u  s  avons  dans  noftre  dernier 
i\|  difcours  ,  tâché  d'expliquer  le 

moins  mal  que  nous  avons  pu  >  Se  que  nous 
Ta  permis  la  foiblelTe  de  Tefpilc  humain  » 
à  Toccafion  de  ces  paroles  de  noftre  Evan- 
gile :  Le  Fils  ne  fait  rien  par  luy-mefme  ^ma{S  s.^ân,S'  «5. 
il  ne  fait  que  ce  épi  il  voit  faire  an  Pere  :  ce 
que  c'eft  dans  le  Fils  de  Dieu  de  voir  fon 
Pere  i  dans  le  Fils  de  Dieu  9  dis- je  »  qui  efl 
le  Verbe  par  lequel  toutes  chofes  ont  efté  «• 
faites  ;  Se  comment  on  pouvoir  penfer  que  •< 
le  Pere  fiA  quelque  chofe  que  le  Fils  luy 
vift  faire ,  pour  en  £siire  de  mefme  3  eftant 
d  ailleurs  conftant ,  que  c'eft  par  le  Verbe 
que  le  Perè  a  fait  toutes  chofes .  Mais  bien  « 
loin  d'avoir  rien  dit  fur  ce  fujet  qui  pût  * 
à  proprement  parler ,  paiTer  ^our  une  ex-> 
phcation ,  nous  n'y  avons  pu  rien  com- 
prendre. Il  arrive  dans  d'autres  occafions 
gu'encoxe  que  l'entendement  conçoive 
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une  vérité,  il  ne  peut  l'expliquer,  parce- 
que  les  exprejfions  luy  manquent..  Mais, 
quand  Tencendement  mefmc  dennieura 
court  >  comme  il  arrive  icy  :  quel  moyen 
qu'on  s'explique  ?  Parcourons  donc  ,  avec 
Taffiftaiice  de  Dieu  ,  cé  qui  vient  d'eftre 
lu  de  TEvangile  5  &  après  avoir  facisfait  à 
.  .V  ce  que  nous  devons  expliquer  aujourd'huy». 
s'il  nom  reile  des  forces  èc  du  temps ,  dou& 
parlerons  encore  comme  nous  le  pourrons, 
ielpn  noiire  portée  <k  la  yoilre  ,  de  cette 
inatiere  fi  difficile  â  cohccvoîr.  Car  il  ne 
faut  pas  penfer  que  la  parole  humaine  puiC- 
Vouloir  fe      explïqucr  ce  que  c  eft  q^c  le  voir  de  la 

former  n       /  i,    ^  r?     r      *  r 

idée  de  ce  quil  rarolc  cterndle.  Et  li  nous  pendons  en- 
veg*rdeUy  tendre  tout  ce  qui  a  efté  dit  iur  ce  fujet> 
TJlue^'nêsfèns  felon  Tidéc  naturelle  que  les  paroles  des. 
fiurmjfeni  ^ .  hommcs  forment  en  nos  fens ,  cela  n'iroit 
mttlL^Millh  ^^'^  remplir  nollre  imagination  des  vains 
fe  former  d0$  pbantômes  d'un  Pere  qutmontreroit  à  foa 
idùU^  dêns  .  PjIj  f^jj.       q^jj  Tinftruiroit  de  la 

d»nf  qu€  u  manière  dont  il  peut  rjmiter  >  &  a  un  Fils 
Migh»  chfêf'  q^i  verroit  avec  attention  ce  que  feroit 

$hnne  les  de^  r      rt  •  r      •  > 

fruit  dsm  hsl      P^^*^  •     qui  icroit ,  a  proprement  par- 
Mii/tt.       1er  >  fe  forger  des  idoles  dans  i'efprit  >  &C 
*  s'oppofer  directement  à  refprit  de  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  qui  les  détruifant  dans 
les  temples  »  les  fouériroit  avec  bien  plus 
de  peine  dms  Tefprit  des  Chreftiens. 
'    I L  L  E  F I  L  s  >  dit  Jcfus-Chrift  dam 
t./Uft»x«i>.  l^Evangîle  >  ne^cMt  agir  j^arkjy^wjkff  ^ 
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ne  fait  que  ce  quil  voit  faire  au  Pere.  Rien 
n  eft  plus  vrayifaites  fonds  là-dcirus.  Mais 
n'oubliez  pas  aulfi  ce  qui  a  elle  die  dans  le 
commencement  de  ce  melme  Evangile , 
Que  le  Verbe  eltoit  au  commencement  i  w^'/*'»»^»*'- 
que  le  Verbe  eftoii;  avec  Dieu  5  &  que  Je  «; 
Verbe  eftoit  Dieu.  Et  fur  tout  n'oubliez 
pas  ce  qui  cil  dit  enfuite  ,  Que  c  ell  par  le  ^ 
Verbe  que  toutes  chofes  ont  efté  faites.  « 
Et  joignez  dans  vollre  efprit  ces  paroles 
de  l'Evangile  >  avec  celles  qui  viennent 
d^eftre  lues  5  afin  que  vous  (oyez  convain- 
cus que  fi  le  Fils  ne  fait  rien  pur  luy-mefme^ 
ne  feut  rien  faire  qu'il  ne  l^ait  vu  faire 
au  Pere ,  il  n'eft  pas  moins  vray  que  le  Perc 
ne  fait  rien  que  par  le  Fils ,  puifque  le  Fils 
ell  le  Verbe  ^  dont  il  ell  dit  »  Qu  il  eftoit  au  « 
commencement  5  qu*il  eftoit  avec  Dieu  5 
qu'il  eftoit  Dieu  i  &:  que  c'ellpar  luy  que 
toutes  chofes  ont  efté  faites.  Teut  te  que  t.fum»  5.  if . 

fuit  le  Pere ,  le  fils  le  fait  auljî  comme  luy. 
C'eft  donc  les  mefmes  chofes'  que  fait  le 
Pere  »  que  le  Fils  fait  auifi  às^  u  mcfmc 
manière  que  le  Pere  les  fait. 

111.  C  A  n  i>  Pere  aime  Je  Fils ,  d**  il  sJiMu,s»^o. 
luy  montre  teut  ee  qiiil  fait.  Cela  rap- 
porte à  ce  qui  vient  d'eftre  dit  >  f^avoir  > 
que  U  Fils  ne  fait  Henqne  ce  qu'il  voit fair$ 
étm  Pere.  Mais ,  â  prendre  l'un  &  l'autre  i 
la  lettre  ,  ces  expxei&ojis  pourront  nous 
jetter  dans  une  «rieur  nunifefte.  Car> 

Qjjiiij  • 
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Cêmmê  iiêfi  comme  le  Eils  ne  pourrait  rien  faire  que 
dêfoy  qtiê  h  le  Pere  ne  le  luy  cuft  montre ,  ni  le  Pcre 
/^TivTir  je  inontrcr  c^ull  ne  I  euft  fait  auparavant  > 
fsffukFib qui  il  s'enfuivroit  neceiiàiremenc  que  ce  que 
êfiipn         le  Pcre  auroic  fait  pour  le  montrer  au  Fils. 

a  1  auroit  rait  lans  le  rtis  ,  ûc  qtiainu  il  y: 
Ftb  des  ffiÊ^ês  auroit  quelque  choie  que  le  Pere  n*auroit 
fZfqmi^UFils  p^^^^^t  parlc  Fils  i  quoique  le  Fils  foit  ce 
lef  aurait  »  Vcrbc  par  qui  toutes  choies  ont  eftc  faites^ 

:t;M«" /'  ^  i"^.        ^"^^  %  ^- 

Tere  les  faifm  qucllcllfaut  tcnlr  ferme.^^Peat-eltre,dira- 
fsr  q^^  ^^1^  p^u^  s'entendre  de  manière 

que  le  Pcre  montre  au  Fils  les  chofcs  qu'ip 
veut  faire  avant  qu  elles  foieuc  faites  ,  Se 
qu'en  fuite  il  les  fait  par  luy^  Car  s'il  s  a* 
giffbit  de  chofes  déjà  faites,  comme  le  Pere 
ne  pourroit  les  montrer  au  Fils  quelles  ne 
fulient  faites  >  ni  le  Fils  les  faire  qu'elles 
ne  luy  euffent  efté  montrées  par  fon  Pere  : 
il  s'enfuivroit  necelTairemenc  >  que  le  Pcre 
ne  les  auroit  pas  faites  par  (on  Fils  >  pui(l 
qu'ellcs  n  auroient  elle  montrées  qu'après, 
avoir  efté  faites.  Il  faut  donc  que  le  Pcre 
montre  au  Fris  les  chofes  avant  qu'elles 
foient  faites  i  puiique  c  efl  un  principe 
M  certain  >  que  toutes  chofes  >  fans  en  rien 
»  excepter,  ont  efté  faites  par  le  Fils.  Mais 
nous  vous  avons  avertis  dés  le  commence- 
tnent  de  ce  difcours  >  qu'il  £alloic  fatisfiir 
re  à  ce  que  nous  devons  expliquer  aujour- 
d'huy  >  avant  que  de  revenir  fur  cette  ina« 
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tiere  que  nous  vous  avons  promis  de  trai- 
ter une  féconde  fois  ,  fi  nous  avions  alTcai 
de  temps  &  de  force  pour  le  faire. 

I  V.  £  c  o  u  T  E  z  ce  qui  fuit  qui  pa- 
roiil  encore  plus  grand  &l  plus  difficile  : 
//  Iny  montrera  des  œuvres  fm  ffandes  que 
eelles  cy  ;  en  forte  que  vous  feret^iyous  mef^ 
mes  r emf  lis  d'admiration ^  Que  fienitic  > /^^iv/ 
pondes  que  ceMes  cy  ï  Ce  qui  te  préfente 
d*abord  à  Tefprit ,  eft  ,  que  par  celles-cy , 
Jefus-Chrift  entend  parler  des  guerifons 
miraculeufes  qu'il  venoit  de  fiaire  en  pré- 
fencc  des  Juits.  Car  la  gueriibn  de  cet 
homme  qu'il  y  avoit  trente-huit  ans  qui 
ciloit  malade  »  &  qui  avoir  efté  guéri  par 
une  feule  parole  de  Jefus-Chrill ,  avoic 
donnéoccaûon  à  ce  diicours  :  &  c'eii  peut* 
eftre  par  rapport  à  cela  qu'il  eft  dit  :  IlLuy 
montrera  des  œuvres  ^lt46  grandes  que  celles^ 
ey  j  de  fort^  que  vous  feret^vim ^mefirus 
remplis  iadmiratiefn.  Car  il  y  a  des  œu- 
vres qui  font  encore  bien  plus  importantes 
que  ces  guerilbns  miraculeu(ès  »  &  le  Pere 
les  montrera  au  Fils.  Remarquez ,  s'il  vous 
plaiftj  mes  frères  ,  qu'il  n'eft  pas  dit  que 
ie  Pere  les  amonrrées  >  comnnie  fi  la  chofe 

eftoit  faite  5  mais  qu'il  eft  dit  ,  qu'/7  les 
montrera  ^  comme  on  parle  d'une  choie 
à  venir  :  ce  qui  fait  naiufe  une  nouvelle 
difficulté.  Car  il  femblc  par  là  qu'il  y  avoic 
quelque  chofe  dans  k  Pere  qu'il  n'ayo^c 
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pas  encore  montré  au  Fils  >  &  qui  luy 
ciloic  inconnu  lorfqu'il  parloicdela  (bne. 
Cai*  s'il  cft  die  ,  qu'//  les  luy  montrera , 
cela  fcmble  marquer  clairement  que  le 
Pere  ne  les  luy  a\roic  pas  encore  montrées» 
'  &  qu'il  ne  les  luy  devoir  montrer  qu  en 
memie  temps  qu'il  les  montreroit  à  ceux 
à  qui  Jefus-Clirift  parloic  t  &  leur  dilbic 
•  dans  cette  vûe  :  De  forte  que  vous  en  fertx^ 
vous-mefmes  remplis  d'admiration^  Le  pv)int 
de  la  difficulté  coniifte  en  ce  qu  il  n  eft 
pas  aifc  de  comprendre  ,  comment  cette 
exprciSon  %  montrera  ,  qui  iemble  ne  Ce 
pouvoir  dire  que  d'une  choie  qui  s'apprend 
dans  le  temps  ,  peut  convenir  aux  rela- 
tions qu'ont  entre  eux  le  Pere  éternel  & 
(on  Fils  qui  fç^it  routes  chofesi  Sc  dk  éter-» 
nel  comme  luy. 

V.  Il  £  s  t  plus  aifé  d'exjpliquer  quel-» 
les  font  ces  œuvres  plus  importantes.  Les 
«.»T.     paroles  fui  vantes  nous  l'apprennent.  Car 
G#  éfuê  ê'if  comme  le  Pere  rejjufcite  les  morts  dt  Uurreni 
quttêsmmfu  la  vie  f  ainj^  U  fils  donne  la  vie  à  qui  i/ 
^ut^TX^Tlte^^y  f^^^fis  puifque  c'eft  un  miracle  enco- 
àtvoït  mmmr  xc  pIus  grand  de  reflufciter  les  morts  ,  que 
éiu  Fils.  guérir  les  malades  >  &  que  le  Fils  9  com- 

me il  paroift  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  donne  la  vie  à  qui  il  luy  flaifi 
auifi  bien  que  le  Pere.  Eft^^ce  donc  que  le 
.  Pere  reflTufcite  quelques  morts  qu'il  luy 

.{daiit  .dc  jTG^Tuiacçr  j  ^  le  FUs  .  ^uei^uc;; 
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autres  à  qui  il  luy  plaift  auffi  de  rendre  la . 
vie  ?  Non.  Il  faut  au  contraire  croire  fer- 
mement 5  que  comme  le  Fils  fait  tout  ce  ^" 
que  fait  le  Pere  &  le  fait  auffi  comme  luy  5  Terl're/Jfçtle , 
ce  (ont  les  mefmcs  morts  que  le  Perc  refllif-  le  fUs  Us  nf- 
cite  par  fon  Fils.  Mais  ce  qu'il  y  a  à  ob-{'^;;y''^ 
fcrvcr  icy  ,  c'eft  que  cette  exprelfion  ,  >f 
^ul  il  luy  platji  ^  appliquée  également  au 
Pere  &  au  Fils ,  au  lujet  des  mefines  morts  cmmmiiny 
qu'ils  reffufcitent ,  marque  que  comme  il^i  àMUnm 
n'y  a  dans  le  Pere  &  dans  le  Fils  qu'une  ^^me/^ 
mefme  puilTance  »  il  n'y  a  auffi  qu'une  mef-  fuijfance^i  »> 
me  volonté.  D  ou  vient  donc  qu'il  eft  dic  ^^ÉJJ!^^ 
immédiatement  après  :  Ze  Pere  ne  jugeper^ 
fitme  :  mais  il  a  dorme  au  Fils  fMPe  la  puif^  ^.^^^ 
fance  de  juger  ;  afin  que  tous  honorent  le  F  ils  y 
comme  ils  honorera  le  Pere.  Ces  dernières 
paroles  font  rapportées  là  >  pour  rendre 
raifon  des  premières.  Cependant  lorfqu'on 
fait  un  peu  d'attention  fur  tout  cela ,  il  pa- 
roift  encore  bien  difficile  de  le  démefler» 
Car  d'un  cofté  il  eft  dit  du  Pere  comme  du 
Fils ,  qu'il  donne  la  vie  à  qui  il  luy  plaift  ^ 
&  qu'il  reffiifcite  les  morts  5  &  de  l'autre 
que  le  Pere  ne  juge  perfo:ine.  S'il  ne  juge 
perfonne  ,  comment  fe  peut- il, faire  qu'il 
reifufcite  les  morts  qui  ne  doivent  reffiifci'- 
ter  que  pour  eftre  jugés  ?  N'eft-cc  pas  le 
Fils  feul  qui  les  doit  reffiifciter  s  puKque 
'h  Pere  a  4mni  tout  lé  fowmt  dè  juger  à  fon 

iF/^i  &  que  i^'eft  dau^  k  lefurrccïion  qu« 
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s'exercera  ce  jugement  univerfel ,  les  bons 
reiTufcitanc  pour  aller  jouir  de  la  vie  écer* 
neile,  &  les  méchans  pour  eftrc  punis  des 
^  fupplices  éternels  i^i  donc  le  Pere  n'a  point 
de  parc  à  tout  cela  ,  (^ne  juge  perfome  » 
farce  quil  a>  donné  au  Fils  toute  la  puiffunce 
de  ju^r  :  que  deviendra  Tendroit  oii  il  eft 
dit  :  C&mme  le  /Viv  rcjfufcite  Us  morts  <^ 
leur  rend  la  vie  >  ainfi  le  Fih  donne  la  vie  à 
SMoiquiifoit  qui  il  luy  plaifi  f  lieu  faut neceiTairemcnc 
dnque  toute^  icvcnîr  à  dîrc  ,  que  comme  le  Pcrc  &  le 
juger  ait  efté  Tils  rcllulcitenc  enleiTiblc  ceux  qui  leront 
donnée auFiîsi  reirufcitcs,&  doDueut  cnfemble  la  vicéter^ 
tôL  cZfiVnt  ^}^^  ^        qui  l'auront  après  la  refurrc- 

que  le  Pere  jsi^  dioU  >  Ic  Pcré  &  Ic  Flls  jugCOt  auffi  Cllfem- 

£  ^^onwrr/t  ^^^^  commcnt  nous  tirer  de  cet  en- 
JLns  û  fiOtê  droit  où  il  eft  ii  précifément  dit  >  Que  le 
ummmt  tds  pere  ne  Juge  perfonne  ,  ^  quil  a  donné  tout 
S^f^ut.  pouvoir  de  juger  au  Fils  l  Ces  diftîcultcs  « 

mes  Frères  »  font  fans  doute  de  la  peine 
quand  on  vous  les  propofe  :  mais  elles  ne 
voas  donneront  pas  moins  de  plailir ,  lors 
qu'avec  le  fecours  de  Dieu  >  nous  les  au- 
rons cclaircies.  Car  le  plaifir  que  caufe 
la  iblucion  des  objeâions  ^  eft  grand  à  pro«» 
portion  de  la  contentbn  d'efprit  qu'elles 
ont  fait  naiftre  en  nous  lorfqu  on  nous  les 
!a  faîtes.  Que  le  Seigneur  continue  donc  à 
parler  fur  cette  matière ,  pour  voir  s*il  ne 
^expliquera  pas  un  peu  jplus  clairement 
^an$  la  fuite  j  carja  iumiçrç  cA  ç^V^^ 


Digitized  by  Google 


SUR  l'Evang. DE  S,  Jean  ,  Ch.  V.  611 
environnée  d*un  nuage  :  &  il  eft  très-diffi-  ^jf/^^- 
cile  de  s'élever  comme  un  aigle  au^deiTus  fou  ntu  mêl- 
ées nues  ,  &  de  fe  dégager  allez  des  nua-  me  qu$  dîjppe 
rcs  que  forment  dans-refprit  les  chofes  de 
fa  terre  ,  pour  atteindre  a  la  lumière  pure  à'ordmMtrêfn 
&  fans  mélange  qui  fe  trouve  dans  les  pa-  J)"^^^^ 
xoles  de  Jefus  *  Chrift.  PaiTons  à  ce  qui  yt^^  4^  ^mm» 
fuit  fans  nous  occuper  plus  long-temps  de 
cette  grande  diiHcuké  ,  pour  voir  û  nous 
ne  trouverons  pas  dans  la  fuite  quelque 
cclairciffement,  &  file  Seigneur  ne  daigne- 
ra pas  i  par  ic  moyen  de  quelques-  uns  des 
nyons  de  cette  lumière ,  diiliper  le  nuage 
qui  eft  entre  elle  &  nous. 

VI.  Celvy  quî  n* honore  foi  le  Tils\ 
f^hênou  foi  U  Ptre  fui  Pa  imniyi.  Cette 
propofition  eft  auffi  claire  qu'elle  eft  vraie. 
Car  >  comme  il  a  déjà  efté  dit  :  Ze  Pere  a 
d$nmè  Èêuu  U  puijfance  de  juger  au  pils ,  afim 
que  tout  le  monde  l* honore  ,  comme  il  honore 
U  Pire.  Il  ne  fe  peut  pas  meime  faire 
qu'on  honore  le  Pere  (ans  honorer  le  Fils. 

Car  celuy  qui  ft  honore  point  le  Fils  ,  nho'^ 
wre  fûint  le  Pere  qui  l'a  mvoyè.  Ainii  ce 

feroit  une  illufîoa  dédire  :  J'honorois,  i 

la  vérité  ,  le  Pere  5  mais  je  n'honorois 

pas  le  Fils  que  je  ne  connoiiTois  pas  cnco*-  ^ 

ro.  Car  qu'cft-oc  qu'honorer  Dieu  com-  .  ^ 

r»  r  ni  >•!  Cequecefl 

me  Pere  ,  linon  de  1  honorer ,  parce  qu  il  qu  himorer  u 
a  tui  Fils  ?  Autre  chofe  eft  d'honorer  le  ^^^'J/^^/J^ 

Jta^e  (éternel  comme^Pieui  autre  choie  eil  Z'^^l^'^/iHê 
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ntmorer  emf  àc  riioxu>rcr  coq[ime  Pcrç.  L'honneuf 
mt  ttr:      qu'oD  luy  rcnd  comme  Dieu  »  le  regarde 
en  qualité  de  tout-puiflant ,  de  créateur 
du  monde ,  d'ciprit  iouverainement  élevé, 
'  d  éternel»  d'inyiûble»  &  d'immuable.  Mais 
l'honneur  qu'on  luy  rend  comme  Pere ,  re- 
garde ncccflairemenc  Iba  Fils  i  puifque 
comme  il  eft  impoifible  d'avoir  l'idée  d'uii 
Fils  fans  qu'il  y  entre  celle  d*un  Pere  5  il  cft 
ilc  mclme  impolTible  d'avoir  l'idce  d'ua 
JPere>  fans  que  celle  d'un  Fils  y  encre.  Mais» 
comme  il  le  pourroic  trouver  quelqu'un 
rqui  diroit  :  je  démefle  biea  cpu(  cela  %  je 
rends  au  Pere  &  gu  fils  l'honneur  qui  leur 
cft  dû  ,  &  je  voy  bien  quç  l'un  ne  peut  fe 
5X}ncevoir  iàns  l'autre.  C^peadanc  coriit» 
jne  le  Pere  eft  «uffi  plus  grand  que  le  Fils^ 
J*honncur  que  je  rends  au  Pere  çft  auflî 
plus  grand  que  celuy  qiic  je  rends  au  Filsk 
'Lés  paroles  de  Jefiis^Chnft  ont  prév^ena 
xcttc  erreur  ,  &  l'ont  difli^ce  par. avances 
icar  il  eftdic  pofitivemenc  x  \  ^^  qn^ims^ 
henorent  le  Fils ,  &  qu^ils  l'honùnnt.  tt'coni^ 
.  ment  l  £ft-cc  moins  ?  Non  ;  ïtm&  >  wmmç 
ils  honorent  le  Pere*  Celny.  donc  qmM^temne 
fas  le  Fils  ,  n*hmare  f  af  it  Père  ^mi  /V  en^r 
MiLtê  *!/^^"^^^^'         fi- je.  veux  ,  dira  peucrcftre  ua 
préfJr^UjNfê  Arien ,  rendre  au  Pere  un  ^lus  grand  hosto*. 
étêmti  èj^ft  neur  ,  &  au  Fils  un  moindre  ,  qu'en  arri^ 
^im  Ih^rT  vera-Cr il  i  11  arrivera  que  contre  voltre  ia- 

hiiisfimUg[9xeoxiané  ce  que  Yous..dimimiefez  dei'éiQnr. 
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heur  que  vous  rendrez  au  Fils  >  détruira  ihtmnU  totn 
toutceluy  que  vous  prétendrez  rendre  au  ^^f'f^neunju'a 

r»  '    *  .1  Prétend  porter 

Perc.  Car  vous  ne  pouvez  entrer  dans  ce  auPereiauUetê 
fentimenc  >  qu  en  pejofant  que  le  Pere  ou  de  l'augmenter 
n*a  pas  voulu ,  ou  n*a  pas  pu  engendrer  un  f^renZ^enl-'' 
Fils  qui  luy  fût  égal.  Or  de  penfcr  qu'il  née.  Et  com- 
iie  l*a  pas  voulu  >  ce  (eroit  mettre  eu  Dieu  "^'^^^ 
'<in  Inouvement  de  jaloufie  5  &  de  penfer 
-qu'il  ne  Ta  pas  pu,  ce  feroic  donner  des  bor-  ' 
nés  à  fa  toute-puillance ,  àc  par  cooiequeni: 
commettre  un  blafphême  contre  luy  fans 
s'en  appercevoir,  &  en  penfant  luy  rendre 
un  plus  grand  honneur  qu  a  ion  Fils.  IjL 
iaut  donc  que  celuy  qui  veut  véritable- 
ment honorer  le  Pere  >  honore  également 
-ieFiis. 

VII.  En  VERITE*,  en  verM  je  sjun,s^ 
vous  dés  ,  que  celuy  qui  entend  ma  parole 
^  qfU  mit  à  celuy  qui  nia  envoyé^  a  la  vie 
^étemette  ,  ^  il  ne  ternie  point  dMS  la  con^ 
dannation  ;  mais  il  a  pajié  de  la  mort  a  la 
-vie.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  icy  :  llpajffe^ 
^ais  :  lia  pafié  de  la  mort  à  la  vie\  Remar* 
quez  aui&  qu'après  avoir  dit  :  Celuy  qui  cn^ 
tendmaparûle  »  il  n  ajoute  point  :  £t croie 
en  moy  j  mais  :  Et  croit  en  celuy  qui  rria  en* 
voyè.  Il  faut  donc  qu'il  entende  la  parole.  ^ 
du  Fils  y  ponr  qu'il  croye  au  Pere.  D'où 
vient  que  cela  fe  pafle  ainfi  ,  &  que  ce 
n'eft  pas  à  celuy  qui  parle ,  mais  à  un  au-* 
]tre  >  a^uicroit  celuy  qui  croie  \  Ne  voyoni* 
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•  *  nous  pas  au  contraire  ,  que  c'ell  à  celuy 
qui  nous -parle  &  non  poincà  un  autre  que 
nous  croyons  lorfqu'il  nods  arrÎTC  de  croi-*^ 
te  ce  que  quclqu*un  nous  dit  ?  Que  figni-? 
fie  donc  ce  que  die  icy  Jefus  -  Ctinll  :  Ce-^ 
iy'cU  viint  i       .  parole  ,  &  qui  mit  À  ee^ 

fas  i  Ct\\iy  ({yi\luy  qui  m  a  envoyé  ^imon  que  la  parole  de 
catcnd  mi  pa-  cciuy  quî  Ta  eu^oyé  cil  en  luy  î  Lors  donc 
en  moy  "^'mlis  quc  Jc  Scigucur  dit ,  entend  ma  pétrole ,  c'cft 
cciuy  qui  cQ-  comme  sll  diibic  >  m  entend.  Mais  il  croit 
îrlTrokT  à  ccluy  qui m*a envoyé,  parccque  de croi- 
cciuy  qui  m  a  re  à  ccluy  qui  m'a  envoyé  >  c'eft  c'roire'î 
«ov^y^-  parole  >  &  de  crpire  à  fa  parole  ,  c  eft 

croire  à  moy  qui  fuis  le  Verbe  du  Pere 
'.éternel.  Il  n*y  a  donc  rien  dans  les  Ecri- 
tures qui  fc  contrarie  ,  ni  qui  donne  occa^ 
cpu»  qùi  fion  de  chicaniier.^  Et  fi  quelqu'un  le  trou- 
^!^Mmim       autrement  ,  c'eft  qu'il  porte  à  cette 
f^fo^ùîmic  ledure  un  efprit  de  contradidion. 
Usà9VEcritiÊ-  Qy^W  renonce  à  cette  méchante  diipofi- 
Zmit/'pMr-  tion  ,  &  il  verra  la  convenance  merveil- 
€e  qu'ils  u   icufe  de  tout  ce  qu'elles  contiennent.  Eft- 
Cï'r'é.  ce  que  la  Vérité  pourroit  fe  contredire 
^  tiie  dtff  arott  cUc-meime  ?  .   /  ^ 

des  quils  ap- 
prochent de  lu  levure  diCtslivrisfAcris,^UsJtnctres,é^plHsrtfpe^/tetê:tJ 

*  *  *  * 

/,i4;  VIII-  Celuy,  dit- elle  ,  qui  entend 
.ma  parole  ^  dr  croit  à  celuy  qui  m'a  envoyé  > 
..a  la  vitherneie ,  &  ne  tombe  point  dam  û 

-  eoudannation  ^  mais  il  a  p^fié  de  la  mort  k  Ut 

^ie.  Vous  vous  fouvenez  bien  j  mes  frères» 

de 
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.ces  paroles  de  !'£ vaagile  que  nous^vou^ 
«vons  ra{]f>0rtées  un  peu  avanc  cecy .  Corn-, 

me  le  Pete  reffufcite  les  morts  >  ^  leur  rend 
la  vie*^  de  mefine  le  fils  rend  U  vie  à  quii^ 
wut.  L  en  ^CQmmtoce  à  découvrir  icy  les 
morts  dont  il  s'agit  en  cet  autre  endroit , 
&.  de  qui  ileft  di£  >  que  le  Pere  &  le  Jrii» 
leur  rcMcnt  |a  Wcw   Voicy  quels  ûs  ibntv 
Car  celuy  qui  entend  ma  parole  ,  ^  croit  à 
uluy  qm  m* a  envçyé  ^  a^ia  vie  ètefuelle  ,  ^ 
tu  ifimite  fêinidant  U  cêitJUMatim.  Com- 
inent  me  prouvercz-vous  ,  me  dira  peut- 
tîilre. quelqu'un»  que  ceiboc-là  les  noires 
^tk%  vous  parlez  ?  La  preuve  eu  cft  évi- 
dente dans  les  paroles  luivantes  :  Mats  il 
^fafià  de  la  mort  à  la  vie,.  Car  queft-ce  . 
âue^  U  reiurreâion  »  finoo  lio*  paflase  de  ia  ^ 
mort  a  la  v\c  ?  Ccluy  qui  commence  a  refumaion  dé 
croire  es  Dieu  »  eftpu  dojic  auparav^ant  p^JJer  u 
^DS  k  mort  :  nuis  après  avoir  erû ,  il    77'  -'  ! 
trouve  touc  a  un  coup  dans  la  vie.  11  eltoit  «      f^y ,  jt 
morc  i  dit  un  autre  Evangelille  parlant  du 
retour  4e  l'^eoÊipit  prodigue  S  &  ileft  ref-  ^^Zuvê^ 
fufcité  >  il  eftoit  perdu  ,  &  il  a  cfté  retrou-  u     >  i» 
vÀ.  C  eft  donc  par  une  elpece  de  refurre-  w^J^rhL 
çliojDque  Ton  pafle  de  la  mort,  de  Tin^de-  f     à  u  vh 
Ini  à  la  vie  de  la  foy  ,  de  la  mort  de  Ter- 
reur  à  la  vie  de  ia  vérité  >  de  là  mort  de    '  * 
VmiqmU  à  la  vie  4e  la  jnftice.  £^  cela  (è 
peut  appeller  une  refurredion  des  morts.      .  '  ' 
jlX.  Mai  ;  dilCfc^useAa>requçlq^     .  .  >  - 
T0m0  I.  '  R.  r  î^. 
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éclaircillemetic  iur  ceccô  (briê  de  reiurrê- 
etkm  dànÈ  les  |iârôleâ  filli^ftirtibis  dé  âôftve 

g./iM^S-     Évangile.  En  *veritè ,  en  venté ,  je  vous  dis^ 
^ue  l*h€Ure  vieni  i       ^û'eSe  efi  déjà  tHM'éc 
Néds  n*âtkMràëtis  qti'à  k*  fltt     inénde  U 
refurreélion  des  mores ,  &:  nous  ne  devons 
même  Taccendj^e     ea  ce  temps  <>là  3  càjr 
k  foy  qui  nèeià  Tup^reâ^s'  lïtt  péSft'Uttte 
§lwf^'^  fe  tromper.   Cependant  le  Fils  de  Dieu  nous 
pnjj'e      u  infinue  qu'il  v  a  une  autfô  rciurredion  qui 
éitnt  fmrh  Uy  doic  amver  aupâtavànt  >  êt  iùtme  qùà 
^'Cjqtét  efi^cei^  Q^iic  rcfurredion  eft  ditFercfite  de  quel- 

qui  fe  pajfer^  tcs  par  dôs  Mifàdes  avâdt  h  gcnèriile  i 

t^hnd^nié'  comme  celle  de  Lazare,"*  du  fils  de  la  veuve 
T$, qui  fera  cei'  (icNaïm>  &dela  tille  du  chef  delà  Syna-- 

^'ueV^nTci^  PV^*  èai^  eèfay  qiti  âffartlént  i  céttc 

^V««frf  ïo^ce  de  refurtêdion  dont  il  parle  ,  a  la  vie 
ceux  qui  ref'  ètemellé  tombe  point  dans  la  con- 
'^LTIel: Lt  ^aiiharioft ,  ar t^affc rfc k îihcJrt oii il éftoh , 

vie  éter-  à  U  vic.  A  quellc  vife  ?  A  une  vie  qui  ne 

l^MkitiLr  ^^^^^  jamiis.  Or  cela  rië  çon vient  point 
pirim\màêm  i  la  re^rréébToà  de  Lâtarë  >  qui  né  reçoit 
^^^'•^'ï*-  que  pour  un  temps  la  vie  que  la  more  luy 
ternes  tfd/>)*  aVoit  oftee  :  ^ar  u      Itic  rcUulcice  que 

^^ffi^^éi^  d^i^^s  la  refurredion  générale  qui  arrivera 
rrfsÊrredUns  à  la  fit!  dii*  hiMde ,  ion  rèfikici  tera  pour  ne 
*f/X'i.43.  P'"5  mourir.  NoftréîSèigneûr  jefos-Qhrift 
s.Lucy'j.  14.  le  Verbe  du  Perc  &  là  Vcrîtc  melmcvou^ 
^.Ai-r.,;.4i.  iftut  dûàs  aa^cndw:  iin  Maiftre 
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tcnvoyc  du  ciel ,  qu'il  dévoie  y  avoir ,  avant 
Ja  relurredion  générale  des  corps,  une  au- 
tre refurreclion ,  qui ,  comme  cette  derniè- 
re ,  feroit  vivre  éternellement  ceux  qui  y 
y  auront  part  ,  die  :  L'heure  vient.  Mais 
ce  peur  que  ceux  qui  elloicnt  inftruits  de 
ia  refurreclion  générale  des  corps ,  &  du 
cemps  qu'elle  doit  venir  ,  ne  penfalîenc 
<ju'il  marquoit  par  là  que  la  fin  du  monde 
du  jugement  elloit  preftc  à  arriver  >  il 
•ajoute  incontinent  :  Et  cette  heure  efl  dé- 
ga  venue  :  afin  que  i  on  vift  que  quand, 
il  dit  :  L'heure  vunt ,  il  ne  parloit  pas  de 
?cette  dernière  heure  dont  il  cft  dit  dans 
,r  Apoltre  :  Aullî  -  toll  que  le  fignal  aura  «  '^M  4- 
<ll:é  donne  par  la  voix  de  l'Ange  Se  par  le 
^on  de  la  trompette  de  Dieu  ,  le  Seigneur  «« 
luy-mefme  deicendra  du  ciel  >  &  ceux  qui  «« 
feront  morts  en  Jelus-Chrilt  rcffufciteront 
ies  premiers ,  puis  nous  autres  qui  fommes  « 
vivans ,  &  qui  lèrons  demeurés  en  vie  juf-  «« 
-qu'alors ,  nous  ferons  emportés  avec  eux 
•dans  les  nuées  ,  pour  aller  au  devant  du 
Seigneur  au  milieu  de  l'air  ;  &  ainfi  nous 
-vivrons  pour  jamais  avec  le  Seigneur,  Il  •« 
left  certam  que  l'heure  dont  parle  là  l'A- 
^©llrc  ,  viendra  y  mais  il  ne  l'clt  pas  moins, 
cqu'elle  n'clt  pas  encore  venue.  Et  Jcfus- 
jChrilt  dit  de  celle  dont  il  parle  icy ,  Qu'elle 
:eji  déjà  veme.\  dô  lorte  qu'il  cft  clair  que 
rCC  n'cft  pas  de  la  deruierc  heure  qu'il  veut 
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6i2  Traite'  XIX.  ùi  S.  Augustin 
parler  >  qiioiqoe  les  mermes-cliofcs  y  doî-*' 
vent  arrivtir ,  pùi{qu*il  y  ao»  p6ar  la»dê 
mefme  qu'en  ces  derniers  temps  ,  unerc^ 
furreâioa  de  mores  qui  paâeroat-  de  la 
jmorc  à  la  TIC  éternelle^  V  t  • 

,  X.  Q^u'  E  s  T-c  E  donc  que  cela  figni- 

.fie  i  Comment  entendre  ces  deux  Ibrces 
de  rcCurtpBdon^  ?  £ft  ^  cb  ceux  iàsMt 
Jefus-Chrift  parle  icy  ,  &  qui  reflufcitcnt 
maintenant  >  ne  re^Tufciceronc  plus  >  com^ 
«e  s'il  y  avoit  des  morts  qui  duiTent  ref^ 
ïufciter  maintenant  pour  toujours,  &  d'au- 
tres à  qui  il  ne  fera  donné  de  reiiufciter 
xpCà  la  fin  du  monde  ?  Ce  ne  peut  pas 
*•  »  cftre  cela  ,  mes  Frères  i  puifquc  fi  nous 
"  croyons  comme  il  faut  croise  ^  nous  avons 

»  déjà  part  à  oeité  lefurrcâtoti  première  r  âc 

pour  cela  nous  n'en  efperons  pas  moins 
zsrefitmBîpn  celle  qui  arrivera  à  la  lin  des  temps.  .  sNous 
^ui  fe  féiit  i^ames  déjà  ceâùfcités  kl  Vie  étemelle  » 
nos  ames  par  u  nous  dcmeurons  termes  &  ndelies  dans 
la  grâce ,  hien  la  foy  Gue  uous  avous  recue  >  &  nous  «ne 
['èliTfl%'^^       pas- de  reflWcitcr' wcorle  -ailc 

ra  de  nos  »  fois  à  la  vic ctcmelle ,  loriquenous  devien- 
TJ'molde^"'  drons  fcmblabies  aux  Anges... ^  Quejeius^ 
nêmZfpùfe  yChxi&,  s'eacplkpié  doncldy^^tiiefiiie  tôt  i  ce 
y  avêirfM9t.  q^^g  i^qjjs  venous  d'avancers  '&  nous  dc- 

^'-couvre  conmiefit  il  fe  peut  faire  qu'une 
JDéfme  peifijot|d:qmt  doV-sciuidtBr  à  k 

relarrection  générale  ,  reflufcite  avant  ce 

ju»ps«là  9  nan  .comme  gnflTùicita  Ijàsuueo^ 
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SUR  l'Evakg.  de  s.  Je  an,  Ch.  V.  Si^ 
mais  comme  nous  j^ciruTciccrons  tous  à  la 
fin ,  c'eft^à«»4ireii|^r  vivre;de  la  vie  étciv 
nelle.  1 1  nous  découvrira  ce  myrtere^pour- 
vu  que  nous  fuyons  atteapfs  aux  paroles 
deceMaifti^Tdiyin  9  do  â»  :$pjeU  <^^ 
lumière  fe  répand  dans  nos  ames ,  &  fc  fait 
dciirer  a^cc^iMrdw,  pour  eftre  yoé 
des  yeux  dtt  cor^  >rkiiais  de  ceiijcidii^cœfeiir^t 

écoutons  donc  ce  divin  Maiftre.  Enveri-^^^f^^y^^^ 
t^,^  en  vérité  je  v^dk  ,  qp^£kmr^  '^J^^f\^ 

qu*elle  efi  déjà  ,  que  ièSrm^ts  èntm^ 
dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  3  (  Voilà  la 
^^ç6ir^!ftipltifei«ij%^^l¥ée  ,  )  é-  qne  .ceux 
fmi  Fem^ndrtmt  \  vivmntfr  -£>'où  vient  (^a'ii 
ajoute  ,  que  ceux  qui  l'entendront ,  vivront} 
Pourroiçûtr ils  Tentendce:  i^ih.  ne  vi>{ojgat 
>as  ?^cne  ia&iiiifMl  çs^  dc^4iv^  r  f»^' 

heure  viendra ,  ^  quelle  efi  déjà  venue ,  que 
les  morts  ente^4fj^llf^,y4i^idu  Fi^^^^ 

S'il  s'en  fbftrteQu  M;  »  mes  Frères  »i  jioBSf/fj^««w'w4- 

e rions  trompes ,  &  nous  aurions  cru  f^^^feU 
Qu'i  1  s'agifToit  de<  j'auïe  çxtcriç^re  «qui  fup-.  vU  tn  aux  qui 
pofc  la  vie  dans  €eluy  qui  entcn4r&'0e  la  1"^"*^'"^  ^ 

*,       ^  1-      '  ^  I  l    »       rr  •      j>  autre  qui 

donne  pas  5  au  heu  qu  il  s  agilloit  dune  ly met, ii f^ut 

S«  ouïe  qui  donne  la  vie,  Ç'dk  pour-  ^.^J'J^^ 
y  Jefos^ClHrift  dit  :  Cenx  qui  wsndrûnt  yj^^  '^Ju^TL^ 
mx  du  Fils  de  Dieu ,  vivront.  Ec  en  cet  tende  UfMf0h 
endroit,  le  terme  de  ,  ei^ndrem,  fignific,  î^L^^^i^îl 
obéiront;  Car  il^  certain  que  plufîeurs  a$  â»dêims  : 
de  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  '^'^^  f^*^ 

^^4%î^n#^  y  qui  la  reçoivent  leulemcnt  iifM«N^^ 
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e^c?  Traite^XîX.  DE  s.  Augustin  ' 
feié  fe  f^ife  au  dcl^ûTS  >  &  cUos  loteUie  4u  corps  i  ne' 


àednnu&qtt-  tendent  lànsy  croire,  ils  n'y  obciiTeut  pasii' 
r  &  s'ils  n'y^cîireœ  pa&v  Us^nc  loue  peine 

tour  queloth.       ^  ^  .  »a>  ^       r— »  ^  r 

reilutcites/  A«li  pftr  céux^qiM  entenéMU-  ^ 

en  cet  endroit ,  il  veuE  dire  ceux  <jui  obeï- 

'V  •  ';.\ 't  qu'il  elUe  Vcrte^éterneiv  te  Fils  de  Dicur 

»pâr  <|iii*  «im:€^  t:SM^^  ëlie^dlé.Êtii:es>  »  otn 
0mts  a^fttVnéVqu'il  dft"^  ^d^ème  Vîë^ 

qu'il  clt  venu  dans  le  monde  y  apporter  la? 
^race  par  lac^iiéUe  noil^'  fomcbcts^  raebecés  t 
^il  a  cfté  €iifant  coflitneJès  lottes  hom^ 
mes  >  qu'il  ajpaflTé  delenfanc^e  àda  jeu- 
MâTe  i  qu  il  a  llbuâRin  y  <^u^^  eft  fiiorc  >  qu^il 
eUr  reflrufbhé  ,  qu'il  eft 'iï^htc  aux  cieifx  i 


i&  dont  il  <éVâ(tek-fetdfta  ^èomckis  *<|a^ 

'\  •'«îf/^^pàt     il  1^,5 a  merité^éc-promisune  dou- 
.  \  V\i  fcrfércfurreâiion,  celle  de  nos  ames  qui  doîé 

pifàmpe  4(é  (^ui  arrivera  dans  la  fuite.  Celùyqûi  ^n-t 
^r^ohm^^  tend  toutes  ces  vérités  &  qui  y  obçit ,  vi-« 
ref^eif  v?à,  Maiidcliîy  qui  lès  entfend  -&  <jui  ii^ 
ttwiUnyt  ,^  obéît  pas  ,  c  cil:- à -  dire  ,  qui  ne  les  cr6ic 
IfHrif/V'^  pas  >  du  ks  reçoit  avreç  mcpns  ,  ne  vivrai 
^^f^^^fmk  pfMiir.  Et  poïifquoy  ht  viv*fa-t-il-p6èn*  ^ 
Eft-cc  parce  qu'il  nelcs  à  point  entcn-^ 
n'ont  qu.g  du  ducs  ?  Non.  Mais  pafce^u'il  n*y  a  pas 
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sufL  l'Evang.  de  s. Jean  , Ch.  V.  631 
gbeïflcûcqu'ileit  dxt:  Ceux  qui  i*^n^endrmt^  /''^'V  ^ 

!       *  *  b>.tiient  point  « 

.......  te  quil  corn" 

XI.  Cela  fuppofô  ,  revenons  à  l^méimU. 
diflicukç  dont  nt)us  avions  difFcrc  1  cclair- 
ciffiement  >  &  tâcbom  de  la  cU:iwjQer  1  s'il 
fe  peiu.  -  JeCus-Clirill:  ajouce  incontincnc 
4prà&i^;  au  fujct.  de  ceue  re{urredion  de 
l'aim:  dont  tiovà'  nopm  d&  .ftarler  :  Càh^-f^ 

"tomme  le  Père  a  la  vie  en  luy-mefme  ,  il  4 
éitfjji.dmné  au  £iU  £  avoir  la  vie  eiik,luy^ 

.  mefim.  Qu'cft^cei  dire  i  Lt  Pef^  -a  U  viet  a  qu'il  faut 
en  hy-mi  fme  ?  finon  qu'il  a  en  foy-merme  ***^^''f 
iç.pancipe  de  la  yie  3  qu  il     i  emprunt  Pcrc  a  la  vie 
poiiKilitillcursi  q.u  elle  ne  luy  eft  pas  étraiii  «ûioy-mcûne. 
gère  j  qu'elle  n'çll  pas  difFerente  de-Ion  ef-- 
i      un  niQc,. qu'il  a  la  vie  en  luy-t 
mcfme^  de  mamm»  qu'il  eSt  iQy^mçfme  U 

vie.  Si  je  puis 'parvenir  à  vous  dire  quel-* 
que  chple  qui  v^u^  facilite  un  peu  l'intelr 
.ligeoce  de  cette  grande  verîc^  •  ceœ  fau^ 
roit  eftre  que  par  le  fecours  des  excm-r 
çJcs.de  choies qu  i  ibient  plus  de  voftre  pQr^  « 
jo^.,  tSc  ique-p^ir  l'aiTiilEaiice  que  D'usa  jdous  ^ 
•donnera  ayant  cgard  à  vos  bornes  inten- 
tion* Dibij  a  ikjfic  >    auftré  aine  a^auUi  ^^ff^'^^/^^'j' 

la  vie  de  Dieu  eft  immuable  &  ne  change  d»i#/*«»f»'- 
Point  y  &  quc^ficlle  dis  aolircamo  ell  mua-  * 
file,  > .     lu  jette*:     elisai^6i^tcm4i  De  là  ii<  «#  ^ul  aih 
vient  que  Dieu  n'augmente  ni  ne  diminue  3  ^'v- 
— U     toujjautti  lCcmd»c».quJil  aeitpas  d*â2^€hêi' 
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6j,i  Traite' XIX.  DE  S.  Augustin 
g€ment,6*  cel'  quelquefois  d'une  façon  >  Se  quekiuefoi& 

le  de  nojlre  a-  \      *  o  ^    A         ^  ^ 

mê  *fi  fnfetH  ^      autfc  }  &  quc  noftie  amç  au^  coo-i* 
i       Mff;r  traire  cft  fouvent  dans  des  fituatioiis  bien, 
filliti^f&à  <l*ifc^<*ûtes.  Tantoil  elle  eft  (âge  >  taatpit 
f»»«  iffjfffÂii  elle  ne  Teil  pas  »  tamoft  elle  eû  injuÂe 
^sntTis.       tantoft  elle  eft  jufte  5  tancoft  elle  (è  rcf-. 

fouvient  des  ciioies  9  caoco^^le  les  oublie  ^ 
.  elle  le  trouve  quelcpefbis.  en  difpofitkm 
^  .         d'apprendre  avec  facilité  touc  ce  qu  ello 
veuc  1  d'autres  fois  elle  ne  peut  riea  ap. 

firenJre  i  taatoft  ce  quelle  avoit  apprit 
uy  échappe  >  tantoft  ce  qui  luy  avoit  c- 
ciiappç  luy  revient.   La  vie  de  l'ame  eil 
fojette  à  cous  ces  changemeos,  LoHque 
l'ame  vit  cUns  Tinjurtice  ,  elle  eft  morte  i 
lorfqu'eUe  devient  ju|te.,  clic  devient  vi-» 
Tancé  par  la  particîpatîon^d'ui3oviex}ui'oo 
naift  point  de  Ton  propre  fonds  ,  mais  qui 
luy  vient  4  ailleurs  ^  puifque  c'eft  ei^  s'ck* 
vanta  Dieu  v  &  en  s'accajçhanc  àiuy  quei* 
le  eft  juftifîée  :  &  ainfi  c'eft  de  luy  qu'elle 
Rom.  4. 5.  »  tire  fa  vie    car  il  eft  dit  de  l'homme  qi^ 
M  croie  en  eeluy  qui  juftifie  le  pcchpuy'»  c<)Qe 
-  fa  foy  luy  eft  imputée  à  juftice.  L'ame 
L'^mt  en  iV-  douc  en  S 'cloiguant  de  Dieu  ,  deviens  in» 

'Z:TJLt  ]!^^^y^  en  Approchant  deluy  >  devic(ifc 
iniufit,  é*  elle  jufte ,  fcmblablc  en  cela  aux  chofes  qui  de- 
Imiwium^  viennent  chaudes  de  feoides  qu'elles  efc 
€hmn.  cmn*  îotciat  lorrflpi'oQ  -ksapf  roclic^du  ^cor  & 
êêUfi  puis  qui  deviennent  froides ,  comme  elles 

....  elloienc  4upaj:<^vant   lors,         les.  4i\ 
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«jR r^EvAKG^DE  S. Jean,  Ch.  V. 

f^iûignc:  ou  «lUX  chofes  gui  d  obfcures  qu'ei* 
ks  éiloienç  «  deviçoQcac  cU^n»  lors  qu'on 
les  approche  de  la  lumière ,  &  recombene 
dans  leur  première  obrcurité  >  lors  oo 
les  en  éloigne.  Voilà  uqq  idée  dçs  châtié 
gemens  à  quoy  r;ime  cft  fujecte.  Mais  Diea  ^ 
çil  biea  éloigné  de  cette  ficuacion.  L'hom-^ 
me  peut  biaodirç  lorsqu'il  voie  éUîr  )  qu'il  ommtfêmpu 
a  la  lumière  dans  fes  yeux  :  mais ,  fuppofé      ^  ^ 
que  içs  yeux  puliçnt  parier,  us  ue  pour--' e^X'mefmis u 
loienr  pas  dire  xfiûs  cm  ca  eux  le  princi-r  ^^^^'^'^^^  J.^? 
pe  de  la  lumière  qui  les  éclaire,  \l  fou^r,»t'J/f»r^i* 
droic  qu  ils  dillent,  pour  parler  jufte,qu  ils  cette  forte ,  iU 
l'ont  dans  le  çid ,  fi  c  cil  pendsint  le  joui-,  ZTunun 
&  qu'ils  l'oûc  dans  la  L^unç  ou  dans  Ics^Mc/^iWiO» 
i^unpcs  qui  les  éclairent  fi  c'eft  pendant  la  Vj!^^^^ 
lÉuic;  ^\f)nc  preur.cin£sMllihle  dcccl^,  c'cft  ^Mdû$^Ji!^ 
que  fi  cç  principe  de  lumière  cftoit  dans  ••^«'■•<^^«' 
^s  yeux  ,  ils  verroient  clair  lors  mefme  j^^^^S^^w! 
qil'ils  fom  fermés  n  au  lieu  qu'ils  ne  le  peu« 
venc  faire  que  quand  ils  (ont  ouverts  ;  ils 
yçrroieai;  clair  quand  le  Soleil  eft  couché 
comme  quand  il  luit  *  &  lors  qu'on  leur       .  ^^^^'.^^ 
ofterait  la  chandelle  qui  les  éclaire  pen-   v.  ^ 
.daut  la  nuit  comme  lors  qu'ils  s'en  1èr-   '    ^^  ^. 
Mut^  Cepcndaat  il  n'eft  rien  de  tout  ccl^ 
'Ce  qm  eit  une  marque  infaillible  qu'ils 
nanti  point  la-  lumière  en  eux  -  meimes. 
iCair  :«7air  la  lumière  en  ib|r<imcfinc ,  c'cft 
J'ayotr  indépendemment  d  lin  fecours  é- 
£fi  fiir  ceprincipc  ^  quelque  peu 
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^34  TaAî>r3 -'XIX.  DE  S;'AuGûsTiw 

qu  on  aie  d'intcUigcDce,  il  cft  facile  de  con^ 
ciure  ik*cn  paroW  .de  Joiiis  Chrifl:« 
Cmme  h^'Piife  a,  U  wredbij^-mefme  ,  il  A 
auM  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  luy^ 
WiV^  9  quc  ie  filseft  égal,  au  Pefser^. 
fils  a  donc  4a  yîe  en  Itsjr^niefine  ,  c'cAà-; 
dire  ,  d'une  manière  indépendance  auill 
hieo  que.kjfiere  »  avec  ceiue {euleidiâe-^: 
;   tence  que  k  ^rie^que  le  Perc  a  en  luy-mèf-» 
me  ne  iuy  viçntidc  perlbnnc  ,  au  liQuque 
V  jCcUe  quedc  f  il^a  en  la^a|eâne  >  luy  viene 
'duPcrc. \  .  »  . 
:  V      X  1 L .  C  £  L  A  fait  encore  une  petite 
.  pbfcMiité(|^^  Né 
'  perdons,  point  courage  ,  &  redoublons 
•  noftre  aitwtion.Ces  vctitc^  que  nouitfaitT 

'^l^klmÊ^.  à  ^ont  là  Ti^iê  aonrxskttte  de  l'ame  v  6c 
dm  nffm^dê  0  par  malfaou:  noûs  nous  en  dégoûtions  » 
^Jml^nt^u  dcgouft  femkcapaiîlc  de  luy  dojanf ria 
nt  '  Attention  mort»  Vgois  ayooeziy  îitrez»  vous^^  qii|B 
fmifi  quel'  jç  donné  la  vie  ao^  Fils ,  pour  qnele 

de  nous  rebw  ^Hs  ait  Uvieeû  luy^molme,  commc  le  Peie 

X''[^rTel^d'7n  ^  ^^'^ lay-nacfine.  iSfccbla  c^y  iï  hm 
Iv^êiJ du  dt  donc  que  comme  le  Pcre  n'a  poinrcu'bfe-r 

ioi4  ;  carc'efi  foin  quc  perlopoc  luy.  donnaà  la  vie:.,; le 

vient  à  Vnmt.  cooime  le  Pére  eit  fa  vje  à-  kiy-meinoe  ^  le 
fils  iûit  auûl  la  vie.àiu)L«jne(inCk  5,  .qiie 
Mlnn^e  ilsL  ne  ijcult  pas;  èmx  \  mù^^Wà-msàï 
Dieu  ,  ils  n'ayent  auflî  qu  une  (cule 
soefme^  vie  pçor  cuis^  4eujK.f  :  ce  qaig£Ui  4. 
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suh  l'Evano.  DE  S.Jean,  Ch.  V. 
proprement  tmrloff,  oftrc  fa  vie  àfoy-mel- 
me.  Et  cela  (uppofé,  comine«it»faut**ildon<i 
entendre  que  le  Père  ait  donné  la  vie  au 
Fils  ?  Il  ne  la  luy  a  pas  donnée  comme  à  un 
cftre  fubfiftam:  dé j  a ,  &  qd  tf à  «ôiïinacticé 
à-vivrç  qu'après  avoir  reçu  la  vie  du  Pere  t 
tivfï  cela  eiàoic ,  on  ne  poi^«aii;  dire 
qe^il  etïft  la  vie  en  luy-môfiîié s  non  plèà 
que  Pâme  de  Phomme  dont  nous  avons 
déjà  parlé  fur  ce  fujet.  Car  eôcore  qu  eK 
lé  ne  foit  qtielquéfois  ni  fage ,  ni  julte  ,  ià 
pieufe  ,  elle  ne  laide  pas  d'eftre  ame  3  pari 
6feqo^autre<:boièi  eft  en  elledcAre  ame  > 
ttutre  éhofe  d'ïifee'iage ,  juftc^i  *C  picufci  • 
ÎBf^ué  la  fagefle  >  'la  juftice  ,  la  pieté  avant 
de  yiemr  éli.'elle)  y  luppcfenc  un  fonds 
tfeftre ,  St  une  autrè^cfpeôfikte^qui  ^isi^  "\ 
rôift  par  fes  opérations ,  l|uoiqu'clle  ne  foit, 
èûGdre  ni  fage  >  ni  jufte  ,  ^Mpleu|b^  Car 
^elle  il'avoit  pas  en  «lleimta^llËÂs^f^^ 
vie  ,  elle  ne  donncroic  pas  le  mouvement 
^'^le  .donne        les  membres  du  cdr^ï; 
èlle  ne  comdfiandcitrit  p95^<  ^  ^iidli 
inareher  ,  aùx  mains  de  travailler  ,  aux 
yMx^  nie  voir  r  <^l^^<f  nouft^lii;t6ic<ptts 
Vrir  la  bouche  î3fii»^pâErier^i  èi  i^fffm^iÊL'^'^'  ^ 
.iàngûe-pour  formpj  les  paroles,-  Elle  fait  ' 
^nç^cënnoîftrÀ  pâ^É^  1^  ^s^ouvem^^  .^^«w. 
^U^èilc  vit  y  &  ^u^^ii^^  ttmiflÊd^lliH^ 
â  celle  du  corpi  ,  quoiqu  on  ne  puiflc  pas 
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fîji  Traite*  XIX.  de  S.  Augustin 
cipicurc.  Car  lesfoux  >  les  injullest  iCf 
ks  impies  »  marchem  >  cravaillent»  voyeat^ 
cncenaenc  ,  &  parlent  connime  les  autres 
hommes.  Mais  lorf(^ue s élcvanc  elle  s  ac« 
uche  à  un  eftre  qui  vaut  mieux  q«  cUe  > 
&dc  qui  elle  tire  ce  qu^cUeeft,  il  luy  com- 
munique la  iàgeiTei  la  juilice  >  &  la  pieté» 
fansquoyycncore  qu'elle  fuil  quelque  cho* 
fe ,  eue  ne  laiflbit  pas  d*eftre  morte,  6c  n'a- 
voicpoijQtU  vie doac elle dpic vivre»  mais 
ièulemeut  celle  dont  elle  faifi>k  vivw  lo 
corps.  Car  autre  çhofe  eft  dans  Tame  ce 
qui  la  fait  vivre  %  autre  cbQfe  ce  par  où  elle 
cmim  c'eft  i»ic  vivre  le  corps.  Qunoie  elle  eft  d'une 


i|uand  eUm'auroic  ni  fageiTe ,  ni  juffîiee. 

^fiTufiDiel    P'^^^  •  ^^^^  c#nme  Dieu  cft  encore  in- 
finiment  plusaudeiTus  d  elle ,  qu  elle  aeft 
'^//^^  '•'"''^au-defliis  du  corps  ,  ç'eftde  Dieu  qu'elle 

tilt  ne  vtt  que   ,    .  ^       •     *     '    ,  ,  -  ^ 

tant  qu  il  ha-  uoïc  tirci  la  Vie,  &  cUe  ne  peut  non  plus 
hiteen  elle,  yjvre  s'il  n  cft  en  elle  ,  qpe  le  corps  eftre 
f/7/«7""- ryivant  fi  elle  n'eft  en  luy.  .11  fout  .qpe  ce 
ri^tiUnêU^e  foit  Dicù  habitant  en  elle  qui  Iuy  donne  la 
îj'^f^ir  %cfle ,  la  Dicté ,  la  juftiçe,.:&  \i charité  > 
fmt  9k$UÊ jpomme  c'elt  elle  qui  donne  i  fon  C0rps  uni 
tfinfê U corps ,  qu'elle  l'habite  ,  la  vigueur  ,  la  beauté, 

mhsqutneft  n      1    ?      •    1  >     L  i  r 

fmhfimBê.  i^gftite,  &  le  pouvoir  a  cbacMi^.de  leg 
inembfes  de  £ûre  leuf $  ipo^^  Aouc 

^hofe  eft  donc  ce  que  l'ame  dontie  au 
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l'ame >  car  elle  donae  au  corps  (a  vie  5  mais 
îi  iaitt  qu'eUc  tcqoWc  la  fienne  de  Dieu  : 
fans  cela  elle  eft  véritablement  mortc,cians 
le  temps  mefine  qu'elle  fait  vivre  le  corps. 
De  fofte  Ode  la  parôle  de  Dieu  vwant  è 
eftre  prêcnée  aux  hommes  ,  les  ames  de 
ceux  qui  non  feulement  rentendenc»  mais 
qui  y  obeï&m>  &  règlent  for  elle  leur  vie^ 
refTufcitent  pajGTanc  de  la  mort  où  elles 
eftoicnc  ,  à  leur  véritable  vie  ,  c'eft-à-i 
dire  de  Tiiiiquité^  de  la  folie^^de  Timpie^ 
te  à  quoy  elles  eftoient  livrées,  à  leur  Dieu 

3i|i  eli  en  eux  la  Iburce  de  couse  {àgdTc.f 
e  mate  joftice ,  te  de  toute  Ifuniere»  Quô 

.l'ame  donc  s'clcvc  &  s'approche  de  luy 

5our<p  eilre  éclairée.  Approchez- vous  «p/#^}./; 
e  luy  )  ckt  le  Prophète ,  èciojei  éclairés; 
Puis  donc  que  c'eil  en  nous  approchant  de  commtc'tfiim 
Oieu  que  nous  lommeséclairés»  &  en  nous  f '^"f  9"*^  ^ 
M  retirant  que  no«3s  tombons  dan^^lest^  w  di  nojirw] 
ncbres  i  il  s'enfuit  neceffairement  que  ce      »  '^  ^V^ 
n'eft  pas  en  nous  ^  mais  en  Oieu  qu'eft  nof  dH^ux^mZ 
irt  lumière.  Approchons-nous  de  luy  pour  v^ns  q^^du 
refli^iter  ,  car  fi  nous  nous  en  éloignons, 
nous  mourrons.  S'il  faut  s'approcher  de  .        ^  . 
Dieai  pour  yivre'»  Se  fi  Ton  ne  peut  s'ea  -  - 
éloigner  fans  mourir  i  c'eft  donc  en  luy  8c  '* 
non  point  en  nous  qu'cft.  noftre  vie  auffi.. .  / 
bitMiiermoftce  Idmsere  i  car  ce  qui  eft  la  ^ 
lumiore  de  noftre  ame  eft  fa  vie.  C'eft  ce  .\  ..^  . 
^jue^  inarqQ9.kftophcte:9  loriqa'il  dit  à      .  . 
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10.  „  Dieu  :  La  fourcc  de  la  vie  eft  en  vous  3  fii 

•  .   *  * 

I» tmcre*  •  r   *     »  .t.* 

.XIII.  Il  paroist  par  tout  cc 

^€.nou>  vejionsde  dire  dei'anie,  qaellç 

eft  quelijue  chok  de  difioneot  deb Jumio» 

rc  j  qu  elle  la  reçoit  d'ailleurs  3  &  que 

ÇQtDm&  fa  liimerc  ell:  quç^pe  choie  da 

plus  e^fcoUcot  qu'^dle  )  elle  en  écrient 

meilleure  lorfquelle  la  reçoit.    Mais  il 

Q  en  eft  pas  de  meiiile  d^  £il&  de  Dkui-  Il 

feue  bieii'fc  garda*  die  Jè  tonce? oir  ooninle 

quelque  choie  de  dilliugué  dc  fa  vie^  &  qui 

iubiiltdti:  déjà  lorfqi^j&ui^PQre  ksiimy  a 

donnée,  il  Va  côu^uf»  jtua  en  Idy-mefr 

•  .  '  .  ntc.  11  cù,  luy-melittft  ià  vie.  £t  qi»ai)d  i| 

ijik  que ,  I0  J^^fJtyf:  yr  dm$Ji  ^^ir  U  viè 

ce  n'od  dUttautrct^bofe  i  liu 

'^nnà  Hefi  non  quc  le  i^rc  Ta  engeiluké  ,  &  luy.  a 

^iTuvull  ^«^ouk  oui r«iigèndra*t  d*»Teâr  la  vi^  8a 

«  luy^mefiner-'Dc  forte  que  la  difFereilcf 
i'^'^sf'^  ^m-        y  ^  à.cet  égaid rentre  le  Père.  &  Jlc 

c'^ft.qi»ekPecd«ttk:tiç;,&W<r^ 
m^mfHn'if  de  perfoûBc  ,  au  lieu  que  le  Fils.  qùLpft  la 

€b9^fiiJmf!tê  ^  ^^f^  ^^^^  '  ^ néfiU Kerei 
u  f «r#  s  «II*  que  iei^em  n'a  pbiofc  de-jBere  >  iqoe  Ic-fili 
i^lui^'ir^L  *  pour  Perc  5  que  le  Pcre  nettielik 
t^utêfOfê^ajtt^tx  eÛfiejdc.ipedTûniQe  y  mais:qu'îiâçm  La 
ne  ^Mr,|c|tBi|iti^çloi^ere  de^AtHb;;  é«dè{fi0^^ 

pai  Pcre  s'il  n  a  voit-un  Fibf$  au  iieù 

^hèm  g0»trê  4que  ia.^x€ie«ic.  dNaJ?tft  6iaci^iCr»L  âu^ 


Digitizeu  Lj, 


svK  l'Evang.db  s.  JeaNjCh.  V". 

3'ualicc  de  Fils.  De£>rte  <juc  quand  il 

vie  in  Iny-mefine  ,  cela  tae  fignilîe  autre  f^vwV  fuê  U 
chafe-,  ûûon  <i|uc.k  Pere  qui  ctl  la  vie  par  ',Zl%uTau, 
Iny^mdfme  a  cn^cMtéfi&nkm quicft  aolu  €hofe  fmH 
la  vie  par  luy-mefmc.  De  manière  que*'*^  ^'^^ 
cette  expreilion  ,      ^  «ipmr ,  ligome  en  i'av*if  mgnt» 
cet  endroit.  Ta  ensendré.  Ceft ttmime fi ^ 
nous  allions  a  queiqu  un  :  Dieu  vous  a  ^^^z^;: 
doiins  leflre.  Carceki neiigniâe  pas  que hien  dém^Uê 
rèomme  à  qui  noub  parlcrioos'deJii  fotte,  tZmbu!& 
cuft  efté  quelque  chofe  de  lubliftant  &  de  rendue  cUire] 
capabk  de  recevoir  Teflre  que  Diea  iuy  a  ^^'^  dts$xm^ 
donné  ,  avant  qa'ii  le  iuy  eiiftikmdé  ,  pûb^^'* 
qu'avant  cela  il  n'eftoit  qu^un  pur  neanc. 
Lors  donc  que  Ion  dit  à^elqU'Un  <}uo 
Diou  luy  a  donné  reftre,  ct  VtPàk^tDit  Q<m 
tradicîion  ridicule  de  s'imaginer,que  quand 
on  lay  a  donné  lellre  ,  il  6llioic;<béjaiqueU 
que  chofe  capable  de  le  rtcevoir.  Ùc  meP 

me  lorfqu'on  dit  qu'un  architecte  a  donné 
i  une  maifbn  qull  a  faitic  la  forme  dâ( 
maifon  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  fut  qtieU 
que  chofe  avant  que  deftre  bailie,  6:  que 
iWdiiceâe  luy  àic  donné  cn&îte  la  £>raié 
ésmBâfotkî  mai^c-eft  une  manière  de  par^ 
1er  qui  ne  figpitie  autre  eholc  ,  linon  que 
|)lKdikcâ:e4'a4>aft«&  »  que  ie  baftimcut 
^ïippelle  une^mairôn.  *Ckf  fi  cette  maifon 
n-^toit  pas  quand  rarchiteddatdmmenqé 
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me  de  maiibn  à  ce  qui  n  ciloit  pas  j  &  il 
elle  eftoit  cUja  •  il  n'a  pas  pâ  non  plus  luy 
donner  la  forme  de  maifon  y  puifqu'elle  ne 

ECU  voie  eilre  une  maiibn  »  qu'elle  n  eneuft 
L  former  Qu'elle  ce  donc  que  le  Pere  a 
donné  au  Fils  j  lorfqu'//  Iwf  a  donné  d'as. 
%iair  la  vie  fn  iuy^mefme  î  II  iùy  a  donné* 
fimplement,  d'eûire  fon  Fils ,  c!elUà*dire  i 
(1  Ta  engendré  tel  quHl  eft  ^  âvant  la  vie 
.  nar  luy-mefme ,  fans  qu'il  foie  oefoin  qu'il 
b  tire  d*aillears  \  car  s'il  la  tiixiic  d'ailleurs» 
&  qu'il  ne  Teuft  pas  par  luy-mcfmc  ,  il 
])ojurroic  la  perdre  &  demeurer  ians  viei. 
cie  qu'U  £iitt  bien  fit  donner  de  garde  de 
pen(cr  ni  de  croire  du  Fils  de  Dieu.  11  de- 
meure donc  conllanc  que  le  Pere*eft  la 
vie  i  &  que  le  Filii  l'eftaiiffii  mais  avec  cec« 
te  différence ,  que  le  Pere  ne  tient  pas  du 
Fils  la  vie  quUeil  par  luy-mefme  >.auliett 
qae  le  Fil9-tienc  du  Pere  d'eftre  la  pu 
luy^^mefme  >  parce  que  le  Pere  n'a  cftc  en- 
gendré de  perlbnne  »  &  qu'il  a  donné  4 
Ion  Fils  en  l!engendrant  d'avoir  ep  luy  la 
yie  ,  comme  il  T'a  en  luy-mefme.  Car  le 
P^re  l'a  engendré  d'abord  c^al  à  luy  .en 
toutes  chofes  non  pas  ,  telon  l'erreult 
«le  quelques- uns  ,  moindre  que  luy  dans  Ici 
jcommencemens  >  pour  luy  devenir 
dans  la  Tui»:»  £t  il  fisroic  ridicule  de  wùsl^ 
que  celuy  par  qui  les  temps  ont  efté  créés 

d^fH:n44A.4!çii«  pour  foAaûcrpiiTemepc.  U 


a  efté 


..ijui^ud  by 
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l'Evanô.de  s.  Jean  ,Ch.V.  64.1 
la  efté  parfait  avant  tous  les  temps  &  coe^ 
tcrncl  à  fon  Pcrc.  Car  comme  le  Pere  n'a 
jamais  pu.  eilre  fans  Fils  ,  il  faut  neceilai* 
remenc  que  le  Pere  eftant  éternel  >  le  Fils 
le  fuft  au(&.  Si  tu  es  donc  morte^mon  ame» 
&  il  tu  as  perdu  la  vie  par  tes  péchés  , 
écoute  le  Pere  qui  ce  parle  par  le  fils  )  & 
celuy  qui  a  la  vie  en  luy-mcfine  ,  te  ren- 
dVa  la  vie  que  tu  as  perdue  5  parceque  tu 
n'aVôis  pas  la  vie  en  toy^^meune  comn^l 
luy.  Le  Pere  &  le  Fils  te  rcfïlifciteront, 
&L  la  première  refurredlon  s'accomplira 
en  toy  lorfque  tu  commenceras  à  avoir  part 
à  cette  vie  que  tu  ne  peux  eftrc  à  toy-mef* 
me ,  &C  dont  la  participation  te  rend  vi* 
Tante.  Par  ce  moyen  là  tu  palletas  de  la 
mort  où  tu  ellois ,  à  Dieu  qui  eft  ta  vie,  & 
une  vie  éternelle.  Car  le  Pere  a  en  luy  la 
vie  écemelle  :  &  ii  le  Fils  qu'il  a  engen^ 
dré  5  ne  lavoit  pas auffi ,  l'Évangelifte ne 
diroit  point  de  iuy  ,  que  >  Comme  le  Pere 
refliilcite  ceux  qu'il  veut  >  k  Fils  auffi  ref^ 
flifcice  ceux  qu'il  veut» 

X I  V,  M  A  I  s  que  dirons-nous  de  la 
refurredlon  des  corps  >  ne  s'agiflant  icy 
que  de  celle  de  Tame  ,  dans  laquelle  ceux 
qui  relTulcitent  >  ne  r^lfuicitent  que  par-* 
cequ'ils  entendent  la  voix  du  Seigneur»  ' 
Car  comme  Tamy  de  l'Epoux  fe  tient  de* 
bouc ,  écoute  la  voix  de  l'£poux  ,  &  eft 
^yi  de  joye  à  caulè  qu'il  entend  la  voix 

Tomi  /•  S  f 


Traite' XIX.  de  S. Augustin 
«de  l'£poux  >  non  pas  k  iienne i  de  meffnc 
ceux  qui  relTafcttem  dans  l'ànie  >  tiet»- 
lient  dcbouc  >  &  vivront  non  par  une  vie 
kur  tok.  propre  &  fubriflie  en  eux* 
mefines  >  tmis  en  pârùetpaiit  à  la^  vie  cie 
l'Epoux  ,  &  parcequ*iJs  ont  entendu  la 
Yûix  :  car  tous  ceux  qui  l'enceadeac  âc  luy 
ehciShnt,yfhrmt.  MaisisiÎEes.nousla  grâce» 
Seigneur ,  de  nous  dire  quelque  chofe  de 
la  rdurredioa  dycs  corps  >  pQur  redreiTer 
ceux  qui  la  nient  >  Se  n'en  yeulent  point 
reconnoiûre  d  autre  que  celle  des  ames 
ui  fe  faie  par  la  foy  >  &  dont  vous  venez 
€  dire  des  choies  capables  d'en  allumer  le 
s^/tsn,  s, is '  dcfir  en  nous  ,  fçavoir  ,  Que  lesmom  en- 
tmdrtmt  la  voix  du  Fils  de  Dieu  y  ^  que  ceux 
qui  femenifmt  ^  vivront.  Ce  qui  don  s'en* 
tendre  de  tous  fans  referve.  Car  comme 
tous  ceux  dont  il  cà  dit  qu'ik  entendront» 
fimt  cenx  c[ui  y  obéiront ,  ils  vivront  tous  i 
&  ce  ne  kra  pas  comme  dans  la  refurre- 
'  âion  des  coirps  >  oii  les  uns  reÛufciteront 
'  pour  mourir  ,  les  autres  pour  vivre*  Car  fi 
vous  ne  marquez  clairement  la  refurre- 
âioa  des  corps  ^^oOime  yous  faites  icy  cel- 
le des  ames  >  qiic  pourrons-nous  oppofer 
à  ces  elprits  de  coatradiiilion  >  qui  ait  afTes 


juy  a  îafnah  d^atKOTtté  pour  Icur  iaipder  fiience  ?  Ce- 

^^Heiu  qu'elle  pendant  il  femble  qu'il  loit  encore  plus  ne- 
fût ,  qui  n  aiê  ceflTaire  d*avoir  des  preuves  pour  eftablir 
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Sur  l^E V ang.  de  S.  Jean  ,  Ch.  V.  64? 
le  £ût  dans  l'ame^  cette  dernière  ayant  eitc      l'^f  i 
Igencralcment  crue  par  tout  ce  qa  il  y  a  de  Jr^^^'v^wS 
iedcs  qui  ont  fait  profcliîoiji  de  quelque  re-  à  u  jufiiay  é» 
iigion.  Et  en  eflfet ,  s'il  y  en  a?oit  eu  quel-    ' /^^'^  ^  f * 
qu  une  qui  ne  1  eult  pas  crue  ,  chaque  par-  ti  y  en  a  eu 
ticulier  auroit  pu  oojeâcr  à  ceux  qui  les     ?  J^'^^"^ 
inftnitfoiéot  :  Si  vous  né  croyés  pas  ciiM^^iV'^i^/' 
Inon  ame  puiffe  reffufciter  ,  &  en  ait  bc-  ^orp  >  ci  fn* 
foin  :  à  quoy  bon  toutes  vosexhorutions  >  ^^f  Jl^J^^ 
ËUeaibnt  inutiles»  £ miiSQ'aveslaTÛeti&i^^^mf^ 
tae  rendre  meilleur  que  je  ne  fuis .  &  d'in-  ^î'*'**  *îff^, 
julte  que  je  luis  me  taure  devenir  juite.  Lt  ^tte  aUts  dê 
û  c  eft  là  ro&tc  vûc  >  en  tâchant^  comme 
tous  faites,  de  me  faire  pafier  de  Tiniquité 
là  lajuftice>  de  rimpietéàla  vertu,  &  dQ 
k  folie  à  la  fagefie }  c'eft  itconnoiftre  )E>ar 
une  confequénce  neccffaire  que  mon  amé 
peut  relTulciter  >  &l  qu'effectivement  elle 
kefTafckera  fi  je  crois  »  &  &  j'obeïs  à  cé 
que  vous  me  dites.  De  force  que  n'y  ayant 
pas  un  de  ceux  qui  enlêi^neat  les  chofes 
tnefine  les  plus  £uafle&qut  ne  iréaille  qu'oii 

le  croye ,  &  qu'on  luy  obcïfle  5  ils  font  cou* 
réduits  par  la  a  reconnoiftre  larcfurreâioj» 
deTamcw  Mais  ûntfc  ces  ftâês  diâèren^  ^ 
tes  ,  il  y  en  a  eu  quelques-unes  qui  nioienc  '| 
la  reiurredioa  de  la  chair  ,  dilant  que  là  ^ 
l»ferrdâion  â?oit  cfté  faite  ^  brique  la  fof 
de  Jelus-Chrill  a  cfté  reçue  ,  &:  qu'il  n'y 
en  avoic  pas  d'autre  à  etperer.  Ce  font 
iXttx  que  rApoft£& combat  »  ku^iull  diti 

^"Sfij 
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%.Thk%Aj.iB  De  ce  nombre  font  Hy menée  &  Philece  t 
^  qui  fe  font  écartés  du  chemin  de  la  vérité» 
,»  en  dilànc  que  la  refurredion  eft  déjà  arrî- 
M  vée  ,  &  qui  ont  ainii  renverfé  la  foy  de 
quelques-uns.  Leur  erreur  confîftoic  >  non 
pas  en  ce  qu'ils  difoient  qu'il  y  avoic  déjà 
une  refurteâion  arrivée  »  mais-  en  ce  qu'ils 
enfeignoiont  qu'après  celle  qui  eftoit  arri* 
*  vée  par  la  foy  ,  il  n'y  en  avoïc  point  d'au- 
tre à  attendre  »  &  biâmoient  ceux  qui  ac^ 
tendoienc  la  refurredion  dé  la  chair  que 
Dieu  nous  a  promife ,  ne  connoiiTanc  que 
celle  des  ames  qui  eftoit  déjà  arrivée  par 
la  foy.  Ainfi  TApottre  ne  les  reprend-il 
point  de  ce  qu'ils  ne  croyoienc  pas  en  la 
xefiirreâion  exprimée  par  ces  paroles  de 
s./tAn,s*%S'  Jefus-Chrift  que  nous  expliquons  :  L*heure 
vient ,      elle  efi  déjà  venue ,  que  les  morts 
imeniiMte  Ut  vrixd»  Fils  de  Diimi  é'cesuc 
qui  Entendront ,  vivront  :  car  ce  n'cftoit 

£as  là  dequoy  il  eftoit  queftion.  Jefus  par*- 
>it  en  cet  endroit-là  >  non  de  la  jfefiirre' 
â:ion  des  corps ,  mais  de  celle  des  ames  qui 
donnent  la  vie  aux  corps.  Car  il  (à voit  bien» 
loriqu'il parlait  ainfî ,  que  les  corps:de  tous 
ceux  qui  eftoient  venus  avant  luy,  eftoienc 
dans  le  lèpulcre ,  Se  réduits  en  poudre  »  & 
que  le  .meâne  ibrt  devoit  arriver  à  ceux 
qui  dévoient  venir  après  luy  jufqu'à  la  fin 
des  liecles.  Ainû  ceii  comme  s'il  diibit  au  . 
peuple  qui  récoucoit  :  La  refincsêâiop  doaç 
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je  vous  parle  icy  >  n  cft  pas  la  refurreâioo  //  faut  fe  pre^ 
des  corps  qui  doit  arriver  à  la  fin  du  mon-  p*rerpsrUrê^ 
de ,  mais  celle  des  ames ,  par  laquelle  yous^^i^^^'^l^i 
devez  vous  préparer  à  Tautre  >  afin  que/wr  w^tm^e- 
vous  n'y  reffufcitiez  pas  pourcftre  éternel- 
lemeac  tourmentés.   C  eft  le  fens  qui  eil  arriver  M  à  Is 
marqué  par  les  paroles  iuivances  :  Comme  fi^  dunmdê. 
le  Pere  a  la  vie  en  luy-  mefme  ,  //  a  au(/î  v»*^» 
donné  au  £iU  d'avoir  la  vie  en  luj'tnefme. 
Il  s'agic  done  icy  de  la  vie  que  le  Pere  & 
le  Fils  ont  en  cux-mefmes ,  ou  plutofl  qu'ils 
ibnt  eux  -  melines  5  Se  cette  vie  ne  peut 
eftre  autre  que  celle  de  Tame  raHoonablc. 
Car  c'cft  elle  feule  qui  eft  capable  de  re- 
cevoir la  fagelTe  qui  .eft  cetre  vie.  Les 
corps  ni  meune  les  ames  des.beû:es  ne.fi>oc 
pas  capables  d*y  avoir  part,  parcequc  c'eft 
de  cette  vie  dont  il  eu  dit  qu'elle  eft  la 
vraie  lumière  >  qui  illumine  non  toutes  for- 
tes d'ames  >  mais  tous  les  hommes  qui  vien-  « 
nent  dans  le  monde.  AinCi  lorlque  Jefus*  « 
Chrift  parle  »  e'eft  à  Tameà  çpX  il  parlet  & 
c'eft  elle  qui  doit  entendre  fa  voix  &  luy 
obcïr,  fi  elieveut  vivre*    .  ;^ 

X.  V.  Mais  après  nous  avoir  parlé  de 
la  rcfurreftion  des  ames  , -daignez  auin,« 
Seigneur  >  nous  dire  quelque  choie  de 
xelle  des  corps  pour  difpofer  ceux  qui  n'y 
croyent  pas ,  à  y  croire  &  à  nous  regarder 
à  cet  égard  comine  des  prédicateurs  de  la 
.yericé  %  &  non  pas  comme  des  Sopiiifteis 

Sfiij  ' 


« 
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qui  les  ?eu|cni:  fqrjprçiKire.  C^eceyxdoQ^ 
qui  ont  enteadu  clirc  au  Fils  :  Conrme  le 
pere  a  la  vie  en  luy-mefi»e ,  il  a  auM  donai 
A»  Fils  d*^av9ir  la  vie  m  hy^mefme  y  quo 
çeux-  là  ,  dis  -  je  ,  écoutent  la  parole  di| 
Fils  ,  qu'ils  la  corn preimçût  >  ôc  qu'ils  y 
obeïiTenc  i  afin  qu'elle  prpduiie  en  eux  la 
'  •  vie.  Mais  qu'ils  ne  penient  pas  qu'après  la 
rcii^rrectioadei  ame  marquée  par  Ç6s  i^ro-* 
le$  »  il  n'y  ea  a  plus  d'autre  A  attendre  i  fi<; 
v.  i^.  qu'ils  écoutent  les  paroles  fuivantesiZ^/^^-, 
teadonnêauFils  la  puiJfance  de  juger.  Qui  ^ 

donné  cette  puUTanoee  LePere.  A  qui  l'a- 

•t-il  donnée  ?  Au  Fils,  à-ce  mefme  Fils  à  qui 
il  a  donne  d^avoir  la  vie  en  iuy-mcfme.  £x 
il  ky  a  dooné  cette  |>aîâ&nce ,  dit  l'Ëvan» 

^elifte  ,  parce  quil  efi  le  Fils-^de-l^homme^ 
Car  Jelus-Chrill  elt  tout  cnfemble  â:  Filsi 
si^f^â»  1. 1.  „  Dieu  &  f  ii»^de-  l'ihasnme.  Le  Verbe 
eftoit  au  commencemcntiS:  le  Verbe  eftoit 

«i^avec  Dieu  ^  >&  le  Yer^  eftoit  Dieu.  1{ 
ipftoit  au  commencement  avec  Dieu«  Vbi» 
4à  comment  Jerus-Ghrift  eft  Fils  de  Dieu, 
^  comn^ent  il  a  reçu  du  JP^e  d'avoir  la 
'vie  en  loy^^mefine.  Maés  ce  mefine  Verbe 

"  a  cfté  fait  chair ,  &  il  a  habité  parmi  nous, 
§^mque  le  VoilÀ  conMï<cnt  Jcrus-Chrift  s'eft  fait  Filsr 

fr'^Vlvf/^^^  çn  Jiaiflanç  deMarie^  &cn 

Vhomme  ne  cctte  qualitc  ,  il  a  reçu  du  Pere  le  pou- 
Ment<^t*une  yoir  de  jugCT     moude  i  la  fin  dcs  £c©lc«. 
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qui  ne  regardera  que  les  corps.  Dieu  ref«  ^dsvtrftschâ* 
(ufcitç  donc  tous  les  jours  les  ^^^sDSir^^l^^^g'lJ^g^ 
Jefas  -  Chrift  qui  cOl  fon  Fils  >  &.  il  remil-  ion  chuttmêiê 
citera  les  corps  à  la  fin  du  monde  par  ^^'l/^^g^^ 
melme  Jcfus-Chrifl:  qui  eft  auffi  f  iis-de-  c'eft 
ï homme  y  &  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir /''"^^^/f"''^«- 

,     .  I      ,        *  f    o  rend 

de  juger  les  nommes  en  cette  qualité.  î>ans  ■FUs-de-Chom- 
ceia>  line  Tauroit  pas  par  luy*xneime  ^ 
feroic  à  cet  égard  comme  un  autre  hom*  ]fTns7eDieu, 
me  s*il  ne  Tavoit  reçu  du  Pere.  Mais  com-  quon pmt  dtrt 
me  il  eil  en  mcime  temps 

me  &  Fils  de  Dieu  >  ces  deux  natures  s'u-  ton$€  fui^MM 

nilFant  intimement  dans  la  mefme  perfon-  ^^ÎH*^* 
ne  >  il  y  a  di  veriies  chofes  que  Ion  peut  luy 
attribua:  par  rapport  à  ces  deux  natures 
difFerentes.  En  qualité  de  Fils-dc-Thom- 
me  >  il  a  une  ame ,  il  a  un  corps  i  &  cette 
ame  jointe  à  ce  corps  ne  £dt  qu'une  mefme 
l^crionne.  En  Qualité  de  Fils  de  Dieu^c'cft- 
a-dire  de  Verbe  ,  il  a  pris  une  humanité. 
Mais  comme  dans  le  Fils-  de-l'homme  Ta-  Cmm  fâmê 
me  jointe  au  corps  ne  fait  qu'un  feul  hom- 
me  i  ainl^  dans  le  Fils  de  Dieu  Thumanité  ^u^fmt  mifm»  . 
pinte  au  Verbe  ne  fait  qu'un  fçui  jefiis-  ^'j/^"7^;^^^V 
Chrifl.   Qu'eft-ce  donc  que  V homme  }  ig^^^ps^n' m  j 
Une  ame  raiibnnable  revcftue  d'un  corps,  fint  qi^mm 
Et  qu'eft^ce  que  jefus^hrHl }  Le  Verbe'' 
éternel  reveftu  d'une  nature  humaine. 
Lorfque  je  parle  de  la  forte  ,  je  n'oublie 
pas  qui  je  iuisL  Je  iiçay  de  quoy  je  parle ,  £C 
^ui  iant  ceux  àijui  je  park. 

S  f  iiij 
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refurrectjon  des  corps  ,  &  écoutez  >  me* 
frères  ,  ce  que  dit  k  ,  defliis  le  Seigneur 
•toy-mcfine  ea  faveur  de  ceux  dont  l'am/. 
J~. çft  d^;a  r.irufci^  pal^idc  U  ^ 

j«        /»  a.w  we ,  en  'sjwtachant  à,  celuv  qui  ell  la. 

mj^,!:^.       T  P-^>c  cl'tre  d4cruU 

/»>•  mort ,  parce  quelle  eli  immua- 

^wç.         We,  Et  pourquoi  cft-eUe  imnuiable  ?  Par- 
*./^;..7.  ce  qa  elle  eft  vie  par  elle-raefme,  y/ /«y  * 
^««^  /^/m./r     juger ,  dit  VEwanaeliftc ,. 
^«V/^  FUs.àe.l'hnnme.  Mal.  -pour 
•  faire  coonoiftre  de  quel  jugement  il  Jott^ 
pu  parler  la ,  &  en  quel  temps  le  Fils^- 
ihomme  dewit  l'exercer  »  m  vous  étoa. 
♦  *»•      neg^fos  de tecy ,  cancinue- c-il  i  r^r 

■f/^Wr..   Il  ne  dit  pas  :  Et  il  e^défa.veti, 
comme  il  a  dit  à  l'endroit  où  il  parle  de  ia 
i)«i»r,ft».r,- «torreaiQ» de  lame  :  voulant  nous  faire 

connoillre  par  là  ,  au'il  v  a.de  deux  fortes.  . 
r.mf  ,Hi  fe  ^J^Jf"ips  »  OU  il  fe  feittfctti  relbrredions. 

«««,'F,i  Je  ceux  qui iont  mom  dans  kurame  par 
fie»  ,iuut„  Je  pechc ,  rclTufciterit  tous  les  jours  parla 

S'-^c^  '  &  le  temps  qui  viendra  à  la  L  da  " 
^«  temi„  f»r  mondc,  outous  les  hommes  rcflufciteronD 

7W  -Les pjiemiers  font  reiTuf-  . 

»<,é-«y-.»f«»  '^'tes  dans  leur  ame  ,  par  le  Verbe  fils  de. 

^:j:£'pe  P"""  •  ^  ^"""^^  feront  relTufcités  dans 
r»  /»M*  ,»if.  ieurs  corps  par  ce  mefme  Verbe  incarne  & 
y"«w»*;«i,r.  devenu  dans  fachair^i^de^i'iioœme.  Co 
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p'eft  pas  i  dire  >  mes  Frères  ,  que  le  Perc 

lî'affiltera  point  au  dernier  jugement  avec 
le  Fils.  A  Dieu  ne  plaiiè  que  nous  peu-- 
£ons  qu'ils  puiflent  ellro  Tun  fans  l'autre  { 
Mais  quand  il  eft  die  que  le  Perc  n'y  affi- 
liera pas  >  c'eftpour  nous  apprendre  qu'il 
iï*y  fera  pas  d^une  manière  vifible  comme 
le  Fils  ,  qui  y  paroiftra  ,  dit  TEv  angelifte , 
reveftu  duniclme  corps  quefes  bourreaux 
ont  percée  Ce  fera  donc  fou  humanité^ 
fainte  qui  a  cftc  jugée  par  les  hommes,  . 
qui  les  jugera  à  ion  tour  >  mais  avec  cette 
aifferencej  que  le  jugement  qu'il  en  fera» 
fera  auffi  jufteque  celuy  qu'ils  ont  rendu 
contre  luy  a  efté  injufte,  il  faudra  bien  .  - 
que  Jefus^Chr^ll  paroiile  en  cette  manie^ 
re  j  car  il  efl:  raiionnable  que  tous  ceux 
qui  doivent  eftre  jugés,  voyent  leur  juge. 
Cependant  il  n'y  a  queles  bonis  qui  puiflent 
voir  Dieu  ,  félon  ces  paroles  de  l'Evangi- 
le ;  Bienheureux  (ont  ceux  qui  ont  le  cœur  uS.UAtt.s.i* 
pur ,  parce  qu^ils  verront  Dieu.  Les  mé-  »£*p*f^/«;#- 
chans  néanmoins  doivent  cftre  jugés  aufli  ^/^^^^/^^^//^ 
bien  que  les  bons  :  &  ainfi  il  faudra  que  le  auffi  bun^qitê. 
Fils  de  Dieu  lenr  Dafoiffe  dans  la  nature  ^'^''^^^^^^^ 
fous  laquelle  il  s*eft  rendu  vifible  aux  pc- 
cheurs  qu'il  doit  condanner  ,  auffi- bien  »> 
qu*iax  juftes  Cfi%  doit  récompeofcr  de  la  ^l'/;  jr,/;/, 
couronne  de  gloire.  Il  n'y  aura  donc  que  dam  u nature 
l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  qui  pa^SlT/w^ii" 
jQiAnt  au  jouv  du  jugement.  Le  Verbe  y  d$i  miekjm 
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TefbelrKa  *  ^^^^  ^ché  ibus  la  forme  de  ferviceur  &  lo 
fons  'pLrquly  ^^^^     Hicu  fous  Ic  fils-dc-l'homme  :  car 
le¥tis  de  Dieu  U  Petc  lujf  u  dontié  U  fouvoïT  dû  ju^er ,  /^^r» 
Yugememlf.  ^  qu^tl^fifils-d^  C homme.  Mais  Ic  Pcre  ne 
m'ir  t»       s'eftanc  point  reveftu  de  la  forme  de  ier-* 
méim,      viteur  comme  le  fils ,  &  ne  pouvant  d'ail- 
leurs, paroiilre  aux  miéchans  en  fii  nature 
divine  >  il  n'aiBftera  pas  vifiblemenc  à  ce 
jugement  redoutable,  £t  c*efl  pour  mar- 

?ucr  cette  vérité  (}u'il     parlé  de  Jelos-* 
îbrift  feul ,  comme  s'il  n'y  avoit  que  luy 
qui  dut  y  alGilcr ,  &  qu'il  ell  dit  :  Le  Pere 
W  juge  perfiim  S  ndis  il  a  dmié  a»  jFiU 
tout  fouvoir  de  juger.  Vous  voyez  ,  mes 
iinefdutfMii  Fiacres ,  que  nous  avons  bien  fait  d  atten-^ 
s'effrayer  des  Jrc  qi^e  Jottis^Ciiriil  j  qui  âvoit  dit  les  pa- 
^quf^aroiff^^^^  rôles  d  où  naiflbient  nos  difficultés  ,  les 
à  abord  dtffici.  pxpiiquaû  iuy-mefme.  Il  Ta  fait  .daas44# 
^^iZTn/:  f^iïc.  Car  rien  n'eft  pluiî  clair  maintenant 

mats  attenan  .  .  t  •  /T*  •  i* 

avec  patience  quc  CCS  parolcs  qui  Hous  paroilloient  fr 
^Jilif'W  ^iJ^^^^  *  ^ntcndce  :  Ze  Pere  ne  juge  per^ 
lHi^^Zfrse:  fine ,  fj^rçe  iplil  4  dosmé  a»  F  Us  $m  fa^ 
&^iftrênvê  voir  de  juger.   Tout  cela  roule  fur  ce  que 
é^lêfmti.  |g  jugement  dernier  fera  rendu  par  Jdixs- 
Chriii  9  paroiflant  en  la  fi>n»e  iKiture 
de  ferviteur  donc  le  Pere  n'eft  pas  revefti^ 
mais  feulement  le  Fiis«  £t.il  faat.nece£i 
Êiiremenc  esQtendirc  ces  paroles  4a  jug^^ 

ment  dernier  où  les  corps  reffufciteront , 
&  non  pa^  de  celuy  douât  Jefus-Chr^ft  di( 

que  tbmt  sAéàia.vsm  1  w  U  JsiSiiow 
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tous  les  jours  les  aiDes  de  ceux  <)ai  éoou!' 
t;cnt  fa  voix  &  y  obeïiTenc. 

XVII.  M  A  I  s  ,  quç  Jeâis  .  Chrift 
Juy*mdme  s'explique  énroiiç  en  termes  . 
plus  exprès  fur  cette  vérité  ;  afin  d  oftcr 
(oucc  occaiion  aux  Jiereciques  de  nier  Jiç 
de  xtécrier  par  leurs  calomnies  1^  rcfurre-f 
çlion  des  corps.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en 
euft  d^ja  ztfcz  dit  pour  le  faire  entendre^ 
locs  qu'en  parlant  de  la  refiirreâion  des 
ames  ,  après  avoir  dit  ;  I^hemn  $  af proche  ^ 
il  ajoute  :  Et  elle  efi  déjà  venme  ^  au  lieu  • 
qu  en  parbnt  de  lasefurre&ion<|ai  de?otç 
arriver  des  corps ,  après  avoir  dit  :  Hheure 
^iendrs ,  ï\  n'ajoute  point  comme  U  fait  à 
J'aucre  :  Et  eBe  efi  iija  vemte.  Maïs  pour 
qu'il  ne  refte  à  ces  hérétiques  aucun  pré- 
texte de  parler  auâi  iiijurieuiîsmcm  (^'ils 
ibnt  de  ce  myftere ,  &  pour  rompre  tous  les 
pièges  qu'ils  tendent  aux  fîmples  là-.dcfliis, 
il  n'y  a  qu'à  rapporter  les  paroles,  fuijrao- 
•tcs  :  Ne  vem  heime^  féie  Je  eeey  \  ear  k  ^.fta»,s.  1I4 
Jjemps  viendra ,  ijue  tous  ceux  qui  font  dans  les.  - 
fipulcres.  Y  af^t^il.rien  de  plus  évident  & 
4e  <plus  précis  ,  pour  marquer  qu'il  s'agit 
de  la  relurredion  des  corps  ?  Le  fcpulcre 
teft  le  lieu  où  fe  mettent  les  corps  après  la 
:mort.  Mais  pour  les  ames  ^  fott des  bons,  J[^f^^*j^ 
foit  des  méchant;  j  il  ii'eu  cA  pas  de  mefme.  /M/?e  & 
IJEammc  sxm  apprend  ce  qu'elles  de*  'f'  '^'^  ^J- 
"mmWim  çcç  mitaocj  .c|ue  celles  d^s  > /^^r^  r^^f^px. 
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^^rafii/iitf#    juftcs  vont  dans  le  iein  d'Abraham  ,  & 

n'hifiî^pûmTà  celles  des  pécheurs  dans  les  tourmens  de 
acquérir,  À  la  lenfcr ,  tàsïs  parler  <le  (epuicrc  m  pour  les 
fuittr  de  fan  autfcs.  Faîces  une  nouvel- 

qui  nourrit  [on  Sittcntion  ,  jc  VOUS  pric  ,  mcs  Frères, 
'hXe'ik^e /c^* ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Vhtwre 
^trUmoiare        ^  &  défM  vâMe.  La  chofe  en 

feine  pour  dc  vaut  bicn  la  peine  3  &  fi  vous  n  hcfitez  pas 
ll7*peutt''^i  ^  acquérir  le  pain  qui  nourrie  vos  corpus  à 
nourrir  fo»é&^  lafueur  de  voftre  front ,  combien  moins 
^  «wvin^  devez-vous  hefiter  à  en  ufer  de  mefme  , 
fiif  it^  peut  loriquu  s  agit  du  pam  de  vos  ames. 
ffofiuf  àê  u  yous  avez  de  la  peine  à  eftrc  attentifs  à  ce 
fient  à  tint"  T^oMs  VOUS  dilons ,  VOUS  dcvcz  penicr 
truire  ceux  qui  quc  nous  eu  avons  encore  plus  à  vous  le 

def4  it^se.         ^  4"'*^     ^^^^^  ï^^        '  que  tra. 

vaillant  pour  vous ,  vous  uevouluffiez  pas 

«auffi  travailler  un  peu  avec  nous  pour 
•vous*mefines.  Lors  donc  que  Jefus-Cnrift 

diibit  :  L'heure  vient ,  ^  elle  eji  déjà  venue ^ 
voyez  ce  qu  il  ajoute  :  Qui  lei  morts  ea^ 
ienirêmlawix  dm  filsdr  Dim  j  épteceuK 

iLepxîonsfuf^^^  y  vivront.  Il  ne  dit  pas  que- 

les  deux  en-  (otts  Ics  mofts enteudrout  la  voix.»  &  que 
fZudeii'r^e-  ^cux  qui  Tcntendront  vivront.  Car^n  cet 
furreaion:p*r  eudroit  ,  il  cncendoit  ,  fous  le  terme  de 
ch  il  paroUï  pécheurs  ,  &  il  n'eft  pas  vray 

flmtrement  f «•  ,     -,    '       ,A  -  i     *    •  t' 

u  premier  re-  Ac  dite  qu  US  entendent  tous  la  voix  da 
rf!  r     ^^^^     ^^^^  '  puifque  TApoUre  dit  formel- 
Tr^ilue  da^l»  Icmcnt  ^  qu'ils  n  obeiiEsnt  pas  tous  à  TE-* 
€9rps.        vaneile.  Mais  il  eft  my  de  dire  en  mc&ic 
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iemps>  qae  tous  ceax'  qui  reotendcncs 

vivront ,  parceque  tous  ceux  qui  obeïflcnc 
à  r£vaagiie  ea  recevaac  la  foy  >  acquiè- 
rent la  vie  éternelle  9  ce  que  ne  font  pas; 
tous  les  pécheurs.  Voilà  ce  qui  fe  pafTe 
maintenant  :  mais  à  la  fin  du  monde , 
aux  generdUmem  quifim  dsm  les  fepuUtnSf 
les  pécheurs  auffi  bien  que  les  juftes  >  en^  s.fiânts-^^'* 
ttndront  la  voij^  du  Fils  de  JJieM  %  *  &  fortU   *  x$. 
9m  di  Umrs  tmbutmx.  Remarquez  »  mes 
Frères  >  qu'il  n'eft  pas  dit  icy  quV/f  vivront^ 
mais  qu ///  fimrom  de  leurs  tombeaux  5  par- 
teque  le  terme  de  vivmit  ^  dont  Jefus^^ 
Çteift  vcnoit  de  fe  fervir  pour  ceux  qui 
entendront  ia  voix  1  iignifioit  la  vie  éter- 
nelle &  bienheureufe  qui  eftoit  promifeà  \ 
ceux  qui  entendroient  la  voix  ae  Jefus- 
Cliriil;  %  &L  y  obeïroient ,  &c  que  cette  vie- là 
ne  ièra  pas  donnée  à  tous  ceux  qui  (brti*-' 
ront  de  leurs  tombeaux.  Il  cft  donc  clair 
£c  par  |e  mot  de  fcpulcre  ,  &  par  celuy  de 
fertir  du  tombeau  »  dont  Jefus-Chrîii  s'eft 
fervi  en  cet  endroit ,  qull  s  agiflbit  de  la 
refurrcdion  des  corps» 
XVIII.  1  h  s  emtndent  fmt  U  paix  dm 

Fils  de  Dieu  ,  dr  fortent  tous  de  leurs  tontm. 
ieaux.  Jufque-là  tout  cft  égal  >  il  n  y  a 
aucun  difcernemem  entre  eux  >  ni  aucune 

marque  du  pouvoir  que  le  Fils  de  Dieu  a 
reçu  de  jueer.  Nous  voyons  bien  par  là 

qa'il  preltm  à  cette  dernière  heure  ;  qu  il 
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îreâiiicice  tous  les  mores  >  mais  ce  n'en  ie* 
xok  pac  al!èz  pour  le  reamnoiftre  j  uge,  s  it 
ne  nous  apprenoit  de  quelle  manière  il  ré- 
glera leur  cfeitinée.  C'eâ  auffi  ce  qu'il  Êùé 
iv.M.  paroles  fuiTames  t  Et  ceux  qui  an* 

Tant  fait  de  homes  œuvres  ,  firtirêtu  des  tom^ 
èêomx fmr  fejfufiitn   U  vie  i  liuâseeàxqÊl 
étmwtfaitdê  mmtvdifei  mwes^en  fontrani 
four  reffufdter  à  leur  condannatiorik  Lorfquô 
Jcitis^Chrift  a  parlé  de  la  re&irreâion  des 
Mfies>  il  n'a  pat  mis  ër  dîfiinâioo  comme 
il  en  met  iey  >  encre  ceux  qui  cntcndrom 
Ùl  voix  :  mais  il  a  die  geoeralemenc  que 
lous  ceux  qui  rentendroienc  ,  vivroient  i 
parce  qu  a  cet  endroit  >  TenceiKlre ,  ligni- 
ne luy  obeïr ,  &  qye  boàs  exccpcbo  toutes 
les  ames  qui  entendront  la  voix  de  Jefut^ 
Chriil  en  cecce  manière ,  acquerront  la  vid 
^eriielie«  Mais  icylor^'il  parle  de  ceut 
.  qui'  entendant  fa  voix  fonrront  des  tom- 
beaux >  il  M  dicpa^de  tous  generalemem* 
qu'ils  vivront  ,  parcequ'il  n'y  aura  qu# 
ceux  qui  auront  tien  vécu  qui  reflufcitc- 
xont  pour  jouir  de  la  vie  cmrnelle  j  &  que 
'  les  autres  ne  t eflu^cicetont  que  pour  paflef 
tis  hém  in       fupplices  éternels  qui  font  marqués  en 
éittevit,  quoi'  cct  ciidroit  par  le  moe  de  jugemenc^  C'éft 
^ue  dfftingués        due  {c  £cvz  la  fitpaxacion  endere  des 

des  méchant    .         «    i  /  i  1 1  r 

far  leurs  aaios  Dons  &  dcs  mcchans.  ils  ne  lont  pomt  en^ 
par  leurs  ^qj-ç  fcpaTCS  cu  cc  moucfequant  à  Thabi- 

lldUsi^vj^$U  tation  >  quoiqu'ils  kibimt  par  la  dififeren* 
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ce  des  mœurs ,  des  pences  >  &  <ies  delîrs ,  P^^  VhaittM^ 
par  ta  foy ,  l'cfperaiicc  &  la  charité  qui  fe  Z"nfï"Z 
trouvent  dans  les  bons ,  Se  non  point  dans  fis  mcejfaires' 
les  mcchans.  Car  enccwrc  que  les  bons  vi-  ^  '^/^  f 
Ycnt  icy  a^ec  les  mechans  >  ils  ae  mènent  bits  tn$tu  au 
f2is  la  melmc  vie  qu  eux.  Ils  iont  diftin-  j»* 

/J>  1  ^KMMfê  Mêlé 

giies  &  Icparcs  d  eux  par  leur  vie  mterieu-  svtc  u  tmOB 
rc  &  cachée.  Ils  (ont  wfec  eux  en  cê  mon-  ^  q»*^ 

de  comme  le  bon  graintquand  il  cft  enco-  ^rJ^ih^i^ 
re  dans  Taire.  &  non  pas  comme  il  eft  dans  tflé tattu,qit$ê»> 
le  ercnier.  Lorfqtfil  cft  dans  Taire ,  il  eft  f  '   fij""^ . 

y   t>  11     o    '     n  f  11  l  en  att  ftpart  : 

iepare  de  la  paille  &  melle  avec  elle  en  (^u  n'en  fera 
çiefinc  temps.  Il  en  cft  feparé  ,  parcequc  ^'"*^7^'[^*^^f2 
.  le  rieau  Ten  a  fait  fortir  >  2c  il  cil  encore  uZ*ÂTvaHra> 
meflc.avec  elle  ,  parcequc  le  vent  ne  Icn  purifié.Ceft  et 
a  pas  encore  purifié.  Mais,  i  cette  dernîe-  ll'7u^T/!L 
re  heure  les  bons  icront  lepares  en  toutr^M^tf  v$$y 
des  méchans.  Ce  ne  fera  plus  fculfcment  ^^'rJl^^ 
paf  la  diâêrence  des  mœurs  &  des  quali-  vitmM' 
tes  de  Tcfprit ,  mais  par  la  difFerente  fîtua-  [' 
tion  où  leurs  corps  le  trouveront ,  &L  par 
la  diverfité  de  leurs  habitations.  Ceux  qui 
ont  bien  vécu  ,  iront  vivre  éternellement 
avec  les  Anges  de  Dieu  «  &  les  autres  iront 
dans  les  (uppUces  éternels  avec  le  démon 
&  fes  anges.   Alors  Thumanitc  de  Jcfus-^ 
Cbrift  >  dans  laquelle  il  ne  fe  fera  rendu 
viftble  en  cette  conjonâure  ,  qtie  pour 
pouvoir  cftre  vu  des  mécliaas  qu'il  juge- 
ra ^  aufli  bien  que  des  bons  ;  cette  humani-  ' 
té  ,  di»-je  ,  dilpvoilChra  ,  &  J^-Càrift  i.cir/.ij.i^:, 
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s  en  ira  dans  le  ciel  avec  Ic  corps  myftiqud 
qu'il  s'eil  fait  fur  la  terre ,  &  donc  il  eft  le 
■•chef,  pour  TofFrir  à  Dieu.  Ce  fera  alors 
que  les  bons  verront  à  plein  la  divinité  de 
Jefus^Chrift  que  les  méchans  ne  peuvent 
voir  ,  &  à  qui  il  a  fallu  par  cette  raifon 
qu'il  ait  paru  fous  la  forme  &  nature  de 
Icrviteur.  C*eft  pour  cela  que  Jcfus-Chrift 
dans  un  endroit  de  l'Evangile ,  après  avoir 
s.  Um.%s^n  parlé  de  cieux  qui  lieront  à  la  gauche  ,  & 
^f'        •»  dit  qu'ils  iront  dans  un  lieu  ou  ils  brûle*- 
ront  éternellement  5  il  dit  des  juftes  qu'ils 
jouiront  de  la  vie  éternelle  >  qui  conâfte  ^ 
s,^Mhi%t.»  comme  il  eft  dit  ailleurs ,  à  connoiftre  le 
feul  &  véritable  Dieu  ,  &  Jefus  -  Chrift 
rkiUp.      »  q^»iJ[  a  envoyé*  C'cft  -  là  que  celuy  qui 
9»  ayant  la  ferme  &  la  nature  de  Dieu  >  n'a 
»•  point  tru  que  ce  fut  une  ufurpation  pour 
^  luy  d'eftre  égal  à  Dieu  >  fe montrera  tel 
M  qu'il  eft  à  ceux  qui  l'aiment  >  comme  il 
^'4/f4»,i4  „  leur  a  promis.  Celuy  qui  m'aime  >  die 
»  JefuS'^Chrift ,  garde  mes  commandemens^ 
»•  &  celuy  qui  m'aime  ,  fera  aimé  de  mon 
V  Pere  >  &  je  Taimeray  auffi ,  &  je  me  mon- 
treray  à  luy«  Car  encore  que  Jefus*Chrift 
Tuifque^.C.  fut  préfent  à  ceux  à  qui  il  parloit  de  la 

^à^Uf/nlS,  ^^^^^  '  voyoient  que  fa  forme  &:natu-» 
fe  mm^  TC  dc  feTviteur  i  &  (a  ferme  &  nature  de. 
^  Dieu  eftolt  encore  voilée  pour  eux.  Ce 
é*  gurdoiint  Samaritain  plein  de  compailion  les  portois^ 
fts  commande--  4  J'hoftellerie  fiw  fon  clievaL  ppur  les.£]icd 
'^^^f^''^  ^   ^  panfer. 
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ipanfer  »  &  afin  qu  eftant  guéris  de  leurs  f« j  ^ffi 
blcffurcs ,  ils  puflcnt  le  voir  tel  qu  il  elt ,  &  ^rS'  S, 


lors  qu'il  difoit  à  Philippe  :  *  Ccluy  qui  me  '•''^'^T*^  ■ 
voit ,  voie  mon  Pcre.  **voiiêdlfs 
•  X  I X.  ^  J  E  nepmk  fitnfairt  demay  mef  th^r. 
me.  jfejtige  félon  ce  quefentens ,  &  monjuge^  ll^unlti^ 
ment  efijufie.  Mais  comme  fi  Jeius-Chnil 
euft  voulu  prévenir  ce  qu'on  auroic  pu  luy 
dire  :  D'oii  vient ,  Seigneur ,  que  vous  di- 
tes que  vous  jugez  ielon  ce  que  vous  cn^ 
'  fiendéz  >  après  nous  avoir  bXt  comprendre 
<]ue  ce  feroic  vous  qui  jugeriez  &  non  pas 
VjO&re  Pere  »  eu  diiànc  que  le  Pere  a  don-  ' 
né  tout  le  pouvoir  de  juger  au  Fils  ?  il 
ajoute  incontinent  après  avoir  dit  :  Je.ne 
fuis,  rien  fuite  de  moy-mefme  ,  ii  ajoutc  j- 
dis- je  :  Je  juge  félon  que  ftntem^  &  mw  ^ 
jugement  efi  j^fte  ,  farce  que  je  ne  recherche 
fas  ma  volonté  propre  ,  mars  la  volonté  de 
m9n  Piftf  qui       envoyée   Le  Fils  ,  à  la  f'^^'P^' 
vente ,  donne  la  vie  a  qui  a  veut  ,  mais  il  hnté  hrfqH^t^ 
ne  cherche  jpoinc  en  cela  (a  volonté  j  ilA»^  »^^  "i^'^^ 
cherche  celk  de  celuy  qui  Ta  envoyé.  1 1  '^^Ulc^riHt 
s'en  explique  luy  -  mefine  de  la  forte  :  &  confémt  k  U 
par  ce  qu  il  appelle  icy ,  tna  volo?itt,  il  faut  ^hm^efijeii^ 
entendre  une  volonté  qui  luy  Ibit  propre  UmmtUrs^ 
en  qualicé  de  Fils-de-  l'homme  ,  &  qui  tufl:  " 
contraire  à  celle  de  Dieu  >  ûippofc  qu'il  ^^^^^ 
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put  en  avoir  de  telle.  C'cOi  Tidce  que  nous 
laiiiè  ce  qui  s  appelle  propre  volonté  par- 
mi les  hommes.  Car  quand  ils  font  ce 
qu'ils  veulent ,  &  non  pas  ce  que  Dieu  leur 
commande  >  on -die  qu'ils  ibnci(£ur  propre 
•  volonté:  &  lorsqu'ils  font  ce  que  Dieu  leui^ 
commande  ,  quoiqu'ils  veuillent  bien  le 
£aiire  >  &  qu'en  cela  leur  volonté  fe  con- 
forme à  celle  de  Dieu  >  cela  ne  s'appelle 

Eoint  faire  fa  propre  volonté  ,  mais  faire 
i  volonté  de  JJieu.  Le  iccrct  donc  de  faire 
ce  que  l'on  veut  >  faiis-tomber  dans  l'in- 
convénient de  (uivre  fa  propre  volonté  , 
c  eii;  de  vouloir  ce  que  veuc  ceiuy  qui  nous 
..commande,  &  de  1  exécuter. 

XX.  Mais  revenons  à  ce  que  je  vous 
avois  promis  dès  lentrée  de  ce  difcours > 
qui  eiioît  de  vous  ex{>liquer  plus  claire- 
ment ces  paroles  4e  nortre  Evangile  :  Je 
jujLe  félon  ce  que  fentens  9  &  de  tacher  à 
découvrir  de  quelle  manière  le  Fils  de  ' 
Dieu  entend  &  voie  agir  le  Pere.  Je  ne  m'y 
fuis  engagé  >  mes  Frères  ,  qu'en  cas  que 
.  j*euflc  auez  de  force  &  de  temps  pour  le 
-faire  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  falloic 
expliquer  aujourd'huy.  Quand  je  me  fen-* 
tirois  encore  en  eftat  de  vous  parler ,  peut* 
cllre  que  vous  ne  feriez  plus  en  eftat  de 
.m'ciiceudre  y  &  que  cependant  vous  ne 
laillèriez  pas  de  marquer  le  contraire  par 

Ta^vidiié  que  vous  paroilTcz  avoir  pour  ce 

».  •      •  . 

...  .  .  . 
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^Oc  ic  vous  dis.  Aittfi  j  'aime  mieux  prcn^ 
«rc  la  c^e  fiif  Utoy ,  Avon&r  que  mes  for- 
«*s  font  cpuifécs ,  &  vous  prier  de  trouver 
hoa  que  je  diôere  jufiju'à  demain  à  m'ac* 
i^uicar  de  cette  dette  ?  di6  peur  que  fi  je 

ïuivois  voftre  zele  5  ce  que  j 'ajouterois 
aux  vérités  dont  vous  eftes  déjà  remplis» 
inevous  forchargcaft  trop ,  &  n'empèchaft 
Voftre  ame  de  les  digérer  &  de  s'en  aour- 

*  T  R  A  i  T  E   XX.  lendemain  d« 

.Sur  ces  mefmes  paroles  :  £n 'ùefiti  ,  m 
v/rW  ,  jt  VHts  dis  f»e  U  Fils  ne  pent 
^g>r  paf  Uy  .  mefme  ;  mais  qu  il  ne  fait  , 
ijuece  qu'il  voit  faire  a%  Pere  5  cat  tvi^. 
te  que  le  Pen  fait^  U  mk  h  fMt  Mt^.. 
têtùMe  luy^. 

t.  ^  O  M  Mfe  S.  Jeân  l'Evangélifte n'à* 

.    \jyaît  eu  le  privilège  de  {e  repofcr 

for  lelein  dcJefus-Ghrift .  que  pour  nous  ^.Wk,*. 

faire  part  dans  Ion  Evangile  /es  fècrets  ^^'^ 

Icsplûs  <iacbés  &:le$plus  élevés  de  la  Sa^ 

gefle  cterneHe  ,  qu'il  avait  cité  à  portée 

de  puifer  dans  une  fituation  fi  hâilreufe  St 

fi  diftttigàéc  i  il  ne  feut  pas  seltonner  fi 

«c  qu  11  en  dic ,  eft  fi  dilEcile  à  compren-  i"' 

jeue  dans  k.  trouble  ceux  qui  ont  'jl^liZZt 

,Ttij 
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Thaite'XX.  de  s.  Augustin 
trtaJnjitttnt  le  Gocur  corrompu  en  mdroe  temps  cju'il 
ilMiu  h  tnniit  exerce  ceux  qui  ont  le  cœar  droiCi  Ainfi  > 
^^IT»- mes  Frères ,  faites  toute  rattention  dont 
/».  &  ntf»»t  vous  cftcs  capables  fur  le  peu  que  nous  ve- 
tn'HaZ'm  nons  de  lire  de  cet  Eyangile ,  &  tâchons  à 
dfM.         dccouTrir ,  avec  l'affiftance  de  ccluy  qui 
a  permis  que  ces  choies  aycnt  elle  écrites 
&  foient  parvenues  jufqu'à  nous  ,  ce  que 
s  7m», 5. n  figniûent  ces  paroles  ;  En^erité ,  en  vérité 
je  VMS  dis ,  f «#  ie  Fils  ne  ftut  a^ir  far  luy^ 
me fme  ^  mai  iqu* il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  fai- 
re an  Pere  i  car  tout  ce  que  fait  le  Père  ,  le 
pils  k  fait  aitjgi  comme  laj.      '  . 

1 1  .  M  A I  s ,  pour  reprendre  la-  choie 
dès  fou  origine ,  vous  vous  fouvenez  bieû 
•  que c'eft  la  guerilbn  du  malade,  que  Jelus- 

Chrift  guérit  dans  les  galcricsde  la  pifci- 
«.&«,».t,.«-oe  ,  ap>ellce  do  Salomon  ,  qui  a  donné 
*  Dccafion  à  cp  difcour$.  Jctus ,  après  i  avoir 
.     -    „  guéri ,  luy  dit  :  Levez-vous ,  emportœa  vof- 
*■      m  tre  lit  »  ôc  retournez  dans  voftre  maifon. 
.  '  Mais  comme  c'cftoic  le  jour  du  fabbat 
qu'il  luy  fît  ce  commandement,  les  Juifs 
:     en  forent  fcandalizcs ,  &  prirent  de  là  oc-- 
cafion  de  le  calomnier  ,  comme  s'il  eult 
viole  la  loy  :  ce  qui  l'obligea  de  leur  di- 
f.Aw,î;i7,re  s  Mon  Pere  defuis  U  commencement  d» 
itmde  ne  ceffe  foh»  iagir ,  &  J  agis  aaM 
avec  luy.    Car  comme  les  juifs  cftoient 
charnels  &  groihers ,  ils  s'imaginoient  que 

£)ieu  après  avoir  aii.  le  moadc  ,  ayoït 
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sun  l'Evang.  deS.  Jean  ,Ch.  V.  (î^i    '  . 
commence  à  ferepolcr  le  lepticme  jour,&  ftf 
repofbic  encore  comme  s'il  euft  efté  faiiginé 
de  ce  grand  travail.  Et  c'cft  en  cela  qii*ils 
faiioienc  conliller  la  làncliâcaiioii  du  jour  .  . 
duiabbat.  Au  lieu  quel  obrervation<luiah-s;r^j/.io  r. 
bat  ordonné  à  nos  pères,  n'eftoit  autre  cho-  cequectfoit 
fe  qu'une  figure  du  vcritablç  fabb^it  que YeUui^rce^uê 
les  Chreftiens  dévoient  un  jour  gar4arir#  mlr  </r^ 
Ipirituellemcnt  ,  en  s'abftenant  de  toute  ^^^^^^^^ 
ceuvrc  lervilç  t  c*ell-à-dire,  de  tout  pecbé.  r^f^ny^ 
Car,  comme  Jefus-Chrill  nous  rapprends*  ^•«f 
luy-mefme  * ,  ccluy  qui  commet  le  pèche ,  " •^^7*»^ 
fe  range  (bus  fa  fervitudc.  Et  le  repos  com*  cejfation 
mande  le  jour  du  fabbat  à  l'égard  des  ac- 
tions  extérieures ,  marquoit  le  repos  mte-  ^ées  dans  ce 
rieur ,  &  la  trauquiUitc  de  cœur  que  caufe  pr^yerfabh^t, 
rinnocence  en  ceux  qui  font  •fidclies-À*^'^*"'  '^^^ 
s'abftcnirdu  pechc.  C'eft  à  cette  heureu- 
fe  tranquillité  que  nous  devons  tend/e  ^ 
jfairc  tous  nos  efforts  pour  y  'parvenir^  ,  . 
quoique  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  ' 
à  en  jouïr  parfaitement  2  que  nous  nç  ' 
ibyons  fortis  de  cette  vie  oii  il  cft  iitipoS;* 
ble  de  la  rencontrer  dans  toute  fa  perfec- 
tion. Mais  le  repos  du  Seigneur  aulç|Ric'   c t  ^«^  nôH% 
me  jour ,  dont  parle  la  Genefe ,  ne  Cgnific  ^Ey^^^iJ^'^^'^'^* 
autre  chofe ,  à  la  lettre  ,  finon  que  Dieu  ni*»  d^ns  là. 
après  avoir  créé  en  ûx  jours  ^^^^^cç^m^^^^^^^ 
cuoit  oeceflaire  pour  rendre  l'ouvrage  du  di$  que  DUm 
monde  complet ,  ccflTa  de  créer  le  feptié-  p^'f  f^pt*^"^ 

fOjO,  Et  r£a:iturQ^4wqç  à  cette  cetfation  fiSim* 
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66z  Traite' XX.  DE  S.  Augustin 
ut  th^Tes  qHti  \q  nom  clc  lepos  ,  pour  pvurquer  ^ue  pp. 
ToSa  îi^lr  bonnes  oçuyres  qui  conduiienc  ai| 

bonnes.        vcritablc  repos.  Carvoicy  comme  elle  en, 
Gen.i.  |i:  ^  parle  ;  Xouces  les  çhçiies  que  Dieu  a  faites, 
^* ^        m  eiloient  très-bonnes»  &  il  le  repofa  le  fep- 
i$  ticmc  jour  i  atin  de  nous  apprendre  que 
comipe  il  ue  s'efl  repolc  qu  après  avoir  faic 
des  ouvrages  (rès-bons  >  &  les  avoir  cou-, 
ronnés  par  le  plus  excellent  de  tous  ,  qui 
cil  l 'homme  fau;  à  fon  image  ^  reâfem- 
blance  :  nous  ne  devons  auffi  compter  de 
Jouir  du  véritable  repos ,  que  quand  nous 
^roQs  par  nos  bonnes  œuvres  retracé 
nodre  an^e  l'image  &  la  reflemblance  do 
.  Dieu  ,  à  laquelle  nous  avons  elté  crées,, 
qui  a  cilé  eâ^ac^e  eu  npus  parle  péché. 
On  ne  peut  point  douter  que  ce  n'ait  efto 
l'intention  de  Dieu  dans  cette  cxpreirioa 
^^^JH^  de  i*£criture.  Car  qui  pourroic  concevoir 
dêtMiivêifU  après  la  facilité  que  Dieu  a  euë  à  hiro 
fr^mCidtlà'w^  ^^^^^^  chofes ,  qu'il  ait  eu  befoin  de  fc  re- 
repos  que  u  po(èr ,  lorlqu'ellcs  o^t  eftc  (aites  5  puif^ 
fsHXHê  qtfii  qu'il      fait  que  dire ,  êf  toutes  chofes  onç 

Muroft  eue  *       ,  /      /  I         A       >    1_      •     1  > 

treer  le  monde,  ^1*^  crcecs.  On  n  a  oeloin  de  repos  qu  a- 
i^y  eujï  rendit  près  avoir  travaillé  ,  &  Ton  ne  travailla 
i^^fJi'^ri.  quand  on  trouve  àt  la  pcfiftancc  à  cô 

'  qu'on  veut  faire  >  &  c  eft  ce  que  Dieu  n  a 
point  trouvé  dans  fes  ouvrages  )  comme  il 
paroift  par  ce  qui  m' eft  dit  dans  la  Gène- 
^fiî.i.j.  6.  „  (c  :  Dieu  dit  ,  que  la  lumière  foit  faite  ^ 

S  ^  la  hmâere-  fuAi  ùm^  *  Dieu  4^  au& 
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_e  le  firmament  fott  fait ,  &  le  firma-s 

ment  fut  fait.  Et  il  en  fut  demelhieda 
relie  des  choies  qui  furent  créées.^  Aullî  le 
Pfalmilèc  dit  :  11  a  parlé  ,  &  topt  a  cfté-gj^'^'*-^^ 
fait  :  il  a  commande  ,  &  tout^  efté  créé.  «*  ^* 
11  paroiil  bien  par  là  qaciercpdsde  Dieu 
dont  il  efl:  parlé  après  la  ereaticm  *du  mott» 
de  >  dl  un  repos  myfterieux  ,  qui  nous  ap- 
prend que  nous  n'en  devons  attendre  qu'a<« 
près  cette  vie  i  pourvu  qu'elle  ait  cfté  cm^ 
pioycc  en  bonnes  œuvres.  Ocl\  pour  cela 
que  le  Seigneur  reprimant  Timpudence  des 
juifs ,  Scies  redrefTant  lur  leun  erreur ,  te 
lur  le  Icandale  mal  fondé  où  les  avoient 
jettés  les  gucrifons  qu'il  avoitfaicc^  le- jour 
dufabbat  ,  lecu*'dit  :  Mén  Pin  depuis  iis.^s»,s*^7î 
commencement  du  monde  ne  ceffe  d'agir  >  ^ 
fagis  duffî  fam  ciffe  -comme  Itty  /  comme  s'il 
leur  euft  dit  :  'Me  vous  imagikèz'pas ,  lor£p* 
qu'il  ell  dit  que  mon  Pere  le  repofa  le 
ieptiéme  jour  ,  qu'il  faille  de  là  infawr 
qu'il  n'ait  rien  fait  depuis*  il  n'a  jamais 
ceflTé  d'agir  ni  moy  non  plus  j  &  nous  agif- 
tans  r.un  âc^  l^aatfc  aveç  ^ùne  Milité  fi 
grande  ,  que  coasne  il  n'ai Wu^  qu'a  P^^^ 
pour  que  toutes  chofes  ayent  elle  raitcs, 
jc  ii\^y  aaifi^  eu        di^e  à  ce  malade  5 
Levez'-vousî ,  «iporteç  voAvè*  lie ,  &  vu»  «; 
tsn  allez  dans  vourp  maifon  j  &  iii  a  fait  au  •«  . 
-oieûne  inftaili       ,       »      ■  >  •« 

;I  II,  C'JB*  T/«(n  articlc^ia  foy  ca^  . ,  „  . 

T  t  lu]  . 
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tholique  que  les  œuvres  du  Fils  de  Dleur 
ne  peuvent  eftre  leparccs  de  celles  du; 
Perc  5.  ôc  c'eft  ceque  j'ay  refolu  dcxpli^ 
..quer>  fi  je  puis  y  à  vollre  chat icé.  Mais  il 
cil  bon  auparavant,  que  je  prenne  la  pré- 
caution de  vous  dire  ce  (jue  Jeius-Quriil 

s,^ua».  ip.  m  4j(oit  à  fos  difciples  :  Qui  peut  cbmpren-% 
dre  cccy  ,  le  cûiflprenuc  >  6c  d'y  ajouter  ^ 
que  celuy  qui  ne  peut  pas  le  comprendra 
s  en  prenne  uniquement  a  ce  qu'il  a  l'en- 
tendement  boucbc  >  &  que  pour  fe  tirer 
de  cet  eflat  >  il  le  tourne  dacoilc  de  celuy 
àqut(èul  il  appartient  d'ouvrir  rcfprit  & 
le  cœur  quand  il  iuyplaift  pour  y  faire  en;- 
trer  ce  qu'il  nous  enieigne.  Que  l'il  arri« 

.  .  voit  que  ce  fuft  par  ma  faute  ,  que  quel-* 

qu'un  de  vous  manuuaft  à  comprendre  cQ 

Sue  j 'ay  à  vous  dire  la-deffiis.,  qu'il  le  par- 
onneàla  foibleflc  de  Tefprit  humain  ,  & 
.  qu'il  prie  Dieu  qu'il  m'éclaire  par  fa  bon- 
té infinie.  Cù  noùS' atvohs  Jefus-Chrid: 
pour  Maître  :  ilportefesinftruélions  juf-* 
qu'au  fond  jdu.cceur  >  &  c'eft  là  qu'il  vous 
apprendra?  $  .fi  vous  vous  stdtcScz  à  kiy  > 
•ce  que  la  fbiblcfle  de  mes  exprellîons  ,  oa 
Je  peu  de-portée  de.yoftr&  concepcioa  a  a 

pas  permis  que  Je  vous  ayc.  fait  compren- 
Upsniqiijl  jj.^  ç>g|^  jjj^ 

lors  éftte  nom  DoucQc  cc  que  J  enleiguCo  8c  qui  le^  tait 
^rejfant  ^  comprcndrc  à  qui  il  veut.  JDieu  qui  con^- 

T>teu  pour  lay       .  S .        ,         A  '  •  i    j  o  : 

àim^f^tr^Hi^^oïixhL  valeur,  de. ce  qu  il  donne  >  &  qm 

i 
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fçait  à  qui  il  le  donne ,  aâifte  ceux  qui  s*a-  Mecên^ 

dreflcnc  à  luy  ,  Se  ouvre  la  porte  à  ^^^^'^^^^'^^mihùit^ 
qui  y  frappent  avec  perfcverance.  Cc^  difficile  Me  ri'- 
pendant  s'il  arrivoît  qu'il  diffcratt  de  le  ''T^''^  ^'S^" 
laire  ,  il  ne  raudroïc  pas  pour  cela  le  croire  corder  ce  que 
abandonne  de  luy  :  mais  plutoft .  que  s'i  l  '^^r 

t        '  »*■  j  *  >.i  mandons: 

TARDE  quelque  temps  a  donner  ce  quii  ce  que  fi^n^fic 

a  refolu  ,  c  elt  feulement  dans  la  vue  d'e-  c^deUf,  _ 

gercer  cqluy  qui  demande.  Car  il  nemo^ 

prife  pas  un  de  ceux  qui  délirent  la  veri-* 

te  comme  la  nourriture  de  leur  ame.  Soyc;^ 

donc  attentifs  à  ce  que  j  ay  reiolu  de  vous 

dire  ,  quoyque  peut-eftrc  auray-jc  bien 

de  la  peine  à  çn  venir  à  bout.  L'Eglife 

catholique  conduite  par  le  S.  tfprit  reil-  ' 

dant  4ans  les  Saints  qui  la  gouvernent , 

tient  pour  un  article  mébranlable  de  fa  " 

£3y  eitablie  contre  les  herefics  ,  que  les 

œuvres  du  Pere  éternel  &  de  fon  Fiis  ne 

peuvent  eftre  fcparécs,  non  plus  qu^ils  ne 

peuvent  eftre  feparés  Tuà  de  Tautre.  Or 

que  le  Pere  ne  pmffc  eifaSe  feparé  du  Fils  ; 

c'eft  dcquoy  il  n'cft  pas  permis  de  douter       ,  ^ 

après  CCS  paroles  exprelTes  de  Jelus-Cliriil 

mefinc    Mon  Pere  &  moy^fommes  uncHS".^^»  ,!©. 

mcfme  chofe ,  parce  que  le  Pere  &c  le  Fils  t.'®' 

èieibac pais  deux  Dieux  i  mais  un  (êul  Dieu,  comme  n  efi 

LeYerbe ,  &  ccbiy  de  qui  H  cft  le  Vqrbe,  i'  H  fi 

cela  cnaritequi  les  unit)  celt-a-ciire  le  ne  peuvent 

;S,  Efwrio,  ne  iQOt  qu'un  meime  Dieu,  De  f'pf''' 

/•    •    *  •    •  I  .  -   1         1  .   l  unuel  Autre, 

2.1^  .  comme  n  règne,  dans  les  trois  fs^eiuHs  ne 
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^mJ^&TeUl'^'  Perfonnes  de  cette  Trinité  fainte  anc 

lité parfaite  qui  les  rend  iafcparables ,  cet*. 
s.Efprit:iiifi  te  cgaiitc  s  cllend  aufli  fur  leurs  oeuvres , 

uf^à  Z  ^  ^^"^  donne  le  mefme  caraftcre.  Auifi 
d4>êfs  4$  Js  ne  trouvons-nous  pas  dans  le  langage  que 

li^liJii''  ^^^"""^  ^^H^'^^  catholique  qu.'ii  ie  foit  jamais 
^'fitsféif.  dif  :  Dica  le  Pere  a  £adt  cccy  >  &  le  fils  a 
fait  cela ,  mais  au  contraire  que  ce  que 
le  Pcre  a  fait ,  le  Fils  &  le  S.  lilpric  loûc  . 
fait  avec  luy,  C'efè  la  manière  dont  en 
parle  l'Ecriture  ,  lorfqu  elle  nous  apprend 
^    .    comment  toutes  chofes  ontcftc  fanes.  Il 
-  a  parlé  >  dit-elle ,  &  tontes. chofes  ont efté 
"faites.  Ceftdonc  par  fa  parole,  celt-à- 
dire  fon  Verbe  »  que  Diea  a  foie  toutes 
chofes.  Cela  ne  paroift  pâs  moins  claire*^ 
^  ment  par  ces  paroles  de  TEvangile  :  Au 
commencement  eftok  le  Verbe  ,  &  le 
"  Verbe  eftoit  âvec  Dieu ,  &4c  Verbe  eftoic 

•  Dieu.   Toutes  chofes  ont  eftc  faites  par 
luy.  Si  donc  toutes  choies  ont  eftc  faites 

'  par'  le  Verbe  ,  fi  la  lumière  a.  efté  fsiite , 
^m.  h  j.    «  parceque  le  Pere  a  dit  :  Que  la  lumière  foit 
»  faite  >  il  eil:  conftant  qu'il  a  fait  laiupke- 
tc  par  ion  Verbe ,  qui  eft  fa  potole.-;  : 
'    .    I V,  N  a  u  s  avons  déjà  vu  dans  Tcn- 

*  droit  de  rHvangile  quiifoumit  de  matière 
.  à  noftre  dernier  entretidar»  ce  que  Jefas** 
.  Chrift  repondit  aux  Juifs  ,  lorfqn  ils  fe 

Icandalizerent  contre  luy'>  non  feuletrient 

de  cec^'U^rkloit ji  difoieoi^ik  g»  l^iaièaiti 
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mais  de  ce  c^u'il  diioic  que  Dieu  eitoic  ion  m 
Pere  ,  fe  faifanc  ainfi  égal  à  Dieu.  Nous  h 
Rivons  ,  dis-je  ,  vu  que  pour  les  confondre 
dans  ce  Icandale  »  qui  q  avoic  point  d'aucre 
fondement  que  leur  erreur  ,  il  leur  rc-- 

pondiç  :  En  venté  ^  en  vérité  je  vous  dts  que  »s* 
le  F  Us  ne  feut  agir  ^ar  luy^mefme  ^  mais  ^u'il 
ne  fait  éfue  ce  qu*Û  voit  faire  an  Pere.  £c 
ç'eft  comrae  s'il  leur  eull:  dit  :  D*oii  vienc 
ue  vous  vous  fcandali^ez  dc.ccque  je  me 
ils  Fils  de  Dieu  ,  $c  par  là  me  fais  égal  à 
Dieu  ?  Je  ne  précens  pas  pour  cela  nier  que 
çe  ne  Ibic  luy  qui  m'a  engendré»  &  qu  ainQ 
il-  ne  cire  point  fon  eftre  de  moy  »  mais 
que  c*eft  moy  au- contraire  qui  tiens  mon 
eltre  de  luy.  Car  ç'eft  ce  que  fignifieni; 
çes  paroles':  Fils  ne  peut  agir  par  ttey^mef^ 
pie  5  mais  il  ne  fait  que  ce  quil  voit  faire  art 

Pere^  C  eft-à-rdire ,  que  le  Fils  tient  di4 
Pere  tout  le  pouvoir  qu'il  a  d-agir  >  parce-t 

ceque  c'eft  de  luy  qu'il  tient  fon  élire, 
&  qu  en  Dieu  relire  &  la  puiflance  d'agir 
ne  (ont  qu'une  me(nie  chc^.  Ce  qui  eA 
fort  différent  dans  Thommc  ,  à  caufe  de  la 
^ibleffe  de  fa  nature  >  qui  eft  infiniment . 
au  *  deflbus  de  celle  de  Dieu.  Tâchons ,  Stu  ai/iy  ^ 
mes  Frères,  à  élever  nos  penfécs  au-deffus  J^^^^^ 
des  chofes  fenfibies  :  &c  fi  Oieu  permet  que  moment  à 


quelqu'un  de  ilotis  parvienne  à  découvrir  W/iAi^w* 

quelque  choie  de  cette  lumière  pure  &  ^w-i/^/^-VrA 
«açtice  4ç  U  vcrit4'>  ^iii  jappant  VgtxiAf^^ 
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fmphîes.nefQit  (oïï  amc  commc  un  éclair ,  y  porte  quel- 
%>^mllxl''  lueur  dçfagçfle ,  qu'il  ne  foie  pas  affcz. 
j^MfCfvirf^M'- pré(bmpcueux  pour  croire  qu'il  a  décou* 
i|  «  diMmvirt  ^gj.^  cette  vérité  dans  toute  fon  étendue  i 

itenitê'é,  tmt  de  peqr  qu  eu  pumcioQ  de  ion  orgueil  >  il  ne 
^X'McÈteJe  foit  privadapeu  dc  coiinoiflançc  qui  luy 

u  velitT que  cn  a  cftc  donu^c.  Il  paroift  très- claire-  , 
VœuiideVxmi  mcnt  quc  le  pouvoir  &  leftrc  font  deux 
^L^pi'S-  chofcs  très-diftinguécsdans  VhommA  :  car 
^u's  momens,  Ç\cc  n'eftolt  en  luy  qu'une  meiiiie  chofe>- 
s' a  ne  veut  fugiroit  qu'il  flic ,  pQur  pouvoir  faire 
punition  de  fon  touc  ce  qu  il  luy  pUiroïc  $  au  heu  que  $  il 
#r^i«i/i»^^#<  nrrivc  quelquefois  que  l'homme  puifle 

^Mîlt^M  M"  Çcq^  "  veut,  u  arrive aufli  trçs-iou- 
voit  efié 0seor^  vcnt  qu'il  nc  Ic  peut  faire.  Ce  (ont  donc 
'^-L  -  .a    en  luy  deux  chofes  bien  difFcrentes  d'eftre 

Comme  ejtre,  .     .  J  •    r  -  ,-i  i^ir   •  -i 

niêuiok  t  &  &cdc  pouvoir  .taire  ce  qu  il  veuc.  Mais  u 
fûiivojrne  foKt  ^'^^     p^^^     mcf^nc  de  Dieu  5  parceque 

dans l§,Iils de  ^  ■     n        i        /i  r 

T>ie»  qu'une  tout  cc  QUI  elt  en  luy  citanc  la  propre  lub- 
wefme^  chofe ,  ilaucc ,  2i  caufc  qu*il  cft  Dieu  ,  d'elàre ,  des 
ie1nslK'''paic  p^>nvoir,  de  vouloir  ^  &de  faire  ,  tout  cela 

agir  par  luy-  n'cll  poiiic  fcparç  en  luy  >  &  ny  eft  qu'une 
iiicfinc  i  m^is  Çq^i^^  mie  mcfiine  chofe.  Sur  ce  princi- 

il  ne  fait  que  „  •     1-  ^.  ^1 

cc  qu'il  voii  pe  ,  comme  1  on  pourroïc  dire  que  le  Fils 
wlr*"/**'^*  tireTeftre  dç  Ion  Pere  ;  parcequ  il  en  tirç 
MtrtéÙfeft^  le  pouvoir^  i'eftrc/  &  Je  pouvoir  n'eftant 
»M  ^u*u  tifê  point  diftingâés  en  luy  :  rotf  peut  de  même 

dire  qu*il  tire  fon  pouvoir  du  Pere  ,  fans. 
49gmdré.      que  ccu  ugnitie  autre  choie  linou  que  c  elt 

de  luy  qu*iî  tire  l^cdrc.  Et  c*eft  en  cc  fens 
.   .  .  ; .  ..^ue  JçmsrQhxïà  rçc9iiaoiiÇiiif.  qujii  §&.  ni 

s 
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de  fon  Pere  ,  dit  :     Fils  ne  fwt  rienfaiti 
far  luy  -  mefme.  Car  n  cftant  pas  par  luy- 
meftno  >  il  cÛ:  conflant  qu'il  ne  pçut  riea 
par  luy-mcfme ,  piiifque  qu'cftrc  &  pou- 
voir >  c'cft  en  luy  la  mcfniechofe. 
-  V.  L  B  F  i  L  s  de  Dieu  fçmblc  d'a- 
bord avoir  reconnu  <que  le  Pcrçcft  plu^ 
graad  que  luy ,  en  dilanc  :  Le  Fils  ne  peut 
a^ir  par  luf-melm  ^  &ne  fait  que  ce  q»il  ^  . 
■âit  faire  au  Pere.  Et  les  hcpemods  qui  ^f," 
ibucienoenc  cette  erreur  ,  &  diientleFils/r»f  de  Viné^ 
infericur  au  Perc  en  puiflance  &  en  ma-  f^f  ^'^^^ 
jefté  ,  tirent  occanon  de  ces  parohss  de    /i»  p«r* , . 
s'élever  contre  nous  avec  plus  d  orgueil ,  ng^rdim  c$s 
lie  comprenant  pas  le  mvftcrequry  dt  con-  ^ 
tenu.  Faites  >  s'il  vous  plaift  attention,  mes  pat  lay-mer^ 
Frères,  au  trouble  que  jetteroient  necet  ««^^^^ 
Êûrement  ces  paioles  de  Jcfus-ChriA  dans  voicfaîze  an 
lel'prit  de  ceux  qui  les  cntendrolcm 
çecte  manière  cliarnelle  &  groHiere.  C'eil 

leur  erreur» 

cdque  je  difois  au  commenceménc  de  ce^f«^^«»'^'^«'' 
difcours ,  lorfque  parlant  de  la  p^^fondcur  J^^' J^^^^^^^^ 
de  la  parole  de  jDieu  ,  &  fur  tout  de  TE-  aqu'Àmonmt 
vangilc  de  S.  jeu ,  je  vous  ay  fait  rcmar-  ^^'^^^r^ 
quer  combien  il  eltoit  propre  a  tkoxJ'- f^i^roiem^fiori' 

J8LBR.  L£S  AMBS  GRQSSIBUBS  ET  ClAK^^  ^^^^  d'^^^^'^f^'^ 

KM,L.Bs  ♦  en  mcfmcrfcmps  qu'il  cxerçoit(î2iJ^//,^^  > 


&  cclairoit  celles  qui  le  îifoient  avec  pie-  ê^re  fti^nr 
té  :  parceque  les  vérités  qui  y  font  coa-  JJ^'^^^j;; 
tenues,  ne  lonc  pas  ominaires ,  &  oeman-  su»x  Ur^êtU 
dcut  ufte  intelligence  plus  cpurccque  n  eft;**»«w^ri. 
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celle  du  commun  pour  eftre  comprifes.C'ert 
'pour  cela  que  les  hérétiques  ne  oompre^ 
mnt  point  ce  qub  fignifîenc  ces  paroles  x 
£ê  Fils  ne  peut  rien  faite  de  Iny-mefme^  ^  ne 
fait  que  ce  quilveit  faire  au  Pere  5  s  elc-^ 
vent  contt6  nous  i  &  nous  diient  :  Ne  pa^» 
roift-il  pas  par  là  que  le  Fils  eft  inferieuf 
au  Pere  i  Maisactendons  un  peu  avec  dou<^ 
€<îur  &  moiteration  >  iekm  le  confeil  que 
tctlu  5.  ij,  *•  ^à\is  en  donne  l'Ecriture,  &  nous  parviens 
djfons  à  comprendra,  ce  quç  iîgniiient  ces . 
|iaroles«  Pour,  cela  Imagimse-VQus  qu'cftané 

cmbaraflc  d'abord  de  la  première  idée  que 
donnent  ces  paroles  :  Le  Fils  ne  femmgir 
f4tr  Inys-me^e  1  mais  il  ne  fait  que.  ee  (piiL 

voit  faire  au  'Pere  ;  parceqa'elles  ne  pa^ 

'    toiûeait  pas  cpj^venir  aiicz  à  la  ferme 
croyance  que  j'ay  que  le  Pere.&  leFils 

font  égaux  en  puiffance  &  en  majcftc  :  jé 
m'adre^Tc  à  vous  qui  peniie;^  les  avoir  bieit 
fiptendues  >  &  que  je  vous  dîTë  ^  S'IL  €& 
vray  ,  à  la  lettre  ,  comme  vous  le  croyez , 
^e  le  Fils  x)e  faiTe  rien  qi^' il  naic  vu,  taire- 
auparavant  au  Pere ,  ntontrez  moy  en 

.  quel  endroit  de  l'Ecriture  il  eft  dit  ,  quc( 
le.  Pere  a  mar(:liié  ii|r  les  eaux ,  comme  TE-* 
tMMui^  %$*  vangile  nous  apprend  que  Jefos-Cjlicîita 
fait  :  ne  ferez- vous  pas  embaraffés  à  voC* 
tre  cour  «  &  contraints  de  quitter  l'idée 
que  ces  paroles  formait  d'abord  dans  Tef» 
prit  pour  c.a  chercher  *vec  moy  k  Yeri*> 
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table  fens»  Car  enfin  il  eft  de  fey  »  (elon  les 
paroles  de  Jdus-Chrift  mefme  ,  que  le 
Fils  nr  peut  a^ir  par  luy-nufme ,  ^>  ne  fait 
fue  et  ifetil  a  vi  amparavani  faire  an  Pne  t 
&  cependant  il  n'ell  pas  moins  certain  que 
le  fils  a  marché  lur  la  mer  >  âc  que  iePere 
n'y  a  jamais  marché. 

VI.  Revenons  doue  à  Texplica-  o»»# piutfè 
tion  que  je  donnois  à  ces  paroles  >  de  peur  tirer  Avecfuc 
que  nous  ne  puiffions  ni  l'un  ni  l'autre  nous  "^parl^^inf 
tirer  de  cette  difficulté.  Car  pour  moy  je  dtffîciies  dans 
voy  par  là  le  moyen  d  en  fortir  ,  (ans  élire  >  fi 

obuge  de  rien  avancer  qui  loïc  contre  IZfMt  f.c.qui^fi 
fov  catholique  ,  ni  qui  puifle  choquer  ou  ^fport$fMtië 
icandalizer  perionne»  Mais  pour  yous,vous  ^  f^nk* 
eftes  pris,  &  ne  favez  par  oit  en  fertin  Fai- 
tes un  peu  de  reflexion  fur  la  manière  dont  . 
•  vous  y  elles  encré ,  &  vous  découvrirez  la 
caufe  de  voftre  embarras.  Vous  verrez 
qu*il  vient  de  ce  que  vous  n*eftes  pas  en- 
tré par  celuy  qui  dit  de  luy-mdme ,  qu'il  ci^«/^4»>i«. 
eft  la  porte ,  mais  que  vous  eftant  précipi*  W^* 
té  par  la  brèche ,  vous  ne  trouver  plus  par 
où  en  fortir.  Tâchez  donc  à  reparer  voltre 
entrée  ruineufe  :  revenez  à  Jefus^Cbrift 
qui  eft  la  véritable  porte  par  ou  l'on  cntrcj 
comme  il  faut,  dans  les  difficultés  des  £cri- 
toies>  &  Ton  en  fort  iàns  en  eftre  ni  choqué 
ni  fcandalizé.  Tenez- vous-en  aux  éclair- 
ciilemens  qu'il  daigne  en  donner  iuy^-mef* 
me,  au  lieu  ac  vou;s  acuchcr  à  voftrc  propre 
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féns.  Voicy  donc  comme  1  on  fort  de  la  diâî» 
culcé  que  je  viens  de  vous  propofer  >  félon 
ce  que  la  fby  catholique  nous  apprend.  11 
cft  vray,  dit^on,  que  le  Fils  de  Dieu  a  mar^^ 
ché  iur  la  mer  :  mais  Ci  les  flots  le  (ont  ren^ 
dus  fermes  ibus  les  pieds  de  fon  humanité 
faince  ,  c'eft  parceque  fa  divinité  le  leur 
ordounoit.  Ceftoitdonc  en  Jcfus-Chrilt^ 
la  chair  qui  marchoic  >  &  la  divinité  qiit 
préildoic  à  cette  opération  miracuieulè. 
Celafuppofc>  qui  peut  douter  que  lePere 
n^y  fut  préfenc  j  après  ces  paroles  li  for-» 
^.jr^4»,i4, mclles  du  Fils  :  C*eft  mon  Perc  qui  de- 
w  meure  en  moy  qui  fait  luy-mefme  les  œu-» 
tn  itttiftm  vres  que  je  fais%'  Lor^  donc  que  le  Fils  a 
^»  peut  dkê  marche  fur  la  mer  ,  le  Pcre  qui  eftoit  dans 
^^Jl^j^  le  Fils,  y  marchoit  avec  luy»  Ils  n'ont  point 
fu/u  mif-  efté  feparés  dans  cette  adion  j  &  il  nie  lèm^  • 
sMfi^kimi»9  b[g      y^ij.       ^  Taucre  agiffans  enfem- 

^ffen^sVfom  blc.  Jamais  le  Pere  ne  quitte  fon  fils ,  & 
dê  luy  là,  de['  januis  le  Fils  ne  fe  retire  de  fon  Pere  :  & 
^n^Tfea^if  iiinfi)Comme  le  Pere  ne  fait  rien  que  le  Fils 
ne  convenir   uy  ioît  i  Ic  f  ils  xxc  fait  auiE.rieu  (ans  le 

*  VII.  Voila,  mes  Frères ,  unelor* 

tic  naturelle  de  la  difficulté  que^ous  nous 
èâions  propolec.  Mais  »  pour  vous  Êiire 
encore  plui»  clairement  comprendre  com- 
bien nous  avons  raiion  de  dire  que  Ton  ne 
doit  jamais  feparer  le  Pere  du  Fils  &  du 
S,.£fprit  en  rien  dç  ce  qu'ils  font  ;  dites-» 

moy  I 
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moy  j  je  vous  prie  ,  commeiac  vous  entcn-  . 
drie^  felon  volbe  conception  charnelle  &  . 
crronnéé  qui  va  à  établir  le  Fils  au  defibus 
de  fon  Pere ,  fur  ce  qu'il  cil  dit  >  que  U 
tils  nefiUi  dgif  fdf  luy^mefme^     m  fait 
que  ce  qti il  voit  faire  au  Pere  :  comment, 
>dis-je ,  expliqueriez-vous  les  endroits  de 
ia  Genefe  >  oa  ileft  dit  de  Dieu  le  Pere  «^•^•i* 
u'il  a  fait  la  lumière  3  &plus  bas,  qu'il  a 
ait  le  firmament  9  comme  une  efpece  de 
ciel  qui  fepare  les  eaux  qui  font  au-deiTus  2>«ii«fM& 
du  firmament  de  celles  qui  font  fur  la  ter-  IZZ^^ll 
xe  ?  Direz- vous  que  le  Fils  a  confiderc  fon     î«i  ^enfe- 
Pcrc  lorfqu  il  £iifoitccctc  lumière  &  ce  fir^  TT" 
marnent,  oc  qu  enluite  il  en  a  raie  de  lem^  u  monde , 
tlablcs  ?  Siceiaeft  ,  dites-moy  ce  qu  eâ  ^«'l^^^^'^^" 
devenu  Cet  autre  firmament.  Ou  plûtoll  ^  çon'^Vmtll 
prenez  garde  qu'en  contcftant  de  la  forte ,  ùm.c^  en^ud 
&  vous  attachant  à  dès  fcntimens  qui  fa-  ^^1^,^^ 
Votifent  rherefîe  »  vous  ne  ibyez  hbrs  du  nhn  fi  foUe  ^ 
Fondement  des  Apoftres  &  des  Prophètes 
fur  lequel  S«  Paul  dit  ^que  les  fidelks  doi* 
vent  éftre  édifies  »  &  unis  en  Jcfus-Chrift  i^^'""' 

3ui  eft  la  principale  pierre  de  Tanglc  ,  afin  r^-*'*^ 
'avoir  la  paix  entre  eux  »  &  nt  divifer 
pas  par  un  ciprit  de  contention  &  d'bere- 
licw  Tenez-vous-endoncàdire  avecnouSi  ^ 
que  Dieu  le  Pere  a  fait  la  lumière  »  mais 
qu'il  Va  faite  par  fon  fils  ,  qu'il  a  fait  le 
firmament  »  mais  qu'il  la  fait  par  ce  mefme 
jFils  >  parcequc  c'eu  par  luy  que  toutes  cho*  t^s^/^^^.  h 
Tme  I.  Vu 
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«•  (es  ont  cité  faites  >  &  que  rien  de  ce  qui  a 
m  efté  fait  n*a  clïé  fait  fans  luy  :  &  cfaaiTeai 
Join  de  voftre  efpric  cette  penlce  qui  ne 
mcrice  point  d  eltre  appciice  une  penice» 
mais  pluc<^  une  folle  refverie  i  de  peur 
qu'on  ne  vous  tourne  en  ridicule ,  en  vous 
dilànc  :  Si  le  Pere  a  fait  un  monde  difie-' 
lent  de  celuy  du  Fils ,  où  eft  celuy  que  le 
Fils  a  fait  à  fon  imitation  ?  Celuy  que  nous 
iiabicons  cA-il  louvrage  du  Pere  ou  lou- 
▼rage  du  Fils  ?  Si  vous  répondez  que  c'eft 
celuy  du  Fils  ^  non  pas  celuy  du  Pere ,  vous 
blafphemez  contre  le  Pere  :  &  iî  au-coit- 
traire  vous  répondez  que  ce  n'eft  point 
i  ouvrage  du  fils  >  mais  celuy  du  Pere:  com* 
ment  vous  tim  de  cet  endroit  de  TE  vangt<^ 
le ,  où  il  eft  dit  formellement  en  parlant 
du  Fils  de  Dieu  i  Que  le  monde  a  efté  hit 
par  luy  >  quoique  le  monde  ne  l'aie  jpag 
'*  connu  ?  Reconnoiiïbns  donc,  mes  Frères, 
.  qu'il  eft  vray  que  le  Pere  a  fait  le  mondc> 
mats  que  c'eft  par  fon  Fils  qu'il  Ta  £siit  i 
afin  de  n'eftre  pas  du  nombre  de  ceux  dont 
il  eft  dit  »  qu'ils  n'ont  point  reconnu  celuy 
qui  avoir  fait  lemonoe* 

VU  I.  Les  œuvres  du  Pere  &  celles 
du  Fils  font  donc  infeparables  :  de  ibrte 
Vifi  que  U  jj^^  que ,    Fils  nepemt  rltn  faire  de 

ritm  fairt  psr  luy-mijm" ,  cc  n  cit  dire  autre  choie ,  Imon 
i$ij/'mefme.&  qu'il  n'cft  pas  oar  luy-mefine.  Car  l'idée 
V/ilvêit%^^       fils  ,  entcrme  ncccflaircmcnt  ccUs 


»9 
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li'eftre  né  d  un  pere ,  &  par  confcquenc  de  ^/«»  ^<  > 

ne  tirer  pas  fon  efkre  de  loy-melme  ,  mais 
du  Pere  de  qui  1  on  elt  ne.  ix  ce  Pere  a  qun  neftfâ 


qui 

engendré  GC  Fils  éeal  à  luy  en  toutes  cho*  P^r  iuy-mefmB 
les.  Rien  ne  luy  a  manque  de  ce  qui  eltoit  pere  /de  qui  U 
neceflaire  pour  le  faire  tel.  Il  n'a  pas  eu  f^^-  c^rdanê 
■  -    -  ircela,  puifqu'il  ra!:^^^^^^^^^^ 


du  temps  pour  cela  ,  puifqu'il  ra/,^;j,.  _ 
engendré  éternel  comme  luy,  ni  du  fecours  gir  nefijm 
d  une  mere ,  puifqu'il  Ta  produit  de  fa  pro-  f^i^^'^i'*/^  ^* 
pre  fubftance  comme  le  Verbe  de  fon  En- 
tendement. Il  n  a  pas  fallu  non  plus  qu'il 
y  euft  diâerencc  d'âge  entre  eux  »  comme 
cela  cft  neceflaire  parmi  les  hommes  ,  ni 
«imaginer  que  le  Pere  aie  paiTé  plufieurs 
ficelés  avant  d*aroir  engendré  ion  Fils  »  ni 
que  le  Fils  croifle  &  augmente  en  âge, 
comme  font  les  enfans  des  hommes.  Il 
faut  bien  Ce  garder  d^avoir  aucune  idée  da 
vicillefle  fur  le  fujet  du  Pere  ni  d  augmen-  ^ 
ution  d'âge  fur  ccluy  du  fils.  Le  Pere 
Tayant  engendré  égal  a  luy  en  tout  >  l'a  faic 
éternel  comme  il  eft  luy-mcfme  éternel-. 
Mais  comment  fe  peut-il  faire ,  me  direz* 
voiis  ,  que  ccluy  qui  cft  éternel  engendre  ^ 
un  Fils  éternel  comme  luy  ?  Cela  fe  peut  ^ 
comme  nous  voyons  tous  les  jours  que  la 
flamme  ,  par  exemple  ,  produit  la  lumiërâ 
qui  luy  cft  tellement  égale  en  durée  ,  que 
la  âamme  qui  engendre ,  pour  aitiû  dire , 
la  lumière  >  ne  la  précède  pas  d'tm  feul 
ioftant  ;  . car  dès ^u'eUe commence.. 4  eftra 

V  u  ij 
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ilamtne  >  elle  commence  à  luire.  Donnez» 
moy  donc  une  flamme  fans  lumière  ,  &c 
alors  je  vous  accorderay  que  le  Pere  a  pû 
eftre  ians  Ibn  Fils.  Voilà  donc  ce  que  vea« 
lent  dire  ces  paroles  :  Ze  Fils  ne  peut  agir 
par  luy-mtfme  ,  ne  fait  que  ce  qu'il  voit 
faire  an  Pere.  Car  comme  le  voir  dans  le 
Pils  ,  &  la  puiflance  d'agir  ne  font  rien  de 
différent  de  fa  propre  fubftance  »  voir ,  & 
pouvoir  agir  en  luy  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'cftre  né  du  Pere  >  puifque  c  eft  du  Pere 

Su'il  tire  en  naiiTanc  de  luy  fa  propre  (uij* 
ance  &  tout  ce  qu'il  eft* 
IX.  Le  Seigneur  continue  à  parlef^ 
&  en  voulant  redrefler  ceux  qui  n'enten-^ 
dent  pas  bien  ce  qu'il  dit ,  il  augmente  l'em^ 
barras  de  ceux  qui  s  en  tiennent  à  leurs 
cônceptbns  charnelles  &  groffieres«Après 
avoir  dit  :  Xe  Fils  ne  peut  agir  par  le^-mef^ 
me  ^  ^  nç  fait  que  ce  quil  voit  faire  au 
pere  §  de  peur  que  cette  manière  de  par-i^ 
1er  ne  prefente  d  abord  à  Tcfprit  l'idcc  d'un 
menuifierqui  fait>  par  exemple»  un  cofre 
devant  {on  fils  à  qui  il  apprend  (on  meftier» 
&  l'idce  du  fils  qui  a  les  yeux  fur  Con  pere, 
fie  travaille  de  fon  collé  à  Êiire  un  coâre 
femblable  à  celuy  que  fon  pere  £iit  j  8c 
qu  on  ne  (bit  tenté  de  juger  fur  cette  idée 
groiïiere  &  charnelle  de  la  manière  toute 
i(imple  &  toute  fpiritueile  donc  Dieu  le  . 
J?cre  agit  avec  fou  fils  ;j:c  Fils . ajoute  in-; 
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continent  après  :  Car  t^mt  ce  que  le  Pere  s1em,i.\%. 
fait^  Le  F  ils  auffi  le  fait  comme  luj.  Rcmar-  $^#1^»^  u 
qucz  qu'il  nç  dit  pas  que  le  Pcrc  fait  une  /^'^ 
chofe ,  &  le  Fils  une  autre  femblable ,  pour  tr9h7e^}onnes 
. Timiter  i  mais  qu'ils  font  Tun  6c  laucre les  de  u  [Ainte 
mefincs  chofes  &c  de  mefme  manière.  Ce  ^ii^i^ZT 
que  Tun  fait  ,  Tautre  le  fait  auffi.  C'eft ,  ^Hun  Çeui  é» 
par  exemple,  lePcrequi  a  fait  le  monde  j  ^^î^'^»^^^ 
ceA  le  fils  qui  a  fait  le  monde  i  c'elt  Ic^/sif*^^^ 
S,  Efprit  qui  a  fait  le  monde.  Si  le  Pere,  ^f*f^ 
le  Fils ,  &  le  S,  Efpric  eiloient  trois  Dieux,  "^^"^ 
on  poorroit  dire  que  ce  fèroit  trois  mon-r 
des  qu'ils  auroient  faits  :  mais  comme  ils 
ne  font  qu'un  fcul  &  melme  Dieu ,  ce  n  eft 
u'un  feut  &  mefme  monde  que  le  Pere  a 
ait  par  le  irils  &  avec  le  S.  Efprit.  Le  Fils 
fait  donc  toutes  les  mefmes  choies  que  lo 
Pere  fait ,  &  ne  les  fait  point  d'une  nu<* 
ijiere  différente. 

X.  Mais  d  où  vient  que  l'Ecriture  ne 
(e  contente  pas  de  dire ,  que  le  Fils  fait  Us 

mefmes  chofes  que  fait  le  Pere  ,  &  qu'elle 

ajoute  ,  quil  les  fait  camme  luy  i  C'elt,  mes  ^<fm^^y 
Frercs,  pour  prévenir  une  autre  erreur  qui  T.ZntTpl'u 
auroit  pu  naillredans  les  efprits.  CarqueU  diret^mu f,is 
que  peu  ou  on  examine  les  ouvrages  dcf  ^'f^A*' 
1  homme,  on  voit  que  1  elpru  &  le  corpsfesquehPere^ 
y  ont  part ,  mais  d'une  manière  bien  diffe-  ^  vi"^!  i^'i^ 
rente  5  que  1  clprit  y  commande  &  le  corps  mumiri 
obéît  !  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  eu-  î««  ^««y- 
«:e  le  corp^  &  lefprit.  L'un  cft  viûblc,^^';;;;^:. 

Vu  iij 
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Tquoy  fejlZ  ^o^^  >  ^^^^^      celeftes.  Cependant  lorf- 
le  corps  ênt  que  Tclprit  a  commandé  au  corps  de  faire 
;  ^/T.  quelque  chofe  ,  le  corps  obéît  &  leÊiici 

qtt  elles  fe  taf'  J  vt     n  j:  î 

jint  par  Vun  dc  lortc  qu  Jl  clt  vray  de  dire  que  le  corps 
&p^rrsi^tr9.  &  l*efprit  font  lamelme  choie,  mais  ils  la 
&>nt  d  une  manière  cres-diiFerente«  Pour 
cclaircir  cela  par  un  exemple  ,  lorfque 
l'cfpric  conçoit  une  penlée  qu'il  comman- 
de à  la  langue  d'exprimer  ,  reTprîc  &  la 
langue  concourent  à  produire  la  mefme 
expreilîon  >  mais  refpric  agit  en  maiftrc 
qui  £3urnic  cette  peniée  dont  il  eft  Fan- 
teur  ,  à  la  langue  qui  luy  obéît  comme  un 
icrWcciir  obéît  à  fon  maiilre  ,  Se  la  rend 
au  dehors  telle  qu'elle  l'a  reçuë«  L'efpric 
&  la  langue  font  donc  la  mefme  chofe , 
mais  d'une  manière  très-  différente*  L  ef*- 
prit  ,  aprè^  avoir  produit  une  penfêe  >  la 
confcrvc  en  luy-mefme>de  forte  que  quand 
nous  venons  a  réfléchir  fur  ce  que  nous 
avons  penfô ,  nous  le  retrouvons  en  nous. 
Mais  la  langue  au  contraire  produit  cette 
pehfée  au  dehors  d'une  manière  palTagere. 
Elle  la  rcveft  defyliabes  qui  feliicccdent 
les  unes  aux  autres  >  &  qui  remuant  lair 
.  £:appent  1  oreille  de  celuy  à  qui  l'on  parle  : 
mjiib  le  tout  s  évanouît  5  iln'cftpas  au  pou- 
voir de  la  langue  de  donner  de  coniiâancG 
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i  ces  fyllabes  5  elles  paiTent  à  melure  qu'el- 
le lespruuoace  ?  fans  qu'elle  en  puJlie  re- 
tenir aucune,  L  eiprit  donc  &l  la  langue 
font  la  mefme  choie  à  cet  égard  :  maïs  ils 
ne  la  font  pas  de  meime.  Il  n*en  eftpas  < 
âinfî  de  Dieu  le  Pere  &  de  Ton  fils.  Le  i:  ils 
non  feulement  fait  tout  ce  que  fait  fe  Pere , 
mais  il  le  fait  de  meline  manière  que  luy. 
Le  Pere  a-c-ilfaic  le  ciel  d'une  manière 
folidc  &  à  demeurer  ?  Le  Fils  a  fait  le  ciel 
de  mefme  manière.    Le  Pere  a-t-il  faic 
l'homme  fragile  &  fu jet  à  la  mort  ^  Le  Fils 
Ta  auflî  fait  tel.    Tout  ce  que  le  Pere 
a  faic  de  nature  à  demeurer  toujours  >  le 
Fils  Ta  fait  de  mefme  nature  5  Se  tout  ce 
que  le  Pere  a  fait  de  nature  à  couler  avec  . 
le  temps ,  le  1:  ils  Ta  fait  auHi  de  meime  na-  ; 
rare.  Car  il  n'a  pas  feulement  Êtit  les  mcù 
mes  cliofes  que  Ion  Pere  ;  mais  il  les  a  fai- 
tes comme  luy  ,  parce  qu*il  eft  le  Verbe 
par  qui  le  Pere  a  fait  toutes  cho(es« 
•  XL  O  N  a  beau  chercher  quelque  dif-  Pfiur}M£irfMi^ 
fcrence  entre  la  manière  dont  le  Pere  &  '^'^'J^^ 
e  Fus  agment  :  on  n  en  Içauroïc  trouver  >  vitu  u  Ptrê 
pourveu  quon  ne  fe  hazardc  d*en  juger 
qu'aptes  s'cftre  élevé  au-defllis  de  Iby-  élêvnfl^pm^ 
mefme  >  &  avoir  tâché  d'atteindre  la  règle  //#  m 
qui  eft  au-deflus  de  lefprit  de  P homme.  Jf*^^^^*^^ 
Çar  ûlon  s'ea^tient  aux  idées  qui  vien-*    r#r/i ,  mêk 
ncnt  par  les  (ens ,  c'eftibn  imagination ,  &    •  ^ 
noxx  ppmcle  Verbe oa  ûicu que  1  on  con-  ^ffit$rié.cé^ 

Vttiii) 
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éi  ^  J*^  fulce,&  Ton  y  cft  toujours  trompé.  Elevez- 
fluv^tmtm^  VOUS  doac  au-dclTus  du  coupai,  &  confultczi. 
drê  smx  dmt  voftrcefprtt.  £le?ez-vousvous»me{fneàu<^ 

f«T         deiTus  de  voftre  efprit  ,  &  paflez  jufqu'à 

entièrement  r>      r  ^       i  ^> 

/»r     chêfif  Ulcu.  Car  11  on  n  y  peut  atteindre  qu  en 
fêrfêrêlia.    s'clcvztn  au-dclTus  de  rcTprit ,  quelle  ap- 
parence d'y  prétendre  >  fi  on  ne  s'élève  pas 
au  -  deiTus  des  choies  corporelles  ?  Ceux^ 
donc  qui  ne  penfent  encore  que  d^ine  ma'-t 
>îere  toute  charnelle ,  font  bien  éloignés 
e  penfer  digniement  de  Dieu ,  pui(qu'U 
le  uiffiroîc  pas  pour  y  parvenir ,  de  penfer 
elon  les  lumières  de  fon  propre  efprit. 
Car  encore  qu'il  y  air  loin  de  la  cnair 
de  Thomme  a  fon  efprit  >  il  y  a  enco-« 
re  bien  plus  loin  de  fon  efprit  à  Oieu^  Si 
Vous  efïes  parvenu  jufqu'à  juger  djcs  chor 
fes  félon  les  lumières  de  voftre  efprit, 
vous  avez  à  peu  près  atteint  le  milieu  du 
chemin.  Ce  que  vous  voyez  au-  deflbus  de 
vous  eft  corps  >  &  ce  qui  fe  voit  au-deCTus 
c'eft  Dieu,  il  falloit  donc  commencer  pac 
vous  élever  au-defliis  de  ce  qui  eft  corps  : 
mais  cela  ne  fuffit  pas  5  il  faut  pafler  ou- 
tre pour  aller  jufqu'à  Dieu«  C'eft  ce  que 
nous  apprennent  ces  paroles  du  Pialmifte  : 
'41.  4«  »  Mes  larmes  font  devenues  mon  pain  jour 

pl'nVt/  f-**  ^  ""^^  ^  pendant  qu  on  m'infulte ,  en  me 
difant  à  toute  heure  :  Oii  eft  voftre  Dieu  > 
fH' Jur^*^"^'  C'eft  comme  s'il  difoit  :  Les  paycns  qui 
ZJÎ^riu^  adorent  des  dieux  viiibies  >  nous  infuitent 
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à  tout  moment  en  nous  montrant  ko»  kkh     •  eft 

les  ,  &  en  nous  difam  :  Voilà  nos  dieux  j  /«^/^J 

où  eft  le  voftre  l  Mais  cotnment  monxxdf  que  fMîfpit  fuy. 

celuy  que  nous  adorons  ,  &  qui  ne  peut(j;fj{f;^''^^ 

fe  voir  des  yeux  du  corps  comme  fo  voyenc  mfuitesi$ 

Içs  leurs  >  fie  le  montrer  à  des  hopintiçs  qui 

n'ont  pas  comme  nous  les  yeux  par  où 

liioftre  Dieu  fe  voit ,  lorfque  le  Seigneur 

les  a  purifiés  i  Ce  font  les  yeux  de  Tame  » 

dont  il  eft  dit  dans  TEvangile  :  Bicnheu-  ^tS.yM.s-^. 

reux  ceux  qui  ont  le  coeur  pur  ^  parce-  « 

qu'ils  verront  Dieu.  Le  Prophète  après  ^ 

s'eftre  explique  fur  le  trouble  où  le  jct- 

toient  ces  mfultes  des  payens  >  marque  par 

les  paroles  fuivantes  ,  Teâêt  que  ce  trou-^ 

ble  faifoit  en  luy.  Je  me  fuis  ,  dit-il,  fou-  <iP/#'4x*5*: 

venu  de  ces  choies  ,  &  j'ay  répandu  mon  « 

ameen  moy-mefme.  C'eft  conunesll  di-  u 

foit  :  Afin  d'atteindre ,  s'il  fe  peut ,  juC- 

au  où  eft  mon  Dieu  9  dont  les  payens  me 
ifent  tous  les  jours  :  Où  eft  voltre  Dieu  ^ 
j'ay  élevé  mon  ame  non  feulement  au  det 
fus  de  ma  chair  ,  nuis  au^delTus  de  tout 
ce  queje  fuis.  Car  celuy  qui  m'a  fait  eft 
au-deffus  demoy ,  &  perfonne  ne  peut  at- 
teindre Jufqu'à  luy  qu'il  ne  s'élève  au*def-- 
ftis  de  loy-mefme. 

XII.  Il  feroit  inutile  de  le  chercher 
parmi  les  corps,puifqu  ils  font  mortels»  ter- 
reftres ,  fragiles  >  &  corruptibles  »  &  que 
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'  rien  n'cil  plus conccaire à Tidccqu ondoie 
ilmfdiÊiihif'  Zvoir  de  Dieu,  Mais  peuc-eftre  n  y  a-t-il 

pt7mfl!tJ!!ps  '^^^  lu  jette  à  CC5  dcfaucs  i 

tirrejh$i ,  têU  Poit^cHic  le  crouvera-  H  quelques  aucres 
««V  nofirê  corps ,  comme ,  par  exemple,  les  corps  cc- 
les  corps  ceief-  laites  qui  CD  loieot  cxcmts  ,  qui  loûc  plus 
tes  jels  que  font  grauds,  d'uoc  nature  plus  exquile»  qui  (ont 
i^t^^rifr^  lumineux.  Mais  ces  corps  -  là  même  tels 
aftres,m  mef-  quc  VOUS  Ics  ditcs  ,  n'oHc  point  de  Habilité. 

^^rfr^'^ff/i"  mouvement  continuel ,  & 

quc  iùnoftreï  voiit  faos  cclFc  dc  TOrient  àTOccidenti 

^eii  *^^7sf^i  ^  '  ^^^^^^  ^^1^  »  peuvent  élire  vus  par  les 
ilnt  m!^fM  befttsaufli  bien  que  par  les  hommes.  Ainfi 
edmhMe^    il  faut  S  élever  au-defflis  de  ces  corps-là 

lh!^d!mt$ê  ^^^^  quau  delTus  des  autres.  Mais, 
nmfné      oxc  direz-vous  y  comment  puis*  je  mêle* 

ver  aii  deiFus  des  corps  celcftes  pendant 
.  que  je  rampe  encore  fur  la  terre?  Ce  n'eft 
pas  aulli  à  vollre  corps  »  mais  à  voftre 
prit  que  je  dis  de  s  clcveraii-deirusd'eux. 
iiejettez  •  les  comme  les  autres  djins  les 
eflbrts  que  vous  faites  pour  vous  él^ever  4 
Dieu  Car  encore  qu'ils  (oient  plus  ccla- 
tans  que  les  autres  ,  &  qu'ils  (oient  pla- 
cés dans  le  ciel  où  on  les  voit  briller  »  ce 
font  toujours  des  corps.  Mais  vous  me 
direz  ,  peut-eftre  i  eiFrayé  de  ceue  prppo- 
fition  :  Où  voulez-vous  donc  que  j'aille } 
Que  puis  -  je  trouver  &  m'imaginer  qui 
£>ic  au*d«iSru«  de  ces  cçurps  cekiies  i  V  Cr 


uiyui^uu  Oy  Google 


SUBI  L*Ev ANG.  BB  S.  Je AN  ,  Ch,  V.  éSj 

nez  ,  il  eft  facile  de  vous  tirer  de  cet  em- 
barras. Vous  avez  fans  douce  >  fait  atten- 
tion fur  toutes  les  choTes  qui  vous  ont  dké 
propofces ,  &  vous  les  avez  dilcutçes  pour 
voir  il  vous  y  trouveriez  voAre  Dieu,  £t 
de  quoy  vous  eftcs-vous  fcrvî  pour  faire 
cette  dilcuffion  ,  pour  les  comparer  les  uns 
aux  aucresiSc  pour  donner  aux  unes  la  pré- 
férence fur  les  autres  ?  N'eft-ce  pas  de 
voftre  efprit  >  qui  a  tenu  la  balance  pour 
faire  ce  difcernement  avec  fageflc  i  Vous 
ne  pouvez^  en  difconvenir  5  ni  par  confe^ 
quent  qu'il  ne  foit  au  deffus  de  toutes  ces 
choies  >  puifqu'il  en  eil  le  juge»  Se  que  c'eil 
luy  qui  décide  des  degrés  difïèrens  de  leur 
valeur.  Auflî  eil-ce  un  efprit  ,  &  non  pas 
tin  corps.  Cependant  ce  n'efl  pas  encore 
là  qu'il  s'en  faut  tenir.  Comparez- le  donc 
au  xeile  des  chofes  créées ,  pour  voir  s'il 
s  en  trouvera  quelqu'une  au-deifus  de  luy 
ou  il  faille  paner.  A  Dieu  ne  plaife  que 
vous  le  compariez  aux  corps  terreilres  ! 
Ils  ne  méritent  point  d'entrer  en  compe-* 
tcncc  avec  luy.  Les  corps  celefles  melme 
n'y  peuvent  entrer,.  Quel  brillant  peut-on 
trouver  dans  la  lumière  du  foleil  >  de  la 
lune  5  ou  des  autres  aftres  ,  qui  égale  le 
brillant  de  l'efprit  humain  ^  Si  on  veut 
mefineenTcgarder  la  fubtilité  »  il  n'y  a  nas 
de  comparaiibn  j  çntrc  la  vîtciTe  avc^:  W 
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3ucllc  rcfpric  poufle  fes  pcnfces ,  &  ccIIq 
^cttûns  an'ej^  ^^^^     ^^^^^^  répand  fa  lumière,  Voit-oa 
le\rer  le  Soleil  \  L'efprit  dans  an  inilant 
yteh  êiu  fut'  pcnfe  tout  ce  qu'il  fera  dans  fa  courfe ,  8c 
fnouvtmtnt    ceia  d  uue  manière  li  vive  que  Ion  cours  % 
foicii  y  quoique  quoique  très  «  rapide  d'ailleurs  >  paroift 
^fotf!r}ll4^i^  trcs-,lent  en  comparaifon  5  car  il  luy  faut 
dAnsinc0Mtit*  un  jour  entier  pour  aller  de  rOrienc  à 
,  VOccidenc  »  &  refprit  paile  toute  cette 
carrière  ,  &  le  conçoit  en  ces  deux  en-» 
droics-U  dans  un  (eul  moment.  L'efpric 
ell  donc  quelque  chofe  de  grand  :  &  ce- 
pendant je  perfifte  à  dire  que  ccluy  qui 
veut  tâcher  de  parvenir  julqu'à  Dieu  ,  ne 
doit  pas  encore  s'en  tenir  là.  Car  refpritt 
quoiqu'infinimeiit  au-deffiis  de  quelque 
corps  que  ce  ioit  ,  n'elt  pas  néanmoins 
toujours  le  meCine,  S'il  connoiA  quelque^ 
fois  les  chofes  ,  il  arrive  auffi  quelquefois 
qu'il  les  ignore.  \\  oublie  ce  qu  il  a  fçu. 
11  fe  relTouYÎent  de  ce  qu'il  a  oublié.  Qu  el- 
quefois  il  veut  une  chofe ,  puis  il  ne  la  veut 
plus.  Il  eft  quelquefois  julte  ,  &  quelque-, 
fois  injufte.  Il  faut  donc  s  élever  auffi  au- 
deffus  de  fefjprit,  puifqu'il  peut ainfi  chan- 
ger :  de  meune  qu'il  a  fallu  s'élever  au* 
deflfus  des  corps ,  foit  terreftres  conatne  eft 
la  chair  ,  foit  celeftes  ,  comme  font  le  fir- 
mament )  le  foieil»  la  lune  »  &  les  étoiles  i 
tout  cela  eftant  du  rang  dçs  chofes  y ifibles:^ 
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ic  Dieu  n*en  eftanc  points  Nous  eftions 
d*abord  forcis  de  là  pour  en  venir  à  Tct- 
prie  qui  eA  un  cilrc  qu'on  ne  voie  point  t 
mais  comme  il  eil  fujet  à  changer  >  noas 
ne  pouvons  pas  non  plus  nous  en  tenir  là  5 
car  Dieu  ne  peut  non  plus  changer>qu'eilre 
vû.par  les  yeux  du  corpS;.  Il  ne  reue  donc 
plus  de  party  à  prendre  ,  que  celuy  de  ré- 
pandre noftre  ame  au  -  delTus  de  nous^- 
mefnies  »  OMnmc  faifoit  le  Prophète  j  û 
nous  voulons  tâcher  d'atteindre  jufqua 
HoAre  Dieu  ,  dont  les  payens  nous  diiènt 
en  nous  infulcant  :  Où  eft  voftre  Dieu  ?  n 

XIII.  Et  ne  penfons  pas  nous  ex- 
cufer,  mes  Frères ,  fur  ce  quec'eft  uneen- 
tt^prife  au*>dc{fusderefprithumain4  L'E- 
vangeliUe  S.  Jean  nous  apprend  le  con- 
traire >  lorfque  s'clevant  au.dciTus  ^de  la 
chair  dans  laquelle  il  vivoît  >  de  la  terre 
fur  laquelle  il  marchoit  >  de  la  mer  qu'il 
Toyoit  i  de  Tair  où  volent  les  oifeaux  >  du 
(oleil  f  de  la  lune  »  des  étoiles  5  de  fon  ef^ 
prit  )  èc  de  tous  les  autres  efprits  >  &  ré- 
pandant fon  ame  au^deHus  d*elle«me(me> 
il  y  trouve  (on  Dieu ,  &  s'écrie  :  Le  Verbe  us.fiém 
citoit  au  commencement, &  le  Verbe  ciioïc 
avec  Dieu*  Si  vous  ne  pouvez  donc  point  « 
trouver  de  feparation  entre  le  folcil  &  la 
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s*0iitduVirbe  dercz  bien  ce  que  c'cft  que  Dieu  :  confi« 

^comment  a      ^^^62  CC  q^ue  c'cft  qUCfoD  Vcrbc  ,  &  VOUS 

pnfU  aux    attachez  a  ce  qu'il  vous  die  ;  car  ce  qui 
kmmtt.      s'appelle  diredans  le  Verbe  de  Dica,n'cft 
pas  raflembler  des  fyllabcs  &  en  faire  des 
mots  %.  mais  c'cfi;  éclater  de  toutes  parts  en 
lumière  &  en  fagefle^  Auffî  le  Verbe  eft« 
^^.7.i(.   il  appelle  dans  r  Ecriture  la  fpicndeur  de 
"la lumière  éternelle.  Faites  attention  fur 
Jltwlit^^  qui  fc  palTe  à  Tégard  du  foleil.  11  eft 
mmtii[e  feut  ^^^s    ciei ,  &  cependant  il  répand  fa  lu- 
fMire  que  le  micre  fur  toute  la  terre  ,  &  fur  toutes  les 

u's.  Ef^rht  ^'^^ P"*^^ feparer fa fubftan- 

quoique  trois  CC  dc  fa  lumicte  ,  quoique  l'un  &  l'autre 
Ferfênnes  dif-  ^jj.  corporcI.  Après  ccla  comment  pou- 

Çmnte  Trinité,  VOIT  ieparer  Ic  Verbe  de  lou  Pere  ?  Mais , 
MgifftntdemA-  fans  aller  jufqu'au  foleil  >  nous  pouvons  ob- 
i«  7i*/^/^Â'  fc^^cr  lamefme  choie  dans  la  moindre  Ûz^ 
firi$UmfM--tùC  ,  &  qui  ne  pourroit  refifter  au  plus 
^tlZV?!!'  petit  fouffle  de  vent.  Elle  répand  fa  lu- 
Uii ,  fMiqu^a  miere  fur  les  objets  voiuns  >  lans  que  l  on 
n9fnf  qu'uni  puiflc  remarquer  aucune  feparation  entre 

dl^s'iyfleiirZ  fubftancq.>  &  la  Jumieie  qu  elle  produit» 
p4nêdêdêièfu  Demeurezdone  coàjours  fermesymes  très- 

uM^lsterle ,  ^hcrs  Frcrcs  ,  dans  ce  que  la  foy  nous  ap- 
fans  quon  '  prcnd  dc  la  Trinité  fainte  >  que  comme  le 
puiife jep.rer  p      |        ^  j  s.Elorît fie  oeuvcnt  (eÇ> 

dans  cet  afire  i>       j  ^  ^  J 

fafHhjiancide  parcr  1  un  de  1  autre  :  toutes  les  œuvres  de 
[alumine,     D\za  .appartiennent  également  aux  trois 

Perfonnçsj  de  forte  (|ue  les  mçiixics^ieufvres 
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que  le  Pcre  Êiitile  fils  les  £siit,  &  le  S.£ipric 
les  fait*  Commeceaui  me  reile  à  expliquer 
cft  une  fuite  du  dilcours  de  Jefus-Chrift 
meioie ,  Se  qu  il  eil  demain  un  des  jours  ou 
j'ay  accoutumé  de  vous  parler  >  je  vous  ex* 
iiorte  à  ne  manquer  pas  de  vous  trouver 
icy. 


Fin  du  premier  Tome. 


I 


Diyiiizea  by  GoOgle 


^   ^  ^  ^  ^  ^  W 

TABLE 

DES  MATIERES. 


ABANDON.  Dieu  ne  nous  Agneau  :  j.  C  ëftoit  iiri  â*» 

abandonne  que  lorsque  gneau  d'une  manière  parciculie» 

nous  luy  fommcs  infi-  rc  ,  zzf 

deles ,                 p^S^^  ^  éJ.  -^^^'^  •  opérations  admirable* 

Les  ASiisàcs  Apoftres  Te  li-  dcnoftrcamc,        17 j.  Elle  a 

foicnttous  les  ans  dans  TEglife,  fes  yeux,  fcs  oreilles  &c.  6074^ 

riii.  L*cnïendemeat  cft  fonmary,til* 

Adam  :  les  quatre  lettres  de  Sa  nourriture cft  h  juftice,  4)r* 

fon  nom  font  les  premières  en  &  la  vcritc  ,  6^4..  Il  faut  que  ce 

grec  des  quatre  parties  de  la  ter-  foit  Dieu  habitant  eu  elle  qui  luy 

ic  ,  510.   Son  îbmmeil  pour  la  donne  ia  vie  ,  6^6.   Elle  devient 

formation  d*  Eve  ,  figure  de  la  bonne  ou  mauv^ifc  félon  qu*clld 

mort  de  J.  C-  pour  la  formation  s'approche  ou  s'cloigwe  de  Dieu^ 

de  TEglife  ,  ^16.  501.  11  a  com-  6^2^  Son  adultère clt  le  mcnfon-- 

nmniqué  fa  concupifccnce  à  tous  ge,         442.  >  &  l'attache û.ux 

fes  defcendans  ,  2l_-  qui  Ja  coiw  hommes  ,  au  lieu  de  J.  C*  441* 

tradent  par  ncceflitfe  >  7^.  Au-  Son  aveuglement  caufé  par  1^ 

cun  d'eux  n*en  eft  excmt ,  isi,  tcrt«  cft  guéri  par  la  terre ,  j>» 

Adoption  ;  ].  C.  cft  venu  au  yi 

inonde  nous  adopter  pour  fcs  -rf/w^nr  :  Aimer  Dieu  gratuite- 

frcres  ,                           ^  iticnt ,  c'eft  Taimer  dans  le  fcul 

Adoration  :  on  devient  fcrobla-  défit  de  jouir  de  luy  ,           2  ( 

ble  à  ce  qu'on  adore  >  5  23.  Dieu  V Amour  mutuel  des  hommes 

veut  eftre  adoré  en  efprit  &  en  doit  les  faire  gémir  les  uns  pouf 

vérité,                          £iX  les  autres  devant  Dièii ,       i6  9 

^it;«r/it;';  prendre  garde qu*-  S.  André  ne  s'attacha  pas  à 

elle  n'abate  ,                   ^rii  ].  C.  dès  que  S.  J«sin  le  luy  eut 

^WM/rer«  !  c'eft  une  efpece  d'à-  montré, 

dultere  de  ne  pas  attribuera  ^/y^t/^tf/Af  :  pourquoy  J.C.  n'y 

Dieu  tout  le  bien ,           4^0  appelle  que  de  (impies  pcfcheurf^ 

Affligions  :  ce  font  les  correc-  }-^9*. 

tiens  de  Dieu  noftrc  pcrc ,  Anhi  de  Noé  figure  <îcî^ 

Tome  L  X  X 
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croix  ,  51 7 .  &  de  l'Eglife  ,17^'  La  mcilleore  vie  ne  Cm  èc  ifeU 
xo 4  i  ^  I  ous  les  aotmaux  ^oî  ùas  le  banéitie  »  4)^ 
y  eftoicnt ,  rcprefeDCoienc  tOttcet  C*eft  T  Cqai  bact?se  toot  cew 
lesoattoDtt  bactîzés  en  Ton  nom» 

Les  ^rif »icroyoî«flt le  îUi de  ij7«  t4>f.  1/3^  117.114-  44^. 
Dîea  ^fible  en  fa  fubft ancc ,  S  7 .  49;.  Les  médians  miàiûref  da 
LearhereGe  plus  injuricufc  à  f.  baccéme  ne  nuifeat  pas  aux  bac* 
C.  que  les  blafphêmcs  des  Juifs,  tix:s  ,  140. 14^»  Leur  meritcne 
5S1.  Rcponrcàlcur  objedion,  fait  rien  au  mérite  du  battcmc. 
Le  Fils  ne  fait  qae  ce  qu'il  voit  |Si.  i^x.  Quatre  manières  diffc- 
(aircauPere,  590.&C.    rentes  de  icoailtre  pax  le  baccc-> 

^y^f trompés  les  prc-    me,  •  57 J 

nûçrs,  trompent  les  autres,  iji.  Tous  les  pèches  demeurent 
Qui  les  confulte  fe  rend  efclave  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  ef&ccs 
du  démon  ,  1^1.  dont  ils  font  les  parle  battcme  ,  118.35;  4J6. 
emifl^aircs  »  *'4      On  peut  le  recevoir }  mais  il  ne 

Aveuglement  :  le  Verbe  s'eft  fert  de  rien  hors  de  TEglife,  195* 
abailTè  pour  guérir  le  noftre»70*  199»  9t  ùuig  la  charité  j  i9S* 
La  terre  nous  a  aveuglés ,  la  tel-  Diifeîenee  du  batténe-  des  he- 
ic  nous  a  guerif  ,  5^-7^   rctiqucs i(  deaCatholiqttes»  f  ?o- 

S.  Auiufii» 7 €om\y.€a'iic(koit  Uera  i'Eglîfe  c'cft  la  inarqtte 
fuivi)  i^t-  ^1^*  Sondefinteceire-  d*ap  defcrtem»  1^7.  U  pxoanit 
inetit»  ii)-^Ac)iarité  pour  ceux  fon  fruit  dètqa'oay  centteaTCC 
qaiexroient«ij9-  Safenfibilicé  Ja  charité  y  104. 
aaxmterefts  de  l'Eglife ,  44(<  Lc  iMttème  ne  fe  peut  ef{a- 
4éi.  Son  humilité  dans  le mî-  eer»  l/i  nî  reïtcrcr,  j^^.  non 
l^jljçre  de  la  parole,  j8<.  Sonde-  pasmefme  celuy  des  hérétiques, 
▼poemçntatt^ivicc  dcljpo  peu-  594  Ceux  qui  ont  rcccu  le  bat- 
çjj^  ^i^   témedcJ.C.  après  celuy  de  S. 

*^  •  .    Jean,  ne  doivent  pas  cftre  regar- 

.'   B  dés  comme  rcbattixcs  ,  i6 4« 

grands  Saims  ont  erré  fur  lare— 

BA  s  T  I  R  :  on  ne  baftit  que    baptization  ,       '  ' 
fui  le  (abk  ou  fui  la  pierre  ,      B*ftis  :  il  rj*y  en  a  guère  qai 
j^^j  ne  furpaffent  les  kommcs  en 

Battemc  :  à  quoy  a  fem  celuy  quelque  qualité  «oiporeltew  ^  ^  7 
de  S.  J ean ,  Il  é.  pourquoy  J.  C  Si$n$  temporels  appaitîen- 
Ta  reccu  ,  1 17 .  4 J6«  pourquoy  œnt  également  a  tous  Ici  aom- 
pluficiMS  loni  icçen  a?cc  J.C»  «esde  droit  divin,  ai  4.  leur  par^ 
;  tagc  in^al  n'cft  qae  de  droit 

Lebatrfincfigiuépar  lenaf-  kiimain» 
fagedelamerionge,       lin  y, 
a  point  de  battémc  (ans  i'caa  6c  . 
ksfitftitidcvîfi».  . 
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•   mcprifc des  Juifs,  îOt 

C  C9//fj»«Xjâgui;c  4cs  amesfim<* 

Cplcs,  I 

A  R 1  s  M  E  figaïc  ûc  cette  C ««r  ,  véritable  demeure  de 

vie,                         f6o  Dieu,  318.  Ton  véritable  tem- 

Cétfiûr  :  un  prcftrc  dt  Cette  pie,  y  17.  Il  n'y  foufFre  point  de 

idole  dUbic  «|ae  ceftoit  un  diea  patugc ,  131.  Il  n*y^a  que  le 

chceftien ,                    119^  cœur  pur  qui  puifTe  Toîr  la  fa*^ 

CmtummiiHs  :  lté  myenc^mais  geffe  de  Dieu  >  3 1 .    -  Pour 

J.  C  ne  fc  fie  pas  à  eitx»|  i«59<«  lever  à  Dîea  »  il  faat  te  dégagée 

Tons  leurs  péchés  dememenc  de  la  terre,  u. le  nourrir  des  ve- 

lur  eux  jufqtt'an  bactéme ,  458»  rites  les  plus  icn(îbles  t  Iorf(]u  il 

£ics  quoy  leur4K>Rne  vie  ne  leur  n'eft  pas  capable  des  plus  éie- 

ièrc  «e  n'en  >  4  3  ^ .  Ils  font  fer-  vées ,  )o 

viteurs  de  la  maifon  de  Dîea»  O/^;;?^; figure dcrEglife,! 4 

le  batcémeks  en  rend  en*  fymbolc  de  la  iîmplicité»  147* 

fans  >                               363  fcs  propriétés  ,  189- pourquoy  le 

Chair ^  figQiâe  quelquefois  la  S.  £fprit  ena  pris  la  figure  , 
femme ,  J<  Confejfer  fon  mal  cft  comraen-< 
Charité  figurée  par  Tolive,  cer  à  faire  le  bien,  4 1 8 .  Dieu  cft 
407 .  n'eft  peut-cftre  autre  cho-  preft  à  pardonner  les  péchés  que 
fe  cjue  le  S  Efprit,  50^.  eft  Dieu,  Pon  reconnoift ,  410 
510.  Rien  ne  fert  fans  la  charité,  Comnoifire  :  on  defire  fort  cou- 
lai. 1x1.  310.  457.  Elle  eft  la  noiftre  les  autres  »  non  foy-meC» 
racine  de  tout  bien  9  4/^.  le  re-»  me». 

medc  unique  de  nos  langueurs»  VÎiOê  emnêiffuncêt  dépendait 

S  6$.  La  charicÊ  du  Pere  ficdu  de  nos  fladsurs  »  $99 

Fils  naodelle  de  celle  de  tous  les  Corhimu  >  figure  de  ceux  qitt 

Chreftîens ,  ^83.  Rien  ne  nous  cherchent  leurs  interefts  »  171» 

doit  eftre  fi  prefent  que  le  don*  ft  desfchifmatiques  >  17  j*  Dif«> 

bie  précepte  de  la  charité ,  1 6  S  ference  du  corbeau  U  de  la  co«! 

Chfêfiitns ,  leur  maroue  eft  la  lombe ,  17 

Croix ,  éi.  Il  eft  plttseuenciel  à  Nos  torps  n'auront  de  veriu- 

un  Chrétien  d'eftrc  Chrétien  que  blc  iàmé  qu'à  la  refurrcâion  » 

d'cltre  homme  I  I4J-  Le  princ  -  X|4 

pc  de  fa  vie  eft  l'union  de  fon  Cr#«f#«f ,  pour  y  parvenir ,  il 

amc  à  J  Ci  50.  Obligations dif-  faut  s*éleverau  deflus  des crea- 

fcrcntcî  des  Chrétiens  de  garder  turcs ,  7.  Toutes  hors  l'homme 

les  mcfmcs  préceptes  que  les  ont  reconnu  leur  créateur ,  6$^ 

Juifs»  89.  Ctuellecft  la  rccom-  Celles  qui  nous  font  incommo» 

peafc  promlle  aux  Chrétiens,  des»  vengent  dos  ofeifSes  contre 

Chrifi  figufie  Oint  comme  Crw^bots  deTte,ft7*  fiitle4 
Mcffie  1  i<4ft«  Chriflf  acccnda  9l  quel  noni  dcrons  paiTer  km^ 
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ivi  ficclc  ,37»  n  importe  pas  Que  fignifioic  fon  repos  après lâ 
tant  de  voir  où  elle  conduic,qae  création  du  monde^x??.  579.  Il 
de  s*y  tenir  inTeparablemeot  ac-  agit  en  Ce  repofant ,  fe  repofeea 
taché  >  3 S*  La  croix  de  J.  C*  agîflant,  578  - crée,  operc>g(fti* 
nous  eft  une  lef  on  d'hiiiiiilit6>4it  venie  tout  par  fon  Verbe  ,  s  S; 
j .  C.  D'en  deCcend  pas  poar  ^oas  II  n*y  t  qtie  les  bons  qui  paidèac 
apprendre  ^  eftre  paticns^^.  La  le  totr  >  649*  U  ne  peut  cftfe 
croix  de  ^efus  fur  ie  front  fera  vu  pat  les  yeux  du  corps,  87.11* 
la  confufiOD  de  ceux  qui  ne  l'ont  s'éloigne  des  fuperbcs ,  s'appro*  , 
pas  dans  le  coeur  »  éi.  &•  chc  des  humbles^ii^.  IL  eft  élevé 

S.C^^riivgrandoraccori.iyo  &  neft  proche  que  de  ceux  qui  J 

s'abaifTent ,  îi6.  Noosncfom- 
.    .  ^  ,       mes  rien  fans  luy  :  il  n'eft  rien  de 

plus  avec  nous,  $6  6.  Il  nous 

LEs  Dii-icES  du  Seigneur  raf-    tient  lieu  de  toutes  chofes,  434» 
fafient  toujottis  ,  ucdegoû-    nous  adopte  pour  cohéritiers  de 
tcnt  jamais  >  ^  6    fon  Fils  ,     .  comment  il  fc  rend 

Les  iemtns  croycnt  &  trem-  noftrc  dcbiteur,  76.  c'cftcnluy 
blcnt ,  108.  n'ont  de  pouvoir  que  fcul  que  doit  cftrc  noftrc  cfpt- 
ce  que  Dieu  leur  en  donne,  X 19.  rancc,y.  Il  peut  fcul  remplir 
pour  exercer  les  bons  &  punir  les  oottre  cœur  >  x  ».  Il  nous  eft  plus 
méchans,  1 3  o  •  ont  le  pouvoir  de  ofcfimt  que  ceux  qui  nous  par- 
tromper  non  de  contraîndre,4ti«  }ent»  xt.  xi.  nom  en  apprend  plat 
le  deàion  Uon  9l  dragon  >  com-  dans  le  afeur  que  tontes  les  prc- 
fnent»}&7.plttsdangerenxqttand  dicatîons»  %y  Ceftde.  luy  feol 
|[  ^ate»  que  nous  pouTonc  recevoir l'in* 

DmI ir  donné  aax  Vignerons ,  telligcnce.  1 1 é  tl  ne  peut  croiftrc 
«ç  qu'iliîgnific,     ,  y^i   nidiminucr  en  luy  mcfmc,  467. 

Vtvins  :  c*eft  une  cTpecc  d'i«  mais  il  croift  &  diminue  en  nous, 
dolatrie  de  les  conCulter,  »oo.  &    47 1.  Comment  cette  lumière  im- 
fç rendre cfclavcdu démon.  19 X.    muàblc  croift  &  dccroift  pour 
dontils  fontles  emillaircs,  184    nous,  $69.  Sx  patience. ne  i^nd 
IDêmt  9  explication  de  ce  nom-    pas  le  crime  impuni ,  %  3  f 

^,jç  S67        Difficultés  i  leur  folution  fait 

Dis  u,  idée  de  ce  mot,i4.iy.  autant  de  plaifir  qu  elles  avoient 
Tout  nous  en  donne  quelque  fait  de  peine  ,  éx9 
idée ,  rien  unejuftc,  4]  S- en  for-  Dtx  i  fignification  de  ce  nom* 
mer  des  idées  par  les  fens,  c*cft  f«    brc  ,  1 5  4 

former  des  idoles  ,  ii  4.  Ce  n  eft  Les  D*iMtifiu  TOttloîeot  que 
pas  a(fcz  d'en  juger  feM  î««  ^  Vattémc  fnlUcI  qu  «ftoît  cc- 
miercs  dcrcfptit,^ to.Foarquoy  luy  qui  le  dol^U>  i^l-  leur  or- 
a  s'appelle  le  Oictt d'Abraham ,  gueil,  111.114.3i».  leuropiniâ- 
^c.971.  Noselogcs  nelerdcp.  «été  fchifmatique  9  t77.  it|. 
vent  pas,  maisnottsme&Dcs»  yt  j*  Palordres  oïdiaaixes  parmi  eux. 
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Ui.  leurs  différentes  feûcs,         cft  celuy  de  la  petite  pierre  dc- 
Ils  vouloicnt  que  TEglife  fuft    venue  une  montagne  t  loh  î-Hc 
renfermée  dans  l'Afrique,  338.    cft  la  colombe  de  l'Epoux  , 
font  confondus  par  les  pfcau-    i8q.  vierge  &  époufc,  17^.448. 
mes,  31^.  faifoicnt  déclarer  à    J.  C.  eft  devenu  une  chair  avec 
ceux  qu  ils  rcbattîzoient  qu'ils    elle  ,  u  4 .  ce  qu'il  a  fait  pour  M 
n'eftoient  point  battizcs,  1/0.  Ils   rendre  fon  époufc,  x?;»  Hllcef- 
avoient  beaucoup  de  vierges,    toit  rcprefentcc  dans  la  Samari- 
449>  tuoient  des  Catholiques  &    tainc  ,  503.  figurée  par  l'Arche 
fc  tuoient  quelquefois  eux-mcf-    de  Noc  ,  171.  104,  loé.  115. 
mes ,  14^  appelloieiit  leurs  juf-    Rien  ne  fcrt  hors  d'elle,  m.i^^. 
tes  punitions  des  perfecutions  ,    xo9.  11  faut  haïr  ce  qui  la  défi-? 
148.  ^84.  g»*rc>  n^ais  ne  la  pas  abandonner. 

Duplicité ,  c'cft  parler  autre-!  Il  vaut  mieux  n'eftre  qu'un 

ment  qu'en  ne  pcnlc^         Zj^    doigt  dans  l'Eglife  qu'un  ocuîl 

dehors,  459.  Ajo 

E  '  Elie:  les  Juifs  Givoienc  qu'il 

devoit  précéder  le  Chrift  ,  loi. 

EA  u  vive ,  ce  que  c'eft,  50^»    103.  loy  * 
S  II  Enfant  oblige  d*honorer  fes 

L'eau  figure  des  plaifirs  du    parens  ,  174.  de  foufFrir  leurs 
iîcclc,  510    corredions,  xi^ 

Ecriturt  faintc  :  Dieu  eft  l'au-      Ennemis  :  leur  pardonner  pour 
teur  de  tous  les  livres  de  l'Ecri-    obtenir  pardon  ,         137.  13.8 
ture,33é^  Ceux  qui  les  ont  écrits       Entendement  nous  diftinguc 
ont  pu  n'en  pas  comprendre  tou-    fcul  dcf  beftes  ,  6j\  514»  com- 
te Tctendue,  3.  Dieu  feul  peut    ment  il  eft  le  mari  &  l'œuil  de 
les  faire  entendre.  II.  Avec  quel-    l'ame,  JI3.  ri;  Nclepasfuivrc 
le  difpofition  il  faut  les  lire,  f  8  ^    dans  fa  conduite,  c'eft  mener  une 
.   croire  tout  ce  qu'on  n'y  entend   y\c  de  befte,  ^14^  Il  ne  peut  bien 
pas  ,  ^89»  L'Ecriture  eft  infîpidc    conduire  s'il  n'cft  conduit  par  la 
^  onn'y  découvre  J. G-  »9?.  joo.    lumière  de  Dieu  , 
XI  n'y  a  aucun  livre  qui  n'en  foit       Epoux  :  ce  que  c'eft  qu'cftçc 
une  prophétie  ,303.  Il  n'y  a  ^ ravi  de  l'entendre ,  447 .  fc tenir 
qu'un  el prit  de  contradiction  qui    pour  l'écouter  ,  i|  6  4 

Îr  en  trouve  ,  é  14-  Elle  trouble       Erreur  :  on  mérite  d'en  eftrc 
e  coeur  corrompu  ,  exerce  le    délivré,  quand  on  demeure  tou- 
cgeur  droit ,  660,  669    jours  attaché  à  l'Eglife,  if9. 

Eglife  :  il  n'y  en  a  qu'une  vc-  n'en  revient  point  tant  qu'on  de* 
xltable  ,  341:  4iO-  conduite  par  meure  dans  l'orgueil  ,  183.  Ôn 
le  Saint-  Efprit  rcfidant  dam  les  fc  conduit  pir  l'erreur  fi  on  ne  Ce 
Saints  qui  la  goavernctit,6  ^ ; .  Si  conduit  par  la  fageffc, ^  10. Pour* 
formation  figurée  en  celle  d'E-  quoy  Dieu  permet  le  trouble 
.  ye ,  31^.  ;9i.  fon  acctoiffcment   qui  le  txouvc  dans  l'erreur,  j5^* 
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Ttîer  pimr  Ceux  ^tii  font  daof  cherche  fa  pfcce  d'argent»  iî^* 

Terrear  »  '  Al  &  fie  la  chaix  de  J.C.  XS9>  de  mc{- 

ZfpiTMti  :  noflre  efperance  &ç  ne  que  celle  qui  mec  da  levain 

doit  edre  qu*cn  Dieu  fcul  >     9  en  trois  mefurcsdc  farine  ,  ^i/ 

Le  S.  E//'n>  cft  ncccflaircmen       Les  femmes  renvoyées  à  leurs 

compris  lor Cqu'on  ne  nomme  que  maris  pour  eftre  inftruites,  511. 

Je  Pcrc  &  le  Fils,  308.  donné  par  La  pudeur  de  leur  faedcvroic 

Iticfurc  à  tous  les  Chrétiens  ,  à  leur  interdire  les  fpcdacles,  m 
J.C.  danstoutefaplenitudc,484..       Hifloire  d'une  femme  à  qui  on 

4Sy.  Pourquoy  il  a  paru  fous  la  arracha  ttu  pendant  d'oiciile> 

forme  de  langue  de  feu  &  de  co-  %^é 

lombc,  1^9.  171.  Ilnepeutge-      Tiguitr  fymbole  du  pechc» 

mîr  qu'en  ceux  qu'il  fait  gcmir»  157 

170.  De  qaeUe  namete  on  co«      La  Fj^x  eft  la  première  gtace 

xeodCi  veux»  401.  La  charité  deJ.C  7f. cft  ynereforreaion» 

£'7eft  pcne-eftre  ancre  diofe  que  ^if,  cftd'on  prix  iwftimablc» 

s.  Si.  Èfprîc*  fof .  fans  lu  y  nous  74.  rend  (èule  lésâmes  Tîvantet 

Uonvons  la  mort  dans  ce  qni  en  iMen  »  }.  4.  Commencer  par 

nous  donneroit  la  vie  ,        x6%  .croire  pour  connoiflre  ,  5)0.  fe 

£/^r/r  flgnlHe  quelquefois  ma-  nourrir  du  lait  de  la  foy  jufqu'à 

x!  >  X^.  L'efprit  eA  plus  grand  ce  qu*oa  foit  capable  des  yiandes 

que  toutes  les  chofcs  extcrîeu-  folidcs ,  lo.  La  fermeté  dans  la 

xes,  683.  fait  intérieurement  ce  foy  merîcedc  recevoir  des  lumie- 

qu'on  fait  au  dehors,  601.  rapi-  rcs.ivo-  Après  la  foy  on  reçoit 

dite  de  fes  atflions  ,  ^84.  c'eft  rintelligencc,5i4.  Ellcncfertdc 

félon  i'efprit  que  nous  fommes  lien  fans  la  charité  ,  io8 
.faits  à  l'image  de  Dieu,       <7       frère  dans  l'Eciiturc  lignifie 

S.  £/fie7>»ff  avoic  la  fimplicitè  tout  paient  j  , 
de  la  colombe  &  lardcur  du  fcuj 

.  G 
£/r«  :  il/n'y  a  proprcmenc  ^e 
,J>ieu  qui  foie»  .  AYnaB mtlaiflètinfbodi 

Evangile:  oa  Tapplî^uoit  à  TvJdecerrc  au  MrddefàniBa 
des  malades  pour  les gnerir»i|S.  fivefqueDonatitfe»  »i| 
}*appliqnerpl«coft  aufiQB|u:»a}>.     .  GsHUê  z  J.  C.  t  £ûc  peu  de 

^fdples ,  ;4Qi»  eft  la  figure  du 
F  q;«nple)nif»  . 

Getnijfement  :  quel  Ht  celuy 

F A  s  TIN  ETeTque  Dooa-  du  S»£i^rit  dans  nos  coeurs»  170* 
t^^c ,  Gcmir  du  mal  cft  uo  commence* 

Ffww  dans  l'Ecriture  marque  mentdebîcn»  15^ 
le  fcxc  ,  non  un  état  diâcxent  de  Gloire  :  nous  ne  pouvions  voir 
te  virginité,         *  .  jjo    la  gloire  de  Dieu  (ans  les  abaif- 

.  Xa  femme  de  i'£vangile, qui  fcmcosdej.  C^iS^QuclagloUo 

.  .  •.  .  > 
I 
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je  Dlea  s'clcve  en  nous  fur  les 
ruines  de  nodre  faulTe  gloîie, 

GracCi  apportée  par  J.  C. 
aînd  nommée  parccqu'elle  eft 
domnée  gratuitement  ,  Jli 
trouve  de  bonnes  oeuvres  en  per- 
fonnc  ,  4i6.  il  faut  qu'elle  pré- 
vienne ,  La  loy  commande 
en  vain>  (l  le  Legidaceur  n*aide  , 
6y  Rcconnoiftre  le  bcfoin  qu'on 
a  de  Dieu  ,  c'eft  le  faire  croiftre 

Îour  nous  diminuer  comme  faint 
ean ,  4<9^  Rien  ne  nous  eft  bon 
que  de  rendre  gloire  à  Dieu  de 
tout  le  bien  que  nous  avons,  470. 
La  grâce  de  la  foy  ne  fe  peut 
mériter,  La  grâce  eft  un  don 
dcntles  œuvres  méritent  recom- 
penfe  ,  iAl  Que  veut  dire  que 
nous  avons  teceu  grâce  pour 
grâce  ,  24::  Ceux  qui  appartien- 
nent à  la  gr^ce,  ne  défirent  point 
de  lecompenfes  temporelles, 

u 

L*  T  T  E  B  R  B  u  a  beaucoup  de 

1,  JL  rapport  avec  le  Syriaque 
le  le  Punique»  fi9 

Htrefinrques  comparés  à  des 
montagnes  dans  la  mer  &c.  4 

Hérétiques  plus  criminels  que 
les  boureaux  de  j.  C  451. 
Leurs  bonnes  oeuvres  comptées 
pour  rien  ,  45'4«  font  dévoués  à 
leurs  chefs  ,  445-  Les  loix  des 
Princes  pour  les  contenir,fontde 
juftes  chaftimeus ,  ^84.  non  une 
perfecution ,  ili 

Héritage.  J.  C.  eft  le  noftre , 
nous  le  ficn,; ^  Les  hommes  laif- 
fent  ce  qu'ils  ne  peuvent  pluspoffe- 
4cr«  Diea  nous  veut  fatio  régner 


T  I  E  R  E  s. 

éternellement  avw  luy  ,  jét, 
409.  ' 

•   Homme  :  tout  homme  naift  fu- 
j et  à  la  colère  de  Dieu,4  90.fa  vie 
tient  le  milieu  de  celles  des  An- 
ges &  des beftes  ,  199.  ce  qu'il 
peut  &  ce  qu'il  eft  precifcment 
comme  homme  i  47}.  Il  fc  con- 
Doift  moins  que  celuy  qui  Ta 
fait, 3  f  L  avoir  les  yeux  du  corp» 
fains  »  &  ceux  del'ame  malades 
avant  l'Incarnation  ,  48^.  Il 
n'eft  plus  difficile  que  l'homme 
devienne  iils  de  Dieu  ,  après  que 
Dieu  eft  devenu  fils-de-l'hom- 
me ,  il-  4o8-  Aimer  en  l'homme 
ce  qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu  , 
418.  ce  qu'il  doit  faire  pour  ar- 
river àla  vie  des  A nges,  6  o  o  >  Les 
plus  grands  hommes  ne  peuvent 
eftre  l'objet  de  noftre  efperan* 
ce,  • 
Humble.   Dieu  eft  élevé,  & 
n'eft  proche  que  de  ceux  qui 
s'abaiflcnt  >!t9.  dé»  Les  hum- 
bles trouvent  leur  élévation  dans 
les  abaiftemcns  de  ].  C.  41» 
Humilité  :  Ton  utilité ,  439  eft 
le  digne  fruit  de  la  peoitence,3  ^% 

l 

S.  T  E  A  N  Battîfte  a  reccu  les 
J  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière du  Verbe ,  ±^  eftoit  une 
lampe  ardante  &  luifante  ,  47- 
ico.  cftoit  éclairé ,  non  la  lumiè- 
re ,       46%.  Cl  faint  qu*on  le 
croyoit  le  Chrift,ioo.au(H  hum- 
ble que  grand  ,       aufli  grand 
qu'il  eftoit  humble ,  m.  Rien  de 
il  humble  que  luy  ,  10^.  4^». 
a6ï  .  Rien  de  d  grand  en  luy  que 
Con  humilité ,  107    En  quoy  il 

iiij 
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«(\oU  plus       prôphctc  ,  Tio.    d'une  femme,  178.   Le  Verbe i 
Comment  il  cfloit  Elic,&  ne  l'el^    l'ame  ,  Se  le  corps  font  une  feule 
foir  pas,io4.  11  rend  témoignage   pcrfonHC  en  J.  C.  ^47.  fort  & 
i  ]. G.  &}. c.  â  luy,  414-  Qud   tbibLc  tout eofemble ,  498.  égal 
4c¥OKcftre  Ton  mérite  pour  rea*   8c  inferiçBr  à  fon  Ptre  ,  ;SS; 
îlKQtémoignagc  à  ].C.4i,  Pour*   Commeac  si  a  quitté  (ba  Peie , 
jqaoy  J,  O  s eft  faic  rendre  tér  )I4*  SEabandonnè  fiimere»  115, 
inoignagà  par  luy  >  47 .  ^8.  S*il   il  falloît qu'il  fuft  Dieu  pouraua 
cônooifloic  j»  C*  avant  fon  bat-t  bous  receoflions  de  fa  plenitade» 
téme ,  itt.' 140.  180,  eft  44o.DiçapoiirDOU9crècr»honi» 
Je  fcul  qui  ait  donné  Cdo  nom  au   mç  pour  nous  rachecter,  st^» 
battéme  ,  13}.  Comment  J.  C.    Son  corps  temple  de  fa  divinité» 
|*a  précède,  71. 115.  Il  porte  fes    587.  qui  paroift  parmi  les  infir- 
auditeurs  a  ccîuy  dont  il cftoit  le    mites  de  l'homme  ,  194.  Ou  il 
.  prccurfeur  ,  loS.  &  à  reconnoif-    cft  allé  chez  foy  ?  qui  font  les 
frc  que  nous  recevons  tout  de  fa    fiens  qui  ne  l'ont  pis  rcccu  ,  ji. 
plénitude,  9.10    Par  foa  humanité  il  eft  venu  au 

•    5.  j^ean  rEvangclifte  cftoit  de    monde  qu'il  remplilToit  par  fa 
fcs  dieux  çafans  du  Très  Hiut,    divinité,  46.  eft  venu  pour  le 
^.de  ces  montagnes  qui  reçoi-    fauver,nonp  urIc  coodannetat 
paix  pour  le  peuple,  6.7.    41;.  guérir  pat  (kcbairlcs^cea 
i*  j8.  Comment  la  fagefïe  eft  delaehairj|9*  noasinftruirepac 
inoQcéc  dans  fon  cœur»  f .  Cûm-   fès  avions  comme  par  fcs  pato- 
lue  un  aigle  il  envifage  les  plus   les»  494.  nous  rendre  capablet 
Vrillantes  lumières  de  la  vérité  ,   de  conooidrc  Dieu  >  488.  nous 
491  a  pu ifé  dans  le  fein  de  ] .  C«   faire fa(fer  de  la  loy  k  la  grâce  , 
les  yeritcs  iju' il  a  écr icesiii«j  84*    é  1,  qoas  adopter  poni:  les  £re- 
pQur  nous  les  communiquer,    res  ;  fj.  Nimffonimesfe5niem« 
dont  il  a  pu  ne  pas  com*    brcs,  80.  nous  ne  foromcs  qu*UQ 
prendre  toute  l'étendue  ,  5.  dé-    avecluy ,  408.  On  ne  peutallcjp 
crit  les  faits  félon  qu'ils  fe  pre-    à  J.  C.  Dieu  que  par  ].  C  hom- 
^cnioient  à  fa  mémoire,       3^3    me,  431.  fcul  fans  tache  &  fans 
^rufalem  de  la  terre  figure  de    pcchc,  rzf.  Comment  il  a  prc- 
^lle  du  ciel ,  J71    ccdc  S.  Jean,  7 1.  1  ij.  plus  petit 

J  ES  u  s-Ch  R  X  $T  :  fcs  deux  plus  grand  que  luy  ,  41  y. 
(i^^iUaaccs  au-dclfus  des  voies  orr'  Pourquoy  il  a  voulu  eQre  batcU 
dioaires ,  4^;..né  (ancmetedans  zé  ,  117.  131.  156.  45^*  As  ae 
T'^toroîté^iàas  pere dans  le  teiup&v  l'vftre  pas  feu!  par  S.  Jean ,  iti 
4Q7é  ptredlrdaD|(Qateslesfato-  i|4.  497.  Ppurquoy  il  n'a  paa 
X0  Ecricaresa  }Q5. 1 07»  çreateav  voulu  batdzer  ii^y- meûne »  i}7. 
U  fiU  de  Marie  ,187.  Son  încar^  C*eft  néanmoins  luy  qui  batchCn 
natÎQp  pla$  admirable  que  fes  49/-  Les  hommes  naiifenc  vo<^ 
HpiraclçS)  J  80»  i«s  Manichéens  lontairemencpar  J.C.  ftparlefi 
{Iff  y9^lQicac  p^fi  ^u*il  fttft  ai  |et4efa  grace^y^u  Sik  ioifcft 
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le  deCr  d'inftruire ,  joj.  fâ  nour-  ic  des  bons  batcizés  par  les  boni; 
riture  cft  raccompliffcmenc  de  la  J7  ^  358. 
volonté  de  fon  Perc  ,  f  Sa  ifmMîil  né  d*Agar  figure  des 
marque  eft  fon  humilité  t  ^  méchans  battizés  par  les  mé- 
fon  filence  eft  (a  patience  ,  91^  chans  t  ^76.  fon  jeu  avec  iGuie 
Pourquoy  il  n'a  pas  voulu  def-  n'cftoit  pas  un  jeu  ordinaire» 
ceadre  de  la  croix  lorfqu'on  Ten  ^8i.}^8  fon  orgueil  le  fait  chaf- 
défioit ,  6^  404.  eft  venu  au  fer  de  la  mailon  d'Abraham, 
monde  &  en  eft  forti  parce^u'il  j8o 

l'a  v«ulu >  n?»  494'  eft  m©rt  Les  fmfs  attendent  &  méprî-> 
quand  il luy  a  plu,  19?.  Sonre-  fem  le  Chrift  ,  loi.  pourquoy 
pos  au  tombeau  figuré  par  le  re-  Dieu  leur  ordonne  des  facrifices 
pos  de  Dieu  au  letticmc  jour,  charnels,  3 j 5 ■  ne  fe  conduifoient 
580.  Sa  refurredion  eft  l'crpe-  que  par  reipcrance des  chofes de 
rance  de  la  noftre  ,  194.  II  a  laterre,^!.  fe  contentoientd*ob-> 
rcceu  comme  fils-dc-l'hommc  le  fcrver  fer  vilement  le  fabbat,  89»' 
pouvoir  de  juger,  647»  Humble  La  recompenfe  qui  leur  eftoit 
a  fon  premier  avènement ,  pa-  promife  ,  différente  de  celle  des 
loiftra  dans  toute  fà  gloire  au  Chrétiens ,  90.  Sujet  de  leur  dif- 
fécond  ,  ^  Son  humanité  fain-»  fcrend  avec  les  SamaritainSf  £i| 
te  paroiftra  feule  au  jugement,  aimable  parmi  fes  iofir* 

^4  9.  &difparoiftraeHfuite,  mités  corporelles  ,  94 

^nnt  parfait, s'abftenir  du  pc-  fuflice  eft  la  nourriture  de  Ta- 
ché ,  des  plaifirs  du  fiecle  ,  ^s9'  nie ,  4}t.  Touie  juftice  vient  de 
560.  &  de  tous  les  defirs  de  la    TelTcntielle ,  iaI*  417, 

cupidité ,  5é) 

Inftdes  ,  s'ils  nous  încommo-  L 
dent  ,  c'eft  que  nous  avons  of-  . 

fenfé  kur  créateur ,  ijvr^  TAnguis:  pourquoy  le 
Intilligence  dépend  des  mœurs,  S.  Efprit  apparoift  fousdes 

599  langues  de  feu  «  173»  Hf 

Joie  :  -n'en  chercher  qu'en       L'orgueil  a  divifé  les  lan- 

Dicu  ,  îf^.         non  en  aucune   gues  ,  l'humilité  les  a  réunies, 

créature,  ^6%   n*cn avoir  point  lîi 

d'autre  que  d'eftre  les  cnfans  de  La  langue  du  cœur  eft  la  mef«- 
Dieu ,  70.  d'avoir  fon  nom  écrit  me  dans  tous  les  fidelles ,  187 
dans  le  ciel  ,  4j8.  La  joie  du  L'Hcbreu ,  le  Syriaque  ,  &  le 
monde  n  eft  que  vanité ,  ti9'  eft  Panique  ont  beaucoup  de  rap- 
une  joie  de  phrenetique  »     ajLû   port,  ^19 

S.  J^fefh  comment  il  eftoit  pe-  La  Lêy  vient  de  Dieu,  mais  par 
le  de  Jefiis ,  xa6.  147»    fon  fcrvitcur  ,       aeftc  donnée 

If^ac  portant  le  bois  pour  fon  pour  nous  convaincre  de  noftre 
facrifice  figure  de  ].  C.  portant  impuilTance ,  2I.  ne  pouvoitque 
fa  croix  ,  jiS»  né  de  Sara  figu-  préparer  pour  les  remède^  de  U 
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fjnet,  8t.  H  Are  fous  la  loyic'eft  guerî ,  i/f 

ne  la  pas  accomplir  ,  6$.  Pour  Af/mif^/^»/ faiToîent  le  diable 

raccomplir  avoir  recours  à  la  auteur  des  corps  ,  14.  vouloicnt 

mircricor^iedu  Icgiflatcur  ,  xj6.  que  tout  fuft  animé  ,       17»  ig 

à  qui  fcui  il  appariicoc  de  l'en-  Martule  JDooaciile  piccipic6 

icigocr,                          155  d'un  rocher,  590 

Lucifer  ,  étoile  du  matiui  nom  Marisge  :  Diea  en  efi  auteur, 

de  lange  devenu  dcmon  ,      7X  J.  C.  l'autorifc  ,  %9% 

Lumière.  Dieu  eft  la  véritable,  iAttrie  mere  de  Ton  créateur , 
45.1a  fcole  InoiiiciedeS  âmes, 4 154.  demeure  vierge  n'ayant  pat 

loiir{ee4eto«teliuiiicre,44>4^5*  conceir  j^ar  la  concupifccoce , 
infiniment;  ati-deffus  de  noai 113.  Sa  Tlrginicè  mateineUe  eft 

tonîoms  pscféDie  \  celuy  qui  fe  Ja  gloire  de  Téut  -des  TÎerget , 

ôentdwît»47*  atooionnluift  ||o.  SacqpferaEiîtéàlavolonté 

Inira  toujours  dans  le  monde,  de  Dieu  pla|  looable  que  fa  ma» 

Aé.  s'eft  cachée  fous  le  voile  de  ternitC;35i.       Les  paroles  que 

rbiMBauicé  pour  nous  éclairer  }.  C.  loy  dit  aux  noces  de  C  ana 

ikns  nous  éblouir,        45*  47  ne  font  pas  de  mépris,  174*  leur 

Fottsquoy  le  pèchent  î&ait  la  explication ,  1S5 

lumière,                     4^9  Af/tr/yr^:  cè^ue  nous  aimons 

La  lumière  corporelle  n*eft  en  eux,  5Î 

pas  celle  des  hommes  ,  66-  eft  La  vanité &i'iilu£on  ont  leurs 

la  nourriture  des  yeux»      4)2^  martyrs,  xix 

Mer  figure  du  fieclc  ,  J7 .  60. 

Al  prières  ruperlUticufcs  fur  la  me£> 

318 

MA  c  A  B  1*1  s  i  pourquoy  Mtjftt  £gnifie  Oint ,       a  4^ 

Dieu  ne  les  a  pas  délivrés  ,  Mêfrns  :  expUeation  des  me- 

désTupplices»  .              |M  fuies  des  etuchesi  da  noces  de 

if      ;  Diea  créa  une  étoile  Csoa,  M>7-)&f 

pour  leur  annoncer  ).  C.  AfîMrl^  :  ceux  de  la  nature 

MàlMUa  9  corteâioDS  de  ne  furprennent  pas  ,  parcequ*ils 

pieu  comme  pere»  a|o.  Couvent,  (but  ordinaires ,  af     Tout  ie 


poui 

mander   la  guerifon   qu*avcc  re  attcntion,t96.dc  nousa&mîr 

beaucoup  de  fouroilTion  ,  1J9.  dans  la  foy  ,  a97 

malheur  de  ceux  qui  recourent  Moi^o»  de  Dieu  t  quelle  elle 

aux  enchantemens  pour  eu  gue-  eft ,                            5  J4 

xîr ,                         ijî-  Monde  fignifie  tantoft  le  ciel 

À  quels  malades  le  médecin  &  la  terre  ,  tancofl  ceux  qui  ai- 

cft  necefl'airs  ,  tji.  Qui  ne  Te  ment  le  monde ,  y  o.  69.  Ladu- 

ctoit  pis  malade  ne  peut  eftic  téc  du  monde  paxugcc  en  iuc 
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Sl^CS  >  5  O  ^.  Qui  ci\  le  monde  qui 

n'a  pas  connu  fon  créateur,  50.  •  O 

jl.  Le  tumulte  du  monde  nous 

ttad  incapables  de  connoiftrc  Biïssance  obtient  que 

Dieu,                          y 74  V-/ l'on  connoilfe  ce  qu'on ?aic 

MêntMgmis  >  figure  quelquefois  ÙM  le  (kmr  encore ,  57; 

deteiaoclesaiiMs, 3.38.43. quel-  .  0/itr#fyaboJeite  lachacitè» 

qnctoiiiles  kerefiarques  >      4  107 

Mêr$ ,  ouv^agç  de  l'enTie  du  Orimtil  nous  a  «hdTès  de  oof- 

demon  ,  4ix.  peine  du  péché  en  tre  patrie  «  40.  admfi  les  lau* 

Adam ,  en  J.  C.  efFet  de  fa  mife-  gues  >  1 8  ^.  On  perd  ce  qu'oo  a 

rîcorde,  8e.  J.C.  atué  la  mpri  iorCquon  fe  flace  d'avoir  ce 

(terodle  par  U  mort  Tolootaixe,  qa*on  n*a  pas»  .  on  oc  (brc  point 

*i  de  i*égarcmcnt  tant  qu'on  dc- 

Moffi  ferviteur  fîJclle,  minif-  meure  dans  Torgueil ,  i8î.  Dieu 

tre  de  la  loy ,  84.  parloit  avec  s'cloigoe dcccux  qui s'^venc» 
un  Ange  ,  non  avec  Dieu  fur  la 

montagne,        Comment  il  a  Originel  :  tous  les  hommes 

vûDicii,  contradent  le  pcchc  originel  par 

'  ucceflîté,7  8. 7  9.Aucundcsdc^- 
N  çendans  d'Adam  n'en  eft  exemt , 

i/i.  Il  n'y  a  que  J.  C  à  qui  il 

NA  I  ssANiCB  :  il  yen  adc  n'eft  paspaffc ,  113, 

deux  fortes,            |$8  • 

Nathanjtiil  :  J.  C.  luy  rend  un  P 
grand  témoignage  ,147.  n'eft 

pasneanmoins  choifi  pour  Apof*  1}  A  r  d  o  N  des  ennemis  ncm 

tre ,  1  ^  S .  poarquoy ,        x  4^  X  ceâkir e  pour  obtenir  pardon 

Ns:(areth  :  NÎxthanacI  dccou*  de  Ces  péchés  1            137.  iff 
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bres»  a34.»3|.307.)a./.)4^,  réterhitéi        i     '  f^i 
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fon  peuple  »     t.  fc  réjouir  d'en 
Cflre  aimé  ,  mais  en  J.  C« 
PmU  ne  fe  cootxifte  pcMOfi 
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Piché  eft  rœuTie  fcrvilc  c>o ,  ccu  ce  nom  au  lieu  de  Simon  , 
n'eft  pjoiot  remît  fi  on  ne  le  re-  x  4) .  14  é 
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eu  que  du  mcpris  poux  {kcroîx*  biens,  iH**^/ 
4^»  41  [rochéin  :  on  parTÎenc  à  Ta- 
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fc ,  lûL  103 .  cftoit  figuré  par  Tumulte  du  monde  nous  rend 

les  vendeurs  de  colombes  dans  incapables  de  connoiftre  Dieu , 

le  temple,  ^                  ^  338  574.  fyy 
Simplicité  :  fans  elle  point  de 

part  à  i'Efprit  faint,  rz_L  Tou- 

te  fimplicité  n'eft  pas  vertUjiyj. 

Ï74  TTEnBiie  Dieu  :  compa- 

Solitude  neceflaire  pour  voir  y  raifon  entre  luy  &  q  .ftrc 
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Sorciers  mêlent  lenomdc  J.C  rôle  de  Dieu  &  celle  des  hom- 
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tè ,  ii2i  La  crainte  de  Dieu  &  fcparablcsde  celles'du  Pe^c,66^ 
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parole  de  Dieu  ,  X4J«  tn  avoir  ^cs  Anges,        4;r.  Soncxcel- 

compaffion  &  prier  pour  eux,  Icncc  paroift  dans  la  beauté  de  ce 

I6j.  faire  cequ  on  peut  pour  les  qu'il  a  créé,  12^  Il  nous  a  for- 

cu détourner,                  34.J  més  ,  nous  doit  reformer,  ro. 
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T  bleffe ,  ij.  a  voulu  cftre  fils-de- 

rhomme,  afin  que  nous  pu  fiions 
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fait  homme  pour  mériter  de  le  ce  qa'il  faut  faire  pour  parTcmr 
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faire  entrer  dans  l'efprit  &  dans  La  vie  èceroelle  cH  grâce  pour 
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Il  n'y  a  proprement  que  Dieu  obligés  à  une  virginité  ,  44» 
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éÈ  de  Dieu,  ^^t 
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chcens  vouioieat  que  tout  fuft 
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l'autre  ,                          ^of  autres  ,  }47.  ce  que  c'cft  qu'ef- 

Trois  fortes  de  vies,  de  lange,  tre  dévoré  par  le  zcle  de  la  mai- 

âc  la  bcfte ,  &  de  l'homme,  S99'  fou  de  Dieu  >  344 
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